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AVERTISSEMENT. 

I 

PLUS  le  Public  paroît  goûttr  U  plan, 
de  nos  AnccdouSy  plus  nous  devons 
nous  efforcer  de  meriur  fis  fiiffrages*  Cefi 
dans  cette  vue  que  nous  lui  jfréfintons  au* 
jourd'hui  la  partie  la  plus  intercffanu  de 
fhijleire  de  quatre  grandes,  monàrcides ,  la 
SuhUy  le  Darumarcky  la  Pologne^la  Ruffie, 
fous  le  titre  d'AnecdottsdvLÎford.  Quelque 
étroites  que  fi)iem  les  bornes  d*un  fiul  vo* 
lume  ^  U  tjt  pourtant  vrai  qtCtUes  ne  nous 
eru  point  empêchés  Centrer  dans  des  de-^ 
tails  tris-curieux  fur  les  grandes  rivolu^ 
ùons  qu^oni  éprouvées  ces  contrées  fipten^ 
trionales  de  C Europe  y  fur  les  moeurs  &. 
ufages  des  habitans  ,  fur  le  caraSare.  de% 
Souverains  y  fur  les  exploits  y   les  ver^ 

m 

tus  ,  les  talens  des  particuliers  Ulufires,^ 
Ainfi  9  dans  les  Anecdotes  Suédoifes  ^ 
les  rïgnes  fameux  des  Gujlave  -  f^afa  ^ 
des  Gufiave*  Adolphe  \  des  Charles  XII  ^ 
ceux  des  Eric  y  des'Waldemary  des  Chrif 
(ian  dans  les  Danoifis  ;  des  Sobieski  dans 


T 

îv      Avertissement. 

tts  Polonoifis  ;  des  Pierre  le  Grand  dans  Us 
RuJfitnneSy  ouvrent  le  champ  le  plus  vajle  & 
le  plus  agréable  à  la  curiojité  du  teScur. 
Nous  nousfommes  attachés  ,  dans  la  qua^ 
triant  partit  ,  à  recuàllir  différentes  Anee- 
dotes,  concernant  lejejour  du  C[ar  Pierre  à  la 
cour  de  France.  Ces  monarques  étrangers^  que 
nos  pères  ont  eus  quelque  ums  fous  les  yeux, 
fembltnt  notes  intéreffer  plus  particuSire' 
ment  que  les  autres  ,  fans  doute  à  caufe  des 
imprejjions  profondes  qu^ils  ont  laiffeesaprls 
eux  de  leurs  vertus,  comme  a  fait  de  nos 
jours  Vabnahlt  Souverain  du  Danemarck. 
Tout  ce  qtu  notts  avons  cru  J^ ailleurs  pou^ 
yoir  fixer  t  attention  dufçavant ,  fatisfaire 
thomme  de  lettres  ,  amufer  &  recréer 
thomme  du  monde ,  notts  en  avons  fait  la 
madère  dt  nos  Anecdotes.  Elles  font  donc 
inftruSves ,  à  bien  des  égards  ;  elles  font 
encore  amufantes  :  en  faut-U  davantage 
pour  leur  mériter  un  auueil  favorable  f^ 
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ANECDOTES 
SUÉDOISES, 

DEPUIS 

VORIGISe  DE  LA  MOHAKCHtt 

JUSQU'À   PRÉSENT. 

INTRODUCTION.      , 

Ls  Suédois  fe  prétendent  det 
cendus  de  Suénon  ,  fîls  dé 
Magog ,  &  petit-fils  de  Ja-J 
phet.  Us  attribuent  à  fon  frerd 
Ubbon    la  fondation  ~de  fit 
ville  d'CJpfat ,  qui  fiit  long-tems  regardée 
comnie  là  capitale  de  la  Suède.  Si  c€S  pré- 
tentions font  fondées  ,    les  Suédois    font 
fkns  contredit  le  [ieu[J1e  le  plus  ancien  do 
l'Europe.  11  n'eft  pas  étoiinant  qu'une  an- 
litjiiité  fi  reculée  ait  échappé  aux  recher» 
Ai.diiNoid.Parï./.  A 


1  Anêcdoteî 

ches  de  la  chronologie.  Les  noms  barba^ 
%es  des  premiers  rois  de  Suède  feroien^ 
auili  peu  fâtisfaiiàrLS  pour  refprit,  que  cho- 
qu.ai>s  pour  Toreitte.  L^Hiftoire  en  diftin- 
gue  cependant  quekjues-uns ,  que  la  fu- 
perflition  des  peuples  éleva  au-deiTus  de 
rhumanitë.  Tkqr,  roi  fàge  8c  bienfaifant^ 
fut  mis  par  Tes  Aijets  au  rang  des  dieux  ^ 
&  reçoit  encore  aujourd'hui  les  hommages 
des  Lapons  idolâtres*  Othen,  ou  JFoJe^ 
grand  conquérant ,  grand  magicien ,  &  le 
premier  inftituteur  de  l'idolâtrie ,  parut  mé- 
riter Une  place  parmi  les  dieux  qu'il  avoit 
introduits  ;  &  fa  flatue,  érigée  à  Upfal ,  fut 
long-tems  l'oracle  des  peuples  crédules» 
Freyer^  fur  nommé  Ingo  ,  paffa  également 
du  thrône  fur  l'autel.  C'efl:  lui  qui  ordonna 

3ue  les  rois  de  Suède  feroienr  iâcrés  près 
'Upfal,  dans  un  lieu  nommé  Morajlen^ 
Quelques-uns  prétendent  que  Freyer  ftit 
te  premier  qui  fut  honoré  du  titre  de  roL 
Un  prêtre  des  idoles ,  nommé  Niord^  régna 
fur  les  Suédois,  &  fut  mis , après  iai  mort, 
au  nombre  des  divinités  dont  il  avoit  été 
le  miniftre,  vers  l'an  890  avant  h  C.'  C'efl: 
la  première  époque  qu'offre  l'Hifloire  de 
Suède  ,  dans  ces  tems  nébuleux^ 


-;^[887  AVANT  L  C.yjp^  " 

f  'Amour  eft  de  tous  les  pays,  &  de  tou& 
X^  les  climats.  Le  premier  trait,  que  nom 
))rérente  un  peuple  alors  prefque  fauvage^ 
eft  un  trait  galant.  Gram ,  jprince  dé  Da- 
hemarck ,  ét'oit  amoureux  de  la  fille  de  Sig« 
trud ,  roi  de  Suède ,  fils  &  fucceffeur  oe 
.Niord  ;  mais  un  grand  obftacle  ^'oppofoit 
à  fes  vœux  :  le  père  de  (à  maitrefTe  la  def» 
tinoit  au  frère  du  roi  de  Finlande,  GranI 
trouva  cependant  le  moyen  d*être  heu- 
reux. AlTuré  du  cœur  de  la  fille  de  Sig« 
trud  ,  il  fe  rendit  dëgùifé  à  la  cour  dû 
Suède  ;  ehleva  la  princefTo,  Sj^la  cpnduiiit 
en  Danemarck.  «L'enlèvement,  dit  l'auteur 
de  ce  récit,  (Loccënius,)  n'avôît  alors^rien 
de  honteux.»»  Cependant  Sigtrud  arma  con* 
fre  le  ravifleur ,  Se  confulta  1  oracle  poUr  fça^ 
Voirie  fuccès  de  (on  expéditioit  «  L'or  té 
I»  nuira  plus  qUe  le  fer,  lui  répondit  l'oracle.)^ 
Cette  réponfe  étoit  afTéz  intelligible  :  ce^ 
pendant  le  bon  Sigtrud  s'y  trompa.  L'art 
de  corrompre  les  hommes  avec  de  l'or 
ti'étoit  pas  alors  û  commun  qu'aujourd'hui  ; 
mais  Gram  le  fçavoit  au0l-bien  que  celui 
de  féduire  une  fille.  Il  gaena  par  {es  largef^ 
fes  les  principaux  chefs  de  l'armée  Sué^ 
doiie ,  qui  lui  livrèrent  Sigtnid.  Ainfi  s'ac« 
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4  AK  E  C  DO  TES 

comj>li(  Toracle.  Loccënius  Hit  que  Graiil 
tua  Sigtrud  avec  une  maffue  dont  le  bout 
ëtoit  d'or. 

J>o[78o   AVANT  1  C]=^ 

Hundiftg,  roi  de  Suède,  &  Hadding, 
roi  de  Danemarcky  s'étoient  engagés  par 
Terment  à  ne  point  furvivre  Tun  à  1  autre  : 
c'ëtoit  la  principale  claufe  de  Talliance 
qu'ils  àvoient  contraâée<  La  fidélité  avec 
laquelle  ils  obrerverent  ce  traité ,  n'efl  pas 
moins  finguliere  que  le.  traité  même.  Sur 
un  faux  bruit ,  qui  fe  répandit  de  la  mort 
du  roi  de  Danemarck ,  le  fidèle  Hunding^ 
fans  fe  donner  le  tems  d^approfondir  un 
fait  (î  important  ,  fe  hâta  de  remplir  la 
conveiltion.  Haddingne  Teût  pas  plutôt  apr 

Eris,  qu'il^s'étrangla  publiquement,  avec 
L  même  bonne  foi. 

WÎSi{76o   AVANT  J.C]v^PU 

Le  jeune  prince  Rogner ,  écarté  par  une 
belle-mere  ambitieufe  du  throne  de  Suède, 
qui  lui  appartenoit ,  étoit  réduit  à  paître 
les  troupeaux ,  quoique  ià  naiilance  l'eût 
deftiné  à  être  paileur  des  peuples.  Il  lan* 
guiflfoit  dans  cette  obfcure  fonâion ,  lorl^ 
que  Swanthuite  ,  fille  du  roi  de  Dane* 
marck,  qui  avoit  des  vues  ilir  le  jeune 
prince  ,  entreprit  de  rendre  à  la  Suède  fon 
roi  légitime.S'étant  rendue  dans  ce  royaume^ 
die  reconnut ,  fous  les  habits  d'un  berger^ 


Suédoises:  f 

Hiërîder  de  h  couronne.  Elle  lui  repré- 
fenta,  avec  cette  éloquence  perfuafiveque 
la  nature  a  donnée  aux  femmes ,  qu^il  de- 
voit  faire  tous  fes  efforts  pour  monter  fur 
le  thrône  qui  lui  appartenoit  à  fi  jufle  ti* 
tre  ;  lui  fit  entrevoir  les  moyens  qui  pou- 
voient  Faider  dam  cette  entreprife ,  &C  lui 
mit  en  main  une  riche  épée  qu'elle  avoit 
eu  foin  d'apporter. ,  La  gloire  îe  fait  tou<* 
jours  écouter ,  lorfqu'elle  prend  pour  in* 
terprètes  l'amour  &:  la  beauté.  A  la  voix 
de  la  princeife ,  Régner  fortit  du  lâche  re<- 
pos  où  il  étoit  plongé*  Ses  droits  lui  gagne* 
rent  tous  les  fuffrages  ;  &  le  confentement 
unanime  des  peuples  le  porta  fur  le  thrône* 
Son  premier  foin  fut  de  le  partager  avec 
la  généreufe  Svanthuite ,  ^^^j  après  lui 
avoir  appris  les  moyens  de  régner  ,  Tinfî- 
truifit  encore  dans  l'art  plus  difncile  de  faire 
régner  <^vçc  lui  la  paix  ^  la  douceur  &c  l;i 
jufticer 

•"^C  5*5    AVANT  J.  C.lz/g^ 

L'hiftoire  des  Suédois ,  dans  ces  tems 
reculés ,  n'efl  proprement  que  le  récit  de 
l^uTs  démêlés  avec  Içs  Danois  ^  leurs  éter* 
De!s  ennemis.  Oq  voit,  cette  année,  les  deux 
peuples  fournis  à  un  feul  chef,  dans  la  per- 
fonne  de  Hother,  La  plus  glorieufe  des  con- 
quêtes de  ce  prince  fut  celle  de  la  belle 
Nanna,  fille  de  Gévar,  roi  de  Norvège» 
PfU^s  ççs  iiécles  groifiersi  ^  les  princes  ga« 


4:  A  N  E  G  D  O  V  t  if 

gnoient  les  femmes ,  comme  les  Etats  ,  4 
^  Bt  pointe  de  Fépëe.  Hoter  triompha  de  tous^ 
fes  rivaux.  Outre  la  fiipérioritë  du  courage,^ 
jjL  avoit  fur  eux  Tavantage  d'être  aimé. 

-p'îfo[  An  140  DE  J.  C,]o^ 

Haldan  II  du  nom ,  alors  roi  de  Suède^ 
iè  diftingua  partidilièremënt  parfon  adrefle 
&  par  Ton  courage  dans  les  combats  fin-, 
guliers  y  qui  ëtoient  alors  fort  en  ufage , 
8c  fut  regardé,  pour  cette  raifon ,  comme 
le  héros  du  Nord.  Sivald^  feîgneur  Sué- 
dois ,  après  avoir  tenté  inutilement  de  d^. 
thrôner  Haldan ,  le  défia  au  combat,  en 
fon  nom  &.en  celui  de  fes  fils  qui  étoient 
^fiu  nombre  de  fept.  «Haldan  fit  têtç  à  fesi 
huit  adverfkires ,  1  un  après  l'autre^  &  leur 
fit  mordre  la  pouffiere  à  tous. 

Un  homme  obfcur  ,  nommé  Harthficn^ 
qui  n'avoit  d'autre  mérite  qu'une  taille  d^ 

{;éant,,6c  une  force  d'athlète  ,  jaloux  def 
'honneur  dç  fê  mefurer  avec  un  roi ,  oùl 
appeller  au  combat  le  redoutable  Halcian,^ 
qui,  fans  égard  à  la  qualité  de  l'adverfàire^ 
accepta  Iç  défi.  Harthben  fe  rendit  fur  le 
champ  de  bataiUç ,  accompagné  de  fix 
champions  réfolus  *de  prendrç  &  défenfe  ^ 
s^l  fuccomboit  dans  le  combat.  Leur  nom* 
bre  ne  fervit  qu'à  multiplier  \ts  viftoires^ 
d'Haydn  qui  les  terraflà  tous  fucceflivement, 
\>t  rare  coxa^e  de  ce  prince  parut  avec 
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encore  plus  tfëdat ,  dans  une  autre  occa^ 
iion,  parc«  qu'il  ëtoit  animé  par  lamoar. 
Un  formidable  géant ,  nommé  Grimmon^ 
lui  difpiitoit  le  cœur  de  la  princeffe  Tho^ 
tilde,  fille  du  roi  de  Norvège,  Haldaa 
le  vainquît,  &c  b  princeffe  fut  le  prix  de 
Ùl  viAoire, 

Peu  cornent  d'affronter  les  dangers  qui  fà 
préfentoient ,  l'intrépide  Haldan  les  cher» 
choit  lui-même.  Ayant  appris  qu'un  cer* 
tain  Ebbon  ,  homme  vil ,  &  qui  faifoit  le 
métier  de  corfaire  ,  avoit  époufé  la  fille 
d'Unguin,  roi  des  Goths ,  il  ne  crut  pas 
qu'il  fut  de  ion  honneur  de  fouffrir  1  af- 
front fait  au  fang  des  rois ,  dans  la  per- 
fonne  de  cette  princeffe.  Il  alla  deguift 
préfenter  le  combat  à  Ebbon ,  &ç  lui  donna 
la  mort. 

-^•[  i70.]vlPU 

L'yvFOgnerîe  de  Fiolm ,  roi  de  Suède  f 
fat  la  caufe  de  fa  perte.  Ce  prince ,  uns 
égard  pour  la  majefté  royale ,  admettoît 
à  boire  avec  lui  les  plus  vils  de  les  domef 
tiques,  &  s'enyvroît  foiivent  dans  cette 
honteufe  compagnie  ;  mais  il  arriva  qu'un 
)our  fes  gens,  pleins  de  mépris  pour  lui, 
fictroublés  par  les  fumées  du  vin  ,  précipi- 
tèrent le  roi  dans  un  ^rand  tonneau ,  rem* 
pli  de  vin  doux  ,  expoflf ,  1au  milieu  de  la 
cour,  à  letrr  avidité.  Dans  les  Annales  de 
Suorron ,  on  Ut  que  Robn,  s'étant  cnyvrf 

AW 
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jjans  un  repas  auquel  le  roi  de  DanemarcS; 
Tavoit  invité ,  fut  contraint  de  ibrtir^  pen- 
dant la  nuit ,  pour  fàtislaire  quelque  be? 
foin  naturel ,  mais  que,  dans  Tobicuritë,  ne 
pouvant  retrouver  le  chemin  de  £l  çham* 
bre,  il  tomba  dans  une  grande  cuve  pleine 
de  vin  doux ,  &  s'y  noya.  Ce  feit ,  s*ij 
^ft  vrai ,  nous  montre  que  ces  rois  di^ 
Nord  n'étoient  pas  alors  û  bien  fervis  , 
que  l'eft  aujourd'hui  le  moindre  bourgeois. 

On  raconte  queSuercher  ouSuergdéor, 
roi  de  Suéde ,  paflànt  auprès  d'une  caverne 
redoutée,  dans  tout  le  pays ,  comme  la  de- 
meure d'un  femeux  magicien,  pour  braver 
la  fuperftition  populaire ,  fe  piqua  d'hqn-; 
neur  d*y  entrer  feul ,  &  Yvti  affure  qu'il 
jiçn  revint  pas, 

piaiis  Magnus  rapporte  que  le  roi  "Wa* 
'lander  exerçoit  publiquement  le  métier  dç: 
brigand ,  &  détrpuiToit  les  paflans  fur  les 
grands  chemins  ;  &  tandis  que  les  autres 
brigands  fe  contentoient  de  prendre  l'ar* 
gent  &  les  habits  des  voyageurs ,  ^a]an- 
der  y  pour  fe  diftinguçr  du  commun ,  leu^. 
çnlevoit  jufqu'à  la  chemife.  Si  l'on  jugeoit^ 
pat  les  mœurs  du  roi,  de  celles  des  fujets^ 
çn  concevroit  une  étrange  idée  des  Sy^. 
!^ois  de  ces  tems-là. 
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La  Suède  vit  renouveller,  cette  année^' 
Faventure  tragique  de  Jafon  &  de  Médëe, 
Le  roi  "Wisbur  ayant  répudié  fa  femme 
dont  il  avoit  deux  enfàns ,  &  qui  lui  ayoit 
donné  en  mariage  une  très-riche  dot,  par- 
tagea Ton  thrftne  avec  une  de  Tes  maîtreA 
fes.  La  prinçeiTe,  û  cruellement  traitée,  conr 
£a  le  foin  de  fa  vengeance  à  Tes  deux  fils. 
Ils  allèrent,  de  fa  part^  fommer  Wisbur  de 
reftituer  à  leur  mère  les  richefles  qu'elle 
lui  avoit  apportées  ;  &,  fur  fon  refus,  ils  enh 
braferent  le  palais  ;  & 'Wisbur  avec  la  nour 
yelle  reine ,  furent  la  proie  des  flammes. 

La  Suède ,  alors  gouvernée  par  Domal* 
der ,  fut  affligée  de  la  plus  terrible  famine  ; 
&  les  moyens ,  que  la  fuperftition  em- 
ploya pour  la  faire  cefTer ,  furent  encore 
plus  tnftes  que  le  fléau  qui  defoloit  les 
Siiédois.  Voyant  que  les  £icrifices  d'ani- 
maux n'étoient  pas  capables  d'appaifcr 
leurs  dieux  ,  ils  crurent  que  des  viâimes 
humaines  leur  feroient  plus  agréables  ;  mais, 
la  Êimine  continuant  toujours  tes  ravages , 
les  Suédois  s'imaginèrent  que  ,  pour  ex- 
pier les  crimes  du  peuple ,  des  hommes 
yujgaire$  ne  fufEfoient  pas  ;  &,  dans  cette 
îd^f ,  ils  imraplçrent  leur  roi. 
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Le  roi  Agnius  revenoit  d'une  expédition 
glorieufe  ,  contre  les  Finlandois  ,  chargé 
d'un  riche  butin ,  &  emmenant  avec  lui 
la  princefle  Schialvà  que  le  roi  de  Fin- 
lande kii  avoit  donnée  pour  otage.  Vive-» 
ment  ëpris  des  channes  de  cette  princefle  |^ 
îl  ne  put  modérer  Tes  defirs  jufqu'à  Ton 
retour  en  Suède ,  &  fe  hâta  de  l'époufer, 
en  pleine  campagne,  fous  une  tente.  Schralva 
ne  vit  dans  Ton  époux»  que  Tennemi  de  fa 
patrie.  Elle  épia  le  moment  où  Agnius  , 
étourdi  par  les  fumées  du  vin ,  étoit  plongé 
dans  le  fommeil  ;  & ,  fécondée  par  les  filles 
de  fa  fuite,  elle  pendit  le  malheureux  prince 
aux  branches  d'un  arbre.  Elle  trouva  en- 
fuite  le  moyen  de  s'enfuir  dans  fon  pays^ 

w5s»[  200.  yjs^ 

Ingo ,  prince  livré  aux  platfirs  &  à  la  do- 
)>auche ,  réenoit  alors  dans  la  Suède.  Après; 
avoir  épuifé  les  plaifirs  ordinaires  y  il  oià 
porter  fes  defirs  criminels  jiifques  fur  la 
iemme  de  fon  frère  Alver.  Ce  prince,  plus 
digne  du  thrône  qu'Ingo  ,  étoit  alors  oc^ 
çupé  dans  une  expédition  milicaire,  du  côté 
de  iaRuffie  ;  Tnais,tahdis  qu'il  cutiUoit  des 
^oriers ,  loin  de  la  Suède  ^  il  recevoit  dâii^ 
ùi  patrie  on  affront  dont  les  héros  ne  fôttt 
pas  plus  exeinpts  que  les  autres.  Àlver,d6 
retour  4ç  ftps  çoïKpiltes ,  6it  témoin  dti 
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fen  deishonneur  domdtique  ;  tn^  datis  le 
premier  fnouyen\ent  de  fa  hxem  ^  il  poi-; 
gnarda  fon  perfide  firere.  Ingo^  bleffé ,  eut 
afTez  de  force  pour  venger  ià  mort  y  eu 
portant  à  fon  tour  un  coup  iDOrtel  à  fou 
aflàffin. 

Haquin,  un  des  plus  heureux  princes 
de  ion  itécle  y  voy oit  la  Suède ,  le  Dane* 
marck  6c  la  Gothie  fournis  à  fes  lois.  Dix 
fnfans^ibudens  de  ia  maifon,  le  rendoient 
le  plus  fortuné  des  pères..  Mais  ^  au  milieu 
de  tant  de  prbfpérités ,  il  étoit  rongé  par 
la  crainte  de  les  voir  bientôt  finir  par  ^ 
{nort.  Il  confulta  les  dieux  ,  pour  fçavoir 
combien  de  tems  il  avoit  encore  à  vivre. 
Les  dieux,  jaloux  de  fa  profpérité,  lui  firent 
entendre  dans  un  fonge,  qu'il  n*y  avoit 
que  la  vie  de  (es  enfkns,  qui  pût  prolon* 
ger  la  fîenne.  Ce  père  barbane  nTiéfita 
point  i  fàcrifier  Tefpoîr  de  la  poflérité  au 
defîr  infènfé  de  vivre  quelques  années  d0 
plus.  Après  avoir  immolé  neuf  de  fes  éti^  # 
fans  y  il  préparoit  le  même  fort  au  dernier^ 
îorfque  le  peuple,  indigné  de  ces  cruels  fa-^ 
crifîces ,  fè  fouleva  contre  ce  prince  déna^ 
turé ,  6c  Tempêcha  défaire  périr  le  dernier 
rejretton  de  ù,  faitiille.  Haquin  n'ayant  plus 
d'enfàns  à  fàcrifier,  ne  tarda  pas  a  defcen- 
idre  au  tombeau.  Ce  trait  n'efl  peut-être 
^'unç  f^Uy  ou  plutôt  une  allégorie  inven«« 
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tée  par  les  hiftoriens  Suédois  j  pour  f^iré 
voir  combien  les  vieillards  font  attachés  à 
la  vie. 

Le  roi  Adelus ,  après  avoir  étendu  ies 
conquêtes  dans  le  Danemarck,  de  retour 
dans  la  ville  d'Upfkl  y  rendoit  aux  dieux  des 
af^îons  de  grâces  folemnelles ,  &  faifoit  en 
triomphe  le  tour  du  temple ,  monté  fur  un 
cheval  ftiperbe  ;  "mais  un  accident  funefte 
.  changea  bientôt  en  deujl  cette  fête  magni- 
fique. Le  roi,  au  milieu  de  ià  pompe,  tomba 
de  cheval ,  &  fe  tua, 

^^[500,]vf"U 

Ingo  II  du  nom  ne  fut  célèbre  que  par 
fz  cruauté ,  &  par  les  crimes  de  (a  famille. 
On  dit  que  la  nature  avoit  donné  à  ce  princç 
des  inclinations  douces  hi  paifibles  ;  mai^ 
Soibdager ,  roi  de  Norvège ,  qui  fiit  chargé 
.  de  ion  éducation ,  le  nourrit,  dit-on^  avec 
des  cœurs  de  loups  ;  aliment  qui  infpira 
^  à  ce  jeune  prince  une  férocité  fànguinaire, 
Auffi'tôt  ciu'il  fut  monté  fur  le  thrône ,  il 
s'occupa  des  moyens  d'ôter  la  vie  à  plu-» 
fleurs  petits  grinces ,  dont  les  fréquentes 
révoltes  avoient  troublé  le  règne  de  ks 
prédéceffeurs.  Pour  y  réuffir,  il  eut  Ta* 
drefle  d*en  raffembler  le  plus  qu'il  put 
dans  une  maifon  à  laquelle  il  fit  mettre  Iç 
feu^  pendant  la  nuit ,  &c  où  ces  malheure\;i( 


priiices  furent  tous  confumés.  Après  cette 
exécution ,  il  s'empara  de  leurs  Etats. 

La  prînceiTe  Aza  ^  digne  fille  d'un  tel 
père  y  ayant  ëpoufé  Gudrot ,  prince  de  Sca* 
nie,  égorgea  ce  prince  infortuné  avec  fou 
frère  ,  &  revint  enfuite  s'applaudir ,  auprès 
de  fon  père ,  du  fliccès  de  fon  crime. 

Tous  ces  foriàits  ne  demeurèrent  pa$ 
long-tems  impunis.  Ingo,  vivement  prefle 
par  Evar ,  prince  de  Oanemarck  ^  &  fe 
voyant  fur  le  poinf  d'être  pris ,  fê  brûla 
dans  Ton  palais  ,  avec  ià  fille  A^a  &c  prei^ 
que  toute  fà  famille ,  &  périt  ainii ,  par  un 
)ufle  retour,  du  même  lupplice  qu'il  avoit 
fait  foufFrir  à  tant  de  princes. 

Un  prince  auffi  cruel  qu'lngo,  ne  paroiP- 
foit  guères  fait  pour  être  légiflateur  :  cepen- 
dant on  prétend  qu'il  raflembla  les  diffé- 
rentes loix  du  royaume,  Se  en  fît  un  corps* 
Après  la  mort  d'Ingo,  on  trouve  dans  l'Hif 
toire  de  Suède  un  vuide  de  près  de  trois 
cens  ans. 

Cette  année  eu  Tépoque  de  la  prédica* 
tion  du  Chridianifme  dans  la  Suède.  Louis 
le  Débonnaire,  roi  de  France ,  ayant  ap* 
pris ,  par  le  rapport  des  ambafTadeurs  Sué* 
dois ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  royaume  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  defiroient 
de  fe  faire  Chrétiens,  &  que  le  roi  de  Suède 
lui-même  fèroit  charmé  que  l'Evangile  fût. 
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annoncé  dans  Tes  Etats  9  chargea  un  moiriéi 
nommé  Vkmar^  &  S.  Ansgairç,  archevéqn^e 
de  Hambourg  9  de  porter  dans  ce  royaume 
la  lumière  de  la  foi  ;  &  cette  miffion  ne  fut 
pas  fans  fruit 

La  religion  Chrétienne  cdiiimence  cJé 
laire  de  grands  progrès  dans  la  Suède.  Lef 
roi  Olaiisy  II  du  nom,  fait  prier  Etheired,  roi 
iPAngleterre,  de  lui  envoyer  quelques  ihiP- 
iionnaires  pieux  &  f^avans.  11  donne  lui- 
même  l'exemple  à  its  fujets,  &  reçoit  le 
baptême.  L*eau  dont  il  fut  baptifé,  fut  pui- 
fée  dans  une  fontaine  que  l'on  voit  en- 
core aujourdlmi ,  près  de  Husbye ,  fit  qui 
s'appelle  la  fontaine  de  S.  Siffroy.  La  piété 
d'Olaiis  fe  fignâla  par  un  tribut  qu'il  s'en- 

S^agea  de  payer  au  pape,  tous  les  ans,  de 
'avis  des  prébts  Anglois  ;  démarche  qui 
fit  donner  à  ce  prince  le  honteux  fumom 
de  Tributaire. 

Une  aétion  4'OIaîis,  beaucoup  plus  glo 
îieuTe ,  c'eft  la  réunion  du  royaume  des 
Goths  à  celui  de  Suède. 

iJ^[  lOll.  \Jf^ 

Le  Chriftianîfme  s'étendit  de  plus  eil 
plus  dans  la  Suède ,  fous  le  règne  d'A"> 
mund ,  fils  d'Olaiis.  Ce  prince  fe  diftingua 
auifi  particulièrement  par  la  févérité  avec 
laquelle  il  fit  obferver  la  juftice  dans  (t% 
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Etats.  L'Hiftoire  fait  mention  d'une  de/e^ 
lobe  9  qui  bk  c^ez  connoîttefon  caraâere« 
ËUe  ordonnoit  qu'on  détruisit,  &i  que  Ton 
brûlât  une  partie  de  la  maifon  de  celui  qui 
auroit  caufe  quelque  dommage  à  un  au-* 
tre  ;  c*eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Kû£l^r€7tmr,  qui  fignifie  hruUur  d$  char* 
ton. 

Les  i^oinçs  font  introduits  dans?  la 
Suède ,  par  les  foins  du  roi  Suetcher ,  II 
du  nom.  Cette  pieufe  inftitution  ne'rendit 
pas  (on  règne  plus  heureux.  Ce  prince  al- 
loit  à  réglife  9  fur  un  traîneau ,  la  nuit  de 
Noël ,  auez  peu  accompagné ,  lorfqu\in  de 
Tes  domeiliques  faf&fHna.  Le  monaftere 
iTAl^aftra,  qu*il  avoit  fondé,  fut  le  lieu 
de  (a  fépulture. 

'  L'Hiiloire  diftingue  avec  raifon  le  roi 
Eric,  IX  du  nom ,  de  cette  foule  de  prin- 
ces qui  régnèrent  fur  la  Suède ,  dans  les 
premiers  fiédes ,  &  qu'on  fe  difpenfe  de 
nommer,  parce  que  leurs  aftions  fe  bor- 
nèrent â  quelques  expéditions  contre  les 
Danois  6c  autres  peuples  voifins  ,  &  que 
la  plupart  n'eurent  d'autres  vertus  qu'un 
courage  aveugle  &  féroce  *.   Eric  fçut  ré- 

^«       ■        I  I        I  ■  H  ■  !■     yliin       I         I       II      III        H      wmmt^mmmmm 

*  Pour  ne  d^  biOSsr  à  d^^  ^  Uôtiir ,  oow 
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gner.  Il  fit  fleurir  la  paix  dans  Tes  Efats  ; 
téfonna  les  abus  qui  s'y  ëtoient  giiffês  ;  &c^ 
perfiiadé  que  la  juftice  eft  le  plus  folîdé  ' 
fondement  des  Empires ,  il  rauembla  uit 
corps  deloix,  qui  conferve  encore  aujour- 
d'hui lé  nom  de  fon  auteur;  Les  rois  dé- 
vots ne  font  pas  quelquefois  les  meilleurs 
pour  le  peuple.  La  pieté  d'Eric,  réglée  par 
L  raifon ,  ne  s'occi^  que  du  bonheur  de 
iès  fujels.  Quoique  naturellement  porté  à 
la  paix  ,  il  Cqut  cependant  faire  heureufe-^ 
ment  la  guerre.  Il  fournit  k  Tes  loix  la  Fin- 
lande ;  oc,  ce  qui  e(t  plus  glorieux  pqur  lui^ 
il  contrit)ua  beaucoup  à  retirer  de  l'idola-> 
trie  les  peuples  de  cette  province.  Un  * 
prince ,,  tel  qu'Eric  ^  méritoit  une  fin  plus 
heureufè.  Ce  bon  roi  fut  afTafliné  dans  fon 
palais  par  quelques  mécontens. 

A  la  prière  du  roi  Charles  Suercherfon,' 
le  pape  Alexaridfe  lïl  décora  l'évéque 
d'Upfal  du  pallitim ,  &  du  titre  i^archtvi-^ 
que  ;  mais  le  pontife  vendit  bien  cher  cette 
àveur.  Tous  les  Suédois ,  qui  avoîent  des* 
enfans ,  furent  condamnés  i  payer  un  tri- 
but au  fàint  fiége  ;  &  les  biens  de  ceux 
qui  mouroient  fans  enfans,  lui  furent  dévo- 

donnerons  à  la  an  du  volume  de^  tables  chrono^ 
logiques  des  rob  de  Suède ,  de  Danetnarck ,  d^ 
Norwége,  de  Pologne  8c  des  Czars  de  Ruffie. 

lus« 
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lus.  Cette  taxe  fi  accablante  pour  le  royaume 
fut  abolie  fous  le  pontificat  de  Grégoire  X» 

.  Valdemar,  roi  de  Suède,  étant  encore 
mineur ,  Birger-Jerl ,  fiîn  père ,  chargé  de 
Tadminifiration  du  royaume ,  fit  pluneurs 
établiflemens  utiles.  La  ville  de  Stockholm, 
devenue  depuis  la  capitale  du  royaume,  lui 
doit  fon  origine  &  fes  fortifications.  Entre 
plufieurs  loix  très-fages  qu'il  fit  publier, 
oh  remarque  celle  qui  admettoit  les  Fem- 
mes à  la  fiicceffion  de  leurs  parens ,  dont 
jufqu'alors  elles  avoient  été  privées.  Il  étoit 
dit  que  les  femmes  hériteroient  de  la  troi- 
fieme. partie  des  biens  de  leur  parens ,  eu 
ligne  direfte ,  &  de  la  moitié ,  en  ligne 
collatérale; 

Magnus  ^  duc  de  Sudermanle  ,  devoit 
quatre  mille  marcs  d'argent  à  Eric  ,  roi  de 
£>anemarcL  Eric,  qui  étoit  redevable  d'une 

f:ande  fomme  d'argent  à  un  certain  Pierre 
onze  ,  le  renvoya  vers  Magnus  pour  en 
être  payé.  Portze,  homme  téméraire  &  en- 
trepreriant ,  rebuté  des  délais  étemels  de 
Magnus  ,  prépara  une  fête  dans  un  châ- 
teau que  le  duc  lui  avoit  cédé ,  en  atten- 
dant qu'il  lui  payât  la  fomme,  qu'il  lui  de- 
voir 11  fit  enfuite  prier  Magnus  de  vouloir 
bien  y  afilifler.  Le  duc  s'y  rendit  fans  dér 
An.duNord.  P^îr^/.  '    B 
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Le  commerce  des  efclaves  eft  défendu 
dans  la  Suède ,  par  une  loi  exptefle.  Bir- 
ger,  II  du  nom  9  qui  régnoit  alors ,  fait  aufli  * 
publier  un  Recueil  de  loix ,  qui  fut  appelle 
en  Suédois  y  Konings  Birgers^Lag  ;  ce  qui 
fignifie  la  loi  du  roi  Birger. 

Le  règne  de  Btfger  ,  qui  dura  environ 
vingt-neuf  ans ,  fut  toujours  agité  par  Içs 
guerres  continuelles  qu'il  eut  à  ibutenir 
contre  fes  fireres  qui  4e  contraignirent  à 
partager  fà  couronne  avec  eux.  Birger,  nour* 
riiTant  dans  fon  cœur  le  defir  de  fe  venger 
de  fes  frères  >  afTeâa  pour  ^ux  la  plus  nùr 
cere  amitié ,  &  leur  perfuada ,  par  (^  ca- 
reiTes,  qu'il  avoit  oublié  tout  le  paiGTé.  LorP 
qu'il  s'apperc^ut  qu'ils  donnoient  dans  le 
piège  9  il  les  attira  dans  fon  palais  ;  leur 
donna  un  magnifique  fouper  ;  puis ,  au  mi- 
lieu de  la  uuit ,  lorfqu^ils  repofoiént  tran* 
quillement ,  Birger  précédé  d'une  troupe 
de  gardes ,  vint  lui-même  les  arrêter  dans 
leurs  lits  ;  les  fit  charger  de  chaînes^  &c  leiur 
fit  mettre  un  carcan  au  coL  Us  ne  fùrvé* 
curent  pas  long-tems  aux  cruels  trâitemens' 
qu'on  leur  fit  fbufTrir  ,  pendant  leur  capti- 
vité. Birger  ne  recueillit  aucun  fruit  de 
cette  barbarie  :  au  contraire,  les  peuples  fe^ 
fouleverent  contre  ce  roi  dénaturé.^  Bir- 
ger  n'eut  d'autre  refTource  que  de  s'enfuir 


Suédoises.  %i 

en  DamcmarcL  Les  Suédois  élurent  pour 
roi ,  d'un  confentement  imanîme,  Magnus, 
neveu  de  Birger,  quoi<}u'il  ne  fik  alors  âgé 
que  de  trois  ans.  Ce  prince  fut  fumommé 
Smuck  j  parce  que,  dans  une  occafion  im- 
portante ,  il  iê  laiflà  iëduire  par  les  feintes 
careflès  du  roi  de  Danemàrck* 

Magnus  avoit  formé  Iç  projet  d'abolir 
le  fénat  du  royaume ,  &  d'abaiffer  la  puîir 
ûnce  des  nobles  &  des  prélats  qui ,  dans 
la  Suède  ,  étoient  comme  autant  de  j>etits 
Souverains  indépendans;  mais,  quoique  for- 
tifié par  Falliance  du  Danemarck  ôc  de  la 
Norvège ,  il  ne  put  exécuter  un  deflein  fi 
hardi.  Les  Suédois  9  toujpurs  invincibles 
quand  ils  combattoient  pour  la  Kberté, 
vainquirent  en  plufîeurs  combats  Magnus 
&  iès  alliés ,  &  le  chafTeretif  enfin  du 
royaume.  Ils  jettefent  les  yeux  fur  Albert 
de  Mecklembourg ,  neveu  de  Magnus  , 
qu'ils  proclamèrent  roi  de  Suède. 

Albert,  loin  de  profiter  de  la  diigiace 
de  fon  ptédécefleur  ,  avoit  finvi  iès  traces, 
<&  avoit  été  plus  loin  que  lui.  Il  s'étoit 
emparé  des  châteaux  &  aes  places  fortes , 
auparavant  occupées  par  les  Etats ,  &  par 
la  nobleiTe.  U  avoit  réuni  à  fon  domaine 
k  troifieme  paiftie-  des.  fiefs  dont  le  clergé 

Biii 


*f  A  »  te  T>  d  r  Ê  i 

&  Ici  gentiistKmimes  étbient  ^n  poflcffiofl 
Aepùis  iong^tems.  Pour  aj^uyer  fes  d^ 
feifts ,  il  avoït  rempli  te  royaume  cfe  fol- 
dats  ëlraingeis  ;  &,  poar  fournir  aux  tfcépen- 
fes  wécefl&ires  »  il  avoil  accablé  le.  peuple 
d'impôts ,  &  fait  faifit  les  bieftS-d'im  grand 
nombre  de  iëculiers  &  i^'ecctéfiaffiques.  De 
pareils  attentats  irritèrent  les  nobles  Sué- 
dois :  ils  déclarèrent  au  roi  ^  qu'ils  ne  le 
reconnoiiToieflt  plus  déformais  pour  leur 
maître  ;  mais  ,  par  une  impnidence  &tale  à 
cette  liberté  qu'ils  vouloient  défendre  ^  ea 
Fuyait  le  joug  de  leur  propre  roi  ^  ils  iè 
fournirent  au  joug  plus  honteux  .&  plus 
trifte  dune  femme  &  d'une  reine  de  Da- 
nemarck.  Ce  fyt  auprès  de  Marguerite 
Xî^aldemar  ,  qui  régnoit  alors  fur  le  Danç- 
marck  &  Cm  la  Norwége ,  que  la  nobleiTe 
Suédoife  chercha  du  fecours  contre  Top- 
preflion.  L'ambitieufe  Marguerite  ikifit  avi« 
.dément  une  fî  belle  occauon  de  réunir  la 
Suède  à  fes  deux  autres  royaumes  Elle 
leva  une  armée ,  &  marcha  contre  Albert. 
Ce  prince ,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre 
Ahêwt  femme ,  s'égaya  par  ptefieurs  raille- 
ries ameres ,  for  le  conftpte  de  Marguerite, 
Il  pouffa  le  mépris  jufqu*à  lui  envoyer 
une  grande  pierre  dont  il  la  prioit  de  fe  fer- 
vîr  pour  aiguifer  lès  aiguilles  &  Tes  cifeaux. 
La  défaite  d'Albert,  arrivée  en  1588,  fit 
cefier  fes  plaîfanteries.   Il  fut  pris  &  con- 


Suit  devant  la  reine  qui  prit  ùl  revanche. 
Elle  le  confina  dans  une  prlfon ,  d'où  ce 
prince  ne  fortit  qu'apriès  avoir  renonce  à 
tous  Tes  droits  fur  la  Suède% 

C'eft  dans  les  tems  de  troubles  &c  de 
calamités  que  l*hiftotre  d^une  nation  de-* 
vient  curieufe  &c  attachante.  La  Suède  li« 
bre  &c  flpriflante  ne  nous  a  fourni ,  pen- 
dant l'e^^ace  de  plufieurs  iiécles  ^  qu^un 
{^etit  nombre  de  traits  dignes  de  fixer  k 
eâeur.  Mais,  Idrfqu^on  voit  ce  même 
peuple ,  £  fier  Se  fi  jaloux  de  ùl  liberté  ^ 
aflêrvi  tout-à-coup,  par  les  mêmes  moyens 
qu'il  avoit  pris  pour  (e  confer  ver  libre  ^ifts, 
implacables  ennemis ,  &c ,  ce  qiii  eft  phts 
honteux  encore ,  4  une  femme ,  c*eft  diors 
que  rintérét  commence  ;  &  c'eft  à  cette 
époque  »  que  nous  commençons  auffi  k  ^ 
compter  les  rois  de  Suède ,  îuTqu'ici  peu 
dignes,  pour  la  plupart,  d'occuper  vne  place 
dans  un  ouvrage,  où  l'on  n'admet  rien  qn 
ne  toit  inciérè&nt. 


B'nr 


Ane  ïi  do  r  è  i 

MARGUERITE  VAL0EMAR. 

CEtte  princeffe  ,  après  fâ  viôoîre, 
avoit  été  proclamée ,  d'un  confente- 
ment  unanime,reine  de  Suède.  Les  commen- 
cemens  de  fon  règne  n'avoient  pas  donné 
lieu  aux  Suédois  de  fe  repentir  de  s'être 
fournis  à  fes  loix.  Mais,  voyant  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'enfans ,  &  craignant  que  h, 
mort  né  les  livrât  de  nouveau  entre  les 
mains  d'Albert ,  ou  de  Ton  fils ,  ils  lui  firent 
propofer  de  prendre  un  épout  digne  d'elle, 
qui  lui  donnât  des  héritiers  de  fà  puifTance. 
Marguerite ,  trop  fîere  pour  vouloir  parta*  ' 
ger  l'autorité  fouveraine  avec  un  mari, 
n'accepta  point  cette  proportion  ;  mais , 
pour  fatisfaire  au  defir  des  Suédois ,  elle 
nomma  pour  Ton  fucceiTeur  Ton  petit- 
neveu  Henri,  duc  de  Poméranie,  auquel 
elle  donna  le  liom  à^Erié.  La  jeuneffe  de 
ce  prince  ne  lui  donnoit  pas  lieu  de  crain* 
dre  qu'il  entreprît  de  troubler  fon  gouver- 
nement, &  de  lui  faire  la  loi. 

'    Marguerite  ,  craignant  avec  raifon  que 
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ion  (ûcceiTeur,  moins  habile^  ou  moins  heu' 
reux  ,  né  put  pas  confèrver  les  trois  cou- 
ronnes quelle  lui  deftinoit,  réfblut  de  ci- 
menter par  un  traité  folemnel  l'union  des 
trois  royaumes,  &  de  la  rendre,  s'ilétoit 
poffible ,  irrévocable.  Les  fénateurs  &c  les 
principaux  nobles  du  Danemarck ,  de  la 
Norvège  &  de  la  Suède  s'aflfemblerent 
par  fon  ordre  à  Calmar,  ville  de  la  Suède. 
La  reine  leur  préfenta  le  jeune  duc  de  Po- 
méranie.  Elle  leur  expo&  dans  un  dii^ 
cours  éloquent  &  perfuafif  les  avantages 
que  devoit  leur  procurer  Tunion  intime  des 
trois  royaumes  fous  un  feul  roi ,  &  les 
prefla  de  porter  une  loi  folemnelle  ik  fon- 
damentale ,  qui  affermît  pour  toujours  cette 
union.  L'éloquence  de  la  reine  lui  gagna 
tous  les  fôffrages.  Les  Etats  ,pour  fe  con- 
former à  fes  intentions ,  portèrent  cette  loi 
célèbre ,  connue  fous  le  nom  Surdon  de 
Calmar  j  &  qui^  deftinée  à  rétablir  la  paix» 
fiit  la  (burce  des  guerres  (anglantes,  qui  dé- 
fblerent  le  Danemarck  &  la  Suède ,  pen- 
dant Fefpace  d'un  fiécle.  En  voiciles  prin- 
cipaux articles  : 

L  «  Les  trois  royaumes  n'auront  qu'un 
{èùl  &  même  roi ,  qui  fera  choifi  tour- à- 
tour  entre  les  principaux  citoyens  de  cha- 
que rô)^ume ,  à  moins  que  le  roi  déflmt 
n'ait  des  enfaûs,  ou  des  parens  auxquels  on 
défère  là  couronne^  d'un  cot^fentement  una« 
nime.  » 
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II.  «Le  roi  établira  tour- à-tour  ùitét^ 
dence  dans  chaque  royaume.  Il  confom* 
mera  les  revenus  ,,  qu'il  tirera  de  chaque 
royaume  ^  dans  le  pays  même  qui  les  lut 
aura  fournis ,  ou  les  emploiera  à  quelque 
étaUiflement  utile  pour  ce  même  royaume.»» 

III.  Chaque  royaume  fera  .gouverné 
par  fes  loix  particulières ,  &c  confervera  fes 

Î>rivilëges ,  Ton  fënat ,  (es  magiftrats  &  Ces 
oix.  Les  garnirons  9  qu'on  mettra  dans  fes 
^villes  y  feront  composes  de  naturels  du 
pays,  &  jamais  d'étrangers,  pas  même 
d'habitans  des  autres  royaumes  unis. 

La  loi  de  Calmar  eut  le  fort  de  tous  les 
traités  que  les  princes  n'obfervent  que  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  aiTez  puilTans  pour  1^ 
rompre.  L'ambition  de  Marguerite  ne  tarda 
pas  à  s'affranchir  des  entraves  où  l'on 
croyoit  pouvoir  l'enfermer.  Elle  s'empara 
avec  adrefTe  des  principales  forterefles.  Elle 
confia  les  gouvernemens  &t  les  charges  de 
la  Suède  à  desfeigneurs  Danois,  tandis  que 
Jes  Suédois  fè  voyoietit  éloignés  de  tous 
les  emplois  de  l'Etat ,  &*  traités  comme 
étrangers  dans  leur  propre  patrie.  Le  fèul 
Suédois,  que  la  reine  éleva  aux  honneurs , 
fut  un  jeune  homme  ,  nommé  Abraham 
Bromrfon ,  dont  le  principal  mérite  confîf^ 
toit  dans  une  figure  agréable,  qui  plue  à 
la  reine*  Ce  choix  n'échappa  point  à 
la  critique  des  mécontens  :    ils  iDe  s'en 


tmrefit  p&s  aux  propos  inimiefiDc  ^  tfu'uii 
tel  fvij&t  leur  ^uminoît  ^  ils  allèrent  «fi 
cot^  porter  iéur»  plaRUtes  i  la  rëitie ,  mo* 
nis  d'ime  copi^  dû  traité  de  Câbnsrf)  &  ée^  ' 
titres  de  leuts  ptiviléges ,  qu'ils  ne  lui  pip6- 
lènterent  que  pcnlr  lui  reprorfiter  de  loi 
avoir  violés.  Mais  la  reme ,  qui  avoît  ili 
Itwre  de  fon  cftté ,  mëprifa  <^s  Tfeprëfcn- 
tadons  impuiffantes  :  <<Conferv«z  avec  fôin 
»  vos  titres  &  vos  parchemins,  leur  dit-elle 
»  d'un  ton  raiflenr  ;  &  moi,  je  garderai  les 
^  ibrtereflès  du  royaume.  » 

Le  clergé  de  Suède  fut  un  des  plus  puiC- 
£ms  Soutiens  du  deipotiTme  de  Marguerkô. 
Cet  ordre  avoit  toujours  été  le  plus  confr- 
dérable  &  le  plus  diftingué  de  tout  FEtat , 
par  Ces  grands  biens ,  &  par  le  crédit  que 
la  religion  lui  donnoit.  Marguerite  com- 
bla de  bienfaits  les  évêques  de  Suède  : 
eUe  confirma  leurs  privil^es ,  &  fe  les  at- 
tacha par  les  plus  fiatteufes  diftinâions. 
Ce  fut  par  leur  fecours  ,  qu'elle  acquit  & 
confervà  une  autorité  abfolue  dans  le 
royaume. 

Marguerite  eut  toujours  une  affeôion 
particulière  pour  le  Danemarck  qui  étoit 
le  royaume  de  fes  pères.  Elle  envifageoit 
les  deux  autres  royaumes,  comme  des  pays 
de  conquête,  qu'il  falloit  mettre  à  contri- 
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budon  ;  mais  elle  regardoît  le  DanemarctE 
comme  le  fondement  de  (a  force  y  6c  de 
Jk  puifTance  ;  c'eft  ce  qu'elle  fit  entendre 
au  jeune  Eric,  par  ces  paroles  remarqua- 
ntes :  «  Les  produâions  de  la  Suède  four* 
M  niront  à  votre  fubMance  ;  les  fourrures 
»  de  la  Norvège  ferviront  à  vous  vêtir , 
M  mais  les  peuples  du  Danemarck  feroiK 
^  votre  défenfe.>> 

-J'ÎS»[i4ii.l:^ 

Le  règne  glorieux  de- Marguerite  finît 
cette  année  par  fa  mort.  Cette  princeffe, 
égale  aux  plus  grands  rois ,  fut  fumommée 
à  juftè  titre  la  Simiramis  du  Nord^ 


•^  ♦  > 
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CE  prince, héritier  des  trois  couronnes 
.  de  Marguerite  ,  mais  non  de  Tes  lu« 
mieres  &c  de  k$  talens ,  abandonna  la  Suède 
4  des  gouverneurs  Danois ,  qui  Topprime^ 
Tcnt par  les  plus  cruelles  vexations.  Le  peu* 
pie  fe  vit  bientôt  réduit  à  la  dernière  mi- 
îere ,  &:  l'avarice  des  Danois  enleva  tout 
l'or  &, l'argent,  qui  étoitdans  le  royaume. 
Il  fallut  (è  fervir  d  une  monnoie  de  cuivre  ; 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce,  &  ruina  en- 
rièrementle  pays. 

VÎS>[  1419.30^ 

Le  trifte  état  des  Suédois  n'étoît  pas  ca- 
pable de  toucher  un  prince  aufli  cruel 
qu'Eric,  qui,  dans  (on  humeur  {àuvage,  n'é- 
pargnoit  pas  même  les  perfonnes  qui  dé- 
voient lui  être  les  plus  chères.  De  retour 
d'une'  expédition  malheureufe  ,  ce  prince 
déchargea  fà  colère  iiir  la  reine  Philippine, 
fon  époufe ,  princeflTe  douée  d'un  courage 
au-defTus  de  fon  fexe  ,  &  qui,  l'année  pré- 
cédente, avoit  forcé  les  ennemis  de  fe  reti- 
rer de  devant  Coppenhs^ue.    Eric  ,*  fans 
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égnrd  pour  cet  important  fervice»  fans  (oQ* 
ger  même  que  ïa  reine  étoit  enceinte  y 
la  traita  dVne  manière  indigne  du  dernier 
des  hommes  y  &  lui  cauiâ  uiie  faufle  cou- 
che. 

.   Le  mécontentement  unîverfel  des  Sué- 
dois commen<^a  d'éclater  dans  la  DaIëca^ 
be.,  province  encore  plus  ravagée  que  les 
astres.  Un  fimple  gentilhomme ,  nonmé 
ExtgtUnckt  y    oià  tenter  de  délivrer  fotr 
payç  de  l'oppreffion.   A.  la  tête  des  pay** 
ans  de  fen  canton ,  il  tailla  en  pièces  les 
troupes  Danoifes  ;  ibuleva  quelques  pro- 
vinces voifines  ;  fit  rafcr  les  fortercffes  éle- 
vées par  le  roi,  ficaboUt  les  impôts  cxfieux; 
qu'il  avoit  établis.  Ces  mouvemens  don- 
nèrent lieu  à  une  aifemblée  des  fénateurs 
du  royaume.  Engelbrecht,  précédé  de  mille 
payiàns ,  ie  rendit  au  lieu  où  !e  fënat  étoft 
afTemblé.  Il  y  entra  tout  armé  ;  &c ,  après 
un  difcours  pathétique  contre  le  gouver- 
nement des  Danois,  il  tira  Ton  épée,  &  jura 
d'exterminer  le  premier  qui  voudroit  s'op- 
pofer  au  deifein  qu'il  avoit  de  rendre  la 
liberté  à  &  patrie.  Les  fénaiteurs,  épouvan- 
tés, abjurèrent  par  un  aâe  fblemnel  l'obéi^ 
iance  qu'ils  avoient  promife  au  roi  Eric. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  la  Suède 
que  le  gouvernement  d'Eric  étoit  détefté; 
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les  Danois  même  n  étoient  pas  à  l'abri  de 
ià  tyrannie,  lis  fe  foul^verent  contre  lai;- 
le  çhaflerent  du  Danemarck ,  &c  déférèrent 
la  couronne  à  Cbriftophe  de  Bavière,  fon 
neveu.  Ce  nouveau  prince  fut  auflî  re-. 
connu  par  les  Suédois  qui»  uns  doute ,  at- 
tendoient  de  lui  un  gouvernement  plus 
doux.  Ils  fe  trompèrent.  Chriftophe  mar- 
cha (ur  les  traces  de  fes  prédécefleurs ,  & 
fe  fit  un  point  capital  de  vexer  &  d'afla- 
)ettir  la  Suède.  Sa  mort ,  arrivée  en  1 448  ^ 
délivra  les  Suédois  de  ce  nouveau  tyran. 

"^l  ^448-  ^"^^ 

Cbridiem  I ,  comte  d'Oldembourg ,  8c 
cbef  de  la  maifon  qui  occupe  aujourd'hui 
le  thrône  de  Danemarck ,  élu  roi  par  les 
Danois  9  ne  fut  point  reconnu  par  la^uède 
à  qui  toute  domination  étrangère  étoit  de- 
venue odieufe.  Les  Etats  affemblés  choi- 
firent  pour  roi  Charles  Canutfon  ,  grand-* 
maréchal  de  Suède,  gouverneur  de  Fin«* 
lande ,  qui  fut  aufii  reconnu  pour  roi  de 
Norvège. 
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.CHARLES   CANUTSON.   , 

LE  nouveau  monarque^iiTu  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  de  la  Suède,  ëtoit 
un  prince  ambitieux  ,  mais  d'un  caraAere 
dur,  hautain,  &  peu  propre  à  concilier  les 
eiprits  ,  dans  ces  tems  de  troubles  &c  de 
£aélions.  Fier  de  fa  nouvelle  puiiTance ,  il 
forma  le  deiTein  d'abaifler  les  prélats  dont 
il  auroit  dû  gagner  l'amitié.  En  confô* 
quence ,  il  porta  une  loi  qui  ordonnoit  de 
faire  la  recherche  des  biens  du  domaine 
de  la  couronne  uAirpés  par  les  eccléfiaf' 
tiques ,  &  qui  défendoit  de  faire  déformais 
aucunes  fondations.  La  loi ,  confîdérée  eh 
elle-même ,  étoit  fage  &  utile  ;  mais,  dans 
les  circonftances  préferites ,  elle  fit  le  mal- 
heur de  la  Suède  &  de  fon  roi.  Les  pré- 
lats irrités  accufèrent  publiquement  Ca- 
nutfon  d'héréfie ,  &  fe  fouleverent  contre 
lui.  Jean  de  Salfîat ,  archevêque  d'Upfal  ^ 
fit  dire  à  Chriftiern  de  fe  rendre  promp- 
tement  en  Suède  ,  Taffurant  que  tous  les 
évêques  fe  rangeroient  de  fon  parti. 

Chriftiern  ne  fe  fit  pas  attendre.  Une 
armée  nombreufe  de  Danois  ne  tarda  pas 

à 
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IL  paroître  fur  la  frontière  de  la  Suède. 
Alors  Tarchevêque  à*lJpùA  y  ayant  fait  aA 
fembler  toiit  le  clergé  ,  dit  une  Meffe  fo- 
lemnelle  y  pendant  laquelle  il  excommu- 
nia le  roi  Canutfon  ;  puis ,  fe  dépouillant 
de  Tes  habits  ponnficaux ,  qu'il  mit  fur  Tau- 
tel  y  il  s'engagea  par  ferment  de  ne  les  plus 
reprendre  9  qu'il  n'eût  chaiTé  d%  la  Suède 
le  monarque  excommunie.  U  fe  fit  appor- 
ter  une  cuiraife  &  uneépée,  ôcfortit  de 
l'églife  y  ainii  armé  ,  fuivi  d'une  muldtude 
prodigieufe  de  fes  vaflaiix.  La  plupart  des 
évéques  imitèrent  fon  exemple.  ^  On  ne 
voyoit  que  prélats  qui  ,  changeant  leur 
mitre 'en  cafque ,  &  leur  crofle  en  épée^ 
combattoient  dans  la  mêlée ,  contre  leur 
Souverain*  Quoique  de  pareils  guerriers  ne 
panifient  pas  devoir  être  fort  redoutables^ 
ils  remportèrent  cependant  une  viâoire 
complette  fur  le  mîalheureux  Canutfon^ 
qui  fe  réfîigia  dans  Stockholm  ;  mais,  n'é- 
tant pas  en  état  de  foutenir  un  iîége ,  il 
ibrtit  du  royaume ,  &  fe  redra  à  Dantzik» 
L'archevêque  d'Up&l  entra  dans  Stock'» 
Jiolm  en  triomphe,  &  fit  reconnoître  Chri^. 
iiem  pour  roi  de  Suède, 

4- 


An.  du  Nord.  Part.  t. 


1^  A  NiE  C  D  O  T  £  s 

CHRISTIERN  I. 

^flN[  1458.  ]t^ 

L^Arqeuk  guemere  de  Tarcherê^ 
d'Upiàl  s'raïuun  peu  rallentîe,  ce  jvé* 
ht  confidëra  de  fimg  froid  la  conduite  pea 
décente  9  qu'il  avoit  tenue  ^  &  ne  put  s'em- 
pêcher de  concevoir  qaekjues  fcmpules 
d'avoir,  porté  les  armes  contre  fon  Souve^ 
iaîn«  Pour  cakner  fa  confcience ,  il  eut 
recoqrs  au  pape  Calixte  UI 9  qui  lUî  ac* 
fiorda  libéralement  une  abfidution  très* 
ample  pour  lui ,  &  pour  tous  ceux  «pd 
im)iem  fuivi  fon  paru. 

L'^fçhévéque  dIJpfiil  s'étok  flatté  mie 
Chriftiem  j  par  reconnoiflance ,  lui  laine- 
toit  l'admtniftrarion  du  royaume  de  Suède  ; 
mais  il  fut  bien  trompé  dans  fes  efpéran* 
ces.  ChrifHern ,  redoutant  peut-être  l'efprit 
inquiet  &  entreprenant  du  prélat ,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement ,  fans  dai* 
gner  feulement  le  eoofulter.  L'archevêque^ 
indigné  de  fe  voir  méprifé,  fit  éclater  fon 
dépit  &  fon  mécontentement.  Il  s'emporta 
même  en  menaces  contre  le  roi  y  qui  fàifit 
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èe  prétexte  pour  te  £iire  wrét«r  &  Vm^ 
voyer  prifbniûa:  en  Danemarck. 

Quelques  auteuri  racoment  dîflSirem- 
snenc  b  difgrace  àe  ce  ]^rëlat.  Ik  difem 
fju'ayant  été  chargé  par  le  roi  de  levar 
tfuekpies  iiiipftts  4afts  la  province  <f  Up- 
land  y  les  habîtans,  dqa  t^Aûts  à  la  mifère, 
&  bon  d'état  de  payef ,  fe  fouleverent  otr- 
vertemem;  qo^  Chriftîem  foup^iMiit  le 
pfcélat  d'être  hii-méme  l'axiteiir  du  ibote- 
vtement ,  6cle  iit  arrêter. 

Quoi  qall  en  foit  5  ChrU&em  eut  Seu  et 
fe  repentir  de  n'aVMr  pas  maftagé  davan^ 
tage  un  homme  aufli  pui&nt  que  Parditf- 
vêqua.  Son  neveu  Cadl  >  évoque  de  Lincd* 
ping  y  entreprît  de  le  vMger,  &  y  :rétfÂt 
n  leva  des  troupes  ;  vainquît  les  Danûk 
en  plufieurs  combats ,  &  força  Chri^ârti 
à  fe  retirer  en  Danemarck.  Canutfon  fut 
rétabli  fur  le  thrftAe  par  les  mêmes  mains 
qui  Ten  avoient  chaile*  Catil  &  fes  parti- 
tons  le  rappellerent  en  ^uède  où  il  mt  de 
nouveau  reconnu  roi. 

Cbrîfiiem  avoit  rendu  la  liberté  à  l'arcbe^ 
vêque  d^Upfal,  &  Tavoît  renvoyé  en  Suède^ 
avec  la  qualité  d'Adminifbateur.  Le  prélat 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  réfolut  do 
déthrôner  une  féconde  fois  le  roi  Canut-. 
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ion.  Il  leva  des  troupes ,  &  marcha  contrit 
ce  prince.  La' bataille  Te  donna  fur  le  lac 
Méler^qui  étoit  alors  glacé.Le  roi'fut  vaincu^ 
&  tomba  entre  les  mains  de  Ton  ennepoi 
qui  le  relégua  dans  un  château  de  la  Fin- 
lande ,  après  Tavoir  forcé  de  renonçai' 
publiquement  à  tous  les  droits  qu'il  pOU« 
voit  avoir  fur  la  couronne  de  Suède. 

L'archevêque ,  fe  fouvenant  du  traite- 
ment qu'il  avoit  éprouvé  de  la  part  de 
Chriftiern ,  voulut  jouir  feul  du  fruit  de  fii 
viâoire ,  &c  ne  fit  aucune  mention  du  roi 
de  Danemarck.  Il  partageoit  avec  les  prin- 
cipaux  feigneurs  de  fa  faâion  l'autorité 
fouvendne  ;  &  le  gouvernement  n'étoit 
plus  qu'une  anarchie,  prefqu'auffi  fîinefte 
ue  la  fervitude ,  &c  qui  ne  finit  qu'à  la  mort 
e  l'arche vt^que  9  arrivée  en  1467* 

^n^[  i468.]€>ffc» 

Canutfon,  deftiné  à  fervîr  de  jouet  â  la 
fortune,  eft  reporté  fur  le  thrône,  pour  la 
troifieme  fois  ,  par  les  defirs  du  peuple  en* 
nuyé  d'une  liberté  qui  lui  étolt  à  charge* 
Après  tant  de  di%races  ,  il  eut  à  peine  le 
tems  de.  refpirer  fur  le  thrône  :  la  mort  fe 
hâta  de  le  lui  ravir  pour  toujours,  en  1470. 
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I 

STBEN  -  STURE  ,  Admin^auur. 

CAhutson  t  en  mourant,  avoit  Aédgaé 
pour  Ton  fucceffeur  Steen-Sture ,  Ton 
neveu.  Les  fénateurs  fe  conformèrent  aux 
intentions  du  roi  défunt  ;  &  malgré  les  bri- 

fues  de  la  fa^^n  de  Chrîffiem ,  Steen« 
ture  fut  élu  adminiftrateur.  Son  onde  lui 
avoit  confeiUé  (àgement  de  fe  contenter  de 
ce  titre  plus  agréable  aux  Suédois,  que  co» 
lui  de  Roi.  La  dignité  dfadminîftrateur  étoit 
pai&gere,  &c  fujette  à  être  révoquée  par  les 
Etats  généraux.  Ce  n'étoit  ou  une  iimple 
commiiCon ,  pendant  l'interrègne.  Le  pou« 
voir  de  Tadminiflrateur  s'étendoit  fpécia- 
lement  fur  les  troupes ,  &  fur  tout  ce  qui 
concerne  la  guerrç.  Il  étoit  le  général  né 
fok  royaume .  Dans  les  aflemblées  publp- 
^jgv^es ,  il  étoit  obligé  de  céder  le  pas  ^  Par* 
^^h^yèque  d^Up&l  ;  mais,  à  la  tête  des  ar« 
^niées,  il  joiûfloit  de  toute  L'autorité  d'un 
roi* 

4)K»[  i479.Je^ 

Au  milieu  Azs  troubles  dont  la  Suède 
étoit  agitée ,  on  eft  furpris  de  voir  s'éle- 
ver un  établifTement  utile  pour  les  arts. 
Karchevéque  Jacques  Ulfonis  y  avec  Tap**. 

C  iij 
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ptobatîon  du  pape ,  fonde  ^  cette  annuel 
runiverfité  d'Upfal.  '    ^ 

Après  la  mort  de  Chriftiem  I ,  Jean,  fon 
fils  aîné ,  ayant  été  élu  roi  par  les  peuples 
du  Danemarck  &  de  la  Norvège ,  les  Sué- 
dois furent  invités  à  rentrer  dans  fUnlon 
dé  Calmar,  &  parurent  affez  difpofës  à  ac- 
cepter la  propofîtion ,  pourvu  que  le  nou- 
veau roi  s'engageât  d^obferver  plufîeurs  ar- 
ticles qu'ils  drefTerent.  Jean  fbufcrivit  k 
t<5ut  ;  jnais  Tadroit  adminiflrateur,  fànss'op- 
pofer  ouvertement  à  la  réception  de  ce. 
prmce,.lui  fiifcit^  tant  de  chicanes  ^u  fujet 
ces  articles  qu'il  s'étoit  engaeé  d^obferver  , 
avant  de  pouvoir  être  reconnu  roi  de 
Suède .  que ,  pendant  quatorze  ans ,  il  fut 
Impoflinle  au  roi  Jean  de  mçttrê  le  pied 
dans  le  royaume, 

La  politique  de  f  admînifhateur  fembloît 
être  i  bout^  Les  Etats  s'Stoient  aflemblés  k 
Cahnar  ;  le  roi  Jean  devoît  s'y  rendre ,  & 
conclure  enfio  avec  Tadminiflrateur  ;  mais 
le  hazard ,  au  dé^ut  de  la  rufe  y  recula  en- 
core les  prétentions  du  roi ,  &  prolon- 
gea le  pouyoir  de  Fadminiflrateur.  Pen- 
dant la  route,  le  feu  prit  nalheureafement 
à  un  vaifTeau  dam  lequel  le  roi  avok 
dépose  tous  les  papiers  &  les  titres  qui 
«ppiiyoient  &s  droits  ^  Çc  c|u'il  devoît  mon- 
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tfér  h  PâlTeniblëe.  L'adminiftrateur,  chgfMé 
d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  tompre 
t(ne  négociation  qui  n'avoît  pout  but  ^ue 
ranéantiiTemmt  de  (on  autorité ,  s^ohâin^ 
malignement  à  ne  point  ttaiter  av4^  le  roi 
Jean  y  qu'il  ne  vit  fes  titres  &t  Tes  papiers,. 

'^'Î^E  M^7*  ]*^^* 
Steen-Sture ,  qui  avoit  encouru  la  haine 

du  fénat  &c  du  clereé ,  eft  dépoië  de  foo 

adminiibation«  Uàiiemblée  réfolut ,  d*uit 

conientement  unanime ,  de  reconnoitre  I^ 

roiJeaii;  mais  Steen-Sture ,  aimé  desTol- 

dacs  &  du  peuple,  étoit  aifez  purent  pour 

fe  maintenir  dans  ùl  dignité  »  ma%ré  ft$ 

ennemis,  11  fit  éprouver  ion  reiTentiment  i 

Êlufîeurs  prélats  qui  lui  étpient  oppoTés^ 
,'évéque  de  Lincoping  .fut  arrêté  :  te  pa* 
lais  de  l'archevêque  orUpM  fut  réduit  en 
cendres  ;  &  peut-être  que  Steen^^Sture  Tau-* 
fok  enfin  emporté  fur  le  fénat  y  &  fur  k 
clergé ,  il  un  ennemi,  plus  puiilàm  que  tous 
ceux  qu'il  avoit  dans  le  rcwa^me ,  ne  l-eû( 
contraint  de  céder.  Le  roi  Jean,  étant  venv( 
avec  une  puif&nte  armée  mettre  le  fiiégt 
devant  Stockholm ,  Steen^^Sture ,  hors  d  é^ 
tdt  de  ie  défendre ,  confendt  enfin,  par  né* 
ceiSté  ,  i  recevoir  pour  roi  an  prince 
qu^d  avoit  écarté  du  thrône  de  Suéde , 
aufli  long^tems  qull  avoh  pu.  Jean ,  pour 
ie  venger  de  fes  détais,  le  dépouilla,  fan* 
née  fuivante ,  de  la  plus  grande  partie  de 
{ts  bîens#  C  iv 
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^Lcs  cbmmencemens  du  règne  de  Jeart 
fiattoient  agrëablement  les   peuples  fati- 
gués de  tant  de  vexations  &  de  cruautés. 
Tout  annonçoit  un  gouvernement  doux  & 
ftioderé,  lorfque,  tout-à-coup  changeant  de 
conduite  ,  il  fe  moi^tra  auflî  dur  qu'aucun 
de  {es  prédéceffeurs ,  &  fouleva  les  Sué- 
dois  par  des  taxes  exorbitantes.    Steen* 
Sture  ne  s'oi;blia  pas  dans  ces  troubles.  H 
fut  le  plus  ardent  à  fomenter  la  fédition , 
&  à  préparer  une  révolution  contre  le  roî, 
parce  qu'à  tous  égards,  il  y  avoit  le  plus 
d'intérêt.   Le  fuccès   répondit  à  fon   at- 
tente :    fon  parti  prévalut.   Jean  eflfrayrf 
s'enfuit  en  Danemarck  ,    &   le  peuple 
nomma  de  nouveau  Steen*Sture  adminîA 
trateur;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité  ,    &  mourut  en  ijoj.    Le 
bruit  courut  qu'il  avoit  -été  empoifbnné. 
Steen-Sture  eut  fans  doute  des  talent  fù* 
périeurs.  Il  i^ut  réunir  la  foupleife  d'un  né- 
gociateur adroit,   l'intrepidiêé  d'un  brave 
foldat,  la  prudence  d'ua  habile  capitaine  ^ 
la  politique  d'un  vieux  mînîftre  ;  mais  avec 
ces  qualités  brillantes  ,  il  fut  plus  funefte 
qu'utile  à  Ùl  patrie  ;  &  fon  ambition  ,  qui, 
dans  des  jours  plus  heureux ,  eût  été  une 
vertu ,  fut  regardée  comme  un  crime  dans 
ces  tems  de  troubles  &  de  difcordes  ci-* 
viles. 
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SVANTE-NILSON-STURE, 

Adminiftratcur. 

LE  roi  Jean  s'imagina  pouvoir  recou- 
vrer la  Suède^  fops  le  nouvel  admir 
nîftrateur  ;  mais  les  Suédois ,  qui  avoient 
éprouvé  dé)a  la  dureté  de  fon  gouverne- 
ment, s'y  opposèrent  d'une  voix  unanime. 
Cependant  ils  convinrent  d'une  trêve  avec 
]»  Danois  ;  &,  lorfqu'elle  fut  expirée ,  ils 
acceptèrent  b  propofition  qui  fut  faite  de 
tenir  une  aflemblee  générale  à  Calmar  9 
pour  rétablir  la  paix  &  l'union.  Mais ,  le 
roi  ayant  fait  approcher  une  puiflfante  flotte 
du  lieu  de  l'aiTemblée ,  les  fënateurs  Sué- 
dois craignant  qu'on  n'employâtia  violence 
pour  les  faire  confèntir  à  quelque  chofè  de 
contraire  à  la  liberté  de  leur  patrie,  ne  fe 
trouvèrent  point  dans  l'afTemblée;  ce  qui 
mit  le  roi  dans  une  fi  furieufe  colère,  quM 
ordonna  aux  fénateurs  de  Danemarck  &: 
de  'Norvège  de  faire  le  procès  à  ceux  de 
Suède,  qui  furent  condamnés  à  être  privés 
de  leurs  biens,  &:  dégradés  de  leur  noblefle  ; 
ièntence  que  le  roi  commença  de  mettre  en 
exécution,  dès  l'année  ruivante,dans  le  Da« 
nemarck  &  dans  la  Norvège ,  en  s'empa-> 
rant  des  bien$  que  pofTédoient ,  dans  ces 
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deux  royaumes,  les  feigneufs  Suédois.  Mtài 
ils  aîmoient  mieux  perdre  une  portion  6é 
leurs  biens,  Scconferver  leur  liberté.  Jean^ 
malgré  ce  coup  d'éclat,  fe  vit  plus  éloifi^né 
que  jamais  du  thrône  de  la  Suède  ;  &  1  ad** 
minîftrateur,  beaucoup  plus  grand  homme 
que  Ton  prédéceffeur ,  fe  conduisit  avec 
tant  de  fàgefTe  &c  d'habileté ,  q^e,^  pendant 
tout  le  tems  de  ion  adminifln^ion  ,  qui  &(i; 
trop  court  pour  la  Suède,  les  Danois  n'o* 
ferent  former  aucune  entreprife  contre  cef 
royaume. 

La  Suède  perd ,  cette  aimée^  (e  plos  graid 
homme  qu'elle  eût  poflédé  depuis  loi^ 
lems  9  dans  la  perfonne  de  l'adminifitatmir 
Svante-*Nilfon«Sture  qui  moimit  i  Wefte^ 
taas.  Auffi  abTolu  dans  la  Suède, que  le  ffir 
jamais  aucun  roi,  ce  feigneur  n'employa  le 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu ,  que  pour  praK 
curer  au  peuple  la  tranquillité  &  l'abon*' 
dance.  Il  fit  trembler  le  Danemarck,  & 
for<^a  le  roi  Jean  de  conclure  une  Itère 
avec  les  Suédois.  Sa  modeftie^  ùl  dooocor 
&  fà  modération  le  rendirent  également 
cher  au  peuple  &  i  la  noblefle.  H  attin 
même  à  ion  parti  quelques  évoques  qui  ne 
purent  fe  défendre  de  rendre  juilice  k  fou 
mérite.  On  n'étoit  pas  accoutumé  àvoirréiH 
nies  les  qualités  qui  font  les  grands  pcmces^ 
avec  celles  qui  rendent  un  homme  aioiabte^r 
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STÊNON9   AdnuTÙfirauurm 

LE  iënateur  Eric  TroUe ,  &  le  princ6 
Sténon,  fik  clu  dernier  adminiftrateur, 
$'étoient  mis  fur  ks  rangs  pour  remplir  cette 
importante  dignité  ;  mais  Sténon  ravok 
emporté  fur  Ton  adveriàire ,  que  Tes  liaifom 
avec  les  Danois  avoient  rendu  odieux  à 
la  natîoQ.  Cependant ,  par  ferme  de  dé-i 
dommagement,  on  avoit  engagé  Fadim^^ 
aiâiatettr  i  confentir  que  rarchevâque 
d'Upiàl  fe  démît  de  fk  digmté  en  faveur 
du  fiis  d'Eric  TroUe  9  jeune  homme  d'un 
orgueil  &  d'une  fierté  infupportables  9  quî^ 
revêtu  d'une  dignité  aufE  importante  ^  pour 
voit  &ire  beaucoup  de  mal  à  TEtat.  En 
effet  le  nouvel  archevêque ,  plein  d'ans 
haine  morte&e  contre  radminiftrateur  qui 
Tavoit  emporté  fiir  fon  père  ,  fe  lia  (èr 
crettement  wec  Chriftîem  II  ^  rc»  de  Da^ 
nemarck,  fuccefleur  de  lean.  Il  avoit  formé 
dam  la  Suède  un  parti  redoutable,  lorfque 
fes  deffeins  forent  découverts  par  une  voie 
finguliere.   . 

Jean-Ange  ArœmboldB ,  légat  du  pape 
Léon  X  dans  les  royaume  du  Mord,  y 
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hiCoit  alors  un  commeroe  public  d'în* 
dulgences  ,  &  tîrok  des  femmes  immen- 
fes  de  tous  les  endroits  par  où  il  pafToit» 
Chriitiierri  n*avoit  ofë  s'oppofer  à  une  mif- 
iion  il  fiinefte  à  ks  Etats ,  dans  la  crainte 
de  fe  priver  du  fecours  du  clergé  de  Suède^ 
s'ilfe  brouilloit  avec  la  cour  de  Rome;  &r, 
lorfque  le  légat ,  après  avoir  ravagé  le  Da- 
nemarck  ,  fut  fur  le  point  de  partir  pour  fe 
rendre  en  Suède ,  il  le  combla  d'honnête- 
tés  &  de  politeffes.  Il  le  pria  d'employer 
fon  crédit  pour  ramener  à  fon  obéiflànce 
le  royaume  de  Suède ,  conformément  dji 
traité  de  Calmar  ;  &,  pour  l'engager  plu$ 
avant  dans  fes  intérêts  par  une  entière 
confiance,  il  lui  découvrit  que  Tarchevé- 

aued'Upfal,  &  la  plupart  des  évêques  Sué- 
ols  étoient  dévoués  à  fon  parti  ;  que  1^ 
gouverneurs  des  châteaux  de  Stock|;ipln^ 
&  de  Nicoping  dévoient  les  lui  livrer  dèi 
qu'il  pâroîtroit^  &  finit  en  le  chargeant-de 
concerter  avec  l'archevêque  d'Upfal  les 
moyens  de  hâter  la  révolution  qu'il  mé^ 
ditoit.  Le  légat  y  après  avoir  fait  au  roi  de 
^anemarck  mille  pcoteftations  d^attache- 
inent  j  fe  rendit  en  Su^àe  ;  &,  dans  le  pre- 
anier  entretien  qu'il  eut  avec  l'adminiflra* 
.teur,  il  ne  manqua  pas  d'exhorter  vive- 
ment ce  prince  à  fe  réconcilier  avec  l'ar- 
chevêque d'Upfal ,  &  à  rétablir  l'Union  de 
Calmar.  La  chaleur  avec  laquelle  il  s'eK* 
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pliqua  fur  ces  articles  étrangers  à  ùl  mxf^ 
£on ,  fit  foùpçonner  à  Sténon  que  le  lë- 

fat  écoit  dans  les  intérêts  de  Tes  ennemis  , 
c  connoifTpit  tous  leurs  fêcrets.   Pour  les 
découvrir,   il  réfolut  d'attaquer  le  légat 
par  Ton  foible ,  &  de  flatter  iojn  avarice.  Il 
lui  donna  donc  le  pouvoir  le  plus  ample 
pour  diftribuer  Tes  indulgences  dans  tout  le 
royaume.  I^e  légat  y  muni  de  cette  permif^ 
fion^fit  une  récolte  abondante  dans  la  Suède. 
L  adminiftrateur  lui'môme^afTeâant  un  pieux 
defir  de  gagner  ces  indulgences ,  en  acheta 
un  grand  nombre  qu^il  paya  en  roi.  Toute 
la  noblelTe  fuivit  fon  exemple ,  &  contri** 
bua  à  remplir  les  coffres  du  légat.  Pour 
achever  de  corrompre  cet  avare  prélat,  l'ad^ 
jniniflrctf  eur  n'exigea  'aucun  droit  pour  l'ar* 
gent  qu'il  voudroit  faire  fortîr  du  royaume; 
bien,  différent  des  princes  d'Allemagne,  qin 
enavoient  demandé  le  tiers.  Le  légat  ne  put 
tenir  contre  cette  dernière  grâce  ;  &,  dans 
un"^  épanchement   de  cœur  caUfé  par  la 
)oie,  il  lui  décrivit  les  liaifons  de  l'arche- 
vêque d'Upfal,  &  du  clergé  de  Suède  ^ 
avec  le  roi  de  Danemarck  ;    la  trahifbn 
des  gouverneurs  des  châteaux  de  Stock- 
bplm  &  de  Nicoping ,  lui  recommandant 
de  profiter  de  cet  avis ,  fans  donner  aucun 
lieu  de  foup^onner  de  quelle  part  il  la 
tenoit. 
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L'adminiftrateur  (t  hâta  de  convoque^ 
le  iënat,  &  remplit  l'affenlblëe  de  crainte^ 
loHqu'ii  lui  apprit  que  TEtat  étoît  à  la  veille 
de  tomber  au  pouvoir  des  Danois  ;  qu'ils 
avoient  un  parti  puif&nt  dans  le  royaume, 
&  que  les  gouverneurs  de  Stockholm  & 
de  Nicoping  s'étoient  engagés  à  remettre 
leurs  châteaux  à  Chriftiem.  Les  fënateurs 
épouvantés  le  conjurèrent  d'employer 
toute  Ton  adreiTepour  £iuver  la  Suède  d  uii 
ti  preiTant  danger.  En  conféquence,il  feignit 
de  vouloir  Êûre  une  revue  ;  &,  fous  ce  pré- 
texte ,  il  fit  fortir  du  château  de  Nicoping  le 
traître  gouverneur  avec  la  gârniiîm,  fie 
introduit  dans  la  place  de  nouvelles  trou* 
eis  9  avec  un  nouveau  commandant* 
.e  gouverneur  de  Stockholm  fut  aftété 
dans  le  patsôs  même  de  radminiUrateur  , 
où  te  devoir  de  6  charge  Tappelloit.  Ces 
deux  feigneurs  furent  accuies  de  trahi- 
ion  devant  les  Etats  généraux  ,  aflêm<* 
blés  à  Vefbiaas  ;  fit  Ton  commen<;a  <Fin^ 
truire  leurs  procès.  On  dra  d'eux  l'aveu  de 
leur  crime  ;  & ,  dans  leur  dépofîtion ,  ils 
fiommerent  l'ardievéque  d'Up&l,  comme.- 
le  chef  du  complot.  Le  prélat  Ait  cité  i 
eomparottre  devant  les  Etats  ;  &,  fur  fbn  re» 
fus,  on  chareea  l'adminiffarateur  de  le  pour^ 
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fiixvre  comme  un  ennemi  de  l'Etat.  Stënon 
convoqua  toutes  les  milices  du  royaume  , 
êc  vint,  mettre  le  fiége  devant  la  fortereffe 
de  Steecke ,  où  le  fier  TroIIe  ^'ëtoit  en-* 
fermé  9  malgré  les  avis  de^  évéques  les 

Shis  prudens  de  Ton  parti  ;  mais  à  .peine 
tenon  avoit-il  commencé  les  premiers 
travaux  du  fiége ,  qu'il  apprit  que  les  Da- 
nois avoient  fsàt  une  deicente  aux  environs 
de  Stockholm.  Auifi-tôt ,  laifTant  fon  infan« 
terie  devant  la  place,  il  vola  à  la  rencoib 
trc  des  ennemis  avec  ù.  cavalerie. 

Après  ttn  combat  ûnglant  Se  opiniâtre , 
la  viâoire  fe  déclare  pour  radmimftrateur» 
Les  Danois  y  qui  purent  échapper  au  car- 
nage,  regagnèrent  nromptement  leurs  vaiA 
&aux>  L^onneur  de  cette  journée  fut  dé« 
Hréj  d'une  voix  unanime,  au  jeune  Guftave^ 
grand-enfêighe  de  la  couronne ,  ûis  dtt 
Knateur  Eric  VaËi ,  petit-neveu  du  roi  Ca- 
hudbn  9  &:  coufin-germain  de  Tadminifira- 
teur.  L}  nature  avoit  accordé  à  ce  jeune 
homme  toutes  les  qualités  qui  font  les  hé- 
ros :  un  dprit  grand  &  hardi  dans  Tes  pro* 
jets;  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus 
grands  dangers  ;  un  amour  ardent  pou^ 
J3L  gloire,  qui  n^étoit  balancé  dans  fon  cœur 
par  aucupe  autre  paf&on  ;  une  pr^fence  d'oA 
prît,  bien  rarç  dans  on  jeune  homme  bouil*. 
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lant  &  impétueux ,  telles  étoient  les  quàll^ 
tés  qui  antlonçoient  la  grandeur  future  de 
Guftave.  Cétoit  la  première  fois  que  ce 
jeune  homme  tirpit  l'épée;  &c  fon  coup 
d'effai  ftit  une  viftoire.   Après  avoir  en- 
foncé le  bataillon  ennemi  ^  qui  lui  étoit 
oppofé  9  il  fe  jetta  dans  la  mêlée  ;  fit  un 
horrible  carnage  des  Danois  ;  les  pour(iii« 
vit  fans  relâche  jufqu'au  bord  de  leurs  vaiA 
féaux  9  &  mérita  d  être  regardé  comme  le 
principal  auteur  de  la  vi6loire«  L'adminif^ 
trateur ,  après  avoir  chaifé  les  D:mdis ,  re« 
vint  promptement  prefTer  le  fiége  de  la 
fortereffe  de  Steecke.  Les  amis  &  les  par- 
tifans  du  prélat ,  découragés  par  la  défaite 
des  Danois  ,  l'abandonnèrent  pour  la  plu* 
part.  Mais,  trop  fierpour  fe  rendre,  TroUe 
fe  défendit  en  défefpéré  ,  &  parut  dîfpofé 
à  périr  plutôt  que  de  capituler;  mais  les 
principaux  officiers  de  fa  garnifon  le  force-* 
rent,  malgré  lui ,  d'en  venir  à  un  accommo* 
dément.  L'adminiflrateur,  fans  lui  prefcrire 
aucune  condition,  exigea  feulement  qu'il  lui' 
remit  la  place,&  qu'il  fe  rendît  à  Stockholm 
pour  y  être  jugé  par  le  fénat.  L'archevêque 
fe  croyoit  trop  puifTant  &c  jtrop  redouta^ 
ble  9  pour  avoir  rien  à  craindre  des  féna- 
teurs.  Dans  cette  idée,  il  entra  à  Stockholm^ 
avec  une  -pompe  &  un  appareil  qui  fem- 
bloient  infulter  à  fes  juges  -,  mais  la  fierté 

tomba 
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tomba  tout  d'un  coup ,  lorfqu'îl  vit  qu'on 
kiAruifolt  juridiquement  Ton  procès  ,  &c 
qu*on  fe  dirpofoit  à  le  condamner.  Le  fé« 
naty  dont  les  décrets  étoient  foutenus  par 
les  troupes  viâorieufes  de  Fadmini^lrateur^ 
déclara  Tarche^que  Trolle  ennemi  de 
l'Etat;  le  priva  de  Ton  archevêché ^  &  lui 
enjoignit  ae  fe  retirer  dans  un  monaAere; 
U  ordonna  aaffi  que  la  fortereilê  de  Steecke 
fut  ra(ëe;  remercia  radminiftrateur  des 
foins  qu^l  s'étoit  donnés  y  &  promit  de  le 
ibutenir  contre  le  pape  même  ,  s'il  vouloit 
prendre  le  parti  de  Tarchevêque. 

Le  pape  ne  manqua  pas  en  eflEèt  d'em- 
brafler  hautement  la  défenfe  d'un  des 
membres  de  l'Eglife.  Il  étoit  déjà  fort  mal 
cjifpofé  pour  la  Suède ,  qui  5  depuis  long- 
tems,  ne  payoit  plus  le  tribut  auquel  le  roi 
Obiis  s'étoit  autrefois  engagé  envers  le 
£dnt  iiéee,  &  qui  n'entretenoit  prefqu'au* 
cune  reîarion  avec  b  cour  de  Rome.  Il 
menaça  l'adminiflrateur  des  foudres  de  TE- 
glifè  9  s'il  ne  rétabliflbit  au  plutôt  l'archevê- 
que dans  fa  dignité.  Sténon  ayant  conf\ilté 
le  fënat  fur  ce  qu'il  devoit  feire  en  cette 
occafion ,  on  lui  répondit  .quelle  vrai 
moyen  de  rendre  inutiles  les  menaces  du 
pape ,  étoit  de  les  mépriièr  ;  &,  fur  cette 
réponfe  ^  Sténon  n'eut  auCun  égard  aux 
ordres  de  Sa  Sainteté. 

An.  du  Nord.  Part.  L  D 
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le  pontife  irrité  pafla  promptement  dc^ 
rtienaces  aux  effets.  Il  fiilmina  Texcom- 
munication  contre  l'adminidrateur  &  le 
fënat,  &  mit  le  royaume' en  interdit.  Il 
ordonna  que  la  forteréffe  de  Steecke  fïit 
rebâtie  aux  dépens  du  public,  &  que,  pouf 
dédommager  l'archevêque  ,  on  lui  payât 
une  Tomme  de  cent  mille  ducats.  Sa  Sain- 
teté terminoit  cette  bulle  foudroyante ,  en  . 
priant  le  roi  de  Danemarck  d'en  procurer 
l'exécution,  &  de  traiter  les  Suédois  comme 
des  fchifmatiques  &  des  excommuniés.  Ce 
dernier  article  révolta  fur-tout  les  Suédois 
étonnés  que  le  père  commun  des  fidèles 
n'employât  fon  pouvoir  que  pour  foutenir 
les  traîtres ,  &  fomenter  les  guerres  civiles  ; 
&  le  fénat  porta  une  loi  expreffe  ,  qui  dé- 
fendoit  d'avoir  aucun  égard  à  cette  bulle 
indigne  du  chef  de  l'Eglife. 

Chriftiern,  de  fon  côté,  fe  difpofoit  à 
hîen  feconder  les  intentions  du  faint  père, 
&  fe  promettoit  de  grands  avantages  de 
cette  bulle.  II  entra,  les  armes  à  la^ain, 
dans  la  Suède  ,  exerçant  fur  fa  route  les 
plus  horribles  ravages,  &  faiûnt  afficher 
la  bulle  dans  tous  les  lieux  défolés  par  fos 
armes  ,  pour  montrer  qu'en  mettant  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  il  -fte  faifoit  qu'exécuter 
les  ordrçj  du  pape.  Cependant  les  Suédois 
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?s?arinoîent  en  tumulte ,  pdur  la  défenfe  de 
leur  liberté.  Dans  le  commun  danger,  tout 
citoyen  étoit  foldat.  Les  payfans  deîcen- 
doient  du  haut  des  montagnes  ,  &  fôrtoient 
du  fond  des  forêts,  couverts  de  peaux  de 
bête  ,  pleins  d*un  courage  féroce ,  &  avides 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  iàng  des 
Danois.  De  pareilles  troupes  repoufierent 
bientôt  Çhriftiern  qui  s'étoit  avancé  juf-^ 
qu'à  Stockholm  dont  ii  formoit  le  fiége> 
&  le  forcèrent  dé  regagner  (es  vaiffeaux  » 
après  avoir  perdu  utie  partie  de  fon  ar* 
mée,  .    . 

Chriftiern y  connoiiTant Imclination  que 
Tadminiflrateur  avoit  pour  la  paix ,  réfolut 
d'en  profiter  pour  fe  *^itndre  maître,  de  (a 
perfbnne.  Il  lui  fit  propofer  de  pafTer  fur 
ùl  flotte  9  où  le  mauvais  tems  Tavoit  retenu 
iufqu'alors  ^  pour  conférer  enfemble  fur 
les  mbyens  d'établir  une  paix  folide.  Sté- 
non,  plein  de  droiture  6c  de  franchife,  .eût 
accepté  cette  propdfitiôn ,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  la  prévoyance  du  fénat.  Çhrif 
tîerrt ,  voyant  f^  vues  trompées  pat  le  x,çr 
fus  de  ladminiftrateur >  eut  recours  à  un 
autre  artifice.  Il  fit  dire  à  l'adminifiraleur 
qu'il  fe  rendroit  hii-mêiite  à  Stockholm^pour 
traiter  de  la  paix ,  à  condition  qu'on;  lui 
donneroit  pour  otages  Guilaye,  &c  fixautt^ 

Dij 
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feigneurs  Suédois.  Cette  proportion  ayant 
été  acceptée  9  l'amiral  Danois ,  à  la  faveur 
d'une  trêve  qui  avoit  été  conclue ,  intro- 
duifit  dans  4^  port  de  Stockholm  grand 
nombre  de  foldats  déguifés  en  mate|i9ts 
pour  favorifer  la  trahRbn  que  Chriftiera 
méditoit.  En  effet,  GuftaVe  s'étant  rendu 
iùr  le  port  avec  les  autres  otages ,  l'amiral 
Danois  vint  le  complimenter,  &  le  pria 
de  pafTer  dans  ià  chaloupe  pour  aller  à  la 
rencontre  du  roi  qui  s'approchoit  de  Stock- 
holiti.  Guftave  n^étoit  guères  d'humeur  de 
fe  livrer  ainfi  à  Tes  ennemis .  avant  que  te 
roi  d'eDanemarck  fût  lui-mraie  entré  dans 
la  ville*  Mais  les  foldats  Danois ,  difperfés 
fur  le  port,  s'étant  attroupés  autour  de 
lui,  dans  ce  moment,  il  s'apperçut  trop"  tard 

3u'il  ne  pouvoit  plus  reculer.  Il  entra  donc 
ans  le  yaifleau  de  Pamiral ,  avec  les  autres 
feigneurs  Suédois ,  &  s'avança  vers  Chrif» 
tiern ,  qui  le  fit  aùflirtât  défàrmer  avec  tes 
autres  étages,  &c  envoya  fignîfier  à  l'ad- 
fniniftrateur  que ,  s'il  refufoit  de  le  recon* 
noitre  pour  .roi ,  il  alloit  &ire  mourir  tous 
les  otages.  Sténon  y  plein  de  fureur  à  cette 
nouvelle ,  arme  toutes  les  barques  &  les 
'vaiilèaux  qui  fe  renccmtrent  dans  le  port  y 
&  vole  à  la  rencontre  de  ChrifHern ,  fui vi 
de  toute  la  nobleffe  de  Stockholm ,  ré- 
foîu  de  périr  ou  de  délivrer  les  otages. 
Mdl^'  Chrifliern  ,  fécondé  par  U  vem  ,   (e 
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dérobe  à  leur  pburfuite  ^  &c  rentre  en  Dà* 
nemarck. 

^ÎS»[  1 5  20.  ]:/^ 
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Chriftîern  ne  perdolt  point  de  vue  lé 
defleîn  d'aflu)ettlr  la  Suède.  II  commença 
par  s'emparer  d'un  million  de  florins  que 
e  lëgat  Arcemboldî  avoit  recueillis  dans 
les  royaumes  du  Nord  ,  en  vendant  des  in« 
dulgences  y  &c  qu'il  fe  difporoit  à  /aire  paA 
fer  en  Italie.  Cet  argent,  joint  à  celui  qu'il 
tira  du  Danemarck  y  lui  fervit  à  lever  une 
armée  hombreufe ,  dont  il  confia  le  com-> 
mandement  à  Otton  Crumpen  9  Tun  des 
plus  habiles  généraux  qu'il  y  eut  dans  le 
Nord.  Otton  fe  hâta  d'entrer  dans  la  Go- 
thie  occidentale  9  Se  y  niit  tout  à  feu  5c  i 
fang.  Lladmlmftiateur  ne  tarda  pas  à  paroi- 
tre ,  &  fe  campa  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Ty vede.  Otton ,  feignant  d'être  effrayé  des 
approches  de  l'armée  Suédoife,  recula  )uf* 
ques  fur  le  lac  Véter  alors  glacé.  Sténon, 
trompé  par  le  défordre  apparent  de  fa  re- 
tr»te ,  laiflà  dans  les  bois  fon  infanterie 
avec  les  payikns  qui  l'avoient  fuivi  ^  Se 
fondit  fur  l'ennemi  avec  ùl  cavalerie.  Les 
Danois  furent  renvcrfes  par  l'impétuofité 
de  fon  premier  choc.  Mais  ayant  eu  une 
jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  ,  cet 
accident  rallentit  fardeur  des  Suédois  qui 
furent  enfoncés  à  leur  tour  y  &c  prirent  la 
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fuite.  L'adminiftrateur  9  emporté  par  Cts 
gens  fur  un  traîneau  ,  mourut  de  fa  bleA 
liire  auprès  de  Stregnez.  La  valeur  fut  la 
principale  qualité  de  ce  prii^ce  ;  mais  il 
n*avoit  ni  Thabileté  ni  la  politique  pé.- 
ceflairés  pour  gouverner  un  Etat. 

Otton  pourfuivant  fa  viftoîre  ,  chargea 
l'infanterie  Suédoife ,  &  les  payfans  qui  lui 
Fermoient  l'entrée  de  1^  foret  du  Tyyede. 
Les  Suédois  combattirent  avec  tout  rachar- 
nement  qu'infpire  Tamour  de  la  liberté; 
Les  payfins ,  écumaat  de  rage ,  fe  précipi- 
toient  dans  la  mclëe  la  plus  épaiffé,  &  ven- 
doient  chèrement  leur  vie  ;  mais  que  p.eut 
lavaient  aveugle/ans  chef  &  iâns  difcipfine, 
contre  une  année  bien  coijdurtç  &  fupé- 
rieiire  en  nombre  ?  Les  Suédois,  après  s'être 
battus  pendant  long -tems,  fe  fauverent  en 
petit  nombre  dans  les  bois  ,  laiflTant  la 
champ  de  bataillç  ,  &  le  paflage  libre  aux 
Danois. 

Au  premier  bruit  de  la  défaite  des  Sué- 
dois ,  Tarchevécjuç  Trolle  fortit  de  fà  re- 
traite ;  rentra  dans  la  viUe  dlJpfal,  revota 
des  ornemens  d'une  dignité  qu*il  avoit  fo'^ 
lemnellement  abdiquée,&  attira  ks  habitans 
de  cette  ville  au  parti  de  ChrifHern.  A  fon 
exemple ,  les  autres  évéques  cabalerent 
dans  leurs  diocèfes  •  &  firent  déclarer  leurs 
villes  &  leurs  vafTaux  en  faveur  du  roî 
^e  Danemarck.  Les  Etats  s'afTemblerent  à^ 
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Up(àl  y  fi  Ton  peut  donner  ie  nom  d'Etats 
à  une  affemblée  qui  n'étoit  compofëe  que 
d'évêques  ,  &  de  trois  fénateurs.  La  di- 
gnité d'Adniiniftrateur  y  fut  abolie  :  on  ré- 
tablit l'Union  de  Calmar  ;  &  Chrifliern  II 
Jfut  reconnu  roi  de  Suède. 

n  fembloit  que  la  crainte  des  armes  Da- 
nois eût  éteint  Tamour  de  la  liberté  dans 
les  cœurs  de  ces  Suédois  autrefois  ii  fiers- 
Tout  plia  fous  le  joug  du  vainqueur.  Gat* 
mar  &c  Stockholm  furent  les  feules  villes 
qui  refterent  fidèle^  à  la  veuve  de  Tadminil^ 
trateur  ;  mais  à  p^aé  Glniftiem  eu^il  pafTë 
en  Suède ,  que  le  gouverneur  de  Calmar  (k 
rendit  à  la  pfemiere.fommatîon.  Il  n^  eat 
que  Stockholm  qui  foutint  un  iiége.  ChrQ^ 
tine^  veuve  de  radmitiiftrateur,  s*y  étoit  en- 
fermée 9  &C  animoit par  faptéfencele cour- 
rage  des  habitans  ;  mais  la  ùmmÇy  plus  re- 
doutable oue  les  armes  des  Danois,  força 
enfin  Chriftine  à  faire  une  capitulation  qui 
rendit  Chriftiern  maître  de  tout  le  royaume» 
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CHRISTIERN   II. 

PENDANT  que  la  Suède  fubifToît  le 
joug  d'un  nouveau  maître ,  Guftave 
erroir  de  ville  en  ville  ,  cherchant  inuti- 
lement les  moyens  de  défendre  la  liberté 
de  fâ  patrie*  Chriftiem,  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  l'attacher  à  Ton  parti  ^ 
lui  avoit  fait  foufTrir  les  plus  indignes  traite- 
mens ,  &  l'avoit  eniuite  confié  à  la  garde 
d\in  fçigneur  Danois ,  nommé  Eric  Son- 
ner^ parent  de  Guftave,  dans  Tefpérance 
qu'il  réuffiroit  mieux  que  lui  à  le  eagner. 
Guflave ,  qui ,  dans  le  château  de  Uanner, 
avoit  beaucoup  de  liberté ,  en  profita  pour 
s'enfuir,  &c  fe  rendit  d'abord  dans  la  ville 
de  Lubeck,  qu'il  eflàya  de  foulever  contre 
le  roi  de  Danemarck.  Mais  j  n'ayant  pu  y 
réuflir,  il  s'embarqua  fur  un  vaiueau  mar- 
chand ,  qui  le  porta  à  Calmar ,  ville  qui 
tenoit  encore  en  apparence  pour  le  parti 
de  Tadminifhateur.  Il  exhorta  la  gami- 
fon  à  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais 
la  pauvreté  de  fon  équipage  le  fit  regar- 
der comme  un  aventurier.  On  le  menaça 
même,  s'il  ne  fe  retiroit,  de  le  livrer  à  Chrif^ 
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jâern  9  qui  le  faifoit  chercher  de  tous  c6tés. 
Ce  malheureux  feigneur,  s'étant  deguifé  en 
payiàn,  fe  cacha  dans  un  chariot  chargé  de 
paÛle,  &:  paiTa  ainfi  au  travers  de  Tarmée 
Danoife.  Il  fe  rendit  dans  un  de  Tes  châ« 
teaux  9  iîtuë  dans  la  province  de  Suderma- 
nie.  De- là  il  écrivit' à  Tes  amis  pour  Ton- 
jder  leurs  dirpoiitions  :  il  les  trouva  foibles 
j&  tremblans.  Les  payfàns  de  la  province, 
auxquels  il  s'adreiTa ,  ne  lui  montrèrent  pas 
plus  de  courage ,  &  lui  répondirent  féche- 
meat  que  le  roi  de  Danemarck  ne  les  laif- 
feroit  jamais  manquer  de  fel  ni  de  harengs. 
Guâave,  défefperé  par  cette  réponfe,  &  ne 
içachant  où  trouver  un  afyle  qui  le  pût  dé- 
rober  à  la  fureur  des  Danois ,  réfolut  de  fe 
retirer  chez  les  Chartreux  de  Gryphyfolme, 
dont  Tes  ayeux  avoient  fondé  le  couvent  ; 
mais  ces  bons  pères,  prompts  à  oublier  les 
bienÊiits  pafTés ,  ne  jugèrent  pas  A  propos 
'  de  le  recevoir  *  de  peur  d'encourir  Tindigna- 
tion  de  Chriftiem.  Rebuté  par-tout,  Guf 
iave,  accablé  de  douleur ,  retourna  dans  la 
province  de  Sudermanie,  &refta,.quelques 
mois  9  cactjlé  dans  la  maifon  d'un  payfan  » 
ancien  domeftique  de  fà  maifon* 

ChriAiern,  au  combla  de  tous  fe^  vœux, 
par  la  cpnquétç  de  la  Suède ,  n'étoit  ce* 
pendant  pas  (ans  inquiétude,  U  coHnoiiToit 
le  cataâere  violent  ôc  impétueux  des  Sué* 
<ioi%  &c  ne  doutoit  pas  qu'a  la  première  oc* 
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cafion ,  lis  ne  fecouaflent  un  joug  odifiuy. 
Pour  prévenir  cettfe  révolution ,  il  forma  un 
projet  digne  des  plus  cruels  tyrans  ;  ce  fqt 
de  faire  périr  tous  les  fenateurs  &  les  fei- 
gneurs  les  plus  diftingués  de  la  Suède,  afin 
que  ce  royaume,  privé  de  défenfeurs  ,  fôt 
déformais  hors  d*état  de  fe  révolter.  Quel- 
ques écrivains  font  honneur  de  cet  abomi- 
nable projet  à  Sigebritte ,  femme  Holkîn- 
doife ,  dont  le  roi  étoit  devenu  éperdûment 
amoureux  ,    quoiqu'elle  ne  fôt  ni  jeune 
ni  belle.  Cette  femme  artificieufè  gouver- 
noit  à  fon  gré  Tefprît  du  monarque ,  qui 
nVtoit ,  en  quelque  forte,  que  fon  premier 
miniftre.  Elle  avoit  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fa  cruauté,  &  de  la  noirceur  de  fon 
ame  ;  &  ce  fut  elle,  à  ce  qu'on  prétend,  quî 
donna  au  roi  le  confeil  d'exterminer  le  fé- 
nat  Suédois  ;   confeil  qui  ne  fut  que  trop 
goûté  par  un  prince  d'un  caraftere  tel  que 
Chriftiem.  Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  qui 
accompagnèrent  fon  couronnement ,   que 
s'exécuta  cette  horrible  tragédie;  &  l'arche- 
\*5que  d*Up(al  en  fut  un  des  principaux  inf 
trumens.  Chriftiem  ,   après  avoir  été  cou^ 
ronné  rpr  de  Suède  des  mains  de  Tarche- 
veque  ,  invita  tous   les  feigneurs  Suédois 
d'affifter  à  une  fSte  magnifiijue,  qu*il  donna 
dans  1^  château.  Le  fénat  s'y  rendit  eit 
corps  avec  toute  là  fleur  de  la  nobleffe  de 
$(ockholm.  Deux  jours  s'étoient  écoulés  efl( 
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plaifirs  &  en  feftins  ,  lorfque,  le  troifieme, 
on  vit  paroître  larchevcque  dHJpfal ,  qui, 
de  concert  avec  Chriftîern ,  vint  demandée 
juftice  à  ce  prince  contre  Tadniiniftrateur 
défunt ,  &  contre  tous  ceux  qui  Tavoient 
injuftement  condamné.  Chriftîern  renvoya 
la  connoîflance  de  cette  affaire  aux  deux 
prélats  Danois  à  qui  le  pape  avoit  adrefIS 
fa  bulle  contrç  Fadmîniftrateur:  c'étoient 
Théodore ,  archevêque  de  Lundèn,  primat 
de  Danemarck  ,  &  l'évêque  tfOdenfée , 
undefes  fuffragans,  hommes  vcndtis  aux 
paffîons  de  Chriftiern ,  &  qu'il  avoit  chpifîs 
pouf  être,  dans  cette  occafion,  les  miniftres 
de  fà  cruauté.  Ces  prélats  citèrent  à  leut 
tribunal  la  veuve  de  Fadminiftrateur  ;  &  ^ 
malgré  Tabfurdité  -d'une  pareille  conduite, 
ils  forcèrent  une  femme  à  répondre  pour 
(on  mari  fur  des  affaires  d'Etat.  Sa  répônfe 
noble  &  courageufe  fuffifoit  pour  juftifier 
fon  mari ,  6c  tous  ceux  qui  avoient  ftiivi 
Ton  parti  ;  mais  toute  cette  procédure  çorf- 
tre  des  gens  déjà  condamnés ,  ne  fe  feifoit 
que  pour  la  forme.  Chriftiern,  quoiqu'ini^ 
truit  parfaitement  de  tout  ce  qui  s*etoit  paflTé^ 
fit  apporter  les  regiftres  publics,  où  il  fit  lire 
publiquement  la  condamnation  de  l'ar- 
chevêque, &  les  noms  de  ceux  qui  l'avoienêt 
fignée.  Après  cette  lefturo,  le  roi  étant 
forti  de^raffémblée ,  auffi-tôt  une  troupe 
^e foldatsy  entra.  La  veuve  de  l'adminiff-. 
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ttateur,  avec  tous  les  fénateurs  &c  nobles 
Suédois  qi%fe  trouvèrent  dans  le  château^ 
furent  arrêtés  prifonniers ,  Se  ,  uns  autre 
formalité,  condamnés  à  mort ,  comme  hé- 
rétiques. 

Le  8  de  Novembre  de  cette  année ,  jour 
marqué  pour  cette fcène6nglante,le fondes 
trompettes  fe  fit  entendre  des  le  matin.  On 
proclama  dans  les  rues  une  exprefle  dé- 
fenfe  à  tcnis  les  habitans  de  fortir  de  la  ville. 
La  gamifon  prit  les  armes,  &  l'on  pofla  des 
corps-de- garde  dans  les  difFérens  lieux  de 
la  ville.  On  avoit  mis  fur  la  grande  place 

Î»luiieurs  pièces  de  canon ,  tournées  contre 
es  principales  rues  qui  aboutiflbient  à  cette 
^place.    On  ignoroit  la  caufe  de  tous  ces 

{)réparatifs  ,  6ç  Ton  n'ofoit  la  demander  ^ 
orfque,  vers  midi,  Ton  vit  fortir  du  châ-*- 
tcau  les  illuftres  viftimes  que  Chriftiern 
alloit  immoler  à  fon  ambition.  Leur  (up- 
plice  fut  précédé  de  la  levure  de  la  bulle 
jdupape,  &  d'une  proclamation  fiiite  par 
]a  bouche  d'un  officier  Danois  ,  qui  décla- 
roit  que  le  roi  ne  faifoit  que  fe  conformer 
aux  ordres  des  commiflàires  apoftoliques  ^ 
&  aux  avis  de  Tarchevéque  d'Upfal. 

On  commen(^a  par  trancher  la  tête  aux 
prélats;  Quand  le  tour  de  l'êvêque  de  Linco- 
ping  fut  venu  ,  il  dit  à  l'officier  Danois ,  qui 
étoit  préfent,  que  fous  le  cachet  &  le  fceau 
de  Ces  annes  qu'il  avoit  appofés  à  Tarrêt  de 
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Farchcvêque,  on  trouveroit  une  preuve 
manifefte  de  fon  innocence ,  &  le  pria  d'y 
faire  regarder.  On  fit  ce  qu'il  defiroit. 
Chriftiem  leva  lui-même  la  cire  du  cachet^ 
&  trouva  deffou^  un  billet  dans  lequel  Té- 
vêque  proteftoit  que  ce  n*étoit  que  par 
force ,  &  pour  fa  propre  fureté,  qu';l  fouP 
crîvoit  à  la  condamnation  de  Tarchevéque. 
La  précaution ,  qu'avoit  prife  ce  prélat  po- 
litique ,  fut  en  cette  occafion  la  caufe  de 
fon  (àlut. 

Le  bourreau  vint  enfuiteaux  feigneurs 
féculiers ,  dont  le  plus  illuftre  étoit  Eric 
Vaû ,  père  de  Guftave.  Il  fut  exécuté  le 
premier  ;  & ,  après  lui ,  les  confuls,  les  ma- 
giftrats  de  Stockholm ,  &  quatre-vingt- 
quatorze  fénateurs  furent  décapités* 

Chrifliem  n^étoit  pas  encore  fàtîsfait. 
Quelques  feigneurs  étoient  échappés  à  fe$ 
recherches.  Soupçonnant  qu'il  étoien^  ca- 
chés dans  la  Tille ,  il  envoya  pour  les  cher- 
cher plufieurs  troupes  de  foldats  qui ,  fous 
ce  prétexte,  exercèrent  dans  Stockholm  les 
^lus  aflfreux  ravages.  L'image  de  cette  ca- 
pitale de  la  Suède  étoit  alors  celle  d'une 
ville  prife  d'af&ut ,  &  abandonnée  à  la  fu- 
reur du  foldat  infolent. 

A  la  vue  des  maux  qui  déchiroient  fa  pa^ 
.trie,  un  eennlhomme  Suédois  répandit 
quelques  larmes  qui  furent  remarquées. 
Chrifliem  en  fut  inflruit  II  condamna  le 
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trop  fenfible  gentilhomme  à  périr  de  la  tnott 
la  plus  cruelle.  Il  fut  attaché  à  un  poteau  :  on 
lui  coupa  les  parties  naturelles;  on  lui  feii- 
dîtle  ventre ,  &  on  lui  arracha  ce  cœur  qiii 
is'étoit  ému  en  faveur  de  Ces  compatriotes. 
L'implacable  Chriftiern  éte,ndit  ià  ven- 
geance jufques  fur  le  corps  inanimé  &e 
radminiftrateurij  qu'il  fit  exhumer  &  jetter 
dans  la -place  publique.  Il  vint ,  quelque 
tems ,  jouir  de  la  vue  de  ces  cadavres  ,  & 
les  fit  enfiiite  porter  hors  de  la  ville  où  iU 
furent  brûlés.  Il  avoit  d'abord  donné  or- 
dre qu  on  noyât  la  veuve  dç  Tadminiftra- 
teur;  mais  l'avarice  l'emporta,  dans  cette 
occafion ,  fur  la  cruauté;  Les  thréfors  de 
ladminiftrateur  fauverent  la  vie  de  (à  veuve 
qui  fut  confinée  dans  une  prifon ,  pour  le 
refte  de  fcs  jours. 

.  Guftave  apprit  dans  îa  retraite  l'horrî^ 
ble  mafTacre  qui  s'étoit  fait  à  Stockholm  ; 
&  cttte  trifte  nouvelle  acheUl  de  le  défef- 
pérer.  Il  ne  fçavoit  à  quoi  Ce  réfoudre.  Sa 
tête  'étoit  mife  à  prix  ;  & ,  dans  un  pays 
rempli  de  troupes  Danoifes  ,  il  ne  pouvoit 
faire  un  pas,  fans  rifquer  fa  vie.  £)ans  cette 
extrémité  ,  il  réfolut  de  chercher  un  afylé 
dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie ,  pro-^ 
yince  habitée  par  des  payfàns  féroces  &c 
jaloux  de  leur  liberté,  qu'il  efpéroit  pouvoir 
foulever  contre  les  Danois.  Il  fe  déguifk  en 
payfaji  ;  &^  par  des  chemins  efcarpés  &:  m- 


.  s  u  É  0  o  I  s  r.  Si  tfj 

éoTintis,  H  arriva  enfin  dans  la  Dalécarlie^ 
guidé  par  un  payian  qui  ne  le  connoiflbic 
pas.  Mais  à  peine  fut-il  entré  dans  ce  pays, 
que  Ton  guide  l!abandonna ,  après  lui  avoir 
«volé  tout  fon  argent.  Seul,  &  fans  reflbur- 
ces,  au  niiliei|.  de  ces  montagnes,  &  parmi 
des  peuples  auffi  iàuvages  que  leur  pays ,  il 
fut  réduit,  pour  gagner  la  vie,  à  travailler  aux 
mines  de  cuivre,  efpérant  du  moins  demeu- 
rer inconnu  dans  ces  abyfines  fouterreins  ; 
mais  dans  ce  trifte  état  il  fut  encore  re* 
connu.  Le  collet  brodé  de  fa  chemife  le 
trahit.  Le  feigneur  du  village  où  il  demeu* 
roit,  eut  la  curiofité  de  le  voir  ;  &,  dans  un 
vil  manœuvre,  il  reconnut  Guftave  ,  fon 
ancien  compagnon .  d'étude.  Dans  la  pre- 
mière chaleur  de  (a  compaffion ,  il  lui  pro* 
mit  tous  les  fervices  dont  il  étoit  capable , 
&  s*engagea  même  de  faire  foulever  en  fa 
faveur  les  payikns  de  fon  canton*  Guftave, 
qui  ne  defirok  rien  davantage ,  le  prit  au 
jnot  ;  mais  il  eut  lieu  de  voir  dans  cette 
occafion  le  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire 
fur  les  difcours  de  la  plupart  des  hommes. 
La  grandeur  de  rentreprife  intimida  ce  fei- 
gneur, qui  n'étoit  hardi  qu'en  paroles  ;  Si: 
il  fit  tous  {es  efforts  pour  détourner  Guf- 
tave d'un  deflein  auquel  il  l'avoit  d'abord 
excité.  Guftave,  indigne  de  fa  ïâchcté,  crut 
trouver  plus  de  cour3i:;e  dans  un  gontil- 
Jiomme,  n^mmé  Pacrjçfrij  chez  lequel  il  le 
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réfugia  ;  &  il  ne  trouva  qu'un  traître  qtrl 
Teût  livré  aux  Danois ,  iî  la  femme  de  Pé« 
terfon ,  touchée  de  la  bonne  mine  de  Gui^ 
tave,  ne  l'eût  averti  des  deffeiiis  de  fon 
mari.  A  la  honte  des  gentilshommes  Sué-* 
dois  9  ce  fut  un  curé  qui  ouvrit  à  Guftave 
la  première  route  qui  le  conduifit  au 
thrône.  Ceteccléfiaftique,quiavoit  un  cou- 
rage &c  une  grandeur  d'ame  au-deiTus  de 
fon  état,  contribua  beaucoup  à  foulever 
les  payfàns  de  fa  paroiflfe  &c  des  villages 
voifins.  Guftave,par  fon  avis,fe  montra,  les 
jours  de  fête ,  à  ces  payikns  aiTemblés  ;  6c 
ia  noble  fierté  lui  gagna  les  cœurs  de  ces 
peuples  fàtivages.  Il  leur  repréfenta  avec 
une  éloquence  pathétique  la  tyrannie  &c 
les  cruautés  des  Danois ,  &c  leur  infpira  un 
violent  defir  de  recouvrer  leur  liberté.  Le 
vent  du  Nord,  qui  foufBa  continuellement 
pendant  fon  difcours  ,  acheva  de  convain« 
cre  fes  auditeurs  grofCers ,  qui  regardoient 
un  pareil  fîgne  comme  le  plus  heureux  pré- 
fage.  Quatre  cent  d'entr'eux  fe  rangèrent 
autour  de  Guftave ,  &  lui  formèrent  une 
petite  armée. 

Guftave  mena  d'abord  fes  payfàns  con- 
tre le  gouverneur  de  la  province  ,  &  em- 
porta d'affaut  fon  château.  Ce  premier  ex- 
ploit contribua  beaucoup  à  groffir  fon  ar- 
mée* 
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jnëe.   Quelques  gentilshommes  Suédois  ^ 
pToicrits  par  Ghriftiem ,   k  l'endirent  au.« 
près  lui,  &c  fêrvire|it  beaucoup  â  introduire 
quelque  diTcipline  parmi  des  payfàns  qui 
n'avoient  jamais  porte  les  armes.  A  l'exem- 
ple de  la  Dalécarlie ,  quelques  provjaces 
voifines  fe  fouleverent.  Les  forces  de  Gu£' 
tave  augmentoient  à  mefure  qu'il   avan* 
^oit.  Ses  é^iflàires  difpofoient  de  tous  cô^ 
tés  la  noblefle  Scies  pa)r{àns  à  prendre 
les  armes.   Bientôt  il  fe  vit  à  la  tête  d'une 
armée  de  quinze  mille  hommes.  L'arche- 
yéque  de  Lunden  »  vice-roi  de  Suède  ^  in£ 
trait  des  proer^  de  Guftave ,  marche  à  à 
rencontre ,  oc  le  joint  fiir  ks  bords  de  la 
rivière  de  Brunebec ,  dans  la  province  de 
Weftmanie.  A  la  vue  de  Guftave  ,  il  fe  re- 
tire lâchement  dans  le  château  de  ^efte- 
raas  ,   capitale  de  la  province  y    6c  de-1^ 
s'enfuit    à    Stockholm.     Gufhve,   pafle 
promptement  la  rivière ,  &  va  droit  à  w  ef* 
teraas ,  réfolu  de  s'en  rendre  maître.  Ses 
payûm  n'étant  pas  accoutumés  aux  travaux 
d'un  fiége  ,    il  a  recours  à  l'artifice.    Par 
ion  ordre,   Laurent  Erici,  gentilhomme 
Suédois  9  s'avance  avec  toute  la  cavalerie, 
près  des  portes  de  la  ville  y  à  la  faveur  des 
bois  dont  elle  étoit  environnée.  Olaiis  y  au- 
treSnëdois,  fe  pofte  derrière  une  montagne, 
îvec  une  partie  de  l'infanterie.  Il  avoit  or- 
dre de  fuivre  Guftave  de  loin*  Ce  prince^ 
An«  du  Nord.  Part.  I.  Ë 
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prenant  les  devants^s^approchede^efteràaé 
a  la  tête  de  trois  mille  hommes  y  &  aflfeâe 
de  témoigner  beaucoup  de  crainte ,  pour 
attirer  les  ennemis  hors  de  la  ville.  En  e^ 
fet  les  Danois»  voyant  le  petit  nombre  de  Tes 
troupes,  &  croyant  qu'il  n'avoir  point  d'au- 
tre armée  ,  envoient  contre  lui  toute 
leur  cavalerie.  Dès  le  premier  choc ,  GuA 
tave  lâche  le  pied ,  &  recule  vers  le  gros 
de  Ton  infanterie  commandée  par  Olaiis. 
Les  Danois,  trompés  par  cette  retraite»  s'é- 
lancent tous  hors  de  la  ville  »  pour  parta- 
ger les  dépouilles  d'un  ennemi  qu'ils  re* 
Î ardent  comme  vaincu.  Lorfqu  ils  font 
une  certaine  difiance  de  la  ville,  Gufiave^ 
qui  avoit  rejoint  le  refie  de  ion  infanterie^ 
ie  retourne  brufôuement ,  &  fond»  l'épée  à 
la  main ,  &r  les  Danois  étonnés.  Les  pay* 
^ns ,  pouiTant  des  cris  affreux  ,  fe  jettent 
comme  des  enragés  dans  les  plus  épais  ba- 
taillons ,  Jk  jonchent  la  terre  de  morts. 
Après  un  combat  opiniâtre ,  les  Danois  (e 
retirent  en  bon  ordre  vers  ta  ville  ;  mais 
ils  trouvent  dans  leur  chemin  Laurent  Erici 
qui  les  charge  avec  la  cavalerie  ;  en  taille, 
en  pièces  la  plus  grande  partie  ;  &»  pourfùi- 
vant  les  fuyards  »  entre  avec  eux  dans  la 
ville.  Gufbve  ne  tarda  pas  aie  fuivre  ;  mais 
peu  s'en  fidlut  que  fa  viAoire  ne  lui  devint 
fiineile.  Les  D^écarliens,maatres  de  la  ville^ 
coururent  dans  les  maifbiia  des  marchands 
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d*eau-»dc-vie,  &  s'enyvrerent  de  cette  li- 
queur il  délicieufepour  les  peuples  du  Nord^ 
Le  gouverneur  du  château^  voulant  profr 
ter  de  ce  défordre»  fottit  avec  fà  garniibii 
fur  les  troupes  de  Guflave.  La  plupart  des. 
Dalécarlîensy  cachés  dans  les  caves  ^  reftt* 
foient  d'en  fortit  pour  faire  tête  i  rennemî. 
Guflave  au  défefpoir  y  defcendst  ;  'bri&  les 
tônneawt;  répandit  reau'^le^vie  &  les  K* 
qaeuts,  &,  par  ce  moven,  lamena  les  Daié- 
carKens  au  combat  ^  oc  força  le  gouvernent 
defè  retirer  dans  Ton  château:  enfuice^iâflu 
s^arréteî  à  faire  le  ûégc  de  cette  place,  il  fe 
contenta  de  renfermer  par  des  lignes  de 
drconvallation^  8e  pourfiiiyit  ies  conquêtes» 
La  prife  de  Wefteraas  fut  comme  le  iignal 
cFune  rëvokidon  générale.  La  plupart  <les 
châteauii  &  des  villes   de   la  Suède  & 
rendirent  à  Guâave^  ou  à  fes  génécanz» 
n  entra  viAorieux  dans  Up&l,  b  premiece 
vHle  du  royazune  après  Stockholm  ;  mats, 
airmilieu  de  ces  heureux  iùccès ,  il  reçut  une 
nouvelle  bien  capable  de  nu>dérer  &  joie. 
n  apprit  que  (à  mère  Scia  four,  qui  étoieiit 
rëilées  prifonnieres  en  Danemarck,  avoiâit 
été  les  viâimes  du  rèflentiment  de  Chrii^ 
tîem.  Ce  prâice  barbare,  pourfe  venger 
des  (Conquêtes  de  Gufiave ,  fit  jetter  ces 
dames  infortunées  dans  la  mer ,  enfermées 
dans  un  (ac  ;  &  Ton  dit  que,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  il  les  força  de  coudre 
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elles*inémes  les  iacs  où  elles  furent  en^ 
fimnëes.  Chriitiem  donna  ordre,  en  même 
tems  9  d'égorger  tous  les  Suédois  cpii  ie 
trouvoient  dans  les  places  que  les  Danois 
poiTédoient  encore  en  Suéde*  Gufiave,  par 
reprefcdlles ,  fit  maiTacrer  dans  toutes  les 
villes  de  Ton  parti  tous  les  Danois  qu'on 
put  rencontrer. 

Ce  prince,  quoique  chef  d'une  armée  pui^ 
fânte,  n'avoit  en  effet  aucun  titre  d'autorité. 
Un'étoit  diftingué  des  autres  que  par  fon 
mérite  &  par  fon  courage.La  bonne  volonté 
des  troupes  ,  qui  fervoient  fous  fes  ordres^ 
feifoit  fà  feule  puif&nce.  Pour  mettre  qnd* 
que  ordre  au  gouvernement ,  il  convoqua 
les  Etats  généraux  à  "Wadeftene.  Il  leur 
repréfenta  que  les  circonfbnces  préfentes 
demandoient  qu'on  élût  un  adminifha^ 
teur ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  remets 
tre  le  commandement  de  1  armée  entre 
les  mains  de  celui  qu'il  leur  plairoit  d'élire* 
L'afTemblée  n'eut  pas  befbin  d'une  longue 
délibération.  Guftave,  d'une  voix  una* 
nime  »  fut  proclamé  adminifbateur^  &  re-^ 

£t ,  en  cette  qualité,  le  ferment  de  fidélité 
tous  les  membres  des  Etats, 
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GU'STAVE. 

GUSTAVE  paurfuivok  fes  conquêtes 
avec  une  rapidité  U  un  bonheur  iil* 
croyables.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  Calmar  ; 
&,  dans  toute  la  Suède,  il  n'y  avoitplus  que 
Stockholm  qui  tînt  pour  les  Danois.  U  avoit 
obtenu  de  la  régence  de  Lubeck  une  flptte 
affez  coniidérable ,  pour  fermer  le  port  de 
cette  capitale ,  pendant  qu'il  Taffiégeoit  par 
terre,  avec  une  ardeur  infatigable,  &au 
plus  fort  de  Fhyver.  Déjà  la  garnifon,  ré- 
duite à-  l'extrémité ,  demandoit  à  capituler  ; 
mais  Gufiave  ne  vouloit  entrer  dans  Stock- 
holm^qu'avec  letitrede  roi.  Dans  ce  defTein, 
H  convoqua  les  Etats  généraux  àStremez. 
L'orateur  des  Etats,  ayant  repréfenté  à  l'at 
Semblée  la  néceffîté  d'élite  un  roi ,  s'éten- 
dit fur  les  grandes  qualités  de  Guflave ,  qui 
le  rendoient  digne  de  la  couronne.  Tous 
les  ordres  applaudirent  à  ce  difcours*,  &  , 
d'un  commun  confentement,  proclamèrent 
Guftave  roi  de  Suède.  Les  marques  d'af^ 
feclion  que  reçut  alors  Guftave  de  tous  les 
membres  de  l'aflemblée ,  furent  le  prix  le 
plus  doux  6c  le  plus  flatteur  de  fes  conquêtes. 
11  feignit  d'abord  de  refu(êr  la  couronne 
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sardolent  comme  facrilëges ,  &  aaffi  nuifi^ 
blés  à  ta  religion  qu'à  eux  -  mêmes.  Gu& 
tave  devûit  s  y  attendre.  Mais  il  eue  iieuL 
d'être  furpris  y  loriqu'il  vit  Turciohanfon^ 

Îrand-maréchal  de  la  couronne  9  prendre 
t  parti  du  clergé ,  &  déclamer  avec  vi« 
gueur  contre  les  innovations  qu'on  pro«* 
pofoit ,  au  grand  contentement  de  tous  les 
prélats  qui  re<^urent  (on  difcours  av^ec  da 
grands  applaudiilemens.  Guftave^  outré  de 
dépit  &c  de  colère  ^  fe  répandit  en  repro- 
ches amers  contre  l'ingratitude  des  Sué-^ 
dois.  U  déclara  qu'il  aimoit  mieux  renon^ 
cer  à  la  couronne  9  qoe  de  porter  un  vain 
titre  ;  qu'on  eût  à  le  rembourièr  des  dé- 
penfes  énormes  qu'il  avoit  faites  pour  dé» 
livrer  la  Suède  de  la  tyrannie  des  Da- 
nois ,  ic  qu  aufll-tôt  il  quitteroit  ce  pays 
odieux  9  pour  n'y  rentrer  jam^us.  En  ache- 
vant ces  paroles ,  il  laiiTa  échapper  quel- 
ques larmes,  &  fortit  bruTquement  de  l'af- 
(emblée.  Ce  dépit  concerté  du  roi  pro- 
duiiît  tout  l'effet  qu^l  en  avoit  attendu. 
L'évêque  de  Stregnez  9  vendu  à  la  cour  ^ 
profita  de  l'impreffion  que  la  colère  du  roi 
avoit  laiiTée  dkns  les  efprits,  &  i<;ut  les 
manier  avec  tant  d'adrefle ,  qu'il  les  amenai 
enfin  au  but  qu'il  defiroit  L'aâe  ,  qyi  de-* 
voit  dépouiller  le  clers^é  de  Tes  richefTes  &c 
de  Tes  droits ,  fut  dreflé  par  le  fénat ,  dans 
h  forme  Ui  plus,  jmidiqtte  ;  &C  les  déclara- 
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tiens  précédentes ,  que  le  roi  avoit  portée^ 
contre  le  clergé  y  ftirent  en  même  tetns 
Confirmées. 

Guftave,  au  comble  de  Tes  vœux ,  voiii- 
hic  être  lui--méme  Texécuteur  de  Tordon* 
ifance  des  Etats.  Il  parcourut  les  différen- 
tes provinces  du  royaume ,  à  la  tête  d*uii 
corps  de  cavalel-ie.  Il  examina  les  titres  de 
fous  les  biens  que  poiTédoient  les  ecdé^ 
fiaftiques ,  &  trouva  jufqu'à  treize  mille  ter« 
res  coniidérables  9  ufurpéesparle  deigé^ 
qu'il  réunit  à  fbn  domaine. 

*  La  plupart  des  évêques  dépouillés  ie 
réfugièrent  dans  la  Dalécarlie ,  avec  kuis 
partifàns.  Le  grand-maréchal  Turciohanfon 
s'y  rendit  aufii ,  dans  Pefpérance  de  deve* 
nir  chef  de  parti ,  &  peut-être  de  ravir  la 
couronne  à  Guftave.  Les  payfans  de  la  pro^ 
vince,  hommes  féroces  Sic  fuperftitieus^ 
qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  les  chan- 
gemens  introduits  dans  la  reUgion  ,  fe  diP 
pofoient  à  une  révolte  ouverte.  Ces  mê- 
mes payfans  avoient  autrefois  contribué  à 
porter  Guftave  fur  le  thr6ne.  Il  devoit 
craindre  que  quelqu'un  de  fes  ennemis  ne 
fe  fervit  de  leur  fecours  avec  autant  de 
fuccès  que  lui.  La  prudence  avec  laquelle 
il  fçnt  diffiper  ce  parti ,  n'eft  pas  le  moins 
admirable  de  fes  exploits.    Âffeâant  en 
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public  là  plus  profonde  fécurité.  Il  dîf- 
pcrfa  fecrettement  {es  troupes ,  en  différens 
endroits ,  fur  les  frontières  de  la  Dalécar-. 
]ie.  Pendant  qu'elles  étoient  en  marche , 
il  envoya  dans  cette  province  quelques 
courtiiàns  connus  dam  le  pays,  afin  d'a- 
mufer  les  payfans  par  des  proportions  de 
paix.  Les  Dalécarliens,  flattes  de  l'efpérance 
d'obtenir  ce  qu'ils  demanderoient,  envoyè- 
rent à  la  cour  des  députés  qui  expofe- 
rent  au  roi  les  demandes  de  la  province  ; 
demandes  iingulietes,  &  qui  font  connoi* 
tre  le.  caraâere  de  ces  peuples.  Ils  exz^ 
geoient  que  l'on  punît  du  dernier  ftipplicé 
tous  ceux  qui  avoient  embraifé  le  Luth  é- 
ranifme  ;  que  les  mariages  des  prêtres  &t 
des  moines  fulTent  annuités  ;  qu  on  rendît 
aux  églifes  leur  argenterie  &c  leurs  clo-^ 
ches  ;  que  tous  ceux  qui  (èroient  convain** 
eus  d'avoir  mangé  de  la  viande,  les  jours 
défendus,  fiiiTçût  brûlés  indiftiniflement  ; 
que  le  roi  jurât  folemnellement  de  ne  ja- 
mais paiTer  la  rivière  de  Brunebeck ,  qui  fé- 
pare  leuis  province  d'avec  la  VeAmailie  , 
&ns  leur  avoir  donné  des  otages  pour  la 
fureté  de  leurs  privilèges  ;  coâiume  qui 
jufqu'ators  avoit  é:é  obfervée  pLV  lés  rois 
de  Suède  ;  8c  ennh  que  Guftave  renonçât 
aux  parures  &c  aux  modes  étrangères ,  qu'il 
aiyoit  introduites  à  la  cour,  &  rétablit  1  aii^ 
An,  du  Nord.  Part.  L  F 
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cîenne  forme  des  habillemens ,  ufîtëe  dan4 
le  pays. 

Le  roi  fit  un  accueil  gracieux  aux  dépu- 
ta, &  leur  donna  lieu  d  efpërer  qu'il  auroit 
égard  à  leurs    demandes  ;  mais ,  lorfqu'il 
fut  informé  que  fes  troupes  approchoient 
du  rendez-vous  qu'il  leuravoit  indiqué, 
il  changea  de  ton ,  &  dit  fièrement  aux  dé- 
putés, en  les  congédiant  :  «  Je  nefçais  point 
w  compofer  avec  mes  fujets.  Allez  avertir 
w  vos  compatriotes  qu'ils  fe  rendent  dans 
»  la  plaint  de  Tuna,  où  je  répondrai  à  leurs 
»  demandes,  les  armes  à  la  main.  S'ils  veu- 
w  lent  éviter  ma  colère,  qu'ils  chaffent  les 
>♦  mécontens,  &  viennent  défarmés  me  de- 
w  mander  pardon.  »  Auffi-t6t  il  fe  mit  en 
toute  pour  réjoindre  fon  armée.  Les  mé- 
contens,  faifîs  de  crainte,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'aller  préfenter  la  bataille  à  Gus- 
tave.  Ils  fe  difperferent ,    chacun  de  leur 
c6té,&  abandonnèrent  les  Dalécarliens,qui, 
épouvantés  par  la  fuite  de  leurs  chefs ,  ne 
fongerent  plus  qu'à  implorer  la  clémence 
du  roi.  Ils  allèrent  le  trouver  dans  la  plaine 
de  Tuna,  (ans  armes  ^  &  comme  des  fup- 
plians.  Guftave ,  après  les  avoir  fait  inveA 
tir  par  fà   cavalerie,    ordonna  qu'on  lui 
nommât  les  chefs  des  mutins ,  qu  il  fit  dé« 
capiter  fur  la  place. 

Ce  prince,  voyant  les  eccIéiîafHques  dé* 
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J)ôiiîllés  &  fournis  ,  &  le  Luthéranifme 
floriflànt  dans  tout  le  royaume,  abjura  fo- 
lemnellement  la  religion  Catholique,  &t  fe 
déclara  Luthérien. 

Jamais  prince  ne  fçut  mieux  faire  valoir 
{es  droits  que  Guftafve.  La  noblefle  ré- 
prouva aufli-bien  que  le  clergé.  La  Suède 
étoit  autrefois  un  pays  abfolument  inculte , 
&  rempli  de  vaftes  forêts.  Quelques  rois 
avoient  pris  foin  d'en  feire  défricher  une 
parrie  qu'ils  avôient  diftribuée  entre  les  no- 
bles ,  vers  l'an  861,3  condition  que  les 
poflTeffeurs  de  ces  nouvelles  terres  paye- 
toient  i  la  couronne  une  ceitaine  rede^ 
vânce  ;  mais  le  défordre  &  la  confufîon 
qu'entraîne  une  longue  guerre  civile,avoient 
presque  enfeveli  ces  anciens  droits  que  les 
nobles  n'étoient  plus,  depuis  long-tems,  en 
ufage  de  payer.  Guftave  entreprit  de  les 
rétablir,  &  fit  fommer  la  noblefle,  ou  de 
payer  les  redevances  attachées  à  leurs  fiefe, 
ou  de  les  abandonner.  Les  nobles ,  qui 
connoiiToient  la  fermeté  &  le  pouvoir  de 
Guftave,  n'oferent  réfifter  à  Ces  prétentions; 
& ,  pour  éviter  de  plus  exaftes  recherches, 
la  noblefle  de  chaque  province  envoya 
des  députés  pour  traiter  avec  le  chancelier 
du  prince  ;  &  l'on  convint  que  chaque  fief 
payeroit  au  roi  dix  marcs  d'argent. 
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Guftave,  voyant  ia  couronne  afFerthie  ^ 
ûpuifTance  rerpeâ:ée  dans  Tes  Etats  Se 
redoutée  de  Tes  voiiîns  9  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  la  faire  pafTer  iure- 
ment  à  ùl  poftérité,  c'eit-à-dire  qu'il 
entreprit  de  dépouiller  la  nobleiTe  dn 
plus  flatteur  &  du  plus  glorieux  de  t^s 
droits  9  celui  de  fe  choifir  Tes  maîtres;  de 
changer  la  conftitution  du  royaume  ;  &  ^ 
d'éleôif  qu'il  étbit ,  le  rendre  héréditaire* 
L'exécution  d'un  tel  projet  ,  qui  ruinbit 
tous  les  privilèges  de  la  nation ,  eût  été 
impoflible  pour  tout  autre  que  Guftave  ; 
mais  depuis  long-tems  Tes  volontés  étoient 
dçs  ordres  abfblus  ,  auxquels  on  ne  fi^avoit 
plus  réfifter.  II  propofà  Ton  defTein  aux 
Etats  généraux  aflemblés  à  Wefleraas,  Tous 
ceux  qui  auroient  pu  défendre  la  première 
liberté  Suédoife  &:  l'ancienne  conftitution 
du  gouvernement  ^  avoient  été  immolés  à 
la  vengeance  de  Chriftiern  II.  Les  Etats 
n'étoientcompofés  que  de  jeunes  feigneurs^ 
qui,  nés  fous  le  règne  de  Guftave,  s'étoient 
plies  infenfiblement  au  joug  du  pouvoir 
abfblu.  Ils  ne  balancèrent  point  à  donner 
fatisfadion  au  roi.  Le  droit  d'éleôion  fut 
iupprimé  ;  &c  ^  l'a^^e  qui  en  fut  drefTé ,  fut 
appelle  PUnion  héréditaire.  Par  ce  moyeiv 
la  couronne  fut  aflurée  au  prince  Eric^  iiU 
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aîné  de  Guftave ,  &  aux  autres  princes  fe$ 
enfens,  à  perpétuité.  L  afte  portoit  que,  s'il 
arrivoit  que  laiace  royale  manquât,  lefé* 
nat  &  les  états  feroient  maîtres  d'élire  un 
nouveau  roi ,  &  que,  s'il  reftoit  une  prin- 
ceiTe  du  iàng  royal  ^  on  lui  donneroit  une 
dot. 

•JÎK»[i56o.}<4PU 
Après  trente^fept  ans  d'un  règne  glorieux 
&  fortuné ,  Guftave  tomba  malade  à  Stock- 
holm d'une  fièvre  intérieure  9  qui  le  con- 
fumoit  infeniiblement.  Il  s'occupa^jufqu'aux 
derniers  momens,  dés  ibins  du  gouverne- 
ment ;  &c  9  quelques  heures  avant  ùl  mort^ 
il  diâa  it  un  fecrétaire  d'Etat  des  Mémoi- 
res importans  fur  les  afiàires  les  phis  (e- 
crettes  du  royaume  ;  puis ,  ayant  Eût  appro- 
cher {es  enfans ,  il  leur  fit  une  exhortation 
touchante  pour  les  engager  k  demeurer 
unis  entr'eux ,  &  à  obéir  au  prince  Eric  » 
fon  fucceffeur.  Il  finit ,  en  leur  donnant  Ta 
bénédiâion.  Il  fit  enfuite  retirer  tout  le 
monde,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
Dieu;  &  ce  fut  dans  les  pieufes  médita* 
rions  qu'il  expira  tranquillement ,  le  19  de 
Septembre.  Ses  funérailles  furent  célé^ 
brées  à  Upfal ,  avec  une  magnificence  di* 
gne  d'un  fi  grand  prince;  mais  les  larmes 
oc  les  regrets  des  peuples  en  firent  le  plus 
bel  ornement. 
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Ce  Guftave,  le  plus  grand  des  rois  qti^aît 
jamais  eus  la  Suède ,  fupérieur ,  à  quel- 
ques égards ,  à  Cuftave-Adolphe  9  ne  fut 
cependant  qu'un  tyran  ^  à  la  cruauté  près. 
Il  dépouilla  le.  clergé  &c  la  noblefle  de  Tes 
plus  beaux  droits.  Il  ruina  la  Religion  ;  per« 
îëcuta  les  Catholiques ,  &  renverià  les  loix 
fondamentales  d^  royaume.  De  pareilles 
aâions  auroient  attiré  à  tout  autre  prince 
l'exécration  publique ,  tsuidis  que  Guftave 
fut  re(peâé  &  adoré  de  (es  peuples. 
C'eft  le  comble  du  génie  de  Te  faire  aimer 
d'un  peuple  libre ,  qu'on  aflervit.  Auffi 
doit-OA  regarder  Guuave  comme  un  des 
plus  grands  hommes  dont  Thiftoire  hffc 
mendon.  Son  moindre  mérite  fut  d'être 
conquérant.  Mais  ,  iàns  entrer  dans  un 
vain  détail  de  fes  qualités ,  nous  renvoyoQs. 
au  récit  de  fes  aétions.. 
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E  prince ,  en  montant  fur  le  thrône , 
trouva  la  Suède  dans  Tëtat  le  plus  heu* 
reux  6c  le  plus  floriflànt  ;  mais  ,  pour  confer» 
ver  Touvrage  de  Guftave,  il  feUoit  avoir  fes 
talens.  Le  règne  d*Eric  fit  voir  que  les  prin- 
ces font  en  effet  la  fortune  de  leurs  États. 
Le  nouveau  roi  ëtoit  doue  de  toutes  les 
-qualités  extérieures,  qui  peuvent  en  impo- 
ier  au  peuple  :  «Il  étoîtné,  dit  l'abbé  de 
»  Vertot ,   avec  beaucoup  de  grâces  de  la 
y>  nature ,  le  vifàge  &  le  port  majcftueux, 
M  un  air  d*empire  &  d'autorité,  du  feu  & 
»  de  l'ardeur  dans  toutes  Ces  manières  ^  & 
»  certcdne  impétuofité  que  le  peuple  prend 
>>  volontiers  pour  de  la  valeur  &  du  cou- 
>»  rage  ;  mais  ces  avantages,  &  ces  eraces 
9f  extérieures  étoient  effacées  par  des  défauts 
n  fecrets. ...  Ce  prince  àvoit  hérité  de  la 
^>  reine  fa  mère  une  efpece  de  tranfport 
t>  dans  la  tête ,  &  un  égarement  de  la  rai- 
»  fon  y  qui  lui  prenoit  par  accès ,  &  qui  fe 
w.toumoit  toujours  du  côté  de  la  fureur. 
»  Cette  maladie  lui  avoit  laiflK  une  im- 
»  prefïîon  de  chagrin ,  qui  fe  répandoit  fur 
i>  tous  c^x  qui  l'approchoient  ;  &,  dans  ià 
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9%  meilleure  fanté  ,  il  faUbit  paroitre  vni0 
M  dureté  de  cœur  &  une  férocité,  dans  ies 
%>  moeurs ,  qui  faifoit  craindre  fa  domina-* 
»  tion ,  avant  même  qu'il  fût  déiigné  &c 
»  reconnu  pour  fucceifeur  du  roi  Ton  pere«i* 

£ri<^  pe^fuadé  que,  dans  un  royaum<^  hé« 
réditaire ,  il  étoit  jufie  que  les  dignités  le 
fuiTent  auflî,  introduisit  en  Suède  les  com- 
tés &L  les  baronnies.  Il  honora  du  titre  de 
Comte ,  les  chefs  de  trois  des  plus  iliuftres 
familles  du  royaume  ;  Pierre  Brahé,  Suante- 
Sture,  Guflave  Rofa.  Sept  autres  reçurent  le 
titre  de  Barons.  Le  motif  fecret  de  cette 
inftitution  étoit  de  femer  la  jaloufie  &  ladi- 
vifipn  entre  les  nobles,  de  peur  que  ce  corps^ 
demeurant  uni,  ne  lui  devint  redoutable. 

Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  étoit  alors 
le  but  auquel  vifoient  h  plupart  des  prin« 
ces  de  l'Europe ,  moins  par  amour  pour 
cette  princefle,  que  par  le  defir  d'ajouter  à 
leurs  Etats  un  royaume  aufli  âorifTant  que 
l'Angleterre.  Mais  Elizabeth ,  qui  n'avoit  de 
Pénélope  que  fon  adrefle  à  éca^rter  les 
amans  qui  vouloient  être  époux,  avoit  bien 
réfolu  de  ne  jamais  ie  donner  dç  maître  ^ 
&  (çavoit  les  moyens  d*adoucîr  la  rigueur 
de  fon  célibat.  Eric ,  qui  fans  doute  igno;- 
roit  l'un  &  l'autre  article ,  fe  mit  auffifitf 
les  rangs  ^  ôc  prétendit  époufer  te  royaume 
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«y Angleterre.  Sa  bonne  mine  étoît,  &î^ 
doute  j  capable  de  plaire  à  une  princeflb 
auâi  galante  qu'Ellzabeth.  Elle  eût  peut* 
erre  confenti  de  prendre  Eric  pour  amant  ; 
niais  ,  fous  le  titre  dVpoux ,  il  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  paroltre  auffi  odieux  que 
les  autres.  Du  vivant  de  Guftave ,  on  lui 
en  avoit  fait  la  proportion.  Elle  y  avoît 
répondu,  félon  fa  coutume,  en  termes  po- 
lis ,  mais  qui  ne  fignifioient  rien.  Cepen* 
dant  le  préfomptueux  Eric ,  regardant  un 
compliment  d'Elizabeth  comme  unepro* 
mefle  de  mariage  ^  efpérant  peut-être  que 
cette  reine  ne  Tauroit  pas  plutôt  vu,  qu'elle 
ie  hâteroit  de  conclure  ,  mit  à  la  voile 
avec  quatorze  vaiffeanx,  pour  fe  rendre  en 
Angleterre  ;  mais  une  tempête,  qui  le  iur« 
prit  heureufement  au  fortir  du  port ,  Tem- 
pécha  de  continuer  fa  route,  &  lui  épargna 
la  honte  d^utl  refus.  Eric  ,  naturellement 
fort  inconftant ,  oublia  bientôt  Elizabedi  » 
&  tourna  fes  vues  d'un  autre  côté.  M arie» 
reine  d'EcoiTe ,  la  princeiTe  de  Lorraûne , 
petite-fille  de  Chrifliem  II ,  reçurent  tour* 
à-tour  fbn  hommage.  N'ayant  pu  rien  con- 
clure ,  il  fe  retourna  encore  vers  U  reine 
Elizabeth.  Toutes  ces  négociations  de  mat^ 
Tiage,aufli-tôt  rompues  qu'entamées ,  lui 
firent  peu  d'honneur,  &  lui  coûtèrent  beau? 
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Eric  ajoûtoit  foi  aux  chimères  de  Tafiro* 
logie ,  &  fe  fervit  de  cet  art  pernicieux^ 
comme  d'un  prétexte,  pour  commettre 
d'horribles  cruautés.  Il  prétendoit  que  les 
aftres  lui  avoient annoncé quele duc Jean^ 
Tun  de  Tes  frères,  lui  cauferoit  quelque  grand 
malheur  :  dans  cette  idée,  il  ne  cherchoit 
que  les  moyens  de  le  perdre.  Le  duc  Jean 
lui  en  fournit  lui-même  Toccaiion  ,  en 
épouiànt  la  princefTe  Catherine ,  fille  de 
Sigifmond  ,  roi  de  Pologne ,  Tun  des  en- 
nemis du  roi  de  Suède.  Eric  ne  manqua 
pas  d'accufer  vivement  fon  frère  de  s'être 
ligué  contre  lui  avec  fes  ennemis.  Il  lui  en- 
voya ordre  de  venir  à  Stockholm  rendre 
raifon  de  ià  conduite.  Sur  fon  refus,  il  l'aP- 
£égea,  pendant  trois  mois,  dans  le  château 
d'Aboo  ,  dans  la  Finlande.  Lorfqu'il  s*en 
fut  rendu  maître ,  il  fit  faire  le  procès  4 
Ion  frère  qui  fut  condamné,  comme  re- 
belle, à  perdre  la  vie  avec  tous  Tes  parti* 
Êms.  La  fentence  fut  exécutée  fiir  tous  les 
gens  du  duc ,  qui  furent  mis  à  mort  irnpt^ 
toyablement.  Eric  ,  par  un  refle  de  ten- 
drefle  pour  (on  frère ,  fe  contenta  de  confia 
quer  (çs  biens ,  &  de  Iç  reléguer,  pour  toute 
fz  vie,  dans  la  prifon  de  Gripsholm.  L'é<- 
poufe  de  Jean ,  caufe  innocente  de  ià  dii^ 
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grâce,  s*en  punit  volontairement,  8c  voulut 
partager  la  captivité  de  fon  époux* 

Eric  s'attira,  la  même  année,  par  fon  in- 
conilance,  un  affront  qui  le  rendit  lafàblé 
de  l'Europe.  Ce  roi.  petit -maître  étoit 
près  d'époufer  la  princeffe  Chriftine ,  fille 
du  landgrave  de  Heffe-Caffel,  &  cepen- 
dant il  ëcrivoit  encore  des  lettres  amou- 
reufes  à  la  reine  Elizabeth.  Mais  le  roi  de 
Danemarck ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Eric^ 
ayant  intercepté  une  de  ces  lettres  ,  la  fit 
remettre  entre  les  mains  du  landgrave  ;  & 
celui-ci ,  piqué  de  l'infidélité  de  fon  gen- 
dre  futur,  renvoya  honteufement  les  am- 
bafiladeurs  Suédois ,  qui  étoient  venus  pour 
traiter  du  mariage  de  ùl  fille, 

Nils-Sture,  un  des  plus  illuftres  feigneurs 
Suédois,  qui  comptoit  parmi  fcs  aïeux  des 
admîniftrateurs  de  la  Suède ,  étoit  devenu 
odieux  au  roi  Eric ,  qui  le  foupi^onnoit  de 
traîner  quelque  conspiration  en  faveur  du 
duc  Jean.  Le  roi  n'ofant  lui  ôter  la  vie ,  de 
peur  d'exciter  quelque  foulevement,  réfohit 
de  le  rendre  mépriiàble  aux  yeux  du  peu- 
ple ,  pour  détourner  les  mécontens  de  le 
choifir  pour  chef.  Dans  ce  deffein ,  il  Tac- 
cufii  de  s'être  comporté  en  lâche  à  la  bst- 
tioile  de  Swaftera.  Sur  ce  prétexte ,  il  lui 
^  mettre  fur  la  tête  ime  couronne  de 
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p;iîlle ,  &  ordonna  quil  fût  promène,  daitf 
cet  équipage,  dans  toutes  les  mes  deStockr 
holm  ,  au  milieu  des  huées  de  îa  canaille. 
Toute  lànobiefTe  outragée  dans  la  perfonne 
de  Nik-Sture ,  &  particulièrement  les  pa- 
ïens de  ce  feigneur,  réfolurent  de  fe  ven- 
ger de  cet  affront,  en  déthrônant  Eric.  Atnfi 
ce  prince,  parfon  imprudence,  fitëclorre 
les  difirordes  civiles ,  qui  vont  commencer 
à  déchirer  la  Suède  tranquille  &  paifîbU 
depub  te  règne  de  Guftave. 

Un  aventurier  de  Norvège ,  nomme 
Ennon  Buroch ,  connoiflant  la  crédulité 
«TEric ,  forma  le  deflfein  de  s'enrichir  à  fe« 
dépens ,  &  lui  joua  un  tour  (anglant ,  qui 
Fexpofa  aux  railleries  de  Tes  ennemis  ,  Se 
au  mépris  de  fesfujets.  Cet  impofteur,  s'é- 
cant  rendu  à  la  cour  de  Suède ,  fe  fit  an- 
noncer au  roi,  fous  le  nom  d'un  des  plus  il- 
luftres  feigneurs  de  Norvège,  &  demanda 
une  audience  qui  lui  fîit  accordée.  Il  dit  à 
ce  prince  qu^l  étoit  député  de  la  noblefle 
de  Norvège ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
accepter  ce  royaume ,  &  que  tous  les  ha- 
fcitans  n'attendoient ,  pour  fe  foumettre  à 
fes  loix ,  que  les  approches  d'une,  armée 
Snédoife.  Eric,  flatté  de  cette  propôiition  » 
ne  (c  donna  pas  le  tems  d'examiner  à  fonds 
cette  affidre.  11  combla  de  préfens  le  fouibc 
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qui  venolt  lui  ofinr  û  gratuitement  uim 
couronne ,  &  (è  hâta  d'envoyer  ^ine  armé^ 
fur  les  frontières  de  la  Norwëge.  Les  Sué- 
dois, qui  s'imaginoient  voir  tout  le  royaume 
ie  foukver  en  leur  faveur,  fiirent  bien  fur- 
pris,  lorfqu'iis  virent  que  perfonne  ne  bran-* 
loit ,  &c  qu'au  lieu  des  habitans  qui  de* 
voient  venir  à  leur  rencontre  ,  ils  apper- 
purent  une  armée  de  Danois  &  deNorvé«> 
giens ,  envoyée  pour  les  recevoir.  Hon- 
teux &  défeTpérés  d'un  pareil  accueil ,  ils 
revinrent  en  Suède  plus  promptement  qu'ils 
n'en  étoient  partis* 

Le  volage  Eric ,  que  tant  de  princefTes 
n'avoient  pu  fixer ,  fut  enfin  captivé  par 
une  fille  de  la. lie  du. peuple,  qui  n'avoir 
d^autre  mérite  que  les  grâces  de  (k  per-*> 
fonne,  avec  beaucoup  d'artifice.  Le  hazard 
Toffiit  k  (es  yeux  dans  le  marché  de  Stock- 
holm ,  où  elle  vendoit  des  fruits.  Il  fut 
frappé  de  fà  beauté.  Il  ordonna  qu'on  la 
conduisît  au  palais ,  &  qu'elle  fût  élevée 
parmi  les  dames  de  la  cour.  Cette  fille  fe 
nommoit  Catherine.  Son  père  ,  appelle 
Magnus ,  étoit  un  payfan  de  Médelpadie.  Sa 
trop  grande  jeuneiTe  ne  permettoit  pas  en- 
core au  roi  de  l'admettre  au  nombre  de 
fes  maitrefTes  ;  mais  elle  avolt  déjà  dans 
fon  cœur  la  préférence  fur  toutes  les  au- 
tres. AufH-  tôt  que  fes  charmes  eurent  at- 
teint leur  maturité ,  il  la  déclara  fà  mai« 
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trèfle  favorite  ;  & ,  bien  loin  que  là  joiiîi- 
^nce  eut  diminué  fes  feux  ,  il  poufla  fort 
amour  pour  elle  jufqu'à  Tépoufer.  Une 
paffion  fi  j:onflante ,  dans  un  prince  du  ca-^ 
raftere  d'Eric,  parut  à  quelques-uns  être  Tau- 
vrage  de  quelque  philtre ,  plutôt  que  des 
charmes  &  de  l'habileté  de  Catherine. 

Eric,  inconflant  pour  tout  autre  que  pour  fa 
maitrefle  ,  avoit  comblé  d'honneurs  ce 
même  Nils-Sture  qu'il  avoit  fi  cruellement 
diffamé»  Il  étoit  alors  ambafiadeur  pour  le 
roi,  en  Lorraine;  mais,  pendant  Ton  ab* 
fencé,  on  tramoit  fa  perte  à  la  cour.  Joram 
Peerfon ,  favori  du  toi ,  qui  vonloit  dé- 
truire la  famille  des  Stufes  ,  fit  accufer  ce 
ièigneur  de  trahifon,  &  prouva  fon  accu-* 
iàtion  devant  les  Etats,  par  des  lettres  fiip- 
pofees,  &des  dépofitions  de  faux  témoins. 
Eric,  défiant &C  foupçônneux,  fe  hâta  de 
faire  arrêter  tous  les  pareils  de  Nils-Sture, 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  trempé  dans  fort 
complot.  Cependant  Nils-Sture,  de  retour 
de  fon  ambaffade ,  fe  juflifia  fi  bien  au- 
près du  roi  des  accufations  intentées  con- 
tre lui ,  que  ce  prince ,  prompt  à  recevoir 
toutes  les  imprefiions  qu^on  lui  donnoir^ 
parut  convaincu  de  fon  innocence,  &c 
lui  rendit  fon  amitié  ;  mais ,  quelque  tems 
après ,  de  nouveaux  foupcons  ayant  trou- 
blé fon  efprit  foible ,  il  refolut  de  perdre 
Nils*Sture«  Cet  infortuné  feigneor  s'étant 
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offert  par  hazard  aux  yeux  d^Ërîc ,  ce 
prince  barbare  courut  fur  lui  ^  &  le  poi- 
gnarda. Nils-Sture  ,  digne^  par  fa  lâcheté^ 
d'un  pareil  fort  9  tira  le  fer  de  la  plaie;  le 
baifà  refpeélueufement ,  &  l'offrit  an  roi« 
Cette  honteufe  démarche  ne  produifit  pas 
TefTet  qu'il  en  avoit  attendu.  Eric  le  fit  ache^ 
ver  par  les  gens  de  Ta  fuite. 

La  mort  de  Nils-Sture  fut  fuivie  de  celle 
de  Tes  parens.  Les  Etats  du  royaume  fiirenC 
contraints  de  fbufcrire  4  ces  cruautés,  &  de 
iigner  l'arrêt  de  tant  de  feigneurs  illuilres , 
fans  même  le  lire.  Denis  Beurré, qui  avoit 
autrefois. élevé  le  roi  de  Suède,  moins  po* 
litique,  &  plus  vertueux  que  ne  le  fut  Se-* 
nèque ,  dans  une  oçcafion  à-peu-près  fèm- 
blable,  eut*  la  hardieffe  de  faire  à  fon 
ancien  difciple  des  reproches  un  peu  vifs 
iiir  fà  cruauté  ;  mais  fon  zèle  lui  coûta  la 
vie. 

AfTez  méchant  pour  commettre  le  crime, 
Eric  n'étoit  point  afTez  ferme  pour  le  fou* 
tenir.  Des  remords  caufés  par  fon  inconf- 
tance  naturelle ,  plutôt  que  par  un  repen** 
tir  iîncère ,  ne  tardèrent  pas  à  le  déchirer. 
Son  cerveau,  prompt  à  enfanter  des  chimè- 
res &  des  phantômes,  lui  repréfenta  les  om« 
bres  de  tant  de  feigneurs  maffacrés  par 
fes  ordres  errantes  autour  de  lui.  Dans 
l'humeur  noire ,  qui  le  pofTédoît,  il  fe  dé- 
l'oba  de  fon  palais ,  6c  s'enfonça  dans  les 
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bois  oii  il  demeura  ,  pendant  trois  jour^  4 
(bus  les  habits  d'un  payfkn.  On  le  cher* 
choit  de  tous  côtés  ;  &  on  le  reconnut 
enfin  dans  là  maifon  d'un  curé  ,  à  quet* 
que  diftance  dlJpikl.  Sa  maîtreiTe  Carhe^ 
rine,  qui  avoit  plus  intérêt  t|ue  les  autres 
à  le  ramener  à  la  cour  9  employa  tout  fbn 
art  pour  lui  faire  quitter  cette  vie  errante^ 
&  contribua  beaucoup  à  chaflfer  les  fom- 
bres  idées  qui  entretenoient  fa  mélanco-^ 
lie.  De  retour  dans  Ton  palais  ^  Ericeflkya 
de  confoler,  à  force  de  bienfaits ,  les  parens 
des  feigneurs  qu'il  avoit  fait  maflàcrer  ^  èc 
donna  des  marques  de  repentir  ,  qui  n^exi 
impoferent  qu'à  ceux  qui  ne  connoiflbient 
pas  le  caraAere  de  ce  prince.  La  liberté  , 
qu'il  rendit  alors  à  fon  frère  Jean,  futTef* 
fet  de  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  s'éle*. 
yât  quelques  mouvetnens  dangereux  dans 
le  royaume  ,  en  faveur  de  ce  prince  infor- 
tuné. Avant  de  le  faire  fortir  de  priifbn  y  il 
eut  la  précaution  d^exiger  de  lui  un  fer- 
ment folemnel  9  par  lequel  le  duc  Jean 
s'engageoit  à  ne  jamais  rien  tenter  pour  s'é- 
lever fur  le  thrône  de  la  Suède,  Eric  étoit 
bien  fîmple ,  s'il  croyoit  pouvoir  compter 
fur  un  pareil  ferment. 

Les  pernicieux  confeils  de  Joram  Peer- 
fon  ne  tardèrent  pas  à  diffiper  entière^ 

mont 
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iment  les  fcrupules  6c  les  temords  d*Ertc. 
Le  fouvenir  de  fes  anciens  crimes  fit  place 
au  defîr  cTen  commettre  de  nouveaui:.  Ce 
prince  )  après  avoir  tàît  de  vains  efforts 
pour  ravir  à  fes  frênes  Les  provinces  que 
leur  père  Gufiave  leur  avoit  données  pour 
apanage  »  réTolut  de  s'en  déf^e  ;  6c ,  pour 
exécuter  ce  barbare  delTtin,  il  choiitt  le  jour 
deftiné  à  célébrer  fon  mariage  avec  Cathe- 
rine. Mais  cette  lîlle  eut  horreur  d'un  at- 
tentat qui  devoir  être  d'un  âcheux  pré- 
£ige  pour  Tes  noces.  Elle  averdt  elle-même 
les  frères  du  roi  de  ce  qiû  fe  tramoit 
contre  eux.  Ces  princes,  unis  par  aft  dan- 
ger commun  ,  fe  liguèrent  avec  plufîeurs 
fdgneurs  mécontens,  6c  pouriûivirent,les 
armes  k  la  main  y  leur  barbare  frère.  Eric, 
après  avoir  été  vaincu  dans  plulîeurs  corn- 
lûts ,  (e  renferma  dans  Stockholm.  Les 
princes  ligués  l'aifiégerent  avec  tant  de  vi- 
gueur, dans  cette  capitale ,  qu'il  fiit  Uentôt 
réduit  aux  dernières  extrémités.  Alors  le 
fënat  lui  envoya'  lignifier  quil  étoic  réfblu 
de  fe  rendre,  ôcqu^il  eût  âfe  retirer,  s'il 
ne  vouloir  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Auflî-tôt  ils  donnèrent  arâ 
aux  princes  ligués ,  quils  trouveroient  i 
une  certaine  heure  les  portes  de  la  ville 
algré  la  déclaration 
E  à  refter  dans  Stock- 
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holm  f  était  dans  Tëglife  cathédrale  ^  lott 
le  les  ennemis  entrèrent  dans  la  ville, 
s'enfuit  auffi-tôt  vers  le  château  ;  mais 
il  fut  atteint  par  Steen-Eric-Son ,  un  des 
feigneurs  ligues ,  qui,  la  lance  levée ,  lui 
crioit  de  fe  rendre.  Un  des  gardes  du  roi 
iurvint  dans  ce  moment  ;  ternmià  Eric-Son^ 
tandis  qu'Eric,  délivré  de  fon  ennemi,  ga- 
j;na .  le  château.  U  ne  put  y  tenir  long« 
tems»  Les  princes  le  ferrèrent  de  fi  près, 
qu'ils  l'obligèrent  à  capituler ,  &  à  renon* 
cer  i  la  couronne.  Il  demeura  renfermé 
dans  le  château,  fous  bonne  garde ,  tandis 
que  lé  duc  Jean ,  fon  frère , .  fe  fit  procla* 
mer  roi  de  Suède  par  les  Etats  aflemblé» 
à  Stockhofan, 
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LEs  Etats  déclarèrent  les  enfens  d'Eric 
incapables  depolTéder  jamais  le  thrône 
de  Suède  ,  Se  condamnèrent  ce  prince  i 
finir  fcs  jours  dans  une  prifon.  Tous  les 
mauvais  traitemens ,  que  put  inventer  U 
malice  de  fes  ennemis  ,  furent  employés 
pour  rendre  la  captivité  du  malheureux  Eric 
plus  cruelle  que  la  mort.  OlufSteenbock, 
a  la  garde  duquel  on  J'avoit  confié ,  pour 
aflôuvir  fiir  ce  prince  là  haine  particulière» 
lui  fracaflà  le  bras  droit  d'un  coup  de  piT-. 
tolet. 

Le  Luthéranirme  étoit  déjà  û  répandu  & 
û  accrédité  dans  la  Suéde ,  qu'il  y  avoit  au- 
tant &  même  plus  de  didicultés  à  rétablir 
la  Rel^on  Catholique  dans  la  SuMe,  que 
Guflave  n'en  avoit  trouvé  pour  la  détruire. 
Le  roi  Jean  »  qui  n'avoit  ni  les  talens  ni  U 
puiflance  de  Guftave ,  entreprit  cependant 
cet  ouvrage ,  à  la  perfiiafîon  de  Cadierine 
JagelIon,fan  époufe,  zélée  Catholique.  On 
d'abord  s'il  de- 
»;que,  ou  bien 
fin  décidé  pour 
Gij 
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l'EgliTe  Latine ,  il  cotnpoiâ  un  ouvrageau* 
quel  il  donna  le  titre  de  Liturgie  de  VÉglifi 
SiUdoife  ,  conforme  à  CE^life  Catholique  & 
Orthodoxe.  Cette  Liturgie  ^  dreiTée  par  les 
foins  de  Laurent  Nicolaï,  Jëfuite,  &  pré- 
fentée  aux  Etats  afTemblës,  cette  année ,  à 
Stockholm,  contenoitpluiieurs  chofes  con- 
traires à  b  pratique  de  l'Eglife  Romaine  , 
qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  changer  tout  à 
coup,  de  peur  d'effaroucher  les  efprits.  Les 
laïques  étoient  maintenus  dans  la  jouifTance 
des  biens  eccléiiafliques  qu'ils  poilëdoient. 
On  laifToic  aux  ëvéques  &  aux  prêtres  ma- 
riés la  permiilîon  de  garder  les  femmes 
qu'ils  ayoiènt  époufées  ;  mais  ceux  qu'on 
ordonneroit  à  l'avenir,  dévoient  être  obfi- 

Ses  au  célibat.  La  Communion  fous  les 
eux  e(peces  étoit  accordée  aux  laïques  ,1 
&  l'on  confervoit  l'ulage  de  célébrer  l'of» 
fice  divin  en  langue  vulgaire. 

Ce  nouveau  formulaire  fut  envoyé  au 
pape  Grégoire  XIIL  Pont  de  la  Gardie» 
chargé  de  la  commiffion,  devoit  offrir  au 
fàint  père,  de  la  part  du  roi ,  de  payer  à  la 
qbanibre  apofloliqne,  plus  de  deux  cent 
mille  livres  de  rente ,  provenans  des  biens 
eccléiiaftiques ,.  que  Gufbve  avoit  autrefois 
réunis  à  fon  domaine.  Malgré  des  offres  fi 
lirillantes ,   le  pontife  réprouva  la  liturgio 


Su^dbîfe;  ce  qui  n'empécharpas  qpe  le  roi 
n'employât  toute  forte  de  nioyens,&  même 
la  violence  &  les  perfêcudons  pour  la  &ire 
.recevoir  dans  tout  le  royaume  ;  conduite 
Inzarre^  quï^  se  pouvant  plus  avoir  pouf 
motif  le  zèle  pour  la  Religion  Catholique  y 
étoit  fans  doute  l'effet  d'un  entétemenï 
ihfênfé  du  monafc^ue  Suédois  pour  foiï 
propr«  ouvrage. 

Oans  te  terni  même  que  le  roi  s'employoït 

avec  tant  d'ardeur  k  réformer  la  religion 

ditns  les  Etats ,  il  tadâshonora  par  un  crime 

atroce,  que  la  politique  ne  peut  jamûs  excu* 

1èr.  II  y  avoit  encore  dans  la  Suède  uii  grand 

nombre  de  perfonnes  attachée»  au  parti 

du- FOI  Eric  Ce  prince  n'étoit  occupé  que 

des  moyens  de  s'échameF  de  fà  ptifon.  Il 

étoit  à  crândre  que  les    mécontens  ne 

fe  ferviffent  du  nem  de  ce  roi  prifoniûer 

pour  exciter  quelque  révolte  dangereufe. 

Jean  lifolut  de  facrifier  i  fa  {Qreté  Ton 

malheureux  ftere.  Les  principaux  fénateun, 

qu'il  conliilta  lîir  ce  iujet,  approuvèrent 

fon  deJTdn.  En  conféquence,  Eric  fiit  em- 

poifbnné  dans  &  prifon ,  &  mourut  le  zx 

caution- d'expofer 

uple:,  afin  de  pré* 

p  ordinùres  de» 

i  de  prendre  ibn 

Giii 
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nom  pour  fe  faire  un  parti.  Lorfque  fe  rot 
Jean  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  Ton  frère, 
il  commença  à  fe  repentir  de  l'avoir  feit 
mourir ,  &  crut  avoir  expié  fon  crime  par 
un  jeûne  que  le  nonce  du  pape  lui  prei^ 
crivit  pouf  pénitence. 

Le  roi  Jean  Ht  enfin  réuflir,  cette  année, 
le  grand  projet  qui ,  depuis  long-tems,  l'oc- 
cupoit  tout  entier.  Sa  liturgie  flit  reçue 
dans  une  aiTemblée  des  Ebts  ;  &  Ton  porta 
une  loi  qui  déclaroit  criminel'  de  lèfe-Ma- 
jefté  quiconque  oferoit  y  apporter  le  moin- 
dre obftacle.  Peu  s'en  fallut  que  cet  arrêt 
des  Etats  ne  produisit  une  guerre  civile 
dans  le  royaume ,  Se  ne  devint  fiinefte  au 
îoi  Jean.  Le  duc  Charles ,  fon  frère ,  zélé 
Protefbnt ,  fe  préparoit  à  prendre  les  ar- 
mes pour  la  défenfe  du  Luthéranifme.  Il 
projettoit  même  une  ligue  contre  le  roî 
de  Suède,  avec  les  rois  de  Navarre,  d'An- 
gleterre &  de  Danemarck;  mais  la  pru- 
dence du  roi  Jean  prévint  les  fuites  facheu- 
fes  d'un  pareil  projet. 

Après  la  mort  d'Etienne,  roi  de  Pologne, 
Sîgifmond ,  fils  unique  de  Jean  ,  fut  élu 
pour  lui  fuccéder.  Si  le  roi  de  Suède  eût 
confulté  le'  bien  de  Tes  Etats ,  6c  même  ce- 
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lin  6e  fon  fils,  plutôt  que  la  vaine  amlûtion 
de  le  voir  couronné  de  fôn  vivant ,  il  n'eût 
jamais  confenti  à  cette  éleâion.  En  effet 
la  Suède  &  la  Pologne  avoient  des  loix  Se 
&  des  coutumes  trop  difiërentes,  pour  qu'el- 
les pulfentétre  bien  gouvernées  par  un  (eul 
Souverain^  &,chacun  de cesroyaunies  exi- 
geant la  préfence ,  il  étoit  i  craindre  qu'en 
voulant  lesconfèrver,  il  ne  les  perdît  tous 
deux.  On  verra  fous  le  r^e  de  Sigif- 
tnond  Tefiet  que  produifit  la  réunion  de$ 
deux  Etats. 

Le  roi  Jean  meurt  à  Stodchobn,  le  17 

de  Novembre.  On  ne  put  pas  attribuer  & 

mort  i  l'ignorance  des  médecins.  La  Suéde 

étoit  alors  alTez  heureufe  pour  n'en  point 

avoir.   Au  défaut  de  médecins  y  un  auteur 

impute  la  mort  du  roi  Jean  à  Tignorance 

de  Ton  apothicaire,  qui  fans  doute  le  trompa 

dans  le  choix  des  drogues  qu'il  lui  lïtprenr 

dre.  Le  parricide  commb  en  la  perfonne 

d'Eric  ,  &  tes  periëcutions  qu'il  employa 

contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  admettre 

ik  bizarreréforme,rontde  grandes  taches  au 

qui  fut  d'ailleurs  alTez 

On  loue  fon  difcer- 

de  fes  généraux  &de 

éralité  envers  les  gen& 

Giv 
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SIGISMOND. 

LA  prëience  de  ce  prince  étoit  besa^ 
coup  plus  nécei&ire  en  Pologne  qu'en 
Suède^  Ne  pouvant  gouverner  en  perionne 
ce  dernier  royaume ,  il  lui  falloit  un  minis- 
tre fidèle  &  attaché  à  Tes  intérêts  ,  qui  fÛt 
.  afièz  puifTant  pour  faire  refpeAer  l'autorité 
royale  dans  la  Syède  y  &  qui  ne  le  fut  pas 
alïez  pour  former  un  parti  contre  fon  Sou- 
verain ;  mais  Sigifmond  n'étoit  pas  libre  de 
choifir  ce  miniftre.  Charles  ,  fon  oncle  , 
prince  ambitieux^  &  chéri  des  Suédois,  étoit 
chargé  de  droit  de  l'admimfhation  de  l'Etat  ^ 
en  l'abfence  du  roi.  Un  pareil  miniflre 
étoit  un  dangereux  rival  pour  Sigifmond } 
&:  ce  prince  contribua  encore ,  par  fon  im» 
prudence ,  à  fortifier  le  parti  de  fon  onde  9 
&  à  lui  frayer  le  chemin  du  thrône. 

Le  premier  uiàge  ^  que  le  duc  Charles  fît 
de  fon  autorité,  fut  de  convoquer  un  fynode 
à  Upfal  f  dans  lequel  la  liturgie  Suédoife 
fut  entièrement  abolie  ,  &  la  confeffion 
d'Augsbourg  re<;ue  d'une  voix  unanime. 

Les  circonftances  préfentes  exigeoient 
que  Sigifmond  n'efFarouchât  pas  les  efprits 
par  un  zèle  inutile  pour  la  Religion  Ro-> 
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imaàie.  Cendant  il  ne  fiit  pas  plutôt  ar- 
rivé en  Suède,  qu'il  annulla  tout  ce  qui 
5*étoit  fait  dans  le  fyoode  dlJpJàl,  &  or- 
donna  que ,  dans  chaque  v3Ie ,  il  y  eût  ait 
moins  une  églife  où  Toffice  f&t  célébré 
félon  les  rits  de  l'Egtife  Catholique.  Il  in- 
dili>olà  d'ailleors  le  plus  grand  nombre  de  fës 
fujets ,  par  là  dureté  Su.  par  fa  hauteur.  II 
vouloit  gouverner  avec  une  autorité  abfo- 
lue,  iàns  tenir  aucun  compte  ni  des  avis 
duiénat,  ni  des  privilèges  du  peuple.  On 
eCit  dit  qu'il  étoit  plus  affermi  fur  le  thrône 
^e  ne  le  fut  jamais  fbn  aïeul  Guftave  : 
cependant  peu  s*en  fallut  que  fes  folles  pré- 
tentions ne  lut  fifient  perdre  la  couronne  ; 
&  (î,  vaincu  par  les  tbllicitations  prefTantes 
defêsamis,  il  n'eût  enfin  accorde  ce  qu'on 
lui  demandoit,  il  eût,  dés  ce  moment,  perdu 
le  titre  de  Roi  de  Suède. 

Le  roi  lût  fàcré ,  cette  année ,  par  Tévl-' 

3ue  de  Stregnez,  &  fe  contenta  de  deman- 
er  qu'il  lui  fût  permis  d'exercer  là  religion 
dans  la  chapelle  du  château  qu'il  devoit 
occuper,  lorfqu^lviendroit  en  Suède.  Mais, 
peu  de  tems  après,  il  démentit  cette  feinte 
modération,  &  fe  porta  i  de  nouvellesen- 
treprifès  contre  le  Luthéranifme,  qui  caufe- 
oyaume.  Sans  fè 
ùfer,  l'imprudent 
ir  pour  fe  rendre 
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Tandis  que-  ce  prince  fe  rendoit  odienx 
aux  Suédois,  par  ion  opiniâtreté  &  Ton  zèle 
inconfîdéré  pour  une  religion  devenue 
odieufe ,  Charles  gagnoit  tous  les  coeurs 
par  Ton  attachement  au  Luthéranifme ,  par 
ion  refpeft  envers  le  fénat  &  fa  douceur 
à  regard  du  peuple.  On  ne  connoifToit, 
on  ne  voyoit  que  lui  ;  c'étoit  lui  qui  gou- 
vemoit  la  Suède  :  il  en  étoit  le  véritable 
roi,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  nom. 

Ce  prince  eut,  cette  mémeannée^un  fils 
dont  la  naiiTance  doit  être  une  époque 
bien  célèbre  dans  lesFaftesSuédoifes.  Guf* 
tave*  Adolphe,  furnommé  le  grand  Gujlave^ 
dont  les  conquêtes  élevèrent  fi  haut  la 
gloire  de  la  Suède,  naquit  au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  fameux  aftronome  Tycho- 
Brâhé  tira  Thorofcope  de  ce  prince,  & 
prédit  qu'il  feroit  roi ,  dans  un  tems  où  le 
jeune  Guftave  paroifibit  bien  éloigné  de 
la  couronne. 

Le  duc  Charles  &  le  fénat  de  Suède 
rfétoient  occupés,  pendant  Tabfence  de  Si- 
gifmond,  qu'à  porter,  chaque  jour,  de  nou- 
veaux décrets  contraires  à  l'autorité  renfile  ^ 
tandis  que  ce  prince,  relégué  dam  la  Polo- 
gne ,  en  étoit  à  peine  inuruit.  Il  étoit  tout 
étonné  que,  lorfqu'il  vouloir  faire  quelque 
.  chofe  dans  fon  prétendu  royaume  de  Suède, 
on  lui  oppofat  tout- à-coup  quelque  loi  du 
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JSnat  qtd  Tenempéchoit.  Il  ne  doutoît  pas 

3ue  ion  oncle  ne  fut  le  principal  auteur 
e  tout  ce  qui  fe  faifoit  au  fénat^  &il  cnit 
3ue  Tun  &  Tautre  deviendroient  moins  re* 
outables,  s'il  pouvoit  parvenir  à  les  dé/unir* 
Dans  cette  vue ,  il  ôta  au  duc  Charles  le 
gouvernement  du  royaume ,  &c  le  confia 
au  'fénat,  qui,  flatté  de  cette  diftinâion,  s'at* 
tacha  particulièrement  au  parti  du  roi.  Ce 
coup  de  politique  fuf&foit  pour  relever  en 
Suède  Tautoritë  de  Sigifmond,  iî  ce  prince 
avoit  eu  la  force  en  main  ;  mais  il  hâta  en 
effet  fà  perte,  parce  que  Charles,  aimé  du 
peuple  oc  desfoddats,  faifit  ce  prétexte  pour 
faire  fentir  à  fbn  neveu  qu'il  étoitplus  puiP* 
ûtnt  que  lui  dans  le  royaume ,  &  pour  ac« 
complir  enfin  le  projet  qu'il  méditoit. 

Charles  prit  ouvertement  les  armes, fous 
le  fpécieux  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
de  la  Suède.  Sigifmond  accourut  dans  le 
royaume,  à  la  tête  d*une  armée,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  fbn  oncle  ;  mais  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale.  Sigifmond  étoit  jeune 
&  fans  aucune  expérience.  Charles  joignoit 
la  prudence  à  la  valeur,  &  fçavoit  parfaite* 
ment  Tart  de  la  guerre.  Il  battit  fon  ne- 
veu  devant  Lincoping  ,  &  le  força  de  con- 
clure un  traité ,  par  lequel ,  entr^autres  clau- 
fes  honteufes  ,  Sigifmond  s'engageoit  à  lui 
livrer  cinq  des   principaux  fénateurs    qui 
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avoient  fuivî  (on  parti.  Ces  (éipieixn  j  vic^ 
times  de  leur  fidélité  &  de  la  foîblefTe  de 
leur  roi,  furent  la  plupart  décapités^en  1 600^ 
par  arrêt  des  Etats  qui  étôient  entièrement 
dévoués  à  Charles« 

Sîgifmond  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  eif 
Pologne ,  qu'il  proteita  contre  le  traité  de 
Lincopâng.  Les  Etats ,  aflemblés  à  Stock- 
holm,ne  répondirent  à(aproteftation,qu'eil 
lui  faifant  déclarer  qu^ils  ne  le  reconnoiA 
foientplus  pour  roi.  Ils  déférèrent  en  même 
tems  la  couronne  à  Ladiflas ,  fils  de  SigiP- 
mond,  à  condition  cependsmt  que  ce  jeune 
prince  fe  rendroiten  Suède,  dans  l'efpace 
d'un  an  ,  &  s'y  feroit  inftruire  dans  la  re^ 
ligion  Luthérienne. 

J^[  1604.  ^i/f^ 

Ladldas  n'ayant  pas  Satisfait  aux  condx-« 
tîons  prefcrites  ;  &  Jean,  firere  de  Sigifmondy 
auquel  on  avoit  offert  la  couronne,  n'ayant 
pas  voulu  s'en  charger,  les  Etats,  aflemblés 
à  Norkoping ,  conjurèrent  le  duc  Charles 
de  monter  fur  lethrône,  dans  le  tems  méme" 

3ue  ce  prince ,  pour  cacher  fon  ambition  ^ 
emandoit  la  permiflion.  de  fe  démettre  dit 
gouvernement.  Son  fils  Guftave  fut  déclaré 
fon  fuccefleur^  dans  la  même  afTemblée». 
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CHARLES   IX. 
■^!K»[  1609. 1«:^ 

LE  r^e  de  ce  prince  fut  toujouR 
agité  parles  guenes  conlinuelles qu'il 
eut  i  foutenir  contre  le  Danemarck  ,  la 
Pologne  &  la  Ruffie.  On  tappoite  que 
Charles ,  ayant  demandé  »  cette  année ,  aux 
Etats  aflemblés  à  Stockholm  des  iècours 
fuffilàns  pour  ^re  tête  à  ces  trois  PuiJIân-^ 
ces ,  qui  le  menaqoient  i  la  fois  y  &  n*ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  defîroit,  en  conçut  un  & 

ëuid  dépit ,  qu'il  en  devint  prefque  fou. 
epuis  ce  moment,  on  remarqua  dans^bn 
e^rit  un  grand  dérangement  qui  fe  com- 
muniqua même  i  ià  langue  ;  car  il  ne  fit 
plus  que  bégayer  en  parlant. 

Guflave-Adolphe  déclaré  m^eur,  cette 
,  devant  l'aflem- 
déja  par  Tes  ex- 
devoit  être  un 
laviUedeChHf 


d'un  llratagême 
ence  d'un  jeune 
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prince  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  U  fît 
prendre  à  cinq  cens  Suédois  des  habille-* 
mens  à  la  Danoife,  &  leur  ordonna  de 
s'approcher  de  la  ville,  comme  s'ils  étoient 
un  renfort  envoyé  pour  la  défenfe  de  la 
place.  Les  Danois  s'y  trompèrent ,  &  re- 
çurent dans  leur  ville  leurs  propres  enne- 
mis 9  qui  n'y  furent  pas  plutôt  entrés,  qu'ils 
s'en  rendirent  les  maîtres. 

Charles,  âgé  de  foixante-un  ans,  mourut^ 
cette  même  année,  à  Nicoping,  le  30  d'Oo 
tobre.  Ce  prince  s'éleva  fur  le  thrône  par 
Ùl  politique ,  &  s'y  diftingua  par  Tes  talens 
guerriers.  La  finefle  &  la  pénétration  de 
fon  génie  ont  donné  lieu  à  un  auteur  de 
le  comparer  avec  Philippe  ;  &  ce  qui  rend 
la  comparaifon  plus  îufte ,  c'eft  qu  il  laifia 
fiir  le  tfarône  un  autre  Alexandre. 
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GUSTAVE- ADOLPHE,  furnomnU 

'  L£  Grand. 

G\Js  TAV  E,  en  montant  fur  le  thrône^' 
trouva  la  Suède  attaquée  de  toutes 
parts  par  des  ennemis  puiiTans ,  qui  dë)a  la 
dévoroient  en  efpërance.  Ils  ne  croyoient 
pas  rencontrer  beaucoup  de  rëiîftance  dans 
un  jeune  prince  qu'ils  regardoient  encore 
comme  un  en&nt  ;  mais  les  premières  ac« 
ôons  de  Guftave  ne  tardèrent  pas  à  les 
détromper.  Ce  prince  commença  d'abord 
parfe  délivrer  des  Danois  ,  les  plus  voiiins 
ce  les  plus  acharnes  de  fes  ennemis.  V^nctt 
dans  plufieurs  combats ,  le  rôi  de  Dane* 
marck  confentit  à  la  paix ,  &c  le  traité  fut 
conclu  9  le  1 9  de  Janvier  1 6  f  3  ,  à  des  con« 
ditions  avantageufes  aux  Suédois. 

'VSK*[  1614.  ]e>0^ 

Guftave  ne  crut  pas ,  comme  bien  des 
conquérans,  que  le  feul  devou-  d'un  roi  fût 
de  vaincre  fes  ennemis ,  &c  d'étendre  les 
limites  de  fon  Empire.  Il  comprit  que  (à 
première  obligation  étoitde  bien  gouverner 
ies  peuples.  Son  père  avoir  traité  fort  dure- 
ment là  nobiefle.  Cuflave,  naturellement 
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doux  &  clëment ,  n'étoit  guères  porte  i  (liî-^ 
vre  Ton.  exemple.  Il  confulta  cependant 
deux  des  principaux  miniftres  Suédois  : 
l'un  étoit  Jean  Skytt,  Ton  précepteur,  homme 
dur,  imbu  des  maximes  du  feu  roi  ;  Tautre 
étoit  Axel  Oxenftiem  ,  chancelier  du 
royaume ,  homme  célèbre  par  (à  prudence 
&  par  Tes  lumières.  Skytt ,  conformément 
à  fbn  caraâere ,  confeÛla  au  jeune  prince 
d'opprimer  la  nobleflfe ,  &  de  s'enrichir  de 
fes  dépouilles.  Guftave»  fort  mécpntent 
d'un  pareil  avis,  (è  retourna  vers  le  chan-r 
celier  Oxenftiem ,  efpérant  trouver  en  lut 
plus  de  conformité  avec  fon  propre  eoût  : 
il  ne  fe  trompoit  pas.  Oxenftiem  reprefenta 
au  roi  que  la  noblefle  étoit  la  fleur  du 
royaume  ;  que  c'étoit  à  cet  ordre  illuftre 
que  la  &mille  de  Vaià  étoit  redevable  de 
fon  élévation  ;  que  la  noblefle  fourniflbit 
à  FEtat  des  magiftrats  &  des  juges  ;  aux 
armées ,  des  ofBciers  &  des  généraux  j  & 
qu'un  roi,  en  détmifàntles  nobles,détruifolt 
{es  propres  forces.  Guftave  ne  put  enten* 
dre  ce  difcours ,  fans  un  traniport  de  joie. 
U  fe  jetta  au  col  du  chancelier  ;  le  remer- 
cia de  {es  avis ,  &  promit  de  les  fuivre. 
En  effet  il  rappella  d'abord  les  ièigneurs 
que  fon  perè  avoit  exilés  ;  les  rétablit  dans 
leurs  emplois  &  dans  leurs  biens.  U  reiti- 
tua  à  la  noblefle  tous  les  droits  &  les 
privilèges  dont  elle  avoit  été  dépouillée  ; 
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&,  pour  ricomjjen&rles  fervices  des  prin* 
ripales  (àmilles  du  royaume ,  il  teur  donna 
Aes  terres  dans  les  pays  nouvellement  con- 
quis. Par  cette  conduite  (âge  &  généreufe, 
il  s'attacha  tous  les  nobles  Suédois ,  dont 
il  tira  de  puiflàns  fecours ,  dans  les  difle- 
rentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  pendant 
Je  cours  de  Ton  tè^9. 

Guflave,  af  rès  avoir  forcé  les  Mofcovi- 
tes  à  feire  la  paix ,  tourna  Ces  armes  con- 
tre Sigilmond ,  foi  de  Pologne ,  qui  çon- 
ferVoit  toujôun  refp^rance  de  remonter 
fut  le  thrôtie  de  la  Suède.  Cette  guerre 
ne  fiit  pour  Guftavo  qu'une  fuïtê  de  con- 
quêtes. La  forme  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  aen  dire  davantage  fur  un  pa- 
reil fujet. 

■JSN'[  1626.  ]i4V 

Cette  année  ell  célèbre  par  la  naiffance 

ie  Chrilbne,  depuis  reine  de  Suède.  Ecou* 

tons   cette  princeffe  raconter  elle-même 

les    particularités    qui   accompagnèrent  fa 

naiflânce.  «  Je  naquis  coëffée  ,  dit-elle , 

»  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux ,  n'ayant 

'"£  les  jambes  de 

;  j'avois  la  voix 

lèt  croire  aux 


recevoti,  que 
H 


>« 


114  ÀMEGnOTES 

>»)*ëtois  un  garçon.  Elles  remplirent  tout  le 
H  palais  d'une  fàufTe  joie  qui  abufa  le  roi 
»>  même ,  pour  quelques  momens.  • .  •  Maii$ 
$f  ce  fut  un  grand  embarras  pour  les  fenri^ 
H  mes  9  quand  elles  fe  virent  trompées  r 
f>  elles  étoient  en  peine  comment  défàbu- 
M  fer  le  roi.  La  princefle  Catherine,  Gl 
>f  ibeur .  •  •  me  porta  entre  (es  bras  ...&:..•• 
»  donna  au  roi  le  moyen  de  fe  dëfabufer 
9f  de  lui-même.  Ce  grand  prince  n'en  té- 
n  moigna  aucune  furprife  •  • .  il  me  fit  un 
n  accueil  auffi  fôivorable  que  s'il  n'eût  pas 
n  été  trompé  dans  fon  attente.  H  dit  à  la 
ff  princefTe  :  Remercions  Dieu ,  ma  fœur  ; 
H  î'efpere  que  cette  fille  me  vaudra  bien 
n  un  garçon.  Je  prie  Dieu  qu'il  me  la 
n  conferve ,  puisqu'il  me  Ta  donnée.  ...» 
n  hû  roi  difoit  de  moi  :  Elle  va  être  habile  ^ 
n  car  elle  nous  a  tous  trompés.  » 

iJ')S»[i6i8.]t^ 

Guftave  arrivant  à  Calmar ,  avec  fa,  fille 
Chriftine^  alors  âgée  de  deux  ans  ,  #c  oa 
f»  douta  s'il  ialloit  mire  les  fàlves  de  la  garni- 
H  ibn&  des  canons  de  la  fortereiTe,  pour  le 
M  ùlutr^  ièlon  la  coutume ,  (c'efl  Chrîftine 
»»  elle-même  qui  parle ,)  à  caufe  que  Toit 
H  craignoitde  hiire  peur  à  un  enfant  de  l'in>* 
#  pottance  dont  j'étois  i  6t,  pour  ne  mai^ 
^  quer  en  rien,  le  gouverneur  de  la  place  \vk 
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M  demanda  L'ordre.  Le  roi,  après  avoir  ba- 
>*  lanc^  un  peu ,  lui  dit;  Faites  tirer  ;  elle 
M  eft  fille  Jun  foldat:  il  faut  qu'elle  s*yac- 
M  counime.  Cela  fîtt  6iit  ;  on  lit  la  faire 
w  dans  les  formes  :  j'^tols  avec  la  reine 
n  dans  Ton  canbfle  ;  & ,  au  lieu  d'en  être 
M  épouvantée,  comme  Ibnt  les  autres  enfânis 
M  dans  un  ^e  fi  tendre ,  je  iiois  &  battoK 
n  des  mains  ;  Sc^nel^hant  pas  encore  par- 
»»  1er,  je  témoignois,  comme  je  pbuvois^nû 
»*  joie  par  tomes  les  marques,  que  poiivoit 
»r  (tonner  un  en^mt  de  mon  ^e  ,  ordon<- 
y*  nant  à  ma  mode  qu'on  bdtt  encore  da- 
>»  vantage.  Cette  petite  rencontf  e  augmenta 
H  beaucoup  la  tendrefle  du  roi  pour  moi^; 
M  car  il  augura  que  j'étois  née  intrépide 
*»  comme  lui  :  depuis,il  me  menoit  toujours 
•«avec lui  l  pour  voïrfes  revues,  quand  il 
M  les  faiToit,  de  fes  troupes  ;  ■&  par-tout  je 
**  lui  donnois  des  marques  de  courage,telles 
M  qu'en  un  âge  fi  tendre  il  pouvott  exiger 
M  aun  enfant  qui  ne  parloit  encore  qu'ave): 
«pdne.  n  prenoit  plailir  à  badiner  avec 
■tinoi.  nmedilbit:  Allez, laifTez-moi  lâire; 
»»  je  vous  mènerai  un  jour  en  des  lieux  où 
M  vous  aurez  contentement.  Mais,  pour  mon 
Mmaniâiir,U  mort  l'empêcha  de  me  tenir 
e  bonheur  de 
lUS  tin  fi  boii 

Hij 
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Cufiave,  choqué  de  la  fierté  de  ia  tnàU 
ion  d'Autriche ,  qiû  prétendoit  aifervir  le  s 
royaumes  du  Nord ,  &  particulièrement  la 
Suède  ;  irrité  des  fecours  que  Tempef  eur 
avoit  donnés  au  roi  de  Pologne ,  fon  en- 
nemi »  &c  plus  encore  des  mépris  que  les 
plénipotentiaires  Impériaux  avoient  témoi* 
gnés  aux  amoadàdeurs  qu'il  avoit  envoyés 
a  Lubeck,  réfolut  de  porter  (es  armes  vie- 
torieufes  en  Allemagne ,  &  d'abaiflfer  Ter* 
gireil  de  la  maifon  d  Autriche. 

Après  avoir  remis  Tadminidration  du 
royaume  entre  les  mains  de  fa  femme^  Se 
déclaré  la  princeflfe  Chriftine,  ùl  fille^  héri- 
tière de  la  couronne 9  il  s'embarqua,  avec 
une  armée  de  quinze  mille  hommes ,  fur 
une  flotte  de  deux  cent  vaifTeaux ,  &  vint 
aborder  à  l^ifle  de  Rugen.  A  peine  eut-il 
pris  terre ,  qu'il fe  jetta  à  genoux  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  du  fucces  de  Ton  voyage, 
&  le  prier  de  favorifer  fes  armes;  puis, 
iàns  perdre  de  tems ,  il  marcha  contre  les 
Impériaux  <»  &  ,  pour  premier  exploit ,  les 
chaiTa  de  Tifle  de  Rugen. 

A  voir  le  bel  ordre  &  la  difcipline  ri* 
goureufe,  qui  régnoit  dans  l'armée  de  ce 
prince ,  on  eût  aifément  précfo  les  conquê- 
te;^ qu'il  alloit  faire  en  Allemagne.  H  n  y  a 
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pcnnt  de  mofiaftere  mieux  régU  que  ne 
î'étoit  fon  camp.  Ses  foldats  etoîent  des 
modèles  d'obéiflance  ,  & ,  ce  qui  eu  pins 
cliiSctle^  pour  des  peuples  feptentrionaux  , 
de  fobrieté.  On  n'eût  pas  entendu  dans 
fon  armée  un  feul  jurement  ni  un  leul 
blalphéme.  Chaque  régiment  avoir  un  mi- 
niftre  qui  prenoit  foin  d'en  diaflèr  les  fil- 
les débauchées,  &  faifoit  chanter,  deux  fois 
le  jour ,  les  pfèaumes  en  langue  vulgaire. 
Aucun  ibldat  n*eût  ofé  réfufer  à  Ion  hôte 
le  payement  de  ce  qu'il  devoit;  &  les 
gens  du  pays  étoient  beaucoup  mieux 
traités  par  les  Suédois ,  que  par  leurs  pro« 
près  compatriotes. 

Le  zS  d'Août, GuftavelivralaÊuneulô  - 
lutaille  de  Leipiick.   L'armée  des  Imp^ 
riaux,  commandée  par  le  comte  de  Tiïly, 
écoit  de  quarante  mille  hommes.  Les  Sué- 
dois &  les  Saxons,  qui  compofôient  l'armée 
de  Gulbve,  formoient  un  nombre  à-peu* 
prés  égal.   Guftave  commandoit  à  Taîle 
droiœ  ,  &  le  maréchal  Hom  à  la  gauche. 
Le  premier  choc  fut  avantageux  aux  Im- 
périaux :    îh  rompirent  &c  mirent  en  dé- 
Eleur,  conftemé  de 
&E  défefpérant  du 
nfkùt  homeufemcnt- 
e  croyant-iâr  dç  U 

Hiij 
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viâoire,  dépécha  des  couiiers  vers  TefifS 
pereur,  pour  lui  en  donner  avis.  L^ntrepide 
Gufiave,  ikns  être  déconcerté  par  la  lâcheté 
de  Télefteur  ni  par  la  préfomptiondeTilly, 
obfervoit  d'un  coup  d'œil  jufte  les  divers 
Tiiouvemens  de  l'armée  ennemie.  Ilvitune 
parde  des  Impériaux  occupés  à  la  pourfiiite 
des  Saxons,  tandis  oue  les  autres,  (e  croyant 
vidorieux ,  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni 
dtfcipline.  Auffi-tôt  il  fond  avec  Hrapétuo- 
ûté  de  la  foudre  fur  ces  troupes  débandées^ 
fécondé  du  feu  de  toute  fon  artillerie ,  & 
fait  bientôt  changer  la  kce  des  afiàires.  On 
trouve  dans  une  Relation  de  la  journée  de 
Leipfick ,  que  Guftave ,  au  pl&s  fort  de  ta 
mêlée,  dans  le  terts  que  rien  n'étoit  en- 
core décidé, defcendit  de  cheval ,  &, fe  jet- 
tant  à  genoux ,  implora  le  fecours  du  ciel  ; 
que,  remontant  .enmite  à  cheval ,  exhortant 
iç$  ibidats  à  combattre  pour  te  faint  Evan- 
gile ,  il  ne  tarda  pas  à  mettre  les  Impériaux 
en  déroute.  On  laiiTe  à  pen(èr  fi  Guftave 
prenoit  bien  fon  tems  -pour  faire  êl  prière. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  viâoire  eft  une 
Àts  plus  illuftres  que  ce  prince  ait  rempor- 
tées en  Allemagne. 
Le  8  deDécénubre  de  cette  année,Guftave 
pafla  le  Rhin,  à  la  vue  d\ine  armée  enne* 
mîe,  campée  fur  l'autre  rive.  Ce  paffage, 
Tton  moins  fameux  que  celui  de  Louis  XlVy 
TÙ  pas  été  moins  célébré  par  les  poètes  du 
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tems.  Pour  en  conferver  ta  mémoire  >  on 
érigea  far  les  bords  du  Rhin  un  monument 
<}ue  TcHivoit  encore  à  un  (port  de  Hene  de 
la  '  vilie  d'Oppenbeîm  i  c'eft.  un  lion  de 
marbre ,  pôle  fur  une  haute  colomne,  ayant  - 
la  face  couverte  d'un  caique,  &  tenant:  une 
^p^  nue  dans  la  pâte  droite.  Un.  offiàer 
de  reropereiu  Ferdinand  II,  pour&ire  là 
cour  à  ce  prince,  fin,  dans  la  fuite,  afiêz  té* 
méraire  pour  arracher  Tépée  de  la  pâte 
du  litm ,  ôcia  préfenta  à  l'emperaiu'  ;  nuis 
Ferdinand*  loin  de  récompei^  un  pardi 
attentat,  Ait  fin  le  point  de  Sun  .pendre 
cet  ofSder. 

Le  Clerc,  dans  la  Vie  de  Richelieu,  dit 

3ue  Guftave,  ^rôs  le  paf&ge  du  Rhin ,  6t 
emander  unie  entrevue  à  Loub  Xtll ,  toi 
de  France,  qui  étoit  alors  à  Metz.  Mais 
ce  prince  ,  fort  inférieur  au  roi  de  Suéde 
pour  refpnr.&  pour  le  corps,  évita  pni* 
demment  une  conférence  dont  l'honneur 
ne  lui  feroit  apurement  pas  demeuré.  Il  fit 
répoafe  au  roi  de  Suéde  que,  l'état  de  ià 
iânté  ne  lui  permettant  pas  d'accepter  l'en- 
ttffvue ,  'à  oivcrrcHt  le  cardinal  de  Richeliem 
pour  traiter  avec  lui.     Gufiave   croyant 
qu'on  le  mépriibit ,  répondit  fièrement  : 
M  renverrai  àtnc  un  de  mes  valeb  pour 
nal;M  paroles  ma 
es  pouiuamininrc 
Sttl 

Hiv 
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Guihve,  au  milieu  de  fes  conquêtes^ 
confervoic  des  fentimens  de  madeftie  fie 
•  de  piété  y  bien  rares  dans  un  conquétant 
environné  de  gloire*  Etant  retourné  en 
Saxe  9  peu  de  tems  avant  la  bataille  de 
Lutzen ,  le  peuple  le  reçut  avsec  des  ac« 
clamations  extraordinaires.  Ce  prince^  coiw 
fus  de  tantdlionneurs ,  fe  tourna  vers  ùm, 
chapelain  Fabrice  5  &  lui  dit  :, «Tout  me 
»  réuflit.;  mais  je  crains  bien  que  Dieu 
»  nei  me  punifle  de  la  folie  du  peuple.  Ne 
»  diroit-on  pas  que  ces  gens  me  regardent 
M  comme  leur  Divinité  2  Grand  Dieu  !  tu 
M  m'es  témoin  combien  tous  ces  vains  ' 
f»  applaudiflemens  me  déplaifent  i» 

Ce  giand  prince,  après  avoir  rempli  toute 
rAUemagne  du  bruit  de  fes  exploits  9  petit 
comme  Turenne  dans  les  brat  de  la  vie*? 
toire  y  à  la  bataille  de  Lutzen.  Les  com«r 
mencemens  de  ce  combat  ne  furen^l>as 
Êivorables  aux  Suédois..  Us  liirent  enfon* 
ces  par  les  Impériaux  ^  dans  Fendr oit  même 
où  commandait  Guftave*  Ce  prince,  délef^ 
peré  de  h  lâcheté  àq  (es  troupes ,  defcend 
de  cheval  ;  &,  la  pique  à  la  main,  arrête  (es 
régimens  qui  fuyoient  :  a  Reftez ,  leur 
n  dit-il ,  du  moins  pour  me  voir  mourir.  >» 
Ces  paroles  rendirent  le  courage  aux*Sué<^ 
dois  qui  te  retournèrent  avçc  tant  de  i\^^ 


ne  fur  les  Impériaux ,  qu'ils  les  firent  plier 
i  leur  tour.  GuAave  «  qui  s'expofoit  tou< 
jours  comme  te  moindre  (bJdat ,  s'ensagea 
témÀ^rement  dans  un  gras  decuiraJTiers, 
oiï  il  reçut  deux  coups  de  piftolets  ,  qui 
le  firent  tomber  mort.  Son  cheval  reprit 
de  lai-même  le  chemin  du  camp ,  ayant 
la  iëUe  toute  couverte  de  fang.  Le  com- 
mua des  hifloriens  rapporte  ainfî  la  mort  de 
ce  prince  ;  mais  ceux  qui  paroilTent  mieux 
informés  ,  difent  que  Guftave  étant  allé 
9vec  deux  régimens  attaquer  les  cuiraffiers 
Impériaux  *  eut  le  bras  calTé  d'un  coup  de 
pinolçt  ;  qu'il  voulut,  quelque  tems,dérober 
à  lès  foldatsla  connoifTance  delablelTure,' 
mais  que,  ne  pouvant  réOfter  i  la  douleur, 
il  pria  François  Albert,  duc  de  Saxe-Lawem* 
Imui^,^  l'aider  k  foibi  de  la  mêlée  ,  Sc 
que,  dans  ce  moment,  un  cuiraHier,  s'avan* 
çant  au  galop,  lui  tira  un  coup  de  cara- 
àne ,  en  criant  :  *•  11  y  ^  long-tems  que  je 
»te  cberchois!»  Les  mêmes  auteurs  ajoû-, 
tent  que  le  roi  étant  tombé  de  ce  coup  , 
fut  enciDre  percé  d'un  coup  dç  piftolft  à 
la  tête  ,  de  deux  coups  d'épées  dans  le 
corps,  &  <me  fon  valet  de  diambre  fut 
tué  lïir  hri  de  phiiîeufs  coups. 

Pufiendoif,6cplulîeurs  autres  hiftoriens 
juc  de  Saxe  luîi 
ive.  Ferdinand  de 
Paderbonij  attri-i. 


tu  Anecdote^ 

bue  cet  attentat  au  lîeutenant-colonet  Falc« 

kenberg.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 

le  coup  avoit  été  porté  par  un  émiflàire 

du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'avoit  pas 

oublié  les  propos  injurieux  que  Guflave 

avoit  tenus  à  Ton  fujet,  après  le  palTage  du 

Rhin.  Quel  que  foit  l'auteur  de  cette  itiort^ 

il  eft   très-vraifemblable   que  le  roi  de 

Suède  fut  tué  par  trahifon.*  La  camifolede 

bufle,  dont  il  étoit  revêtu,  le  jour  de  cette 

bataille ,  &que  Ton  conTerve  dans  Tarfenal 

et  Stockholm,  paroît  en  offrir  une  preuve» 

>»  On  voit  par  te  trou  oblique ,  où  eft  en* 

9f  trée  la  balle,  dit  Tauteur  des  Mémoires  de 

y>  Chriftine ,  que  celui  qui  lui  a  tiré  ce 

H  coup,  eft  venu  derrière  Ton  dos ,  St  que^ 

9f  paflant  le  bras  par-deiTus  Tépaule  du  roi> 

H  il  lui  a  percé  le  côté  droit  de  la  p>itrine  ^ 

M  £ms  qu  on  s'apperçoive  que  la  balle  ait  tia- 

w  verfé  le  corps  ,  puifqu'on  n*en  voit  au- 

n  cune  marque  de  l'autre  côté  du  bufle.  <« 

La  mort  de  Guftave  ne  rallentit  point 

l'ardeur  des  Suédois.  Il  parut,  au  contraire^ 

que  le  defir  de  le  venger  redoubloit  leurs 

forces  Se  leur  courage.  Après  avoir  iait  im 

grand  carnage  des  Impériaux  y  ils  demeu-» 

rerent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Le 

corps  de  Guftave  fiit  trouvé,  le  lendemain 

matin  ^  meuYtri  &  enfanglanté.  Auprès  de 

lui  étoient  étendus   deux  écuyers   dont 

l'un  refpiroit  encore.  Ainfi  périt^  à  Tâgede 


SuÉDOisrs.  tij 

trente-fept  ans^  le  grand  Guflave- Adolphe^ 
9>  emportant  aa  tombeau  9  dit  M.  de  Vol- 
>»  taire ,  le  nom  de  Grand,  tes  regrets  du 
n  Nord ,  &  Teftinie  de  Tes  eoiieaiis.  Il 
H  ébranla  le  thrône  de  Ferdinand  II  ,  dit 
i^plus  haut  le  même  auteur.*.  •  Ce  futlm 
9^  qui,  par  fes  viâoires,  contribua  alors  en 
»  effet  à  l'abaiiTement  de  la  maifon  d'Au- 
n  triche  ;  entreprife  dont  on  attribue  toute 
»  la  gloire  aii  cardinal  de  Richelieu  »  qui 
»  içavoit  Part  de  fe  faire  une  réputation  ^ 
f^  tandis  que  Guftave  fe  bomoit  à  faire  de 
I»  grandes  chofes.  y^ 

Qui  poiivoit  mieux  peindre  le  grand 
GuAave^  que  ion  illuftre  fille  ?  tcCeprince^ 
n  dit  la  ieme  Chriftiney  dan$  ià  Vie  écrite 
^  par  eUe-méme ,  étoit  grand  en  tout  :  ùl 
I»  naiilàhce' étoit  grande  ;  (on  habileté  Té- 
n  tok  auffi.  Son  ambition  étoit  plus  grande 
>»  que  fes  forces.  ^  mais  pas  plus  grande 
H  que  £aL  fortune.  Il  étoit  Êige  ;  il  étoit 
M  brave  ;  il  étoit  grand  capitaine ,  grand 
n  roL  Enfin  c'étoit  le  plus  grand  homme 
n  de  ion  fiécle  9  auffi-bien  que  de  ceux  qui 
n  ont  vécu  -trois  ou  quatre  fiédes  avant 
i»liii.  n  étoit  généreux  V  libéral  jufqu'à  la 
n  profufion ,  avec  tout  cela  économe  &c 
if  habile  en  touc  II  parloit  &  entendoit 
9f  plufieurs  langues  ;  haranguoit  raifonna- 
n  blemmt  bien  ;  aômoit  la  leâure  &  let 
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>»  belles  lettres.  Il  étoit  beau  prince ,  mxti 
»  trop  eros  Se  trop  replet  ;  ce  qui  comment 
>»  çoit  a  rincommoder.  U  étoit  trop  colère 
I»  te  trop  prompt  ^  aimaiit  trop  les  fem-* 
ff  mes.  U  nVimoit  pas  le  vin  ^  msus  buvoit  ; 
»  défaut  commun  du  Nord.  Mais  cela  ne 
H  l'empêchoit  pas  de  vaquer  ni  à  ùl  gloire 
)»  ni  à  fon  devoir  :  il  le  fàllott  &  il  n'v 
H  tenoit  pas  par  inclination  9  mais  par  ne* 
»  ceffité  de  politique.  U  étoit  &milier  avec 
w  (es  amis ,'  &  retenu  envers  les  (bldats.  » 

On  a  reproché  à  ce  prince  un  empor«-> 
tement  de  courage ,  qui  le  portpit  à  s'ex^ 
pofer  comme  un  fimple  foldat.  Il  con* 
damnoit  lui-même  cette  intrépidité  témé^ 
taire ,  &  nç  pouvoit  s'empêcher  d'avouer 
u'elle  lui  feroît  quelque  jour  funefte.  Près 
e  partir  pour  TAllemagne ,  il  dit  en  pro* 
près  termes  aux  Etats  aflemblés  :  «  Tant 
•»  va  la  cruche  à  Teau,  qu'elle  fe  brife;  de 
H  même  il  m'arrivera.  Je  me  fuis  trouvé  ^ 
^  pour  le  bien  de  notre  patrie ,  en  plufieurs 
H  occafions  dangereufes  ,  où  je  n'ai  pas 
»»  épargné  mon  fang.  Par  l'afliftance  de 
>»  Dieu  y  j'en  fuis  forti  la  vie  iàuve  ,  la^ 
H  quelle  à  la  fin  je  perdrai*. .  •  >^  Le  chan« 
celier  Oxenfliem,  Ton  confident  &  Ton  ami, 
étoit  d'un  caradere  bien  diffiérent.  Un  jour, 
étant  en  PrufTe  ,  le  roi  le  conlùltoit  fur 
une  entreprife  périlleufe  »  qull  avait  de(^ 
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ifêin  de  hazarder.  Le  chancelier  ^oit  tous 
fss  efforts  pour  fen  dëtournei,  en  luire- 
préfentant  le  danger  qu'il  alloit  coutir. 
mVous  êtes  tfop  froid  dans  toutes  vos  af- 
Mfaires  ,  lui  dit  GuAave  en  latin;  Si  vous 
M  reardez  toujours  ma  couife.  h.  t . .  '  Sire  j 
>»  répondit  Oxenftiem  dans  la  mime  langue, 
»  fi  mon  phlegme  ne  tempérolt  votre  ar- 
»  deur }  il  y  auroit  long-tems  que  vous  fe> 
»  riez  conlumé.  » 

GuRave ,  au  mUieu  des  camps  &  du  tu- 
niulte  des  armes ,  trouvoit  des  momens 
pour^s'indruire  Ôc  pour  cultiver  fbn  efprit 
parlaleâure  des  bons  livres.  Hugues  Gro- 
tius  étoit  fon  auteur  favori.  D  lîfoit  parti- 
culièrement (on  admirable  Traité  du  droit 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  Il  avoit  tou- 
jours ce  livre  Ibus  fon  chevet ,  comme 
autrefois  Alexandre  l'Iliade  >d*Homère. 
Souvent,  en  re^échiiTant  fur  les  maximes 
de  Grotius ,  il  tili  échappoit  de  dire  :  «  SA 
M  Grotius  avoit  été  à  la  guerre ,  il  eût  vu 
t>  qu'il  efl  fbuvent  împomble  de  pratiquer 
»  les  levons  qu'il  dûhne  de  Ton  cabinet.  » 

Terminons  ce  qui  regarde  Guftave  par  - 
le  récit  d'une  opinion  ridicule  de  quel- 
ques Jëfuites  plus  zélés  que  fenlis  : 

~     "  :  1  Europe  admiroit 

léros  ,  ces  bons  pe- 
que  comme  le  def- 
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truôeur  de  la  religion  Catholique  ,  Sc- 
publioient,  de  toussotes  ,  que  c'étoit  TAn- 
techrift.  Le  pape  (  Urbain  VIII  )  ayoit 
conçu  une  idée  bien  différente  de  ce 
grand  prince  ;  &,  lorfqu'il  apprit  ùl  mort  ^ 
il  en  fit  réloge  le  plus  magnifique  y  en  pré- 
iènce  de  plufieurs  cardinaux.  » 

Les  Impériaux  fe  flattoient  que  la  for- 
tune alloit  absoidonner  les  Suédois  avec  le 
grand  Gufhve  ;  mais  Teiprit  de  ce  héros 
animoit  encore  Tes  généraux  &  fes  foldats^ 
qui  continuèrent  la  guerre  avec  tant  d'ar- 
oeur  &  de  fuccès ,  qu'avant  la  fin  de  l'an- 
née 9  les  Impériaux  furent  chafTés  de  la 
Saxe. 


*:  ♦    .> 
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CHRISTINE. 

CE T T £  princeffe  n*aVoît pas  encore  fîx 
ans ,  lorfque,  par  la  mort  de  fon  pere^ 
elle  fe  vit  maîtrefle  <f  un  royaume  que  les 
exploits  de  Guftave  avoîent  rendu  un  des  \ 
plus  iloriflàns  de  TEurope.  On  rapporte 
que ,  les  Etats  s'étant aiTemblés  ,  &cle ma- 
réchal de  la  diète  ayant  propofé  de  pro* 
clamer  Chriftine,  reine  de  Suède,  un  mem- 
bre de  f  ordre  des  payfans,  s'avançantdans 
raflemblée ,  dit  à  haute  voix  :  «  Quelle 
H  eft  donc  cette  fille  de  Guflave  ?  Nous  ne 
9f  la  connoifibns  point ,  &  ne  l'avons  jamais 
ff  vue.M  Ce  di(cours  ayant  excité  de  grands 
murmures  :  «levais  vous  la  montrer,  h  vous 
9^  voulez,  repartit  le  maréchal.  >»  A  liftant 
même ,  il  courut  la  chercher,  &C  la  présenta 
aux  payfans.  LarfTon,  après  l'avoir  exanù* 
née  plus  attentivement  que  les  autres  ,  s'é- 
cria :  «  C'cft-elle  même  ;  voilà  le  nez ,  les 
f^yeux  &  le  front  de  Guftave- Adolphe, 
^•qpi'elte  foit  notre  reine!  »  Chriftine  fot 
auw-tôt  proclamée  reinp  de  Suède.  >^  Du 
confentement  unanime  des  Etats,  on  con- 
fia la  tutelle  de  la  jeune  princefle  &c  la 
cégence  du  royaume  ^  aux  cinq  grands  of* 
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ficîers  de  la  couronne,  qui  étoient  le  grand' 
baiUif,  le  grand  connétable^  le  grand-amt- 
rai  9  le  grand-chancelier  9  &  le  grand-thré- 
forier* 

Desambailadeurs  des  Moicovites  fe  ren- 
dirent à  Nikoping  où  h  cour  de  Suède 
ëtoit  alors  pour  éare  à  la  nouvelle  reiile 
des  cohipUmens  de  congratulation  te  de 
tondolëaiice.  Lfes  miniftres  eurent  peur  que 
Chriftine ,  qui  liVtôit  qU'un  enfant ,  ne  ré- 
içût  pas  cette  ambalTade  avec  la  gravité 
tiéceidàire.  Ils .  jugèrent  à  propos  de  finf- 
"truire  fur  le  cérémonial  qu'elle  devoit  ob- 
ferveren  tttte  occaiion,  oc  n'oublièrent  pas 
fur-tout  de  l'exhorter  à  ne  témoighef  au- 
cune crainte  :  «Eh  de  quoi  aurois-je  peur?»» 
repartit  vivement  la  jeune  reine  piquée 
qu'on*  doutât  de  fon  courage.  Les  minif 
très  réponditeht  que  leè  Mofcovites  étoient 
d'une  taille  &  d'une  figure  propres  à  épou- 
vanter; que  leui"  habillement  extraotdi* 
.  naire  contribuoit  encore  à  leur  donner  un 
air  terrible.  Mais  ils  infifterent  particulière- 
ment fur  les  grandes  bafbes  que  portoient 
ces  ambaiTadenrs.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plaî- 
^nt  dans  cette  exhortation ,  c'eft  que  cemc 
qui  la  fàifoient,  avoient  eux-mêmes  des  bar* 
bes  non  moins  longues  que  celles  des  Mo<^ 
covjtes.  Chriftine  éclatant  de  rire ,  leur  ré- 
pliqua :  <<  Eh  !  que  m'importe  leur  barbe  ? 
n  Vous  autres  ^  n'avez- vous  pas  la  barbe 

>>gtaiide« 
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)t|^de.  Cependant  je  ne  vo\ls  crains 
t*  guéres.  »  Si  f  on  en  croit  le  témoignage 
de  Chriftine  elle-même.,,  elle  fe  tira  avec 
honneur  de  cette  ambafTade;  Sc.lesMof*' 
Contes  fortirent  de  Ton  audience  ^  pénétrer 
de  reli>ed  pour  elle. 

Cbrifiîne  a  jugé  elle-même  le  trait  fui-* 

vant',  digne  de  la  po^rité.  Nous  le  rap>^ 

portons  d'après  cette  princefle ,  &  datuief 

propres  termes  :  «  Javois  ,  dit-elle  ,   une- 

M  efpece   d'antipathie    naturelle    pour    la 

»»  bière  &  le  vin,  &  je  n'en  buvois  qu'é- 

wtant  preiTée. par  lute  extrême  foif.   Cette 

>tavernon  s'augmentoit  à  mefure  que  je 

M  croifTois  &  avançois  en  âge  :  elle  arriva 

j»àtel  point,  que  je  paflbis  des  jours  en* 

»  tiers  Jans  boire  ;  Ce  qui  m'incommodait 

N  6irie^fement.  Mus  ,  comme  b  néceffité 

>»  ell  ingénieu& ,  je  découvris  que  la  reine- 

f»  mère  avoit  dam  une  retraite  de  Ton  ap- 

I*  partemenc  une  grande   provilïon  d'eau 

«»  de  rofe,  dont  elle  fe  lavoît  le  viiàge.  Je' 

**  fis  d'abord  mes  defleins  fur  cette'  eau;' 

M  &j*aUois  ponctuellement  en  boire^'toutes 

m  les  ;q>ris*aînées,  fi  fecrettement,  qu'on  nfr 

ueique  tems  ;  mais 

ui  voyoit  manquer- 

nça  d'en  gronder 

s  accufoient  qu'el- 

s ,  fit  qu'elles  rfi- 

e^enQttr.  M^,- 
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i#  qui  r^voii  U  venté  de  llûftoire,  je  corn*, 
irp^ois  à  cr«^drQ  que  je  ne  fuife  dé* 
^  couverte  9  çom/ije  il  arriva  $  car  on  m'é- 
M  pia  ;  &  la  raine  me  trouva  enfin  fur  le 
j»  iîût»  &  tne  donm  elle-ipâme  le  fouet 
i»bien  Terré,  me  faiiànt  un  girand  crime 
u  d'avoir  bu  de  Feau.  Jedifois,  pour  mon 
u  ei^ufe ,  que  je  mourois  de  foif ,  &c  que 
y  je  ne  poqvois  fouiîrir  ni  la  l^ière  aï  le 
)^vip.>»  • 

4^[i640.]t^PW 
Marie*Eléonore,  fœur  dé  Télcâeur  de 
Brandebourg ,  ftc  veuve  du  grand  Guftave, 
4toit  toujours  plaintive  depuis  la  mort  de 
^n  époux.  Elle  n'aimoit  p^  la  Suède,  6c 
le  iéjour  de  ce  royaume  lui  étoit  devenu 
iniiipportable.  Il  eft  vraî  qu'elle  n'avoit  pas 
ftjet  de  s'y  plaire  :  on  n'y  avoit  aucune 
Confidération  pour  elle  ;  on  ne  lui  accor^ 
doit  aucune  part  à  l'adminiftratiop  des  af- 
feires  auxqujêlks  e^i  effet  elle  n'entendoit 
Ôen.  Le  dégoût  &  l'ennui  lui  firent  con- 
oevoir  le  projet  de  Te  dérober  de  la  Suéde^ 
Qf  de  (ê  retirer  en  Panemarcl^  pà  elle  en-^ 
l^ereopit,  depuis  quelque  tems,  desmtelli- 
gences  fecrettes.  Elle  babitoît  <^^naire«- 
ment  le  château  4e  Cripskolia,  daçs  la  pro- 
yince  de  Sudergiënie ,  où  étQit  Ton  dlH^re. 
Loriqu'elle  eut  pris  toutes  lesmeiiuesiiécef 
ùi^es  pour  ibo  départ;  dand^ftin  ,  elle  fe 
^eii^;dans  119  aj^Hutement  d'p»  Ton  pou* 
I 


SUÉD.OISES.  131 

voir  ddcendre  dans  le  Jardin  du  château. 
Elle  ne  prif  avec  elle  qu'une  des  demoîTel- 
les  de  Ùl  iuite ,  une  de  Tes  dames  d'atour , 
&ç  dit  à  tout  fon  inonde ,  qu'elle  vouloit 
pauer  plufieurs  jours  dans  le  jçûne  &  dans 
la  retraite.  Le  lendemain ,  elle  defcendit , 
pendant  la  nuit,  dans  le  jardin  du  château, 
qui  donnoit  fur  un  Uc  :  elle  fe  lit  tranipor? 
ter  à  l'autre  bord  où  elle  trouva  un  car- 
rofle  qui  l'attendoit ,  &  de-là  fe  rendit  en 
poAe  a  Nicopine  ;  monta  fur  un  eiquîf  Da- 
noisjqui  laconduilit  dans  Tifle  deGottland. 
Ceft-là  qu'elle  s'embarqua  iurunvaiflêau 
de  guerre  ,  appartenant  au  roi  de  Dane- 
nuickf  qui  la  tranfporta  dans  les  Etats  de  ce 
prince.  Le  P.  Bougeant  attribue  révaHon 
de  la  r^ne  douairière  à  l'amour  qu'elle 
avoit  coni^u  pour  le  toi  de  Daneinarck  ; 
&  il  rapporte  une  lettre  c|ue  le  comte 
d'Âvaux  écnvitj  à  ce  fujet,  à  la  duche0ê  de 
Savoye,  dont  voici  le  contenu. 

M  Un  roi  &  une  reine  du  ibptentrion, 

M  aéfxrés  par  un  bras  de  mer  ,  qui  fert  de 

»  frontière  i leurs  royaumes,  ontfouhait^ 

»  de  fe  rapprocher  davantage^  leur  bonne 

»  intelligence  a  commencé  par  de  fecret- 

M  tes  ambaflades  qui  ont  été  commiiès  i 

tt  la  deuérité  d'une  femme  d'efprit ,  qui 

s  que  tous  nou$ 

Jn  gennlhommet 

deux  cours  j  jt  eu 

lij 
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»  auffi  quelque  part  i  ce  pem  trsût^  dbntf 
^  rexéaition  ne  laifla  pas  de  manquer^  il 
ny'z  quinze  mois,  par  la  jaloufie  ae  deux 
>»  nations.  Mais  qui  peut  réfifter  à  deux  vo* 
>»  lontës  û  bien  unies ,  &  Toutenues  de  b 
n  puiffitnce  fouverâiiie  ?  Un  beaii  matîa^ 
n  avant  le  jour^la  belle princefle,  futvie  feu* 
»»lement  d'une  dame  &  d'un  cavalier^ 
H  monte  i  cheval ,  &c,  par  des  bois  &(  des 
H  rochers  mconnus  j  fé  rend  au  bord  de  H 
»  mer,  &  pafle  le  détroit  dans  une  m^ 
^  chante  chaloupe  ,  plus  courageuiement 
M  que  ne  fit  Lëandre.  Mais ,  au  milieu  de  ù 
»  courfe ,  elle  eft  rencontrée  par  un  aim* 
»  lal  qur  la  reçoit  à  fon  bord ,  au  brùittte 
>»  toute  fon  arnilerie,  faifant  ajnîi  cetemdr  it 
n  tous  cdtés  uh  myfiere  qu'on  avcÀiuiquV 
»  lors  caché  avec  tant  de  foin,  v^  L%iftorien 
de  Suède 9  (PuflSmdorQ  i^joûte  à  ceréeit^ 
»  que  les  vaifleaux  de  famiial  Danob,  ddH« 
H  nés  à  recevoir  la  reine ,  étoient  magmfr^ 
»»  quement  ornés,  &  chargés  des  'mets  les 
»»  plus  exquis.  On  y  avoir  £nt  même  mon* 
n  ter  des  mufidens,  afin  que  rien  ne  mw- 
I»  quât  à  une  fête  fi  galante.  HiM  cet,  ap^ 
>»  pareil ,  la  reine  veuve  de  Gùftave  a  été 
»  conduite  dans  une  ifle  de  Danemarck  « 
^  où  Chriftiern  IV,  qui  fe  peut  dire  â'  peé- 
nUnt  heureufement  régnant,  eftalié  lare* 
H  cevoir.  >»  ^ 

Cène  évafion  de  la  reine  fqt  une  dè9 
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principales  canfes  de  U  guetrequeUSuède 
âéclxrâ,qaelqueteins  après,au  Danemarck. 

~  La  Suède  perdit ,  cette  anrnfe ,  un  de 
Tes  plus  fermes  appuis  dans  la  personne  du 
maiëdiai  Banner,  un  des  plus  grands  car  . 
pitalnes  qifil  y  eût  alors  dans  TEurope^  Sc 
qui  fut  uunoimné  U  fécond  Gufiavt  du 
Nord,  On  rapporte  qu'il  lui  arriva ,  dans 
ibn  enjimce,  un  accident  merveilleux  ,  qin 
Su  fuger  qn'il  étoit  réferv^  pour  quelque 
diofe  de  grand.  Etant  un  jour  dans  un  aiir 
tcau  defon  père,  il  s^amufoiti  jouer  avec 
6s  frères  dam  unefalle,  &  tenoit  en  main 
le  boM  du  rideau  de  la  fenêtre,  qu^il  agi- 
toit ,  en  criant  qu'il  alloit  faire  voile  vers 
l'Allemagne  ,  loifqu'im  ouragan  furieux 
s'éleva  tout-^coup  ;  eoiportale  jeune  Ban- 
aer,  &  le  jetta  de  fort  haut  fur  un  tas  de 
pierres.  Il  ne  rei^t  cependant  aucun  mal  de 
cette  chute ,  &  dit  aux  perfonaes  qui 
rcmironnoient,  qu'il  avoit  éié  foutenu  par 
m^homiiie  d'une  ngure  majefhieure. 

-  B^ner  reflTembloit  beaucoup  à  Guflave 

pour  le  viJàge  &  pour  la  taille  ;   &c,  dans 

un  tems  où  les  peuples  du  Nord  âifoient 

cmûler  le  courage  î  bien  botce ,   il  paf^ 

plus  intrépide  &c 

y  eût  dans  ft)utâ 

acs  armes  étoit  là 

liij 
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première  pal&on.  On  raconte  que,le  jotif 
de  Ton  mariage  avec  la  princefTe  de  Ba- 
den ,  fa  troifieme  femme ,  pendant  qu'il 
redevoit  la  bénëdiâion  nuptiale  à  Aroltzen» 
ayant  appris  que  Tennemi  ëtoit  en  marche, 
&  avoit  mis  le  feu  à  quelques  villages  ,  il 
partit  brufquement ,  (ans  foncer  à  la  céré- 
monie ^  laifTantfa  nouvelle  epoufe '&  les 
affiftans  bien  furpris  ;  mit  le  feu'à  Fritzlar  ; 
pafla  le  pont  de  Caflfel  ;  s'avança  vers  l'en- 
nemi ,  pour  lui  en  difputer  le  paflage ,  &C 
ne  revînt  vers  fon  épouië  ,  qu  après  avoir 
heureufement  terminé  fon  expéaition. 

V^[  1641.  ]-4V 

Charles-Guftave,  duc  des  Deux-Ponts, 
de  la  branche  de  Bavière-Palatine ,  neveu 
du  grand  Guftave  ,  &  depuis  roi  de  Suède, 
commence  de  (aire  éclater  fes  talens  mili- 
taires dans  une  bataille  que  Torftenfon, 
général  Suédois ,  livre  près  de  Loppen , 
aux  Impériaux  commandés  par  le  duc  de 
Saxe-Lavembourg.  Guftave  courut ,  dans 
cette  journée ,  les  plus  grands  rifques.  Un 
de  (es  gentilshommes  tomba  à  Ces  côtés  , 
&  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  Torftenfon 
ayant  perdu  fon  (ils  dans  cette  bataille  ^ 
Guftave  ,  à  qui  fon  grand  courage  faifoit 
envier  un  pareil  fort ,  fut  le  premier  à  le 
confoler.  «  Je  fouhaite  ,  lui  répondit  le 
»  malheureux  père ,  que  vous  foyez  plus 
»  heureux  que-mon  fils.>f .  • .  Plus  heureux  ? 


■  *  -  ■.._. 
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«  repliqui  vivement  Guftave  :  ati  !  je  ne 
»»  demande  point  d'autre  bonheur  que  ce> 
»lui  de  mourir  d'une  mon  lî  gIorieufe.w 
Torflenfbn ,  charme  des  ■  lèntimens  gén^ 
reux  de  ce  prince ,  lui  donna  le  régiment 
de  la  cavalerie  de  Courlande.  On  rapporte 
qu'un  des  cavalier»  de  ce -dëgimem, 'mon- 
trant i  GuAave  les  p^es  'dont  fon  corps 
étoit  couvert ,  loi  dit  :  «  Voili  ce  que  j  ai , 
H  reçt  au  lètvice  du  feu  roi  ;  &  cepetr- 
n  dant  plufieurs  ann^ct  de  ma  fdlde  me 
*»foQt  encore  dûei.  ».;.  Je' t'en  liendtAî  ' 
acompte,  répondit  le  prince.»...  Ceft 
M  donc  qoana  vous  ferez  roi,  repartit  le 
M  cavalier.  »...  £  )e  le  deviens  jamais  ,  rs- 
Mpliqoa  Ouftave,  je  te  payerai  le  triple  de 
M  ce  qui  t'eft  dû.  »  L'HiÂoite  ne  dit  pas  sll 
tint  &  promefie.  Chriftine  a  écrit  que  ce 
prince ,  «faiUeots  fi  généreux  ,  n'étoit  pas 
cCcitve  de  fà  psrole. 

Le8  de  Décembre  de  cette  année, ChriP 

tine,ftEéfededix-huiian5, prend  en  malnles 

rénei  id  gouvernement,  &  commence  à 

régner  pcr  elle-même.  Les  Etats  redoubte- 

rent  tïùts  les  inftances  qa'ils  avoient  défa 

ùates  k  ta  reine ,  pour  rengager  à  fe  ma^ 

lier,  &  qu^ik  continuèrent  tes  afinées  fin' 

m  fiiccès.    PlufieuK 

ipiroient  k  la  main 

I  fils  du  roi  de  D» 

itv 
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!3ieniarck ,  T^leâeur  Palatin ,  réteâéur  de 
•fiiandebourg  ;  Jeaa»  roi  de  Portugal,  &c 
5jurqu*au  Jëfuite  ,  Jean-Caiimir  ,   cardinal 
•«e  I!plogne.*Xeluî  qui  paroiiloit  devoir 
::FeBipôrter  fiir  tous  ces  cohcurrens,  ëtoît 
tCharles-Coftavc   II  étoit  aimé  de  la  nar- 
^tion,  eftimié  de  la  reine.  Il  la  preflbit  cour 
^tinuellement  de  répondre  à  ks  defiis  i 
.&9  dam  Tes  émportemeins  amoureux,  ilju- 
-foit  de  fortir  pour  jamais  dç  la  Suide  ^  & 
die  s^olsffinoit  dans  fes  refais.  Chrifiinë  ne 
:£ûfoit  que  rire   de  fes  propos  romaneP 
:^e$,  et  fe  moquoic  de  lui,  comme  de  tous 
les  autres.  J^  1  exemple  d^Elizabeth  ,  elle 
avoit  réfolu  de  ne  jamais  fe  donner  de 
'snàitre.  On  n'oferoit  dire  fi  elle  cnaployoît 
les  mêmes  moyens  que  la  reine:  d'Angle- 
tterre  ,    pour  charmer  Tennui  du  célibar. 
dElleéut,  il  eft  vrai,  des  Ênroris  dont  le  plus 
illuftre  fut  le  comte  Magnus  delà  Gardie; 
mais  il  paroît  que  ûl  fierté  naturelle  la  dé* 
'fendit  toujours  des  fbibleflès  de  Tamôur» 
dont  elle  étoit  d'ailleurs  très-'fiifceptible 
.^ar  fon  tempérament  Quoi  qu'il  en  ibit^ 
•il  eft  certain  qu'elle  eut  toujours  pour  fe 
.lyiariage  une  averfion  décidée^  &  iju'eUe 
^témoigna,  fouvent  qu'elle  ne  fimflStroit  ja- 
mais qu'un]  hemme  en-  agît  avec  dfe:, 
:comme  un  payfan  avec  fbn  champ*  Un 
'jour  qu'on  la  pref&it  vivement  de  pren** 
^re  un  époux ,   elle .  rendit  :  f<  J'aime 
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^•N  nùaux  nonuncr  pour  mon  fuccefleur  on 
.*»  prince  doot  je  connoifle  les  talens  ,  que 

^»  de  laUTer  fur  le  thtdne  va  bériùer  de' 
H  nu  puiâânce ,  qui  peut-être  me  dçsho- 
j*  soreroit  par  là  conduite.  Il  peut  >■£ 
M  aiTément  naître  de  moi  ua  Néron  ,  qu'un 


■^t  1647-  ]*^P^ 
Le  27  de  Juillet  de  cette  année,  jour  as* 
quel  on  céiébroit  dam  la  Suéde  un  jeûne 
Àlemnel ,  accomp^iuf  de  prières  publia 
ques  ,  la  isne  Se  rendit  à  l'^UTe  du  châ- 
-teau,  pour  y  entendre  le  fermon,  Loriqu'il 
iùt  finiy  tout  le. monde  s*étant  mis  âge- 
DOUX  pour  prier  ;  un  homme',  ie  levant 
tont  à  cosp,&adit  la  foule,  &  lejettadans 
une  bslufttade  un  peu  élevée,  où  étoitla 
teinâ.  Le  comte  Brahe  fiit  le  premier  qui 
remarqua  l'aâton  de  cet  bomme.  AuHî-tôt 
il  cria  aux  gardes  de  lui  fermer  le  paUàge. 
Les  gardes  croiferent  leurs  pertuifànes  dont 
ils  formèrent  une  efpece  de  rempart;  maïs 
ce  furieux  s*élan^  avec  tant  de' violence, 

3 oïl  brifk  une  des  pertui£mes  à  demi-pied 
u  fier,  &  ùaa  par-defTus  l'autre.  La  reine, 
'qui  ëtoit  à  genoux, tourne  ta  tête  au  bruit, 
oc  voit    un    homme  s'approcher  d'elle, 
'comme  pour  l'aflkflîner.  Sans  témoigner 
lufTe  fon  captaine 
)rbédans&  prière, 
fe  jette  entre  deux? 


•138         Anecdotes 

^  faiiit  cet  homme  par  les  cheveux.  On 
le  fouilla  exaâement ,  &  on  lui  trouva 
deux  couteaux  fans  gaine  y  Tun  dans  (a 
manche,  &c  l'autre  dans  (à  poche.  Cet 
homme  étoit  d'une  taille  au-deflus  de  la 
médiocre.  Il  n'avoit  rien  dans  les  yeux , 
ni  fur  le  vi(àge,  cmi  marquât  l'égarement 
&  la  folie.  Lorfqu  on  le  recondutfoit  chez 
lui,  fous  bonne  garde ,  il  dit  qu'en  fortant^ 
le  matin  >  de  (a  chambre ,  il  n'efpërott  pas 
devoir  jamais  y  rentrer.  Après  les  infor- 
mations les  plus  exaftes ,-  oh  découvrit 
que  cet  homme  étoit  fou  ^  &  il  parut  par 
fés  difcours ,  qu'il  en  vouloit  plutôt  au  ptê*. 
tre  qui  officiôit ,  qâ'à  là  reine. 

La  guerre  que  les  Suédois  faiibient  de*' 
puis  lofig-tems  en  Allemagne,  avec  tant 
de  gloire  ^  eft  enfin  terminée  par  un  traité, 
dont  les  négociations  fe  firent  à  Munfter&c 
ii  Ofnabrug ,  &c  qui  fut  enfin  conclu  i 
Munf^e^.  Les  Suédois,  par  ta  paix  de  MunG 
ter.  dépurèrent  maîtrei  des  duchés  de 
fireme  &  de  Werden ,  de  la  haute  Pomé- 
ranie ,  d'une  partie  de  la  bafTe ,  &  des  vil* 
les  de  Rugen  oc  de  ^iûnar.  On  leur  donna 
auifî  cinq  millions  d'écus  ,  pour  les  dé« 
4ommager  des  frais  de  la  guerre. 

^Chriffin0|  ayant  appris  lam(M  tragiqoc 
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fié  Charles  I  ^  roi  d'Angleterre ,  ne  parut 
fias,  fî  Ton  en  croit  quelques  auteurs,  auifi 
indignée  qu'elle'  devoit  1  être  d'nn  (i  hor- 
rible attentat.  On  lit  dans  le  Cktvre^na: 
>»  Quand  les  Anglois  eurent  fait  couper  la 
"M  tête  au  roi  Charles ,  la  reine  Chriftine. 
V»  en  fiit  informée  par  des  lettres  ,  &c,  les  . 
«ayant  lues,  dit  publiquement  :  Les  An- 
»  glois  ont  feit  trancher  la  tête  à  leur  roi 
**  qui  n'en  fâifoit  rien  ,  &  ils  ont  bien 
>*  fait.  » 

L'étude  éfoit  la  grande  pailîon  de  Chrif- 
tine,   Elle  avoit  cultivé  avec  foin  ,  dés  là 
■  pins  tendre  jeuneffe  ,  les  heureufes  diP 
pciftions  qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature; 
&  fon  application  continuelle  Favoit  '  ren- 
doe  égale  aux  plus  îlluftres  f^avans  de  (on 
fiécle.  Elle  fe  diftinguoit  particulièrement  ' 
par  le  grand  nombre  de  langues  qu'elle 
poffédoit  :  le  grec ,  le  latin ,  le  fiançoïs  , 
l'italien,  Tallemarid,  étoîent  des  idiomes 
aviffi  familiers  pour  elle',  que  le  fuédois. 
Elle  entretenoit  un  commerce  de  lettres 
avec  les  hommes  les  plus  diftingués  dam 
l'Europe  par  leur  doctrine  :  elle  invïtoit 
tous  les  (çavans  à  venir  à  fe  cour,  &  letir 
&ifoit  l'accueil  le  plus  gracieux.  Entre  tous 
les  foins  de  Chrif- 
,  on  diftingue,  â 
■befcartcs,  qui  le 
ois  à  penfer  ;  bien 
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fupérieur  à  tous  les  fçavans  éo  fim  iiéde^' 
gens  bériflës  de  grec  &  de  ktin^  dont  la 
tâte  vuide  de  fens  ëtoit  pleine  de. mots  % 
&  qid  ne  fçachant  point  penfer  :et»*niê^ 
mes  9  employoient  toute,  leur  vie  à  faire 
de  vains  efforts  pour  comprendre  ce  qu'ar 
voient  penTé  les  anciens.  Chriftsiie^  char- 
mée de  la  nouvelle  philofophie  de  De^ 
cartes  9  entretenoity  depuis  quelque  tems^ 
une  correspondance  littéraire  avec  lui;,  fie 
le  preflbit  continuellement  de  venir  i:  & 
cour.  Deicartes  (è  rendit  en&r  à  ies  inv^ 
lations  ^  &c  arriva  à  Stockholm ,  auinoât 
d'Oâobre  1649.  La  reine  le  reçut  avec  tous- 
lés  honneurs  dûs  à  fon  mérite  ^  &  pr»  ce 
j>hilorophe  de  vouloir  biea  venir  s^edbè» 
.tenir,  tousles  jours,  avec  elledans  ià  bifaliar« 
theque,  à  cinq  heures  du  matin.  Mais  ces 
conférences  philorophiquesi  par  lefipie&es 
Chriftine  abr^eoit  le  tems  qefon  repos^ 
ne  durèrent  pas  long-tems.  Defcartes  Aie 
attaqué  d'une  groilê  fièvre ,  accompaimée 
d'une  inflammation  de  poumon ,  W  1    de 
Février  1650 ,  &  mourut  en  peu  de  jours» 
.  Les  ennemis  de  ce  phîloibphe  attribuaient 
.  ù.  mort  au  dépit  qu  il  conçut  de  ce  que  fai 
.  reine  n'avoit  pas  goûté  fes  opinions.  M»* 
^lame  de  Mottevule  dit  à  ce  fiijet  :  «  La 
-  H  reine  Chriftine ,  au  lieu  de  aire  mourir 
.  H  d'amour  les  hommes ,  les  feifoit  mourir 
;.  f$  de  hont^  &  de  dépit  ^  ôc  fut ,  difoit^qa 


.A. 
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W  âêpukj  caidè  que  le  grand  philofophe 
n  Dàcattes  perdit  la  vie  de  cène  forte  , 
»  pane  mi'elle  n'avoit  pas  approuvé  (à  ma- 
lt jûm  de  phUofopher.  m 

^^•[1650.3=^ 
Le  Ëdneta  Saumaire  fiit  auffi  un  des 
fçavàns  les  (dus  aimés  de   Ctiriftine.    Il 
vint  &  Stockholm  ,  pendant  Tété  de  cette 
année,  &  y  demeura  jufiju'ao  mois  d'Oc- 
tobre  1651.    Pendant  te  féjour  qu'il  fit 
_  dons  cette  capitale ,  la  reine  lui  donna  un 
logtmmi  dans  fon  palâs ,  ponr  être  plus 
à  portée  de  le  vtfiter  louvent.  On  trouve 
àaas  le  Mtaagiàiuixme  anecdote  an  fujet 
des  vifiies  que  Chrifiine  rendoit  1  fon 
naStre ,-  qui  fert  i  aire  ccmnoïtre  le  carac- 
tère de  cette  reine.  «Dans  le  tems  que 
ttSBDipaiièétoit malade i  bcourdeSuèae, 
w  U  reine  Chrifiine  ....  l'étant  allé  voir, 
ofetnMiva  an  lit,  tenant  un  livre  que,  par 
»  rdpeâ ,  it  ferma  au  moment  qu  il  la  vit 
n  entter.>» ...  Ha  î  ha  !  dit  la  reine,  vo^ns 
»»  cecpe  ^oft;  montrez-m'en  les  bons  en- 
H<fat»tsj*...Saum3nlèluien  ajrantmontré 
«*  un  des  mcilletas ,  die  le  lut  tout  bas , 
pour  fe  donner 
t  la  parole  à  lar 
qui  entendoitle 
Kriat-elle,viens 
IrotioD,  intitulé 
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>}  Le  Moyen  i$ parvenir;  ti^ens,  lis-moi  cetif 
>>  p^ge^K..  La  belle  demoifelle  n*eut  pas  lu 
>»  trois  lignes ,  qu'arrêtée  par  les  gios  mots» 
M  elle  fè  tut  en  rougiflant.  Mais  la  reine , 
>>  qui  fe  tenoit  les  côtes  de  rire ,  lui  ayant 
»  ordonné  de  continuer,  il  n*y  eut  pudeur 
»  qui  tint;  il  iallut  que  la  pauvre  fille* lût 
»tout.»  C'étoit  un  des  grai^ds  défauts,  df 
la  reine  Chriftine  de  ne  pas  gardjsr  afles 
'  les  bienféances  de  Ton  fexe.  Cette  con« 
duite,  un  peu  cynique,  a  donné  lieu  à  des 
)ugeniens  défàvantageux,  qu'on  a  portés  fur 
cette  princefTe  ,  qui  peuvent  êfre  £aix  y 
mais  qui  ne  font  pas  téméraires. 

Chriftine  déclare  le  prince  Charles-Gui^ 
tave  pour  Ton  fuccefTeur  au  tbrône ,  &  Iç 
^t  agréer  par  les  Etats  afremblés.Guftave^ 
prince  iàge  &  prudent ,  f^achant  à*  comr 
bien  de  foupçons  eft  expofée  la  condutt^ . 
d'un  homme  défigné  pour  fuccéder  jai| 
prince  régnant ,  fe  retira  dans  Tes  terres  ^ 
&  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement» 
Plein  de  reiped  &:  de  foumiflion  pour 
la  reine,  il  fe  montra  toujours  prêt  à  lui 
obéir  en  toute  occafion.  Il  ne  paroifToit  à 
la  cour  que  iorfqu'il  y  étoit  inandé  ;  enn 
core  y  venoit-il  fans  éclat,  &:  (ans  aucune 
fuite. 

On  célébra,  la  même  année ,  la  céréino* 
nie  du  couronnement  de  la  reine  >  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  dignes  de 
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fEtat  brâlant  où  était  alors  la  Suède.  On 
admira  particulièrement  un  lùperbe  cbar 
de  triomphe,  lequel,  après  une  couife  de 
bague,*  avant;»  de  lui-même,  le  long  de 
la  carrière ,  fans  qu'on  pût  découvrir  le 
Teflbrt  qui  le  tàifoit  mouvoir.  On  vît  aullî 
avec  (ùrprife  paiïer  une  montagne  de  la 
hauteur  aune  maifon,  fur  laquelle  des  fem- 
mes habillées  en  déeiTes ,  ùc  repréfentant 
raflèmblée  des  Mufes,  lyententenditieuiiê 
très-agréable  muiîque. 

ChriOine ,  Uvrée  toute  entière  i  Tétodc 
4ps  Iciences ,  fbupiroit  après  une  vie  pri- 
vée &  tnmquille ,  qui  lui  permît  de  fùivre 
Con  penchant  làns  corurainte  &  làns  dan- 
ger. Elle  av(Ht  pris  une  averiîon  mortdle 
pour  Its  affaires.  Pendant  qu'elle  s'entre- 
tenpit  avec  Guftave,  deux  fecrétùres  étaipc 
venus  lui  pr^eoier  des  dépêches  i  ïigner, 
elle  dit  au  prince  que ,  quand  elle  voyok 
ces  gens-là  ,  il  lui  ferabloit  voir  le  diable. 
Elle  étnt  d'ailleurs  railâiîée  des  honnçMrs. 
Sa  gloire  étoit  au  plus  baut  point.  Elle  n« 
peuvoit  plus^ue  defcendre.  LVpuifenient 
;>d^alilés  ex- 
.égligence  âc 
mmençoient 
,  toutl'aver- 
lotfqu*eUele 
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]>ouvok  encore  avec  honneur.  Eilè  ù>twâr 
oonc  la  rëfolution  de  (è  démettre  du  gouH 
vemement  entre  les  mains  de  Charles* 
Gufiave  qu'elle  fit  auffi'^tôt  inflniîre  de 
fon  deflem*  Ce  prince  qui,  (ans  doute  » 
ne  demandoit  pas  mieux ,  fit  cependant  {es; 
éflbrts  pour  détourner  la  reine  d'un  pareil 
projet  y  &  la  conjura  par  les  plus  pref&ns 
motiâ  de  continuer  i  èiire  le  bonheur  de 
les  peuples.  Ce  fut  bien  pis^  lorfque  la 
rdne  propoia  fon  abdication  dans  raflem^^ 
Uée  aes  Etats.  Il  s'éleva  un  murmure  gé« 
nëral ,  qui  témoignoit  combien  un  paroi 
deflein  dépUûfbit  à  tous  les  ordres.  Les 
principaux  députés  firent,  au  nom  dfl^ 
tout  le  corps ,  des  remontrances  fi  tou-' 
chantes  à  la  reine ,  6c  la  preflferent  fi  vivo-^- 
ment  de  refter  fiir  le  thrône ,  que ,  vamcue. 
par  leurs  fbllicitations,  elle  renonçi  à*  ion 
projet^  &  conf^tit  à  garder  la  couronne»' 
remettant  à  un  tems  plus  fiivorable  Pexé-*' 
eution  de  cette  entreprife  ;  mais  eUe  exi-* 
gea,  pour  prix  de  ia  complai(ànce ,  qu'on; 
ceflit  absolument  de  lui  parler  de  ma* 
riage.  '  - 

Feu  s'en  fallut  que  la  mort  n'enlevàc 
k  Chriftine  ce  thrône  qu'elle  dédaignoit» 
Allant  un  jour  9  fiir  1^  quatre  heures  du 
madn,  vifiter  hfiotte  qu'elle  Êiifoit  éqitt- 
per  à  Stockholm ,  elle  fe  trouva  fiir  utMl 
planche  fort. courte  &c  fort  étfeite>  wét 

l'amiral 
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rwûral  Hefman  Flenuning,-  qû  Inlâiic^ 
voir  un  navire  tout  neuf.  Ce  feigneur,  en 
s*approchant  trop  près  du  bord ,  fit  pen- 
cher la  planche  qui  n'étoit  pas  bien  fQre ,  Se 
tomba  dans  Teau  qui,  dans  cet  endroit^ 
avoit  plus  de  trente  braiTes  de  profondeur. 
n  entraîna,  en  tombant ,  la  planche  avec  Sa 
Mijefté  Su^oife ,  qui  étoit  àeffus.  An- 
tenne Steinberg  ,  premier  ëcuyer  ^  qtû 
beureulèment  n'étoit  pas  éloigné  y  n'eut 
pas  plutôt  vu  la  reine  tomber ,  qu'il  ac- 
courut promptement  ;  fe  jetta  dans  Teau, 
&  ùâdt  le  bout  de  la  robe  de  Chriftinft. 
Quelques  autres  perfonnes  étant  venues 
an  recours  ,  on  vint  i  bout  de  tirer  la' 
rdnc  hors  de  Teau.  Elle  n'avoit  point 
p«rdu  connoiflànce ,  quoiqu'elle  fût  tom- 
bée la  tête  la  première ,  &  qu'elle  efit 
bu  beaucoup  d'eau.  Son  premier  foin^ 
dès  qu'elle  fut  làuvée  ,  fut  d'ordonner 
qu'on  rediât  Tamiral.  Elle  parut  fi  peu 
jnnue  de  cet  accident ,  qu'elle  ne  voulut 
pomt.fe  mettre  au  lit ,  tii  prendre  aucun 
renl^de.  Elle  dîna  en  public,  Scplailànta, 
pendant  le  repas ,  fur  fon  aventure. 

oyé  de  Hol- 
rlailànte  fcène 
e  la  rapporte 
lans  fon  livre 
K 


9e  ^UtUki  dts  rrryages^  ^  Vn  }àat  ipé 
mKjmt"ipmicé(k  ^C^iftine)  avoii  €aàt  une 
-M (partie  de  ichafie',  lelle  7  convia  ce  tui^ 
)»  niflre ,  &  cocnmMd&^  en  même  tenis  ^ 
0fitfa*on  ïùi  préparât  un  île  (ts  meilleure 
^:dieva€uic:  «cet  ordre  llrt  enéctité  *troip 
t^^yraâtieUeinent.  On  loi  appréu  auffi-^£K 
^  un  couDfer  des  phis  vîtes  &  des  iplus 
9»  irmgans.L'éaF^,  qui4'app^çtit,  ne  cïtife 
n^pas  ^Nm  bontme  de  lettres ,  coMne 
^  cdt  ambai&detlr ,  dût  *&  haz&râor  ûm^ 
lé»  fcrupule^ur  'un  tôl  cheval,  il  ne  pilt  s^eitt- 
^  pécher  de  loi  ^moigner  &  penfëe  ^  & 
^  ie  conjura  eiifuite  y  avec  l>e6âC0irtp  ^%i^ 
«»  tance  ^   d'en  prendre  un  autre  ta'oh  ^ 
^  &5  gens  ^  mais  ce  iS^ant  homme  ne4e 
^  crut  point.  11  eftima  iqn'il  y  allott  de  ibn 
>>4ionneur  &  de  &  réputation  ^  (k  monter 
^ie  ckeval  ^*on  lui  -avoit  préparé.)   J'aï 
H  k  y  lémoigna-toil  fur  le  champ ,  tOus  les 
H»  Traités  ^  iir  eqiééfiri.   Ne  croyez'  pas 
^  que  je  fois  apprentif  ilir  quoique  dieval 
^  que  ce  (bit.  Toute  &  fçi^iKe  ^anmoins 
•^  îhe  lui  fenît  àt  tien,  liôriqu'îl  fut  motiié^ 
M  le  cbevtd  ne  9a  ^f^tant  fiomt-^,  ni  éaxm 
»  les  tnains  ni  dans  les  tuions  du  cavalier^ 
»  il  mit  la  théorie  éqtteftre  fort  au  défar- 
>  roi ,  %c  penÊi  donner  un  fpeébcle  tt9gi« 
:^>que  à  la  compagnie ,   après  une  tnèc^ 
^  longue  &  trâs4>ufldr^ue  fcène,  m 
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l.a  TEiire  inftttue ,  cette  ^anie:  toAet 
de  TAmararithe.  Voici  quefle  en  wt  i*ori* 
gine.  -Oëtoit  un  n6ge  éttWi  en  Snèfte,' 
qu'on  certain  notnbrc  ie  getis  de  qn^té 
saffeintilâffentjtaus'les  ans,pooT  trérebrtt 
une  iètt  çà  ils  paioiffoient  d^giâfés  en 
<ïrffëremes  mshrn-es ,  comme  i  tm  lid. 
Cène  ftte  <e  nontittoh  W^trtffàk^.  Btte 
crimmençoit  orâmarremem  le  foir,  &  da* 
rott  tome  'la  -nnrt.  'La   rebie  'ChtiiQine^' 
pour  donner  i  ce  divertHremefit  ftfns  ffi» 
cl^  '&  -de  noblcffle  ^  voulut  t^t  les  ifo>- 
gnents  *&  'ks  damts  de  la  £bTlr  y  jttrnf^ 
lent ,  c«te  année  ,  fous  dies  ïiabits  iqui  re^■ 
préïentï^ffetit  l«s  divinités  du  paganifine',  "Sf 
prilTenl  un  nom  conforme  a  lenr  àépâSb*. 
ment.  Elle  prit  «lU-méitie  le  nom  dV- 
mararubcf  qut  fîgnifie  immortelle,  Lefeâîn,' 
qui  accompagna  cette<îte,firt  magnifique, 
&  digne  ne  h  cFrétenâne  divinité  des  con- 
vives. Les  ferfic*  iùrent  apportés  par  de 
jtnnes  gaicons  ■vêtus  en  bergers ,  '&  par 
de  Tcunes  BBes  {labiTîëes  -en  nvmphss.  fcê 
tte  briHanté 
:  dont  noue 
:  nom  SA' 
affifté   an 
ehiiêrs  t)nf 
iffre  de  ffia- 


iHatls  f  compofë  de  deux  je  renvetCis  VvtA 
dans  l'autre ,  au  milieu  d'une  couronne  de 
laurier  9  avec  cette  infcription  italienne  r 
pOLCE  NÈLIA  ikffjif  ôjR/^Toutes  les  per« 
fonnes  à  qui  cet  ordre  ^t  conférë,qui  ëtoient 
au  nombre  de  trente ,  quinze  chevalieis  ^ 
autant  de  dames,  prêtèrent  ferment  de  fidé* 
lité  à  la  reine.  Le  privilège  de  leur  nou« 
velle  dignité  fut  d  être  admis  à  manger 
avec  la  reine ,  tous  leslamedb  j  dans  une 
maifon  de  pkûiance ,  qu^elle  avoit  dans  im 
des  fauxbourgs  de  Stockholm.  Une  des 
principales  conftitutions  de  cet  ordre  étoit 
que  les  chevaliers  d'Amaranthe,  qui  ne  font 
point  mariés ,  quand  ils  reçoivent  l'ordre^ 
garderont  toujours  le  célibat ,  Scqueceu^t 
qui  ont  des  femmes  ^  île  pourront  ie  rer 
inarier^  s^  deviennent  veufs. 

Jîho[i6j4.]«^ 

Le  1 1  de  Février ,  la  reine  fit  aiïeml>Iet 
les  fénateurs  du  royaume  dans  la  ville 
dlJpiài ,  te  leur  déclara  qu^elle  étoit  ré* 
folue  d'abdiquer  la  couronne  ;  que ,  trait 
ans  auparavant,  elle  avoit  cédé  aux  inilaii« 
ces  des  Etats ,  &  avoit  iufpendu  l'exécu- 
tion de  fon  defTein  ,  mais  que  déforrtiais 
fon  parti  étoit  pris ,  8c  que  nen  ne  la  pou* 
voit  faire  changer.  Malgré  cette  déclara- 
tion ,  tous  les  fénateurs  s'efibrcerent  de  la 
difluader  de  cette  entreprife*  Mais^  vofaoïL 
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«pi«  leiin  tentatives  étoient  inutiles ,  Ut  ne 
longèrent  plus  (ju'aux  prëparatifs  néceSài- 
res  pour  cette  importante  cérémonie. 

Charles  Guftave  ,  mandé  par  la  reine; 
té  rendit  auprès  d'eUe  ,  &c  lui  fit  de  nou-' 
"velles  inflances  pour  l'engager  i  refler 
iùr  le  thrôae.  Mais ,  la  trouvant  inébran- 
lable ,  il  conunença  de  traiter  avec  elle 
des  conditions  auxquelles  Chriftine  vouloJt 
lui'remettre  la  couronne^  On  lit,  à  ce  fil- 
jet,  dans  TEf^ion  Turc,  quelques  plaiËinte- 
rïes  fîir  les  {ffopofitions  oztravagatites  ^  que 
Pauteur  prétend  avoir  été  feites  par  la  reine 
À  ibn  faccefTêuT.  «Tu  riras,  dit-il,  deU 
M  propofltion  que  la  reine  Chrifiine  a  fait 
•»  faire  au  prince  Charles  Palatin  ,  qui  dott 
wlui  fuccéder,  6c  de  la  réponfe  qu'elle 
nen  a  reçue. 

y*  Elle  veut,  premièrement,  fe  réferver  la 
t*  plus  grande  partie  du  royaume  avec  Tes 
t*  revenus. 

»  Secondement,  elle  ne  veut  point  être 
**ibiette;  mais  elle  prétend  être  entière^ 
»  ment  indépeiidante  Se  libre. 

wTroifiemement,  eUe  veut  avoir  la  tî- 

»  berté  de  yoyaeer  dans  les  pays  étrangers, 

:  Suéde  qu'il 

le  Ton  fuccef^ 
ent  dans  les 
le  aura  don- 
Kiij 
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i^né^s  aies. favoris 9.  ni  c^^il  révoque 'au* 
^  cun.  des  don$  qu'elle  Leur  aura  faits. 

»  he  prince  £Iiiarles  a,  tëiioadu  : 

>t  i^  Qa'il  ne  veut  pas.  hn  um  toi  lîtu- 
i».lai^  ^  (àn&  royaume,  oe  revenu^  c[m  puifSe 
làfourmr^  tani  ea  paix  qu'çag|ueixe  ^  aux 
(^  dëpenfes.  néceflàîrcs  ; 

i^x^  Qa'îL  ne  veut  ûxaSùàt  aucun  com** 
jipétiteur  éffl  au  Souverain^  dans.  fioA 
>  noyaume  ;. 

^  3i^  Qu^il  ne>  veut  point  s?eaipoiêr  à  Cs% 
M  intrigues  dans  Les  concs.  étrangères  y  Se 
umCçnSsiy  s'il  eftroi,  il  pcétoia diTpofer 
)H  de^  toutes  les  chargées»  coauàe  ille  jugera 
M  i  propos  i  qm^il  ne  v.eut  point  être  l'omr 
m  bre  d'un  rcn^y  &c  n'avoic  point  des.  prv* 
M  viléses  eflèmiels  à  1^  fi»uveraÎDeté« 

f^  On  dit  que ,  quand  la  reîiie  apprit  ik 
l^réponfe y  elle^dit  tout  haut  :  Je  nsd  fait 
j^çes  propoiî^iis>,<^epour  connoitretbo 
H  efprit  ;  ]e  crpis  à  préfent ,  qu'il  méçite  d^ 
If  régneif ,  puifipiTil.  connoît  a  bieni  les  inv 
ji^  commumcables  droits  de  la  £0)caui£  mt 

11  eft  vrai  qpe  la  ireine  demanda^  W( 
Stat^  ^  qu'o  A  Uù  laâflat  ^  touti^  ibuverai- 
wti  pluâeurs  villes  ^  chât^aK  &  terr^, 
4ont  les.  i>evenus  fin-oî^nt  deiUnés  à  ion 
entretien  ;  mais  les  Etats,  en  lui  accordant 
les- revenus  de-ces.  domaines  ^Pefu&rent  sd>- 
folument  de^  lui  ea  abandonner  la  ibuvi&r 
laineté» 
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t«  $.de  Jtûn,  v«fs  ka  fi^pl  havet  d« 
nutûn,  U  rane  01111»  aa  Ténat»  accompah. 
gnée  du  prince  GtuiJea ,  Se  ât  lire  l'aâw 
4e  fÔB  aboicatioa,  dont  voisi  laâibflaacc? 
»  ChrilUna  renonçait  aUblaituat^  onrpoup 
«Ue  que  potir  là  points,  itayces:le»ptié- 
teotioiis,  qu'slle  pouvoû  vtdu  fu>  la  cou-' 
toau»  de  Suède,  qu'elle  Mmsttnit  m  prnnc* 
Ctt^riotiGnAaKe-,  fan  eouâ».  EMefe  nâfti" 
voit,  là  vie  durant,  à  titK  d^ipanag»,  t» 
'ville  &c  1«  c^HMau  de  KoikoaÙHÇ  ^  It »  i#«» 
d'Osbmd  ,  ds  Goulani,  drOëiêt  ,  Wot- 
Im,  Ufôdom.;.  h  ^éUe  &  ta  obâteau  d» 
NfoJgBfl;  <|Mtlques  tofrei:  dont,  la  Psiti^ 
Kaiiie,a«ec  Pœfe  Sf  Nsuok>ft«i  dan»  W 
&A«ckteiBbourg-.  Le  leveiia  de  toutes  et» 
U^ret  pcuvoit  aoDtei;  à  dsuK  csn^  q«a*- 
«ante  inllst  lixdates.  £Ue  fDpnloit ,  ev  oir- 
IM  f,  ou'eUe  feaoit  enti^qisnt  ataitntfle  itt 
Sk  pvfoine  »  Ans  être  oÙig^  de  p^fidN* 
compte  de  fâoonduiieà^queM  fit,pto^ 
mentit»  de  bc.  jamais  ncn-  iaitw  qi»  fl)l< 
f^mtweaii.faBen  deFEiae;  snfio  «11»  (^ 
yéimwt  pouvaà»  &  îunfïâion-raii  taot>  tev 

dvlfas  Inbtw 
»  tête ,  syit» 
,&ire  glèbe 

iB)s:t?fgF9n^ 

Kiv 
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teuTs  qui  portoient  Vépée  6c  la  def  d*or£ 
Sur  une  eûnde  élevée  de  trois  degrés  « 
.  itoït  un  fîéee  d'argent  piaflif ,  defliné  pour 
elle:  à  fa  droite,  hors  de  Tefirade,  le  prince 
héréditaire  s'affit  dam  un  âuteuil.  Après 
une  nouvelle  leduredel'aâie  d'abdication» 
Chriftinele  dépouilla  des  omeniensroyau:^ 
ftc  les  lemit  entre  les  mains  des .  gtands 
officiers  de  la  couronne,  qui  les  portèrent 
£ir  une  table.  C'étoit  l'office  du  comte 
Brahé,  grand- bsùllif  du  royaume,  d'ôter 
la  couronne  de  deffiis  la  tête  de  la  rdne. 
Mais  ,  quelque  fîgne  que  cette  princefle  lui 
£it  de  s  approcher,  il  ne  voulut'  janiîds  s^c- 
quitter  d'une  fonÂionii  trifte;  &  Chri^ 
tine  fut  obUgée  d'Âter  ellermâme  là  cou- 
ronne. Son  maiiteau  royal  fiit  mis  en  piè- 
ces par  ceux  qui  fe  trctuverent  le  plus 
près  du  tbrône  ,  chacun  voulant  garder 
^elque  chofe  qui  les  fit  fouvenir  d'une 
leine  qu'ils  aïmoient  ,  &c  qu'ils  n'efpé- 
Toient  plus  revoir.  Cbriffine  ,  s^ivan- 
cant  eiùiùte  fur  le  bord  de  l'el^de,  en- 
qeshabillé  de  taffetas  blanc  ,  prononça 
une  harangue  fort  éloquente ,  dans  la- 
quelle elle  fit  l'apologie  de  fon  gouver-' 
nement  ,  &  Viloge  de  fon  fucceflêur. 
Après  qu'on  eut  r^iondu  à  ce  difcours  , 
les-quatre  che& 
vinrent  baifer.la 
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les-CuQave  la  reconduifït  eiiruite  daiis 
fbn  appartement ,  aiTeétant  de  lui  donner  > 
la  droite.  Ceprince  fût  couronné,  le  même 
jour  f  toi  de  Suède ,  avec  autant  de  magni- 
ficence que  put  le  permettre  l'épui/emeiit 
des  finances  du  Toyax\fne.  Pour  témoigner 
ik  reconnôilïànce  i  Chriftine ,  il  fit  frap- 
per une  médaille  ,  dont  Hnlcription  étoit: 
j4  Deo  et  Christiha  ,  c'eft-à-dire: 
»  /«  tiens  la  couronne  de  Dieu  &  de  ChriP 
r»tine;tt  infcriplion  qui  ne  plut  guères  aux 
Etais  de  Suède  ,  qui  prétendoient  que  c'é- 
toit  par  leur  agrément  que  le  piince  étiris 
^rvena  au  thrane.  ' 


c 


CHARLES  GUSTAVE. 

Hrisxi^«  û  bâu  de  ÙMn  d'an 
pays  où  elle  ne  rég/ioit  plusL^  &  aa 
voulut  pas  méipe  pailler  à  Upiàl  ia<nttit  qui 
fiiivit  le)oiirde  fbnabdicationb  Cep€9<iant^ 
malgré  é)!!  iimpaueoce ,  «Ue  Ait  obligée  de 
fefier  cinq  jpur^  à  Stockholm,,  pour 
j&ire  les  deécs» du. peuple^ qui  n«  lav 

{»oint  partir  iàns  regret  ni  ims  inquiët^dii^ 
1  fallut  même  que,  pour  fortir'du  royaume, 
elle  prit  le  prétexte  d'aller  prendre  les  eaux 
de  Spa ,  &c  qu'elle  promit  de  revenir  enfuite 
en  Suède.  Les  payians  murmuroient  hau- 
tement, &  difoiem  qu'it  ÊiUoit  qu'elle  con* 
fumât  cbns  le  reyaume  tes.  revenus  qu'on 
lui  avoit  affignés.  Phifieuts ,  à  l'inAigatioii 
ctu  clergé,  crioîeot  publiq^ament  que  Chrif^ 
fine  ne  vouloit  fortîr  de  la  Suède ,  que  pour 
embrafler  b  Religion  Catholique  ;  &  3s  ne 
fe  trompoient  pas.  Charles ,  ayant  fon  dé- 
part ,  lui  fit  préfent  de  cinquante  mille  écos, 
&  d'un  poinçon  de  diamans ,  eftimé  trente* 
huit,  mille  écus.  Elle  dirigea  fa  route  vers 
le  Danemarck.  Etant  à  Collen ,  elle  fe  dé- 
gui^  en  hçmme ,  &  prit  le  nom  -de  cornu 
fi€  J)akna  ,  pour  voyager  avec  plus  de 
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SkÊtté.  Lorfqii^^le  fût  amvée  far  U  Ix>i4 
d'un  penrniifiesit^ifèit  àa  Itmice  en&« 
b.&iéde  Scie  Danemarck,.  on<lù'  ({^*eU«' 
s'ébs^a  de  ion  canofliî  ,,  &  ^e  ,  âubot 
avec  préôpâatioa  de  faticm  c&té  ,  «jk 
s'éciia  <lao$  le  trsnlport  de  &  joie;  «<  Enfin 
»  me  «vlàen  libecté,  hors  deûSu^&oik  js 
«ne  lentMiai  jaRBis.»  0«t  dit  qiis  Our- 
les Guftave  lui  fit  encore  o&'it  1»  main 
pœ  MD  iagneur  qa'il  arcett  «nvoiy^  poîtr 
la  cooc&iire  iufi|RQi  im  les  ft «itfiïFes  de  h 
Suède.  Ci»ftrïe  fit  i  &  pro|«Aàoa  b 
Même  réponfe  ^pea-pr£s  que  &  aiurê^ 
fois  ËIi2àie(hà.H£f«»ïIl:  **Si  iVoisett 
»  de^m  de  praadn  b»  épotw  >  i'atwois 
>«  vodu  Le  £ûre  roi».  &  non  pastqA^d  m 
M  fît  reise.  » 

Ainlî  qiôna  ion-  royMBse,  à  T^e  dv 
wngO-^t  ans,  cette  raoe  j^as  lîi^Uer* 
que  grande  ,  doioC  i'Hiâotice  aoits  oËe  des 
porbaitB  fi  diâëiensL  Son  abdicaMn  n« 
fut  pas  umverlèlleiKent  appEoiurée.  Uyen 
eutmétteqmvouloninthii  encavirlepn»* 
etpcd  HKiite,  erLdi&nt  qu'elle  x^étoitijaM 
volontaÏK.  Parmi  «eux  même-  qui  leeen- 
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dans  une  compagnie  où  il  Te  trouva  à  Pâ? 
lîs ,  le  fentiment  commun  fut  que  fi  la  reine 
de  Suède  n'avoit  fçu  oue  ie$  coutumes  de 
fon  pays  ^  elle  n'en  ieroit  jamais  fortîe  i 
mais  qu'ayant  appris  la  langue  franqoiie 
&  les  beHes  manières ,  elle  s'étoit  dégoû- 
tée de  la  Suède  ^  Se  avoit  renoncé  à  fon 
royaume  9  pour  venir  briller  huit  jours  en 
France. 

Pour  juger  (ainement  du  motif  qui  .parta 
Chrifline  a  renoncer  au  thrône ,  il  ne  faut 
qi{'examiq|r  fa  conduite ,  après  fon  abdi- 
cation. Si  le  defir  de  goûîer  le  calme  &  le 
repos  d'une  vie  privée  ,  de  fe  livrer  i  Té* 
tude  fans  diflraâion  &  ians  obflacles ,  &c 
de  jouir,  dans  le  fein  des  arts  &  de  la  phi- 
lofophie ,  d'un  air  plus  doux  &c  d'un  cli- 
mat plus  agréable  que  celui  de  là  Suède 
avoit  engagé^  Chriftme  à  fe  délivrer  des 
embarras  du  thrâne ,  comme  le  prétendent 
iês  panégyriftes ,  on  ne  l'eût  pas  vue  errer, 
comme  une  aventurière,  de  pays  en  pays, 
en  Allemagne ,  en  France ,  en  Italie.  Elle 
n'eût  point  eilàyé  de  troubler,  par  &s  intri- 
gues ,  la  paix  de  la  Suède  &c  des  autres 
royaumes  ;  elle  eut  évité  d'entrer  dans  les 
négociations  cjui  fe  traitotent  entre  les  Puif* 
fmces  ;  elle  ne  fe  fût  point  brouillée  avec 
le  pape  Alexandre  VIL  Elle  ne  feroit  pas 
retournée  en  Suède ,  à  la  mort  de  Charles 
Cuftave ,  pour  voir  fi  l'on  feroit  di^ofé  A 
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!■  rcpreMilre  pour  reine.  Ainfironne  toeut 
trop  s'étonner,  que  M.  de  Voltaire ,  ce  juge 
A  eclùré,  qui  cenfiire  avec  tant  de  force 
&  de  har^dTe  lés  rois  &  lés  grands  hom- 
mes y  ait  fi  fort  exaké  Tabdication  de  b 
F«ne  de  Suède.  «  Chriftine ,  dit-il ,  née 
H  avec  un  génie  rare  *  ùma  mieux  conver- 
M  fer  avec  des  {^avans  y  que  de  régner  iur 
n  un  peuple  qui  ne  connoiffoit  que  les  ar- 
M  mes.  Elle  fe  rendit  aufil  illuftre,  en  quit 
n  tant  le  thrône,  que  fes- ancêtres  l'étoîent 
it  pour  Tavoir  conquis  ou  affermi.  Les  Pto* 
t*teftans  l'ont  déchirée,  comme  fi  l'on  ne 
n  pouvoit  pas  avoir  de  grandes  Vertus,  {ans 
A  croire  4  Luther;  Scies  papes  triomphe- 
H  rent  trop  de  la  conveHion  d'une  femme 
I*  qui  n'étoit  que  philofpphe.  Elle  fe  rerira 
t*  i  Rome  où  elle  pafTa  le  refte  de  fcs 
t*  jours  dans  le  centre  des  arts  qu'elle  ai-« 
t*  moit ,  &C  pour  lefquels  elle  avoit  renoncé 
M  Â  un  Empire  ,  à  l'âge  de  vingt-Tept  ans.  » 
Chriffiné  étoit  fijavante,  &  n'étoit  point 
philorophe.  Elle  ne  pa(&  point  le  refte  de 


Nous  né  itivrons  point  ObiJifHtae  dafrf 
lès  frëquens  voyages  :  ^iî  hiftoirc  n^- 
}Kir»em  plus  à  celte  âeSiaède.  Nous  Ter*- 
minerons  feulement  ce  qui  H  tegvûrèt  par 
^cfl^es  traits  cTun  porrraît  quViû  marne 
HpagnDl  a  donné  àe  cette  reivïe ,  qu'il  ^ 
eu  occalfon  de  voir  pendant,  lôiig-tems* 
>»Sa  AatDve^  dit-il  ^  eft  au-deffous  de  la 
n  mécfipae  :  elle  a  le  «front  lairge,  des  yeux 
9»  bkn  feffdus  6c  vifs  y  mais  d'un  regsrd 
M  fort  doux;  te  nez  aqtiilm,  la  bouche 
5» modique  &  jolie.  Elle  ti'a  rien  defémi* 
»  nin  que  le  fexe.  Sa  voix^  fa  manière  de 
»  parler ,  &  démarche ,  fon  air,  n'ont  rien 
»que  de  *mlle.  • . .  Quand  elle  monte  à 
n  cheval ,  eWe  'porte  un  chapeau  fur  la  tête, 
»"&  un  jfufte-au-cbrps  par-deiTus  les  autres 
n  habits.  •  •  •  Elle  n'appuie  qu'un  pied  fur 
f>  Pétrier  ;  cependant  elle  pique  fi  bien  fon 
n  cheval,  que  peifonne  ne  la  peut  ftiivre.  • .  • 
f>  L%abit,  qu'elle  porte  à  cheval,  eft  fi  pett 
n  dfe  thofey  que  je  ne  fçais  s'il  vaudroit  bien 
jf»  quatre  à cmq  ducats.;  &,àla  cour,ètleeft 
9^  auffî  tou}\8fUis  babiilée  fort  modéftemem% 
»  Jamais  je  n*ai  vu  ni  or  ni  argent,  ni  dam 
»  les  (Miretnens  de  fk  tête  ,  ni  fur  ks  h»- 
!•  bits,  ni  à  fon  col.  Tout  ce  qu'elle  a  d'« 
I»  thr  fon  corps ,  ^éft  une  bague.  Elle  n*a 
n  nul  fohi  dfc  Ùl  parure  ;  on  ne  peigne  iîst 
0>  chcveu5c  qu'une  fois  par  femaine. ...  Le 
9f  dimanche^  elle  met  une  demi4iev^e  à 
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MVfagÉH&i;  les  autres  jours,  eUeiie;preâd 
M  pour  cet  ouvrage  qu'un  quart  d'heure. 
•»  TatTnnarqaé  quelquefois,  en  lui  parlant^ 
M  que  h  nunche  de  u  chemife  éroit  pletm 
M  de  tidMG  d'encre. ...  Je  lui  ai  «lîffi  vm 
»  du  linge  déchiré. . . .  Elle  n'emploie  as 
Miommeil  que  trois  ou  qustre  heures.... 
«  Lohqu'VIte  miroge  feule  ,  elle  denieure 
•»  à  peine  une  ^ni-heure  à  table  ;  elle 
>*ne  bottqoe  4e  l'eau.  Jamûs  on  ne  lia 
»  a  entendu  âiw  te  moindre  mot  des  viaii- 
>»  des  ;  qu'elles  6iSent  bien  ou  mal  apprl- 
Mtées. ...  Taiva  qu'elle  ne  toudhoitquinx 
H  mets  les  plus  «omnrans. . . .  Elle  fe  vanie 
**  de  n'avoir  pa5:pla$  de  peur  delamun, 
m  qoe  du  fommùl.  An  foit  de  iViver^ 
n  lorfque  la  mer  eft  toute  glac^  ,  elle  Te 
f»  promené  vn  ^EaÎBeuu  pn  les  campt- 
1*  gnes. ...  Un  ^oor  qu'elle  s'éwt  ùjt  Hâ' 
«■gner,  elle  tint  confeil  avec  fes  mini&'es; 
n&c  etlft  y  demeora  près  de  binq  heures.: 
I*  tncomtnodëe  d'une  âévre  qui  duta  vingt- 
n  fauR  joute  f  '(aie  ne  fe  difpenfa  jamais  du 
»i«in  des  aJ&ires  d'Etat....  Elle  veut 
f*aV4HrIa  tDntitnffiince  de'tMt  ce  quire- 
le...'.' 
equé 


:^» 
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»  les  prend  par  les  mains  i  elle  les  agicfr^ 
M  elle  rit  ;  elle  badine ....  cependant , . . 
»  quand  elle  traite  des  afTaires  fërieufes .  t . 
n  eik  Iqait  prendre  un  air  majeftueux  »  qui 
I*  enlmporeroit  à  rhotnme  le  plusharcU..... 

A  la  paix  &  aux  arts,  que  Chriffine  avok 
introduits  en  Suède ,  le  nouveau  roi  fit  fuc- 
céder  les  horreurs  de  la  guerre,  plus  confc»- 
mes  à  fon  inclination  &  au  caraâere  des 
Suédois.  Cafimir,  roi  de  Pologne,  conlèr* 
voit  toujours  fur  la.  couronne  de  Suède 
les  prétentions  que  lui  avoit  tranfroifes  (an 
père  Sigifmond  III.  Charles,  qui  ne  chet- 
choit  qu'un  prétexte  pour  faire  la  guerre» 
entra  dans  la  Pologne  ,  i  la  tête  d'une 
puilTante  armée  ;   forçi  le  roi  d'en  fordr  ^ 
&  s'empara  de  prefque  toutes   les  villes 
de  ce  royaume,  à  l'exception  de  Dant^ck  j 
puais  des  conquêtes  iî  rapides  ne  ftirenc  pu 
de  longue  durée.  Les  Polonois ,  revenus 
de  leur  lurprilê ,  réfolurent  de  chalTer  des 
ennemis  qui  en  vouloient  à  leur  libffté.  Ça- 
iîmir  rentra  dans  Con  royaume  ;.&,recondâ 
par  les  Tart 
tête  au  roi  d 
dans  la  déca 
encore  des 
fur  les  Polo 
bataille  de  ^ 
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kbns  doute  qu'il  eût  unefecondefbtscliaflli 
e  monarque  Polonois  de  Ibn  royanme» 
lï  tm  or^e  ,  qtû  fe  foniKMt  en  Dane- 
marck  ,  ne  t'eût  contraûlt .  de  tourner  fe> 
^rmes  d«  ce  cAté. 

Chatte»,  après  inroir  battu  les  Danoû 

en  p\ufîeurs  rencontres ,  avolt   formé  te 

iîége  de  Coppenhague  ,  Sc  legardoît  déjà 

ie  Danemixck  comme  une  proie  afTurée  , 

tor&oc  U  France ,  l'Angletefre  8c  la  HoU 

lande    k  réunirent  pour  la'  lut  arracher 

d'entre  tes  mains,  &  conclurent  une  Ligue 

connae  fous  le  nom  de    Conart'tU  la 

H^t.  Mus ,  dans  le  tems  qu^d  fe  prépa- 

roit  à  faire  tête  à  tant  d'ennemis  ra0em*. 

blés  contre  lui ,  peu  s'en  &llut  que  la  mort 

ne  Vînt  terminer  Tes  conquêtes.  Etant  dam 

la  forterefTe  de  Cronenbourg,  près  de  Cop- 

peiihague ,  ibus'  une  voûté  du  château, 

qariqu'un  laiflà  tomber,  par  mé^de  des 

mèches  alliunéts .  auorès  de  oluneurs  ba- 

;  al* 

y  on 

u  de 

Lielle 

gro« 

kii  la 

irle^ 
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«n  tomtwiit*.  iulk  hpouppe,  Scsy  ôoC 
^;»Rn« .  jWq^'Jt  ^  qM*on  le  retirât  de  l'eau^ 
psr  le  m^eft  dw  cordes  qu'où  lui  jetta. 

Charles  ne  p»ut  être  échappe  i  ce  doxif^ 
ble  danger ,  qus  ^ur  mourir  à  Othen- 
1k>ui|;  »  (TçrH». fièvre  jpidemique,  le  2$ 
de  Février.  Héritier  des  taleof  mililùrea 
4e  Gufiave  -  Adolphe  »  foa  Qncle  ,  ifc 
fiait  fei  jourt ,  i  r%e  de  trente-iept  ans* 
)*Ce  prince,  dit  M,  de  Voltaire,  conique 
M  le  oeflein  dVtablk  en  Suède  h  puîi^ 
If  fance  arbitraire  ;.  iniùs  il  mourut. . .  avant 
M  dVyoir  pu  achever  cet  ouvrage  du  deTpo» 
M  tiâne ,  que  fôQ  61$  Cbarlçs  XI  él9V^ 
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CHARtES    XI. 

LA  Suède^  ibtis  un  roi  encore  en^nf, A' 
hâta  dte  foire  la  pàx  avec /«ennemiff. 
Elte  conclut  dfahota  avec  ta  Pologne  \t 
Traité  dXMïva  ,  par  lequel  Calimir  renoni^a 
à  tous  fes  droits  fur  la  couronne  de  Suède. 
Elle  tcnnine  enfuite  fes  diflerends  aveé  le 
Danemarek,  la  Hollande  &  la  Ruflïe,& 
(é  procura  par  ce  moyen  une  paix  profonde, 
pendant  plulieurs  années. 

Le   jeune    roi    étoit    cependant  élevf 

avec  brâucoup  de  n^Itgeilce,  par  la  polr- 

ti<ïae  des  rrfgens  du  royaume  ,  qui  sTmagi- 

noient  que  ce  prince,  privé  des  lumières 

nécelT^res  pour  bîeri  gouverner ,  fe  repo- 

fercMt  fur  eux  da  foin  des  affaires.   On  Ittf 

apprenoit  à  (sire  des  armes ,   à  moirter  i. 

cheval,  exercices  qu'il  aimoit  palHonné- 

sde- 

)nnê 

nond 

cnt  lù 

Lir  un 

.  feire 

i.Iui- 

■écep* 
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teur  n'Àoit  iomais  plus  ùTe  que  loHqiTil  hû 
donnoit  la  permillioii  d*alier  i  la  campa» 
gne  vifiter  les  bâtimens.  Mais  le  rare  gé* 
nie,  que  le  roi  avoit  re^  de  U  nature ,  fc 
.  fit  jour  aa  travers  des  vices  de  féducation. 
A  rexcepdon  des  Tciences  dont  il  n'eut 
pmaàs  aucune  teinture ,  il  ne  lai  maoqte 
aucune  des  qualités  qui  font  les  grands 
xois;  6c  il  fe  oillinguapaniculièreinent  pat 
la  poBiîque  la  plus  fine  &  la  plut  éelaii«e» 

Charles  XI,  devenu  majeur,  tnnt  coOt- 
niencé  de  gouverner  pat  kn-tneme^  avoît 
été  fort  furprit  de  ne  trouver  que  défor* 
drc  Se  que  divifion  dans  ce  &ffleuz  lïnat 
dont  hs  lumières  dévoient  le  guider.  Les 
iënateun  ,  partagés  en  différentes  &âiom« 
ne  Cherciioient  qu'A  Te  détruire  récipro' 
quement  les  uns  les  autres.  Ils  ne  aon* 
noient  au  prince  que  des  avis  oontradiâoi- 
tes  ;  &  Charles  «  au  tinlieu  de  cette  cenfit-' 
fion .  ne  l^voit  quel  parti  prendre^  Telle 
fiit  1  origine  de  la  haine  &  du  méptis  que 
ce  prince  conçut  contre  le  fénat.  U  eam^ 
nen 

t. 

Txv2 
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avc^  eu  Ji  foiaenir  contra  les  Oanob ,  ne 
pei^  plus  qu'l  exécuter  un  projet  impor- 
taat ,  tjaTû  rouloit  depi^  long-tents  dant 
Jbn  etpfit.  Dans  cette  vue ,  il  convoqtu  lei 
Etats  généraux  i  Stockholm ,  &  prit  les 
mefures  les  plus  juftes  pour  s'afliirer  du  plus 
grand  nombre  des  fuf&ages.  Il  fit  loger 
dans  la  ^e  Ion  régiment  des  gardes  «  6c 
difpetfi  dans  les  diffêrens  quartiers  plufieurs 
autres  troupes  pour  tenir  tout  le  monde 
en  reilpeâ  ,  &  donner  de  la  terreur  à 
cens  qui  voudroient  s'oppofer  à  Tes  volon-  . 
tés.  Pour  donner  un  exemple  du  peu  de  li- 
berté qui  régnoit  dans  cette  anemblée, 
Jean  Wachtmeifter,  feîgneur  dévoué  aux 
îatéréts  du  rot ,  préfidoit  dans  la  première 
dumbre  ,  armé  d'un  gros  biton  dont  il 
menacoit  d'aflbmmer  ceux  qui  ne  fèroient 
pas  de  fon  avis.  Un  lieutenant-colonel 
oc  un  çafMtaine  ayant  ofé  le  contredire,  i 
s'dança  fiir  eux  ;  &  peu  ^en  fallut  quHl  ne 
leur  fit  fentir  le  poids  de  là  malTue. 

lâprincîpalequeftion,qui  fut  agitée  dans 
les  Etats,  ftit  :  Si  l^uiotité,  que  le  fénat  s'at- 
oix  à» 
ions  (ut 
mer  le 
:,  mais 
&ires  il 
rs.    P?r 
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qifil  ingeroit  à  propos ,  làns  b  participa^ 
bon  du  fënat  ^  jiourvu  qu*il  dit  ^'U  n«  Ju* 
ayoit  pas  plu  de  conununi<^uer  a*  fenat  Taf- 
iâire  en  qkieflion.  Il  fut  aûSi  léglé  qae  les 
fënateurs  œ  s'appeUeroknt  plus  les  Con- 
feîllers  du  royaume,  mats  du  roi  :  enfin  les 
Etats  déclarèrent  cpie  Sa  Majefté ,  ^i  ne 
tenoit  £t  couronne  que  de  Dieu ,  se  de- 
voit  suffi  rendre  compte  de  &sa£li(His  qu'à 
Dieu  feul.  AinA  fut  éteitite  l'autorité  dij| 
fénat,  avec  la  liberté  Suédoife, 

Tandis  que  Charles  XI  j»âr*oit  de» 
loix  qui  k  âifisient  regacdcr  comme  ua 
^ran  ,  il  en  publia  une  qtû  lui  mérita  la 
recoonoiflance  de  la  patrie.  «U  forma,  dit 
4»  M.  de  Voltaire,  une  tnîliGe  ^ui  ûibfifte- 
»  encore  aujourd'hui ,  laquelle  n'eft  m  k 
»  chaîne  au  thréibr  public  >  ni  trop  oné- 
»»  reufe  aux  particuliers  ,  &  qui  tournit  tou' 
M  jours  des  ibidats  à  l'Étitt ,  £|ns  6ter  des  - 
»  laboureurs  aux  campagne^.  JUu  plus  à-. 
M  ches  villageSi  pu  Seigneuries  |  ^  Violent  ' 
M  ou  qui  {but  encore  du  domaine  du,  roi, 
»  entretiennent  à  leurs  ^a^^  4^1  caydick.! 
H  Les  pay&ns  de  chaque  vill>ïge  ia»mâ£- 
Mfem  un  iântaflui,  i  propottioti  de  Jeun 
»  revenus ,  c'f ft^ 
'  *f  certain  bien, 
**  Âancs ,  pour 
**  dat  d'intànteri? 
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h  cînq  cm  fix  mille  livres ,-  fe  joint  i  us 
f»  antre  qui  en  a  autant  ;  s'il  n'en  a  que 
«t  trois  mille ,  il  contribtie  ftour  &  part  avcO 
»t  pinfietirs  autres;  &  tous  enfembl^  (ow* 
w  mffent  u»  bomme  à  l'Ecat.  Si  le  revenu 
**  Ae  tout  le  village  ne  produit  taxe  dix  mille 
**  livres,  le  village  ne  donne  t\\i  un  hommci* 
»  A  la  "mort  du  Soldat ,  cetu  qui  l'avdietft 
>i  donné,  le  remplacent,  Ainfi  le  nombre 
»»  des  milices  eft  toujours  le  même  qu'il  a 
»  été  one  fois  réglé  par  les  Etats  génerauji. 
M  Les  payÊms  font  bâtir  au  foldat ,  qa^ili 
t*  emretjennerK ,  une  maifon  ou  une  ca* 
tr  bane ,  &  lui  affignent ,  pour  lui  Sc  poof 
*r£i  JanlîUe,  une  portion' de  (erre  qa'îl  eA 
»*  (^gé  de  cultiver.  Ces  feldats,  diÂribiiés 
»»par  villages  ,  fe  raflemUent ,  à  jourmar- 
** que,  dam  le  principal  bourg  du  canton, 
t*toas  k  conduite  de  ieun  officiers  qui 
M  Ibnt  payés  par  le  thréfor  public,  m 

Cette  même  année  fut  célèbre  par  k 
TKÙflànce  d'mi  prince  qiû  fiit  depi»  le  lOÏ 
jChaHet  XII, 

province  de 
avoient  été 
,  b  noblefle 
rince  un  de 
,  pouf  foutfr 
Patkul  5*ac- 
tout  le  zMe 
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d'un  vraî  citoyen.  Il  reprëfenta  aa  toi,  dan* 
un  difcours  éloquent  &  pathétique ,  la 
trifle  fituation  de  là  patrie ,  &  le  preflâ  vh 
vemenl  de  révoquer  les  arrêts.  Charles , 
quoique  peu  touché  de  la  harangue,  com-^ 
blaTorateurd'éloges;  ^,  lui  f^ppant  dour 
cernent  fur  T'épaule  y  lui  dit  qu  il  eflinioit 
ion  z^le  pour  fa  patrie  ;  m^Às  ces  carefles 
perfides  cachoient  le  plus  noir  deffon.  Feu 
de  tems  apt^  »  Patkul,  qui  n'avoit  d'au* 
tre  crime  que  d'avoir  ét^  Vop  bon  ci- 
toyen ,  fiit  condamné  i  la  mon ,  coijnme 
criminel  de  l^e-MajeÔé.  U  iut  aljez  heu- 
reux pour  fe  dérober  au  Tupi^ce,  Se  fe  re- 
lu^ aupr^  du  rpi  de  Pologne  ,  qu'il  en- 
g^ea  à  tenter  la  conqyèle  de  Liyoïùe.. 

Le  peuple  de  Suède,  dépouillé  de  Ces    - 
biens  par  le  roi  Cliarles  Xt ,  pwdit  fon 
unique  appui,  par  la  mort  de  la  reine 
Ulrique-Elëonore,  fille  de  Frédéric  III ,  roi 
de  ïhmemarclE ,  princeSe  d'une  rare  .vertu. 
Vivement  touchée  de  la  mifere  à  laquelle 
^e  roi  fon  époux  avoit  réduit  un  grand 
nombre  de  fes  fujets,  par  l'établiâernent 
d'une  courdejullice,  nommée  /a  chambrt 
du  liquidât 
qu'elle  pofli 
geoient  iâna 
vendit  mém' 
t\^y  fes  m 
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Aprèss'étredépouUlrfedetout,  elleeflàya 
de  -fléchir  le  coeut  de  (on  époux  ;  &,  & 
proffernant  à  fes  genoux  «  les  larmes  aux 
yeux  y  elle  fe  conjura  d'avoir  pirié  de  Ibn 
peuple.  Mais  ce  monarque  innezible  lui 
fit  cette  cruelle  réponfe  rapportée  par 
M.  dé  Voltaire  :  «•  Madame,  nous  vou» 
9  avons  prife  pour  nous  dpnner  des  en- 
M  fims ,  fie  lion  pour  nou$  donnet  de$ 
1»  avis,  M  La  reine  (e  retira  piéiléttée  de  la 
dureté  defotiépoui;  &,  le  chagrin  qu'elle 
en  conqut,  fut  n  violent,  qu'elle  tomblt  dait- 
gereufement  pialade.  Sfirle  point  de  moq- 
rir,  elle  fit  approcha  de  fon  lit  Tes  en- 
gins ,  &  recontmanda  à  celui  d'entr'eux 
Î|ui  monteroit  lîir  Iç  thrône ,  de  trùter  Cet 
ujets  avec  bôfflé. 

L«  roi  de  Suède  Êùfoit  tous  lés  eSbrti 

poqr  faàie  réuffi^  k  paix  de  Rifwick,  dont 

il  s'ëtoit  rendu  médiateur,  lotfque  la  mort 

le  fatf^t ,  le  s  {  de  Février ,  à  T^e  de  qu» 

iit  M.  de 

fesaqcé- 

.  nétoit 

u*on  l'eût 

éduit  les 

Ù  k  celu4 
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CHARLES    XII, 
•^9^i  1697.  }<^f^ 

LE  nouvean  roi  avolt  donné ,  dès  /oiî 
entânce  ,  des  marques  Relatantes  de 
ce  qu'il  devoit  ^e  un  jour  ;  61  la  Suède 
concevoit  de  lui  les  plus  hautes  erpëran-* 
ces.  Son  efprit  ëtoit  cûltivd  par  les  fciert- 
ces  qui  conviennent  )  rni  prince ,  &  fbit 
CorpE  form^  aux  exercices  militaires.  Son 
caraâere  fier  &  hautain  annonçoitia  gran- 
deur de  ion  ame.  Malgré  fon  opiniâtreté 
iiaturetle ,  on  lui  fâifoît  ^e  tout  ce  qu*<Hi 
vouloir,  lorfqu*oii  le  prenoit  par  les  motiô 
de  fhonneur.  On  lui  avoit  feit  traduire  U 
yie  d'Alexandre  par  Qulme^Curce;  &  il 
avoit  puifô  dans  ce  livre  des  id^es  d'hé- 
roifme,  quil  mit  enfulte  en  pratique.  H 
témoigna  un  jour  à  ion  précepteur  le  défit 
qu^il  avoit  de  refiembler  à  Alexandre  ;  &,, 
fur  ce  qu'on  lui  objefta  que  la  viede  CB 
prince  avoit  été  bien  courte,  it  répliqua, 
dans  "une  efpece  d'enthouiiafme  :  «  N'a- 
Mt-elle  pas  été  aflczlongue,  puifqu'elle loi 
n  a  Tufii  pour  conquéru-  tant  de  royaa> 
(tmes?  » 

Regardant  ui 
^e  Hongrie ,  q 
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fiir  Ten^ereur ,  au  bai  de  laqodle  était 
^rimpaflagedulivredeJob:  «f  Dieu  me 
M  l'a  donnée  ;  Dieu  me  U  àt^  ;  que  fon 
M  nom  foit  béni ,  »  te  prince-écrivît  auifi- 
tftt  au  bas  d'uee  carte  qui  étoît  auprès,  ÔC 
qui  r^prâèotoit  la  ville  de  Riga,  capitale  de 
la  Livenie  :  «  Dieu  me  Ta  dou^,  le  dia- 
*>  bLe  ne  me  l'ôtera  pas.  » 

Son  père ,  en  mourant,  avoit  fi^é  i  dix- 
huit  ans  rage  de  (k  majorité.  11  n'en  xioit 
encore  que  quinze  ;  mais  les  confeillers  de 
la  régence ,  pour  faire  leur  cour  au  jeune 
prince ,  propiafercnt  auK  Etats  d'avancer  le 
tenu  prefcrit  par  le  feu  roï ,  en  &veuc 
d'un  prince  qui  donnoit  de  û  belles  eipé- 
fatices.  Cette  proportion  Ait  reçue  d'un 
confentement  unanime.  Le  gouvernement 
de- l'Etat  fut  déféré  au  jeune  Charle;;  6c 
^  fîit  couronné  la  même  année.  On  rap-^ 
pone  que ,  l'archevêque  d'Upl^l  fe  dtfpo- 
iânt,  félon  la  coutume  ,'  à  mettre  la  cou-< 
ronne  fur  la  tâte  du  nouveau  roi ,  Charles, 
ne  voulant  pat  la  recevoir  des  mains  du 
i-mômei 


cemensf 
1  gloire 
nencée 
,  tandis 

.urop^ 
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fen  royaume  étoit  (îir  le  point  d'être  atta-^ 
que  par  trois  ennemis  puiflàm,  quifent?* 
bloient  devou  l'accabler. 

■rff-[  1700.  ]»^ 

La  gloire  &  U  profpënté  de  ta  Suéds 
jtoient,  depuis  long-tems»  un  objet  d'enté 
ftxt  les  autres  monar^es  du  Nord.  Ils 
crurent  que,  fous  un  jeune  roi  uns  eiqié* 
lience ,  ils  pourrotent  aifôment  recouvrer 
^ufieurs  belles  provinces  que  les  Sué- 
dois leur  avoient  enlevées  (bus  les  règnes. 
précédens.  Frédéric  IV,  r<M  de  Danemarck; 
Augufte ,  ële^eur  de  Saié  &  roi  de  Polor 
gne  ;  Pierre  Alexîovitz ,  Czar  de  Molco- 
vie  ,  confpirerent  en  même  tems  la  nûno 
de  Charles  XII.  Le  confeil  de  ce  prince, 
allarmë  de  l'orage  prêt  i  fondre  Air  la 
Suède ,  étoit  incertain  &  irrélblu  fur  le 
parti  qu'on  devoit  prendre,  loiique  le  jeune 
monarque  termina  leur  embarras ,  en  leur 
déclarant  d'un  ton  ferme  &  réibiu  ^  qu'd 
Viarcheroit  contre  le  premier  de  fes  enne' 

mis,  qui  of — '■  " °-  — * — ^*  "-  - 

voir  dé&it 
moins  proti 

En  effet 
Mqué  le  dt 
alUé  de  Ch 
d'Altena, 
mille  homt 
i^îme,  qw 
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dfune  flotte  de  quarante-trois  TÛffeavc. 
Ayint  Joint  deux  eicadres  que  rAngleterr* 
&  b  Hollande  avoient  équipées  potir  (t- 
courir  le  duc  de  Hotftein,  il  amvaafles 
prés  de  Coppenhagne^  ans  que  U  flotte 
DanoKe^^nât  aucun  bbftacle  1  HiCouHe. 
Alors  fon  coniage  lui  ruggéntUdéedelâire 
unedeiceate  poar  affiéger  par  terre  ta  ca- 
pitale des  Danois  ,  tandis  qu'on  la  bloque- 
toit  par  mer.  Ce  projet  tut  admiré  des  plas 
yieittt.  généraux  ;  &  Ton  fongea  aufiî-t&t  à 
Texécution.  Ungrand  nomme  dechalou* 
pes,  chattes  ie  foldats  &  de  toutes  les 
choies  néceflaires  pour  cette  expédition» 
s'avancèrent  vers  la  c6te  d'Humblebeck  , 
dans  la  Zélande ,  i  fept-millet  de  Coppen- 
hague.  Le  canon  des  vaïfTeaux  de  guerre 
Cavorifoitla  deTcente  des  chaloupes.  Le  roi, 
à  la  tête  j  animoit  Tes  ToMats  de  la  voix. 
On  n'étoit  cncoie  qu'à  cinquante  ou  Soi- 
xante brafles  du  rivage ,  lorique  ce  prince 
craignant  de  ne  pas  Aborder  le  premier. 


«74  A  N  E.C  D  o  T  e  s 
Jbit  plus  clëformau  entendre  d'ancres  con- 
certs. Dans  le  tems  qu'il  plaifantoit  ainti  m 
milieu  du  danger ,  le  major  SfTart^  atteint 
d'une  balle ,  tonil»  mort  à  fit»  câtés.  Cet 
accident  ne  ralentit  point  le  courage  du 
roi.  '1  aborda  ^  maigre  les  eflbrte  des  enne^ 
jms;  les  mit  en  fuite,  &  s'empara  de  leuis 
tetranchemens.  Tel  fut  le  coup  df'el^  de 
Charles  Xll ,  alors  âgé  de  dix-huit  ans. 

Le  même  jour,  le  clergé  &  les  princi- 
paux bourgeois  de  Coppentiague  vinrent 
trouver  le  roi,  &  le  prièrent  d'épargner  la 
ville.  Chartes,  modefte  après  la  vifloire, 
déclara  qu'il  n'svoit  pris  les  armes  ,  que 
pour  procurer  l'exécution  du  tr^é  cf  Al- 
iéna ,  5c  non  pour  faccager  dés  villes.  Il 
exigea  feulement  une  contribution  de  qua* 
tre  cent  mille  rutdales ,  &c  promit  de  payer 
exaâement  tous  les  vivres  dont  fes  fol- 
(Urs  auroient  befoin.  Il  tint  parole;&t,pat 
k  moyen  de  cette  exafte  police,  fi  rare 
dans  une  armée  vifïorieufe ,  Ibn  camp  fe 
trouva  mieux  fourni  de  vivres ,  que  la  vîU* 
mâme.  — ^- 

Un  traité 
roi  de  Dane 
lut  le  fruit  < 
lesXU.  Le: 
progrès  rapi 
hâta  de  lev 
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|4us  alors  que  le  Czar  qui  s'aVançoit  à  û 
tête.  d*utie  aanée  de  quatre- vingt  mille 
itommei ,  &c  qui  vint  mettre  le  fiége  de-i 
Vant  Nerva. 

Charles ,  nulgrë  la  rigueur  de  l'hiver^ 
marcha  aufecours  de  cette  ville.  Il  étoic 
tiiùide  la  viâoire,  qu'il  écrivoit  :  «levais 
M  battre  les  Molcovites.  Quand  j  aurai  Ce-- 
«couraNerva,  je  pafferai  par  cette  viU» 
M  pour  aller  battte'  eafiiite  les  Saxons,  w 
Ce  langage ,  qui,  dans  un  prince  ordinaire» 
eût  été  leiFet  d'une  préfomption  ridicule, 
n^étolt  dans  Charles  XU.  que  Tefkt  de 
cette  confiance  iobine,  qui  e&  un  ptélâge- 
des  grands  ilifcés ,  &  qui  fut  bien  juflîfiee 
par  l'événement. 

Charles,  ayant  laiHë  derrière  lui'und 
partie  de foa aimée,  arriva devaiu  Kerva-» 
avec  huit  mille  hommes ,  &  fe  pr^ar» 
»ift-tôt  k  attaquer  quatre-vingt  mille  Mof- 
cQviees  bien  retranchés ,  &  foutenus  de' 
cent  cinquante  canons.  Jamatfrpn  ne  vit 
mieux  que  dans  cette  occaâon,  combien 

nde- 

Çeo' 
itta> 
les» 
i*on 
lof- 
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covites  fulïent  capables  it  tenir  contré 
huit  mille  braves  Suédois.  Cependant,  ne 
voûtant  pas  être  accufé  de  témérité  »  il  ré- 
pondit que  ,  dans  le  pofte  que  les  oinemis 
eccupoient ,  ib  ne  pourroient  faire  uâge 
de  leur  cavalerie,  &c  que  leur  grand  nont- 
bre  même  leur  deviendtoit  à. chaire.    D 
marcha  autli-tôt  à  l'ennemi.    Une   neige 
fiirieufe,  qui  s'éleva  dans  ce  moment ,  oc 
que  le  vent  poulToit  dam  les  yeux  des 
jMolcovites ,  contribua  encore  k  fàvorifèr 
rimpétuofité  Suédoife.  Le  carnage  fut  hor- 
rible. Cette  innombrable  foule  de  Moico- 
vites.éloit  égorgée  comme  un  troupeau  de 
moutons.  Charles,  au  plus  fort  de  la  mélée^ 
Êifoit  rofHce  de  foldat  ôt- de  capitaine.  11. 
«ut  deux  chevaux  tués'  fous  lui.  Toujours 
prêt  à  rire  au  milieu  du  dai^er ,  il  dit ,  en 
montant  fur  le  troifïeme  ,  que  les  Mofco- 
vites  lui  feifoient  faire  fes  exercices.  Enlïn' 
les  Mofcovitesi  î^rès  s'éire  fait  tailler  en 
pièces,  pondant  trois  heures,  abandonne- 
rent  aux  vainqueurs  leurs  retranchement, 
leurs  cai 
&le  di 
l'armée 
reçut  d 
pas  plui 
qu'on  1 
encore 
piis  qu 
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Koyx  miHe  ducats  au  duc  de  Croy,  6c  cinq 
cens  à  chacuii  des  autres  offiders  ;  séUon 
plus  glorieufe,  ùtis  doute,  que  la.  vifïoire 
qu'il  venoit  de  remporter  1 

En  mémoire  de  la  iàmeufe  bataille  de 
Nerva»  on  fit  frapper  i  Stockholm  plu- 
fieurs  médailles,  la  plus  remarquable  ëtôk 
celle  où  l'ofi  voyoit  d'un  côté  un  Moico- 
-nte,  unl^nns,  ficonPolonois  ench^- 
nés  ;  &c  de  Tautrc  ,  un  Hercule  avec  û 
mafliie  ,  foulant  aux  pieds  un  Cerbère  \  on 
Ubit  autour  cette  infcription  : 

Très  vso  contudjt  tCTu. 
ttl^un  feid  coup  il  a  abbatu  trois  fêtes.  » 

Le  Cx»  f  uns  fe  rebuter.de  fa  dë&ite,* 
ne  fongea  qu'à  s'unir  plus  étroitement  en* 
core  avec  le  roi  de  Pologne  ^  pour  rélîp 
ter  i  un  fî  terrible  adverfake.  Les  deux 
Tcns  eurent  enfemble  une  conférence.  Ce 
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;auparayant ,  (es  ennem'u  atroient  taxai  tk 
pêne.  Ce  ne  (ut  pas  «u .  milieu  des  fiimtfas 

jdu  vin  &  des  délices  de  la- bonne  ohèie* 
qu'il  s'occup2  des  moyens  de  rendre  |«i)is 
efforts  inutiles.  Charles^péiieur  &  Alexan* 
dre,  ne  ba'voit  jamais  de  vin ,  6c  obfttvotC 
dans  fes  repas  la  plus  extrême  ihiolité. 
Ayant  entendu  un  officier  Allemand ,  qui 
difoit  que  le  Czar  Si  le  rot  de  Pc^c^pe 
avoient  fait  dans  Birzen  des  repas  bien  m- 
Utcds  de  ceux  du  roi  de  Suède  ;  Cbt^es 
répondit  qu*illui  feroh  d'autattt pltlf fiicUc 
de  troubler  leur  dig^on. 

Augufte  f  roi  de  Pciiogne ,  trouvolf  daps 
Tes  filets  dés  ennemis  auâî  redoutables  que 
CharleiXIl.  Les  Polonois,  jaloux  d«K^ 
liberté  ,  nç  ^uvoient  fouÂir  qu*Auguâi|^ 
pour  âtis^ire  fon  ambition  partîcuSere'y 
inondât  la  Pologne  de  trouoes  ^tran^eresi. 
&jcralg 
taquer 
deSuè< 
contênl 
point  e 
(iiivre. 
diète,  < 
bailâde 
embaE< 
de  dcH 
/Suède. 
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éoflUniffion  fi  d£Bcate ,  étoit  bien  ca{»bl« 
de  la  taire  téuffir  anprés  de  tout  autrj 
|Hince.  C'étoh  la  comtelTe  de  Konigs-* 
marck  ,  là  nuùtre0e,  femme  illuflre  par  là 
nai&nce,  foneTprit  &fà  beauté.  Augufte  ■ 
s^^inoit  peut-être  que  le  roi  de  SuMc 
ne  pouTToit  rien  refufer  aux  charmes  d'uil 
pareil  négociateur  ;  mais  il  ne  conntHtIbit 
pas  Charles  XII.  Ce  prince ,  dévoré  dtl 
delÎT  de  dominer,  n'avoit  garde  de  fe  lûf- 
fa  fyâx^  la  loi  par  une  femme.  H  ne  vou'- 
hit  pai  méiiie  donner  audience  à  b  com' 
celTe,  comme  s'il  eût  craint,  de  fa  part,  quel- 
que foiblefTe.  Cette  femme  fît  en  vain  tous 
fes  efforts  pour  le  rencontrer.  Le  monar- 
oue  Suédois,  lî  ferme  dans  le  combat,  lïiyoit 
oevant  ell&.  S*étant  un  jour  trouvée  fur  foa 
paflàge ,  Charles ,  qui  étoit  à  cheval ,  fe 
contenta  de  la  faluer,  &  fe  retira  auffi- 
t6t  à  toute  bride,  lâns  lui  parler.  La  coih- 
teffc.  de  retour  en  Polome .  n'oublia  bas 
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Charles,  réTolu  de  forcer  les  PoIon<n*  . 
jBéthrôner  leur  roi ,  Ce  mit  en  marche  ;  &  , 
^yznt  rencontré  àes  smbaHadeurs  qui  Vfr 
noient  traiter  de  la  psàx  au  nom  de  la  r^ 
publique  y  il  ne  tût  pas  content  de  leur  ma- 
nière de  s'expliquer ,  pleine  d'ambiguïtés 
j£c  d'équivoques ,  &  leur  répondit  <]u*jI 
inevouloit  traiter  avec  eux,  qu'à  Varfovie. 
£n  effet  il  arriva  bientôt  devant  cette  vîUe 
qui  lut  ouvrit  Ces  portes  lâns  réfiftance  , 
&  remporta ,  peu  de  tems  après ,  une  vic- 
toire complette  fur  le  roi  Augufte ,  auprès 
de  CUflàu  ,  entre  Variovie  oc  Cracovie. 

Le  cardinal  Radjouski,  archevêque  de 
Gnefne  ,  ôcprim»  de  Pologne,  fervoitpar 
fes  intrigues  le  relTentiment  du  roi  de  Suède; 
£c,  tandis  que  Charles ,  les  armes  i.  la  main^ 
lattoit  les  troupes  de  Ton  ennemi,  &;  lui 
-  çnlevoit  des  villes ,   l'artificieux  prélat  in- 
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ÎTes  généraux,  nommé Zi^«n;  Se*  craignant 
que  cet  officier  ne  Ce  fît  trop  remarquer  , 
parce  qull  avoit  un  habit  d'écartate  ga- 
lonné a  or ,  il  (ë  mit  devant  luï,  pour  qu^ 
ne  tijt  pas  apperqu.  Cette  précaution  do 
roi  ne  Tauvapas  la  vie  à  Liéven.  Un  coup 
de  canon,  tiré  en  flanc,  l'atteignit,  au  mo* 
ment  même  que  le  roi  le  tifoit  par  le  braS| 
pour  le  iàire  pafler  derrière  lui. 

•^I  '704-  ^'■^ 
X-'afTeniblée  de  Varfovie  prononi^a  qu*Aii^ 
gufle  étoit  inhabité  à  porter  la  couronné 
de  Pologne  ;  6c  le  thrône  fiit  déclaré  va- 
cant. Charles  voulut  d'abord  faire  éUre 
poiir  rot  de  Pologne  Jacques  Sobieskî; 
mais  ce  prince,  étant  àlachaffe  aux  en\à- 
rons  de  Breflav  ,  fat  enlevé  par  trente  ca- 
valiers Saxons,  6c  conduit  àLeiptîckjdatu 
les  Etals  héréditaires  d'Aueufte.  Le  comte  Pi- 
per, premier  miniflre  de  Charies  XII,  voulut 
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le  monvque  Suédois  fut  cbarmé  de  tàâ 
de  probité  &:  de  fianchife ,  qui  brilloit  fur 
lévifâge  du  jeune  palatin ,  defon  éloquence 
douce  &  perfuafîve ,  Se  de  b  i^elle  qui 
tégnoit  dans  (es  difcours.  Ayant  fait  des  in» 
formations  fur  les  mœurs  ta  le  caraétere  de 
ce  feigneur  ,  il  fut  fî  content  du  rapport 
qu'on  lui  en  fit,  qu'il  connut  fur  le  champ 
le  detTein  de  le  faire  roi.  Le  comte  de 
Hoom  fut  envoyé  àTafTemMéede  Vario- 
tne ,  pour  lui  lignifier  qu'elle  eût  à  élire 
pour'  roi  de  Pologne  le  Palatin  de  Pofha- 
nie.  Charles  en  agiffoit  envers  la  diète  « 
comme  avec  fon  armée.  Un  député  de  la 
province  de  Podlachie ,  choqué  qu'une  a(^ 
femblée ,  deftinée  à  conferver  la  liberté  de 
la  nation ,  reqût  les  ordres  d'un  monarque 
étranger,  s'oppofa  hautement  à  l'éleâion 
de  Staniflas  :  m  II  vaudroit  mieux,  dit-il, 
»  fonger  à  la  confervation  de  notre  liberté, 
**qu'à  une  nouvelle  élection.    Les  loiz<^' 
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M  ptes  i  nrtre  poftéritë.  Mon  avis  eft  qu*oa 
M  ne  procède  à  l'éleAion  cfua  roi ,  tju'a- 
N  pr^  avoir  fait  la  paix  avec  ia  Suède;  6; 
»  je  protefte,  au  nom  de  la  province  d^ 
M  Podiachie  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'étrq 
»  député,  contre  tout  ce  qu'qn  èntrçpren- 
M  dra ,  avant  d'avoir  obfervé  cette  forma- 
M  iité.  >*  Le  comte  de  Hoom ,  irrité  de 
Fobflacle  qu'on  opporoit  aux  volontés  de 
ion  maître,  ât  approcher  des  troupes  pour, 
intimider  le  député  &  fes  collègues  ;  maU^  , 
ces  généreux  Potonois  protégèrent  qu'ils 
inourroient  pour  la  liberté  ,  &  qu'ils  ne 
vouloient  pas  furvivre  à  la  perte  de  leurs 
privilèges.  Cependant,  malgré  leur  léCiC; 
tance ,  on  pauà  outre.  Stanillas  Leczinski 
fiit  proclanûf  roi  de  Pologne ,  S>£  grand  duc 
de  Lithuanien  Les  applaudiflemens,  qui  ac-r 
compagnerent  cette  proclamation  ,  étoufr 
ferent   les  pioteftations  des   députés  de 
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après  avoir  été  vaincu  ;  mais  Gharlts  lui 
dit  pour  le  confoler  :  «Ne  vous  fâchez  pas» 
>*  mon  pauvre  comte  de  Hoorn  ;  il  faut 
»rbien  laiffer  faire  quelque  chofe  au  roi 
»  Augure  pour  l'amufer.  Il  s'enniùeroit  à 
H  la  fin  de  nom  avoir  fi  long-tçms  chex 
M  lui.» 

Charles  XW  étant  dans  le  Saxe ,  un  dé-  ' 
ttchement  Suédois  arrêta,  fur  les  frontières 
de  Siléfie,  une  princeffe  Polonoife  ,  de  la 
&niUe  des  Lubomirski ,  qui  paflbit  en 
Saxe,  avecnne  nombreufeTuite,  &U  con- 
duiftt  à  Ravitz,  avec  tous  fes  équipages. 
On  ouvrit  fes  coffres  :  on  y  trouva  la  va- 
leur de  cent  mille  livres  en  pierreries  ;  une 
grande  quantité  de  vaiffelle  Se  d'argent 
monnoye.  Lorfqu'on  eut  rendu  compre  au 
roi  (fe  cette  caprive ,  ce  prince  répondit  ; 
>►  Comme  je  ne  fais  point  la  guerre  aux 
»  dames,  aue  l'on  rende  i  cette  orio     ' 


fer  fes  plaîntes  3u  roi  de  Suède  ;  le  fold^ 
interrogé  fur  cette  adion,  répondit  hardi- 
ment :  K  Sire  ,  vous  avez  bien  ôté  un 
M  royaume  à  Télefleur  de  Saxe ,  poUiqutn 
»  ne  pourrois-je  pas  enlever  un  dindon  k 
>»  ce  payfan  ?»  Ce  bon  mot  fi  hardi  ne  dé- 
plut point  au  roi  ;  il  lit  grâce  au  foldat ,  & 
fe  contenta  de  lui  dire  ,  cju'en  ôtant  un 
royaume  àAuguAe,  il  n'en  avoit  rien  ré- 
fervé  pour  lui.  Il  renvoya  enfiiite  le  pay« 
lan ,  après  lui  avoir  donné  âix  ducats  pour 
dédommagement. 

La  même  année  ,  le  roi  conclut  avec 
Augiifte  le  traité  d*Alranfladt\  qui  poitoiC 
enfubllance;  i"  qu'Augufte  renonçoit  il 
toutes  prétentions  a  la  couronne  de  Po-' 
logne  ,  de  reconnoîtroit  Staniflas  pour  lé- 
gitime roi  ;  i"  qu'il  romproit  toute  aUtance 
avec  le  Czar  de  Mofcovie  ;  3  °  qu'il  livre- 
roit  tous  les  déferleurs  qui  avoient  paifë  3t 
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1er  à  perfonne  ,  à  moins  que  ce  ne  fUt 
pour  fauver  fa  vie*  Pày kel,  apprenant  qu'il 
étoit  condamné  à  mort ,  fe  crut  difpenfé 
de  fon  ferment.  Pour  donner  une  preuve 
de  la  bonté  de  fonfecret,  il  voulut  en  faire 
l'expérience.  Il  chargea  le  colonel  Hamilton 
d'acheter^  un  certain  nombre  de  drogues 
qu'il  lui  nomma,  &  lui  prefcrivit  la  ma- 
inere  de  les.  préparer.  Il  lui  donna  enluitc 
ime  poudre  inconnue  9  pour  )etter  dans  le 
creufet  avec  les  autres  drogues.  La  madère, 
qui  refta  dans  le  creufet  après  l'opération  , 
£it  portée  à  la  ■  monnoie  de  Stockholm  : 
on  l'examina  avec  foin,  &  l'on  jugea  que 
c'étoit  de  Tor  véritable.  La  reine-mere  fit 
donner  avis  de  cette  découverte  au  roi  de 
Suède,  6c  commanda  qu'en  attendant  la 
réponfe ,  on  différât  le  fupplice  de  ce  cri- 
niihel.  Charles  répondit  qu'il  ne  vouloit 
pas  accorder  à  l'intérêt  une  grâce  qu'il 
avoit  refufée  aux  inftances  de  fes  amis*  :  Ce 

3ui  rend  le  défîntérefTement  dm  roi  de 
uède  ,  en  cette  occafîon ,  véritablement 
admirable ,  c'eft  qi|e  ce  prince  étoit  per« 
iuadé  qu'il  étoit  poSble  de  faire  de  l'or. 
Augufte  dit,  à  ce  iitjet,  qu'il  n'étoit  pas  fur- 
pris  que  Charles  XII  fît  &  peu  de  cas  de  la 
pierre  philolbphale ,  puifqu'il  l'avoit  trpu» 
yée  en. Saxe. 

Le  roi  de  Suède  mit  le  comble  aux  mor-s 
dfications  qu'il  avoit  fait  efluyer  à  Augafifi^; 
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eri  le  formant  d'-ëcrire  au  roï  Staniflas,  pour 
le  féliciter  fur  fon  avènenfent  à  la  couronne. 
Voici  la  lettre  de  T^te^eur  de  Saxe,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Limiers  y  dans  fon 
HiAoire  ae  Suède. 

M  Comme  j'ai  beaucoup  d'yard  à  la 
M  prière  du  roi  de  Suède ,  je  n*ai  pu  lui  re^ 
n  Hilèr  le  plaifîr  qu'il  m'a  demandé  de  lui 
»  feire ,  en  félicitant  Votre  Majefté  fur  fon 
M  avènement  i  la  couronne  ,  bien  que 
»)*eufle  erg  que  le  traité  avantageux,  que 
»  le  roi  de  Suède  a  conclu  pour  Votre 
n  Majefté ,  m'eût  dû  difpenfer  de  ce  com- 
M  merce.  Je  félicite  cependant  Votre  M»- 
H  jeftéde  tout  mon  cœur,  priant  Dieu  que 
»  les  fujets  lui  foient  plus  fidèles  qu'ils  ne 
f*me  ront-été,»  Cette  lettre,  en  date  du 
8  d'Avril, étoit  fignée Auguste,  Roi;  Se 
U  y  donnoit  au  roi  Staniftas  la  qualité  de 
fAonfieur  &_  Frère, 

?onfe  :  ■ 
Il  que  j'ai 
irocuré  la 
lé.  Je  fuis 
lois,  des 
mon  avè- 
i>ere  que 
ûfon  de 
doiventi 
i  Sdele  à 
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JeanPatkul,  cegetiblhommelJvonîenj 
condamné  autrefdfs  en  Suéde,  pour  avoir 
défendu  les  droits  de  Ta  patrie ,  s'ëtoit  d'a- 
bord réfugié  auprès  du  roi  de  Pologne. 
Il  avoit  paffé  "depuis  au  fer«ce  du  Czar^ 
&  il  étoit  alors  ainbafladeur  de  ce  prince  , 
auprès  de  roi  Augufte ,  lorftju^il  fiit  livré  i 
Charles  Xlt,  conformément  au  traité  d'Al- 
randftat.    Ce  prince,  implacable  dans  iës 
vengeances,  fans  égard  au  droit  des  gens, ni 
à  la  qualité  d'ambailàdeur ,  le  fit  condam- 
ner, comme  traître,  i  être  rompu  vif  Sc  écar- 
telé,  Patkul  témoigna  beaucoup  de  foibleflè," 
loriqu'on  lui  annonça  qu'il  âloit  mourir  ; 
mais  les  exhortarions  du  miniflre,  qui  l'aC- 
fiftoit,  lui  rendirent  un  peu  le  courage.  Il 
s'entrednt  long-tems  avec  ce  pafteur,8e 
le  pria  d'écrire  à  une  dame  Saxone,  à  la- 
quelle il' étoit  fiancé  ,   nommée  madame 
SEinJideln.  "Que  dira  mapauvremattreirey 
¥>  s'écrioit  l'infortuné  Patkul  ^   Mon  «hgr 
»  moniîeurle  pafteur,  faites-lui  mes'adi^b 
M  Se  apprer 
»  lui  fera  n 
M  dra  de  c 
M  nier  moi 
»»  plein  de 
te  miniflre 
(igner  Ion 
«Jenefijaii 
£n  allant  : 
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Sud  genre  de  mort  on  devoit  lui  faire  fouf- 
éit  f  mais  lorrt{iril  ^perçut  les  pieux ,  &c 
les  roués  toutes  dreflëes,  il  s'effraya  horri- 
blement; &  embralTant  le  payeur  :  **  Ah  ! 
»  mon  cher  monfieur,  priez  Dieu  que  je  ne 
M  tombe  pas  dans  le  dëfèfpoir.  »  Un  ofH- 
der  Suédois  lut  enfuite  un  papier  conçu 
en  ces  termes  : 

»On  &t  à  fçavoir  à  tous  &  un  chacun, 
tt  que  l'ordre  très-exprès  de  Sa  MajeAé  , 
«notre  feîgneur  très-clément,  eft  que  cet 
»  homme  qui  eft  traître  à  la  patrie ,  pour 
»  réparation  de  fes  crimes,  Scpour  l'exem- 
>f  pie  des  autres  ,  foit  roué  &  écartelé.  Que 
M  chacun  Je  donne  de  garde  de  la  trahî- 
»  fon ,  &  ferve  fon  roi  fidèlement,» 

A  ces  mots  ,  -  traître  k  la  patrie  ,  il 
hauflâ  les  épaules  Se  leva  les  yeux  au  ctel. 
L'exécuteur,  mal  adroit  &c  uns  expérience, 
lui  domia  quatorze  à  quinze  coups,  &cle 
£t  languir  cruellement.  Après  qu'on  lui 
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lieux  &  le  plus  r^outé  de  toute  l'Europe^ 
Il  pouvoit  aifément  fe  rendre  l'atbitre  des 
querelles  de  tous  les  princes  de  la  Chré« 
tientë  ;  prefcrire  au  Gzar  les  conditions  de 
paix  qu'il  auroit  voulu  ,  &  jouir  enfuite 
tranquillement  du  fruit  de  fes  conquêtes. 
Mais  Ton   refTentiment  implacable    hii  fit 
entreprendre  de  déthrôner  le  Czar  y  après 
le  roi  de  Pologne.  Charles  ne  ie  conten* 
toit  pas  d'enlever  des  villes  >&  dés  provin- 
ces aux  rojjj^i  l'avoient  ofTenfë  :  il  cro^roit 
n'être  pas  venge ,  tant  qu'ils  confervoient 
leur  couronne.  Mais  ^  avant  de  partir  de  la 
Saxe ,  il  voulut  montrer  fa  puiflance ,  en 
donnant  la  loi  à  l'empereur  Jofèph*  0  ie 
fit  livrer  pat*  la  cour  de  Vienne  le  comte 
Zobor ,  chambellan  de  l'empereur  ,  qui 
avoir  infultë  un  ambaflàdeur'^Suëdois  ;  m^^ 
ce  qui  fut  plus  étrange ,  c'eft  au'il  voidut 
qu'on  lui  livrât  quinze  cens  Mofcovites , 
qui,  s'étant  dérobes  à  la  fîireur  des  Suédois^ 
s'étoient  réfugiés  (iir  les  terres  de  fËmpire* 
L'empereur,  aimant  mieux  violer  toutes  (es 
loix  des  nations ,  que  de  déplaire  à  Char** 
les  XII ,   confentit  à  donner  fatisfaâkni 
au  monarque  Suédois;  mais  l'envoyé  du 
Czar  fit  heuredemcnt  évaâer  les  Mofeê-^ 
vîtes  par  divers  chemins.  Enfin  Charles  » 
zélé  protedeur  du  Luthéranifme ,  fit*ïé* 
tablir  les  Proteftans  de  Siléâe   dans  tdto 
les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accox- 
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d&  par  les  traites  àe  Weftphalie.  Après 
avoir  ulili  f^it  exécuter  Tes  ordres  dans 
FËmpire ,  il  réfolut  de  marcher  contre  le 
Czar.  La  plupart ,  de  {es  foldats,  lâtîgués  de 
tant  de  campagnes  confëcutives ,  d^roient 
de  retourner  à  Stockholm.  Le  grand-maré- 
chal des  logis,  à  qui  le  roi  avcnt  demandé  pat 
écrit  la  route  depuis  Leipfick  jufqu'i  tou- 
tes les  capitales  du  monde,  mit  exprès  i 
la  t£te  de  la  lifte  >  Jtouu  de  Le^fiek  i 
Stockiolm  »  pour  faire  entendce  aa  rcli 
les  vœux  de  toute  fbn  armée  ;  miris  le  roi 
dît,  en  lifant  ces  premiers  mots:  «Voilà 
»  une  route  que  nous  ne  prendrons  pas 
n  de  long-tems.  w 

Pendant  la  marche,  le  roi  cjut  STûit  ctm- 

tume  de  devancer  toujours  fon  anhée, 

paflànt  aflfez  près  de  Drefdc ,  par  te  capricfe 

le  phiifîhgutier,  voulut  aller  prendre  con^ 

du  roi  qull  avoit  dëthrftné.  Il  entre  dans 

la  ville,  «marche  droit  au  pains  de  Tëlec- 

le  trois  ou  quatre 

,  comme  on  peut 

fite,  eut&pdnele 

j  mtages  qu  il  pou* 

1  Ke de  Ton  ennemi. 

'■  eûhé  avec  lui  fans 

s  forrificalions.  II 

\  parloit  d'un  ton 

j  'il  fe  fût  promené 

I  1  même  fort  fiklH^ 
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ment  la  grâce  d'un  Lavbnien ,  proicrlc  di 
Suède  9  que  le  roi  Augufte  lui  demanda. 
Enfin  9  après  avoir  fàtlsfàit  (à  curioficé  ,  Û 
prit  congé  de  réleâeur,  en  Tembraflant 
amicalement ,  &  rejoignit  fon  armée  qui 
étoit  dans  la  plus  erande  inquiétude.  Le 
lendemûn ,  Auguue  afTembla  im  confeil 
extraordinaire ,  dont  on  plaifanta  beaucoup 
dans  l'armée  Suédoife*  Ce  fut  à  ce  fujet 
que  le  baron  de  Stralenheim ,  &meux  par 
(es  bons  mots ,  dit ,  en  riant  :  <<  Augufte  dé- 
I»  libère  fur  ce  qu'il  devoir  faire  hier.  » 

'Cbarles,  enyvré  de  Tes  pro^érité^  cofi« 
dnuellesy  ne  croyoit  plus  rien  d'împoflî*- 
ble  k  (on  courage.  II  s'imaginoit  aller  dé** 
tlirôner  le  Czar,  dans  l'efpace  d'une  année  ; 
&j  ne  prenant  de  confeil  que  defbnref^ 
lentiment ,  il  s'avançoit  témérairement  dans 
des  pays  af&eux  &  inconnus ,  taillant  e^ 
pièces  y  &  chai&nt  devant  lui  tousles'^ 
covites  qu'il  rencontroit ,  fans  confu 
que  ces  petits  fuccès  ne  fiiébient  cpxi 
K>iblir,  fans  nuire  beaucoup  à  fon  ei 
que ,  les  vivres  venant  à  lui  manquetfj 
un  pays  où  il  o'avoit  ni  magafins 
ces  fortes^  ia4>erte  étoit  affurée.  Aprèà^ 
eut  paiTé  le  Boriflhène  >  le  Czar ,  al 
de  fa  marche  rapide  »  lui  envoya  faire 
^ques  proportions  de  paix  par  un 

•    h< 


iHH^bie  Polodois.  Charles  n'eût  rite  perdu . 
de  la  gloire ,  &  eût  évit^  bien  des  mal- 
heurs, sli  les  eût  acceptées  ;  mais  ce  fier  ino> 
turque  répondit  que  c'étoit  dans  Mofcoû 

r'il  vouloit  traiter  avec  le  Czarj  &  pour- 
vit  fâ  route.  Il  ne  tarda  pas  is'apperce- 
voir  qu'une  lî  âere  réponfe  ne  convenoît 
guères  à  la  fituation  oh  il  fe  trouvoit.  Ses 
provifions  ,  coniîdérablement  diminuées , 
pvurent  ne  pouvoir  durer  plus  de.quiitte 
jours.  Les  chemins ,  par  où  l'armée  devoiC- 
pa&r,avoient  été  rendus  impraticables  pat 
le  Czar  :  tous  les  villages  étoient  réduits 
en  cendres.  Chartes  ne  voyoit  autour  de- 
ItH  que  des  fofles  profonds ,  des  marais  &c. 
des  foUtudes.  Dans  cette  extrémité)  il  fit-, 
alliance  avec  Mazeppa ,  général  des  Cofa-- 
ques  de  l'Ukraine  ,  qui  lui  promit  de  lu 
amener  des  troupes  &ç  ,dçs  vivres  ;  i«^s  le. 
Colâque,  fiirprisenchemin parles  Motco-, 
-vîtes  y  perdit  fon  convoi  &  la  pluser^nde* 
ma»  de'  lès  troupes.  Charles  n'avpit  pliu^ 
liflànt  renforti 
que  devoittul 
ipt  qu'il  ivyoit 
tune,  auflï  ob& 
oit  été  ardente, 
^re  cette  ref- 
i<Àt  quç  tfuiiizc 
en  çnenim  par 
E  que  le  Çza^ 


^mmafidoit  çn  perfomie.  Il  livm  ^  d»!^ 
l^jl]pace  de  trois  jours ,  cinq  combats  fan* 
glans,  où  il  perdit  (t$  munitions  &  les  deux 
ikts  de  Ton  armëe  y  mais  (ans  jamais  être 
vaincu  ,  ni  force  ,  &c  arriva  au  camp  de 
Charles  «  couvert  de  gloire ,  maisians  trou* 
pies  &  &ns  munitions. 

Le  terrible  hiver  qui  défola  l'Europe^ 
c^e  année ,  bien  plus  rigoureux  encore 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  ie  joignît  à 
là  difette  5  pour  détruire  l'armée  des  Sué-* 
dois  ;  mais  Charles,  auffi  fier  au  milieu  des 
dîTgraces  que  dans  le  cours  de  ûl  bonne 
fortune ,  s'ima^noit  toujours  qu*il  alldit 
déthrdner  le  Czar.  Plein  de  cette  idée  flat» 
téufeV  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Pul* 
titva^  ville  fituée  ^  t^extrémi^  de  PUkraine^ 
à  dcAite  ou  treize  lieues  du  Borifthène. 
€ecte  place ,  dont  les  Mofcovites  avoient 
fiût-  un  magafin ,  eût  rétabli  les  affiiires  4a 
toi  de  Suède ,  s'il  s'en  fÛt  rendu  maître,  fl 
^attaqua  avec  une  ardeur  incroyable  ;  mait 
les  Moscovites ,  auxquels  il  avoit  lui-méflie 
enfeigné  l'art  de  la  guerre  ^  lui  oppoierepst 
lit  plus  vigoureufi^  réfiilance.  Pour  comÛe 
de  milheury  le  roi,  s'étant  approché  delà 
^lace  pour  reconnoître  les  travaux ,  re^ 
URcOup  de  carabine,  qui  perça  (à  boQjiB 
M  ^en  y  fie  le  blefla  daôngen 
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fii^,  fiui  couFa|e  lui  fei&ntluraMfiter  Û 

douleur ,  il  continna  fa  vHitc ,  &c  tîefta  ea- 

CDreàcheval,  pendant  près'de  fiz heures 

Tans  donner  aucune  marque,  âuipûtfàiiâ 

Ibup^onner  tju^il  étmt  biefliif.  Un  aomeâîV 

que  au  général  Spatre  ,   s'iétant  apper^a 

ttu^il  fbrtoit' beaucoup  de  làng  de  la  botte 

du  roi,   eh  avertit  Ion  maître.   On  ânit 

d'^rd  que  c'étôit  qudque  gfahd  coup 

tféperoin  ^   ^ui  avctit  piqué  fon  cheval  ;. 

ihais  le  domelHque  ayant  àHiiré  que  c'étoï 

'de  là  botte  du  rot  qiïe  le  ùmg  fortoit,.oft 

Bt  venit  desshirurgienspourleviËter.  Sa 

Jambe  s'ëtoit  enfl»  confidér^lementjil 

fallnt'  le.(|efeendre  de  ^hevid.   Les  dùnn-' 

g^eni,  après  avoir  exarmné  &  phlâ ,  cr^ni^ 

kent  que  la  gangrené  nfc  s*^  mît ,  &)uge-. 

rentqu^il  «oit  nécefikire  de  îili  couper  1k 

|ahtbe  ;  arrât  qui  rëpaqdit  11  conftematiDn 

dans  toîÀe  farmée !  L'un: .d'eux,  itoitainé 

JVoriRnAviphis  éclairé  quC  lés  abtr«s^  dit 

t  ifuérir  la  \itnhm 

is  qu'il  étoitdou- 

Kployer..  «  Coifr 

ère,  je  tii  pré^ 

■vz  plus  d'ég^d 

dernier  de  mei 

I  nsmetrùtiez  de 

une?  obéiiTez.)» 

^fcours  t  lit  dé 

i  a  jambe  du  rOî( 

;  Irmoindfe  éffit 

Ni) 
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4fe  douleur  9  6tle  mit,  enpea  Aetdxisi  df 
état  de  ibutenir  le  farâuicard*  ~ 

«rLes  chofes  étoienten  cet  état,  lorfquele* 
Czar  vint  an  iecqurs  de  Puîtava ,  à  la  tête 
d'one  artnée-de  ibixânte-dix.  mille  hommes, 
ii^ttefois  boit  41)111^  Suëdbii  aVoient  paflë 
ftir  le  corps  à  quatre^vlngt  milleMôicovites^  • 
tasBi  les  tems  étoient  bien  changés»*  LpsMoP 
C0vkes^  aguerris  pao-  leurs  défaites^n'ëtoient 
pliis  inférieurs  apici  Suédois ,    nj  en  cou- 
i|îgê  ni  en  difciphne;  Charles  blefle  n'avoit* 
ptos^^autre  refibunceque  de/lever  piromp- 
teAient  leiiëge,  &  de  fiiir.vers  M&:Boris* 
thènis.  Ce  pattL,  qui  d'ailleuis  n'étoit  pa^ 
bienfi^ ,  ëttoititrop  honteux  pour  qu^onxxât 
ieulement  le  propofer  à  un  princeydu  ca- 
Taâere  de  Charles  XIL  Ainfi  J'en  prit  la* 
léfolution  défefpérée  d'attaquer  l'ennemi* 

:  Le  8  de  Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  la 
cavakrie  Suëdoife.;Chargea.cene:desMof^ 
4dvites ,  &  là  rompit  ou  pcèmî^choc  ;. 
fliâis  ce  premier  fiu:cÀ  nefutpasjÀeloiifl^ 
djicée.  Le  Czar,  ayant  rallié  ià:  cs^fiiaW 
n)è^  fondit  i  6m  tour  fur  celle  'des  Suièf! 
dois  ,  qu^l  mit  .'en  déroute.  Ce  premigC' 
échec,  qui  n'étoitpas  un  heureux préâ^ 
pour  le  roi  de  Suède,  fut  fuivi  d'unco^ 
bat  général  9.  itmi  commença  à  neuf  heai 
rts  du  matin*  Xe  roi ,  ne  pouvant  montff 
i  cheval ,  à  caufe  de  fà  blefTure,  ie  El' 
porter  fur  un  brancard  ^  à  la  tête  du  îésfff 
ment  de  fes  gardes ,  tenant  un  piilo&it 


*'4Êk 


.SuiDOisrs.  t^ 

-tfufie  maîn ,  &  fon  ëpëe  de  Tautre.  D^ 
le  commencement  du  combat ,  les  deux 
chevaux^  qui  foutenoient  foh  brancard ,  fu* 

.rent  emportés  par  une  volée  de  canon. 
Ce  prince  y  iàns  s'émouvoir  ^  en  fit  atteler 
Acva  autres;  &,  totft  occupé  de  ibn  armée» 
51  coptînuoit  d'en  obferver  les  mouvement , 
lorfqu'une  féconde  voWe  de  '  canon  Ten- 
veria  le  brancard ,  &  le  mit  en  pièces. 
Auffi-tôt  tous  les  officiers,  qui  fe  trou  voient 
auprès  du  roi ,  firent  leurs  efforts  pour  te 
retirer  de  la  mêlée*  Cet  accident,  qui  fiit 
apperçu  de  prefque  toute  Uarmée ,  cox]^ 
tema  les  foldats ,  &  talendt  leur  ardeur. 
N'ayant  plus  de  poudre  pour  répondre  w 
feu  des  Mofçovites ,  ils  commencèrent  à 
plier,  &  prirent  enfin  la  fuite  endéfordre. 
En  vain  Charles  XII ,  porté  fiir  des  piques 

.par  quatre  grenadiers,  leur  crioit  d'une 

.  voix  étouffée  par  la  fureur  &  le  défefpoir, 
de  fe  fouvehir  qu'ils  étoient  Suédois  :  il 

.  lui  fut  impoifible  de  les  rallier.  La  plupart 
de  fes  généraux  tombèrent  entre  \h 
mains  des  ennemis.  Lui-même  n'évita  d'ê- 
tre pris ,  que  par  un  refte  de  ce  bonheur , 
qui  l'avoit  autrefois  accompagné  dans  rou- 
tes fes  entreprifes.  Ce  prince,  avec  une 
efcorte  de  cinq  cens  cavaliers ,  paflà  au 
milieu  de  plus  de  dix  régimens  Mofcovi- 
tes,  &  s'avança  vers  le  Borifthène.  Les 
triftes  TÇ&es   de  fon  armée  s'étoient  reu- 

-  Nii] 
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dus  fur  le  bord  de  ce  fleuve  par  An  autM 
chemin.  Le  roi  ne  revit  fes  chers  Stiédois^ 
que  pour  être  obligé  de  s'en  féparer:  il 
n'y  avoit  point  de  téms  à  perdre.  On  em- 
)>arqua  fur  un  petit  bateau  le  malheureuiç 
Charles  XII ,  qui,  dans  un  autre  tems,  eût 
mieuîç  aimé  oérir  fur  les  bords  du  BoriP* 
thène ,  que  de  laiifer  les  débris  de  ft>n  ar« 
méç  e^  proie  i  Tennemi.  A  peine  fiat-U 
parti,  que  les  Mofcoyites  parurent.  Leven-- 
naupt,  chargé  de  la  conduite  des  Suédois  ^ 
n'entreprit  point  de  combattre  des  troupes 
viâorieu(es.  U  capitula,  &  fe  rendit  prifbn- 
nier  de  guerre  avec  toute  fon  armée.  Quel- 
ques Suédois ,  défefpérés  de  tomber  entra 
les  mains  de  ces  mêmes  ç(inemis  qu'Os. 
avoient  tant  de  fois  vaincus ,  fe  précipitè- 
rent dans  le  fleuve.  Tel  fut  le  fp;t  dç  cettç 
armée  ,.n'aguères  fi  redoutable  &  &  flo- 
riffante^qui  avoit  fait  trembler  tous  Içs  prim 
ces  du  Nord. 

Le  roi  de  Suède ,  après  avoir  paflK  le 
Iborifthène ,  s'étoit  feît  mettre  fîir  un  branr 
card,  &  fiiypit  au  travers  de  laT^rtajrie» 
pays  fàuvage  &c  montagneux ,  entre-coiçé 
de  bois ,  de  rivières  oc  de  marais.  U  étûit 
réduit  à  des  extrémités  fi  prenantes ,  qu^ 
paflà  deux  jours  (ans  manger.  Enfin,  apré^ 
cinq  )ou^  de  peines  &  de  fatigues  inr 
croyables ,  il  arriva  fur  les  bords  de  la  ri- 
VÎÇre4»Bogh,  ^$-4-vis  d'Oczakov,  v^^ 
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de  PEmpire  des  Turcs.  Les  habi- 
tans,  voyant  une  troupe  de  gens  de  guerre, 
dont  ils  ne  connoiuoient  ^l  les  habille- 
jnens  ni  le  langage  ^  refuferent  de  les  paf 
fer  de  Tautre  cote ,  ans  un  ordre  exprès* 
du  gouverneur  ,  qu*il  fallut  attendre  jtt(^ 
qu'au  lendemain.  Peu  s'en  iallut  oue  ce 
retardement  ne  fût  caufe  de  la  prife  du  roi. 
Les  Moscovites,  acharnés  à  fa  pourTuite,  a^ 
rivèrent  fur  les  bords  du  fleuve  ,  dès  qu'il 
Feut  quitté  ,  &  firent  prifonniers  cinq  cens 
hommes  de  fâ  fuite ,  qui  n^avoient  poÎBt 
encore  pu  paffer. 

D'Oczakow,  Charles  fut  conduit  h«« 
norablement  )u(qu'à  Benden  Les  Turcs  ^ 
généreux  Se  magnifiques  'envers  les  prin* 
ces  réfugiés  chez  eux,  lui  fournirent  abon- 
damment tout  ce  qui  étoit  néceilmre  pour 
lui  &c  pour  fa  fuite.  Le  roi ,  arrivé  à  Ben* 
der,  ne  voulut  point  prenflre  de  logement 
dans  la  ville ,  Se  fe  contenta  de  camper 
«nx  environs.  Le  gouverneur  lui  fit  conf^ 
truire  une  maifon  de  bois ,  hors  des  murs 
de  la  ville  ;  les  principaux  officiers  de  fa 
fuite  en  firent  auifi  confîruire;  ce  qui  forma 
comme  une  leconde  ville  auprès  de  b 
première, 

Charles ,  retiré  à  Bender ,  avoit  con^ 
le  projet  d'armer  l'Empire  Ottoman  contre 
la  Moicoviçt  II  n'avoir  cciTé  de  cabaler  à  la 

NiY 
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Porte^pour  faire  ré/budre  le  Grand^Seigneâ^ 
à  cette  guerre.  Il  y  rëuffit  enfin,  &c  le  Sul- 
tan Achmet  III  ordonna  au  grand  Vifir 
Baltagi  Méhëmet  de  marcher  contre  les 
*  Mofeovites.  Ce  Vifir,  timide  &  peu  guer- 
rier,  fit  tous  fes  efforts  pour  s'exempter  de 
cette  commiflîon  :  «  Tu  fçais  bien  ^  dît"*il 
M  au  Sultan,  que  )e  ne  fixais  que  fendre 
f^àvt  bois,  &  que  mon  métier  n'çft  pas 
^  d'aller  à  la  guerre.  >»  •  •  •  Si  ce  n'eft  pas 
»  ton  métier ,  répliqua  le  Sultap ,  tu  l'ap** 
»>  prendras  ;  marche*  h  .  • .  Mais  fi  je  fais 
f^  quelque  faute ,  reprit  le  Vifir ,  tu  me  fe- 
'm  ras  étrangler  comme  mes  prédéceffeurs 
»  l'ont  été  par  Muftapha*  Du  moins ,  fi  tu 
n  ne  veux  pas  changer  de  réiblution,  pto«  * 
9f  mets-moi  que,  quoi  qu'il  arrive,  tu  neme 
9> feras  pas  étrangler. »...  Va ,  dit leSul- 
>»  tan,  je  te  le  promets.  »  Le  Vifir  partit  fur 
cette  aâurance.  Le  Czar  s'avança  auffi ,  de 
fon  côté,  à  la  rencontre  des  Turcs.  Mais 
il  prit  fi  mal  fes  mefures ,  &  fe  condiâfie 
avec  tant  d'imprudence,  qu'il  fe  trouva 
iàns  vivres  &  hns  fourrages.  Enfermé  en«- 
tre  la  rivière  de  Pruth ,  &  une  armée  de 
cent  mille  Turcs  ,  fa  fituation  n'étoit  pas 
moins  embarraffante  que  celle  de  Charles 
devant  Pultava  ;  mais  il  s'en  tira  plus  heu« 
xeufement.  U  corrompit  par  ks  prëfeni 
Qfman  Aga  ,  lieutenant  du  grand  Vi(îr« 
Mehémet ,  qui  pouvoit  aifement  forcer  lo 
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Czar  de  &  rendre  à  difcrédon  avec  toute 
ion  armée  9  confentit  affaire  la  paix,  à  la 
peiioafion  de  ton  lieutenant  Pendant  qu'on 
négodoit  le  traité ,  Charles,  inflruit  de  Té- 
tât où  fe  trouvoit  le  Czar  ,  accouroit  à 
toute  btide  vers  le  camp  des  Turcs  ,  im- 
patient d'en  venir  aux  mains  avec  les  Mo(^ 
covites.  Après  avoir  examiné  la  fîtuation 
des  deux. camps 9  il  entra  dans  latente  du 
Vifir>  6c  hii  repréiènta  qu'il  pouvoit  abîmer 
les  Mo&ovites ,  iâns  expoier  (es  troupes , 
&  ne  Êûiânt  feulement  uiàge  que  de  ion 
canon  :  «i>onne»moi^  lui  ék-ïl,  dix  pièces 
f^  de  canon,  )e  te  fais  rendre,  en  deux  heures 
H  de  tems,  toute  cette  année  que  tu  prendras 
>»  prifonniere  avec  le  Czar  oc  ùl  cour.  Ja* 
H.  mais  occafion  ne  fiit  plus  belle  pour 
n  inunortalifer  les  armes  de  ton  maître.  » 
Le  Viiir,  qui  avoit  d'autres  idées ,  répondit 
au  roi  de  Suède  :  «Hé  !  fi  Refais  pnibnnier  le 
>>  Czar ,  qui  gouvernera  fon  Empire  en  Ton 
nsbbnceïtf  II  conclut  enfuite  un  traité 
avec  le  Czar  ;  &  Charles ,  défefpéré ,  re- 
tourna i  Bender,  la  rage  dans  le  coeur» 

Les  difgraces  de  Charles  XII  n'avoient 
pu  réformer  fon  caraâère  altier  &  impé- 
rieux» II  confèrvoit  toujours  cette  opiniâ- 
treté &  cet  entêtement ,  fources  de  tous 
fèi^  malheurs.  Il  en  donna ,  cette  année , 
UO^eiManple  des  plus  fînguliers»  Ce  prince^ 
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depuis  quatre  ans ,  comUé  des  bieilâSis 
du  Gtand-^Seigneur  ,  n*ëtoit  pas  encore  £i« 
tisÊdt  II  s'ëtoit  mis  en  tête  que  Temperenr 
Turc  devoit  le  renvoyer  dans  fes  Etats  ^  à 
la  tête  dWe  armée  nombreufe,  &  neveu- 
loît  point  partir  fans  cela»  Quoique  le  Sid- 
tan  lui  eât  écrit  pour  l'engager  à  Te  retirer^ 
&  lui  eût  offert  une  eTcorte  honorable  ^  il 
s'obfiinoit  à  ne  point  quitter  Bander ,  &t 
trouvoit  chaque  )our  des  prétextes  pour 
différer  fon  départ.  Tantôt  les  préparatifs 
n'étoîent  pas  faits  ;  tantôt  il  n'avoit  point 
d'argent  pour  payer  fes  dettes*  Le  Sultan  , 
lui  ayant  Eût  donner  une  fomme  confidé-^ 
rable  ,  croyoit  qu'après  cela  il  ne  tarde- 
roit  pas  à  partir.  Charles  fe  hâta  de  diftri- 
buer  cette  fomme  à  fes  amis  ^  &  n'eut  pas 
honte  d'en  Eure  demander  une  autre.  Le 
Suttan,  indigné,  affembla  un  divan  où  il  fut 
réfolu  qu'on  emploiroit  la  force  pour 
chaffer  le  roi  de  ia  retraite.  Le  Bacfaa  de 
Bender  &c  le  Khan  des  Tartares  i^i^ent 
ordre  d'attaquer  ouvertement  le  ro^  de 
Suède.  Ce  prince  9  que  les  menaces  rea- 
doient  plus  furieux  ,  s'obflina,  maigsé  les 
avis  de  fes  plus  iages  courtifans  9  à  vouloir 
foutenir  uniiége,  dans  famaifon  de  Ben* 
der ,  contre  une  armée  de  Turcs  ;  pupfet 
extravagant,  &  qui  découvre  affez  le  catiac* 
tere  fougueux  &c  emporté  de  Charles  Jpl, 
qui  faifoit  confifler  fa  gloire^  k  ne  îmàtis 
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^^er!  Les  Janîâàîres,  qui  eftimoietit  le  cou- 
rage du  rcH  de  Suède ,  &  qui  avoient  été 
comblés  de  Tes  libéralités  ^  ne  marchoient 
qu'à  regret  contre  lui.  Quelques-uns  des 
plus  vieux  vinrent  le  conjurer  de  ne  pas 
les  forcer  par  Ton  opiniâtreté  à  tourner 
leurs  armes  contre  lui ,  Se  lui  offiîrent  leurs 
fervices  pour  le  conduire  par-tout  où  il 
voudroit*  Charles,  loin  de  les  remercier^ 
les  ôutrasea  &c  les  menaça  ^  s'ils  ne  ie  relt- 
-floi^nt ,  de  leur  faire  couper  la'  barbe.  Les 
Janiflàires/]uftement  irrités,  ne  tardèrent  pas 
à  venir  Cattaquer.  Les  Suédois  y  qui  gar«- 
doienc  les  retranchemens  qu'on  avoit  faits 
autour  de  la  maifon  du  roi ,  furent  d-abord 
enveloppés  &  ^ts  prifbnniers*  Les  Turcs 
entrèrent  enfuite  en  foule  dans  les  apparte- 
fnens  du  roi  j  &  commencèrent  à  les  pil- 
ler. Charles ,  écumant  de  colère ,  fe  jetta^' 
Tépée  à  la  main  j  au  milieu  des  Janiflàires  ^ 
&  fut  atteint 9  dans  la  mêlée,  d'un  coup  de 
piAtdet,  qui  ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de 
lui  effleurer  le  nez,  &  de  lui  emporter  un  ' 
bout  de  l'oreille*  Il  reftoit  encore  une 
grande  fàlle  où  les  Turcs  n'avoient  pas  en- 
core pénétré ,  4t  qui  étoif  pleine  des  dd- 
meftiques  du  roi.  Ce  prince  en  fit  ouvrir 
la  porte ,  &  la  referma  dès  qu'il  fut  entré* 
Là  il  reprit  haleine  ,  &  fit  la  revue  de  (a 
petite  troupe  compofée  de  foixante  cora- 
|>aittans.  Il  fe  mit  à  leur  tête  ,  &  ^  fâifant 
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ouvrir  la  porte  de  la  falle,  s'ëlança  avec  rai^ 
pétuofité  fur  les  Turcs.  U  en  tua  plufieucs 
de  ÙL  main  ;  mit  les  autres,  en  fuite  ;  &c  ^ 
.  ce  qui  eft  incroyable ,  il  les  chafla  tous  de  ia 
,  maifon  dont  il  fit  barricader  les  portes  Se 
•les  fenêtres.  Enfin  les  Turcs  »  honteux,  de 
;  perdre  tant  d'hommes  &  de  tems  ^  pour 
;  réduire  une  fimple  maifon>  réfolurent  d'y 
,  mettre  le  feu.  Dans  un  inftant,  tout  cet  édi- 
.fice  de  bois  fut  embrafé.  Un  Suédois, 
;  dans  cette  extrémité,  fut  d'avis  qu'on  eSayit 

•  ^^  $^S^^^  ^  maifon  du  chancelier,  quiavoit 
.un  toit  de  pierre.  Charles  le  créa  colonel^ 
; &,  faifknt  aulfi-tôt  ouvrir  la  porte,  fondit^ 
/l'épéeà  la  main,  fur  les  Turcs,  dans  le  deC- 
.ièin  de  gagner  la  chancellerie.  Mais  ce 
.prince,  qui  étoit  en  bottes ,  s'étant  embar- 
.rafle  dans  (es  éperons ,  tomba  &  fat  pris 
,  par  vingt  &  un  Janiflaires  qui  fe  )etterent 

îur  lui.  U  jetta  en  l'air  fon  épée,  pour  ne 
pas  avoir  la  honte  de  la  rendre,  &  fe  laifla 
conduire  au  quartier  dû  Bâcha.  Le  Tare, 
ayant  voulu  s'excufer  de  la  violence  quM 
avoit  été  obligé  d'employer,  Charles,  qui 

•  ne  fongeoit  qu'à  la  belle  réiîflance  qu^ve- 
noit  de  faire ,  répondit  :  4Vous  auriez  bien 
n  vu  autre  chofe ,  ii  j'avoîs  été  fécondé  !  $f 

Charles  XII,  enfin  forti   des  Etats  dii 

.  Turc ,  étoit  de  retour  dans  fon  royaume^ 

après  une  fi  longue  abfence.  Il  avoit  trouvé 


la  £iée  des  affidres  bien  changée.  Le  roi 
JiugQfte  étoit  remonté  fur  le  thrône  de  Po« 
logne.  Le  Czar  s'étoit  emparé  .d'une  partie 
de  la  Livonie.  Plufîeurs  PuiiTances  fe  dif-* 
putoient  ^  Tenvi  les  dépouilles  d'un  roî* 
malheureux.  Charles  XII ,  qui  donnoit  au«' 
trefois  la  loi  à  l'Europe ,  aujourd'hui  ren« 
fermé  ^ans  la  ville  de  Stralfand ,  Tembloit 
vouloir  fe  cacher  à  Tes  ennemis.  Chaque 
jour,  on  lui  enlevoit  quelque  place;  &iuH' 
même  ne   tarda  pas  à  être  affiégé  dans* 
$traUund ,  p^r  ime  armée  de  trente  nx  mille 
hommes,. qui  avoitpour  chefs  les  rois  de* 
Danemarck'&.de  PruiTe.  Tous  les prodi***: 
ges  de  valeur,  que  le  roi  de  Suède  fit  pour 
la  défenfe  de  cette  place ,  ne  purent  1  em?« 
pécher  d'être  prife.  Quelque  tems  avant 
que  les  ennemis  y  entraiTent,  Charles  monta^ 
fiir  une  petite  barque  >  Se  vint  aborder  à 
Med  en  Scanie. 

Le  toi  deSuède,étant  parti  incogmtb  d'Ifted^ 
pOur'fii^  rendre  en  Norvège,  en  appro*^ 
cijant  dé  la.  ville  de  Chrifiineham ,  m6ntar 
firr  un  traîneau  de  payfa^  ;  &  »  renvoyant- 
le$  petfonnes  qui  l'avoîent  accompagné ,  i|r 
pouriuivit  Ta  route  avec  un  aide-de-camp  ^ 
monté  également  lur  un  çmneau.  A  ouel* 
ques  journées  delà  ville  de  Cafleftat,  Char^ 
les ,  ayant  devancé  de  beaucoup  foh  coin^ 
pagnon^  trouva  une  barrij^e  fermée^j,  8f 


idit  à  un  officier,  qu'il  vit  auprès,  ân$  épèe"^ 
de  k  lui  ouvrir.  L'officier,  qui  ne  connoîi^ 
foit  pas  le  roi  ,  répondit  btufquement  r 
»  Defcendez  de  votre  traîneau ,  &  o«vrc2- 
>>la  vous-même,  h  Le  roi  lui  rë()éta  le 
même  ordre  d'un  ton  encore  plus  élevé ^ 
&  y  ajouta  même  l^elques  menaces.  L'of- 
licier  répliqua  :  a  Tu  ne  me  parlet-ois  pas 
n  aînKi,  ]î  tu  ne  mt  voyois  ans  épée;  Elle 
M  n'eft  qu'à  deux  pas  d'ici,  dans  mon  auar^ 
Mtîer.  ..Si  tu  veux  attendre  que  )e  raillé 
in  chercher ,  nous  verrons  qui  de  toi  ou  dé 
H  moi  doit  ouvrir  la  barriefe.»»...  Va  la 
H  prendre ,  lui  dit  le  roi.  »  Cet)ionime  coû^ 
mr  à  Ton  quartier. .  Mais ,  ayant  renconti^ 
M^  chemin  une  femme  qui  lui  apprit  que 
celui  auquel  il  venoit  de  parier;. étoit  le  roi^ 
U  n'eut  gardiê  de^reVenfa*.  Cependant  Char^ 
)és.,deifcendu!de  foh  traSnïsau ,  &  prome*:»* 
hoit  en  l'attendant  Son  aide-de*camp,  étant 
iarrivé  ^  lui  dérùactidi  pouhpioi  il  s'arfétoit 
il?  '  4<  Tattends ,  dit  le  roi  y  un  tiohime  avec 
^  qui  )'ai  une  querellé.  Il  m'a  dit  (j/ttAfâ^ 
^  bit  chercher  fon  épée  ;  niâiâ  S  ne  re^ 
^  vient  point.  >^  Il  fe  ternit  ehiitite  dans  (bit 
tlBineau.  L'aide-de-çamp  ouvrit  la  faarrieilr^ 
^  ils  continuèrent  loir  route*  Cet  offidef 
ayant  demahdé  au  roi  s'ilfe  fetoit  battu,  eti 
<u  que  ion  homme  fût  févenu ,  lui  qui 
aroît  défendu  les  duels,  avec  tant  de  (ë^ 
«érité  ?  «  Oh  i   répondit  le  roi  pour  Af 


f^'ûrw  â'emhairas^  j'étois  bien  (&r  qum  ne 
nrevicndrok  foiaLff 

Cliaiks  Àvolt  négocié  ^  par  les  intrigues 
du  baron  de  Gorts,  le  plus  habile  mîmftrè 
qall  y  eût  en  Europe  ^  une  paix  qui  de«> 
voit  rétablir  (a  gloire ,  &  réparer  tous  fes 
malheurs  pafles.    Il  devoit  faire  avec  le 
Czar  une  alliance ,  en  vertu  de  laquelle  il 
lui  cédoit  la  Livonie  ^  avet  une  partie  de 
ringrie  &  de  laCarelie«  Le  Czar,  de  fon 
côte,  s'engageoit  à  rentrer  en  Pologne  aved 
quatre-vingt  mille  hommes,  pour  aidef 
Charles  à  détfar^ner  une  féconde  fois  Au*» 
gufte.  Ces  deux  puiflàns  princes,  réunifiant 
leurs  forces ,  dévoient  ôf^uite  attaquer  le 
roi  d'Angleterre,  qui  retenoitlés  duchés 
defiréme  ôcdeVerden  ;  enlever  au  roi  de 
Pcnfle  les  villes  qu^  avoit  prifes  k  la  Suède  ; 
rétahCr  le  duc  ae  Holftein ,  chafTé  de  fes 
Etats  par  le  roi  de  Danemarck^  &c  faire 
treffibler  toute  fEurope*  Charles ,  fe  re« 
paiflaitt.  de  ces  idées  âattaufes,   partit  ^ 
cette  anoée^  pour  la  conquête  de  la  Nor-* 
vége ,  fit  vint  mettre  le  fi^e  devant  la 
viHe  de  FrédéridblS^. 

Etant  allé ,  fur  les  neuf  heures  du  fbir, 
vîfiter  la  tcanciiée;  & ,  s^etam  mis  à  ge-* 
aoux  pour  mieux  examiner  ks  travaux , 
Mégret ,  ingénieur  François,  le  voyant  ap^ 
fiuyé  contre  le  parapet^  £ic  élevé  de  plut 
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de  la  téte.par-deflus^  lui  dit:  ^Cen*eff: 
»  pas  là  votre  place.  Sire.  U  y  pleut  de^ 
»>  boulets  &  deis  balles,  m  • ,  •  Le  roi  répon- 
dit :  << N'ayez  pas  peur.>» •••  Je  n'ai  pas  peur 
>»  pour,  moi  que  le  parapet  protège  ,  repli-* 
»  qua  Mégrel^  mais  pour  Votre  Majeflé  qui 
H  n'en  fait  pas  l'uÉige  pour  lequel  il  eft 
>»  élevé*  »  Le  roi^  toujours  intré{Hde,  lui  re« 
partit  :  «  Allez  à  vos  travailleurs  ;  )e  àeC^ 
'H  cends.  >f  Les  officiers ,  qui  Te  trouvèrent  là, 
tirèrent  Mégret  à  Técart^  pour  l'avertir  que 
le  moyen  de  Êdre  reftef  le  roi  de  Suède 
dans  un  endroit ,  c'était  de  lui  dire  qu'il  y 
avoit  du  danger.  En  même  tems^  ils  enten*' 
dirent  (ifler  une  balle  :  a  Bon  Dieu ,  s*é^* 
t>  cria  Mégret  1  ce  coup  n'auroit*il  point 
9f  porté  }n  II  courut  au  parapet  ;  &,  voyant 
encore  le  roi  dans  la  même  pofture,  il  l'ap- 
pella  par  deux  ou  trois  fois ,  &  le  tira  par 
ion  )ufle*au-corps ,  croyant  qu^  s'étoit  en- 
dormi. Comme  il  ne  répotidoit  point ,  il 
demanda  de  la  lumière.  On  appocta  une^ 
lanterne  des  travailleurs  »  qui  fit  voèr  cm 
héros  tout  enfanglanté ,  la  tête,  preiqu'en- 
tièrement  tournée  en  ^iere  par  la  vto^ 
jence  du  coup  qui  lui^^it  brifé  les  os  de 
la  temple  gauche  ;  enfoncé  l'oèil  du  même 
côté,  &  fait.û>rtir  l'autre  de  ion  orbite^ 
Ainii  périt  le  iàmeux  Charles  XII ,  à  l'âge 
de  trente-iept  ans* 
;  Ce.  prince  étoit  d'une  taille  au-deiliis  de 

la 
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JU  médiocre.  Il  avoit  Taîr  fier  il  majel« 
tueùzy  &  cependant  plein  de  douceur; 
tes  cheveux  bruns  ,  courts  &  négligés  ; 
)e  front  ékvé  ;  les  yeux  bleus ,  à  fleur  dé 
(été  ;  le  nez  aqiiilih;  le  teint  naturellement 
blanc  9  mais  bruni  par  les  injures  de  Tair^ 
te  bas  au  viiage  déuigréable.  Il  portoit  6r« 
^nairement  tm  habit  de  gros  drap  bleu  ^ 
gvèc  des  boutons  de  cuivre  doré^  doni  les 
manches  étoient  ferrées  comme  celles  dé 
U  vefte  ;  une  culotté  dé  peau  ;  uiie  vefté 
^e  drap  ^  couleur  de  chamois ,  &,  par-de^ 
fus ,  nn  large  ceinturon  dé  ciiir ,  avec  une 
épée  aflez  longue,  Tur  le  pommeau  de  la- 
quelle il  s^âppuyoit  feuveni 
.  Voici  fdp  caraâere  tracé  de  main  de  mai- 
tre,  4<  Prirfque  toutes  (es  avions  ,  jufqu'i 
s» celles  de  te  vie  privée  &  unie,  ont  ét^ 
i^}nen  Ipin  àu-dela  du  vrâifemblabie.  C'eft 
)^  peut-être  le  îêul  de  tous  les  hommes,  8c 
)f  juiiqu^ici  le  feul  d^  tous  lés  rois  ,*  qui  ait 
ti.yéco  fans  foibleflfe.  Il  à  porté  toutes  les 
^yei^bdés  héros  à  un  excès  où  elles 
»  ùmt,  auffi  dangereufes  que  les  vices  6p- 
n  pùSÈs.  Sa  fermeté,  devenue  ôfiiniâtreté,  m 
H  fes  nialheufs  dans  TUlcraine ,  &  le  retint 
if  ^q  2si\  en  Tiumiie.  S^  Jibéralité,  dégé* 
H  oérafit  eh  profdAôn  >  à  fuiné  la  Suède. 
»  $€01  courage,  ponfM  )u(qi/à  la  témérité^ 
^  a  cad(ë  (a  mort.  Sa  jufiice  a  été  quelquefois 
^  fSiSspx^à  h  cruauté  ;  &c,  dans  les  dtmîeres 
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»  années  de  ô  vie,  le  maintien  de  ûm  auto^ 
i^  iité  approchoit  delà  tyrannie.  Ses  grandes 
^  (]uaiites ,  dont  une  feule  eût  j>u  imnior^ 
H  talifer  un  autre  prince ,  ont  rait  le  mal- 
j»  heur  de  Ton  pays.  Il  n'attaqua  jamais  pe^ 
^  fonné  ;  mais  il  ne  fUt  pas  auni  prudent 
^  du^implacable  dans  Tes  vengeances.  Il  a 
)^  etë  le  premier  qui  ait  eu  Tambitlûn  d^tte 
n  conquérant ,  (ans  avoir  Penvie  d'agnan- 
M  dir  (es  Etats.  11  vouloit  gagner  des  Em* 
H  pires  pour  les  donner.  Sa  pàfflon  pour  hl 
»  gloire ,  pour  la  guerre ,  ot  pout  h  veft* 
>>  géance,  rempêcna  d*étre  bon  poUtfque  ; 
H  qualité  (ans  laquelle  on  n'a  jamais  vu  de 
9»  conquérant.  Avant  k  bataille ,  il  ti^avolt 
>»  aue  de  la  modeftie  ;  après  la  défMtè,  que 
A  de  lafetmeté  ;  dur  pour  les  autres,  comme 
H  pour  lui-même;  comptant  pour  rien  là 
»  peine  &  la  vie  de  fes  fujets^  auffi-bieft 
>»  que  la  fienne  ;  homme  unique  ^  plutdt 
>»  que  grand  homme  ;  St  admirable^  phit^ 
9f  qu'à  imiter.  Sa  vie  doit  apprendre  auJfc 
»  rois  combien  un  gouvernement  ]^USfl^ 
>f  que  &  heureuk  éft  au-del!as  de  tatf  ft 
»f  gloire.  »> 
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ULRIQUE   ÉLÉONORE. 

CETTE  princeffe  ,  faur  de  Char- 
tes XII ,  &  femme  du  piince  de 
HelTe-Caflêl ,  Ait  auffi-tôt  proclama  reine 
de  Suède  par  l'armëe  »  &c  commeni^a  de 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  i 
Stockholm ,  en  attendant  que  Ton  arènes 
ment  au  thrône  fflt  confirma  par  les  EtitS 
généranx.  Pour  cet  efet,  elle  en  fit  la  con^ 
vocation.  Les  EtaB,  s'étant  affembWs  ,  ju- 
gèrent que  la  princeJTè  Ulrîque  avoît, 
felon  les  l<rix  du  royaume ,  perdu  fon  droit 
hérédicùre  ,  en  fe  mariant  avec  un  prince 
étranger ,  &  qu'on  devoit  procéder  à  une 
éleftion.  Le  réfultat  de  cette  délibération 
fiit  d'engager  la  princcflê  Ulriqtie  à  te- 
iioncei  ibiemnettement  à  Ton  droit  hérédî- 
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avoient  introduit  ;  de  rendre  au  fénat  ùk 

première  autorité ,  &  de  rétablir  Tanciehile 

forme  de  gouvernement.  Dans  cette  vue^ 

elle  publia  une  déclaration  dans  laquelle 

elle  s'exprimoit  ainfî  :  «  Notre  deifein  2c 

9»  notre  inte9tion  par&ite  eft  y  par  un  mou* 

H  vemftnt  de  cœur  pour  la  profpénté  &c 

»  le  bonheur  de  notre  royaume  &  de  tous 

n  nos  fidèles  (u)ets ,  d'abolir  entièrement 

»  ce  qu'on  appelle  la  fouvtrairutc  9  à  la- 

»  quelle  nous  renonçons  par  ces  préfen-^ 

n  tes  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  defcen- 

t>  dans  &  fuccefleurs  y  à  perpétuité  ;  &:  aii 

»  contraire,  Tuivant  le  louable  exemple  de 

>»  nos  ancêtres  9  les  glorieux  rois  de  Suède  , 

»  qui  ont  mis  le  royaume  &  la  chère  patrie 

>»  dans  un  état  floriilànt  9  nous  tacherons 

w  de  rétablir  le  gouvernement  du  royaume 

i^  fur  fon  ancien  pied  ;  nous  aflfurant  que 

y^  nous  aurons  à  notre  difpofitioh  coyale 

n  un  pouvoir  d'autant  plus  grand  ,  lorique 

If  nous,  l'établirons  &  l'afiermirons   avec 

H  )uftice  &  avec  modération  dans  le  tagxif 

j#  de  tous  nos  fidèles  fujets.  » 

Ainfi  la  Suède  9  dahs  la  trifte  fitu^tion 
où  la  laiiToit  un  roi  conquérant,  put  (ê  c^n- 
foler  du  moins  de  la  perte  de. (es  pro^^iv* 
ces  9  par  le  recouvrement  de  ia  Ubi^îli. 
Quoique  les  femmes  foient  peut-itre  «H* 
core  plus  avides  de  dominer  que  lesboot- 

*  mm 
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mes ,  il  eft  à  remarquer  que  la  deftniâion 
«lu  de^otiTme  en  Suède  mt  l'ouvrage  d^uM 
femme. 

En  remettant  les  peuples  dans  leurs  an- 
ciefls  droits  ,  U  leur  falloit  vîn^  viâimc 
pour  Mpier  les  défordres  du  dernier  gou- 
vernement. Ils  la  trouvèrent  en  làpetfonnc 
du  baron  de  Gorts  ,  ce  &meux  iràmftre  , 
qui  avoir  dominé  Charles  XII  f  pendant 
les  derni««$  années  de  iÎMi  règne,  auquel 
on  reprochoit  d'avoir  abuf^de  fon  crédk 
^ourponerfonmaitreÂun^cle^KKifine  tyran- 
nique.  Gortsavoîtintroduitdans  le  royaume 
tme  monnoie  de  cuivre,-  très-préjudiciable 
atn  fortunes  des  particuliers,  lï  ^ëtoitAu» 
tout  rendu  odieux  en  voulant  mettre  m 
impôt  fur  le  clergé.  Les  eccléfiaâiques,  in- 
dignes  qu^il  osât  leur  oAmander  de  largen^ 
l'avoient  dépeint  au  peuple  comme  un  im- 
pie &  un  Athée ,  &  àvoient  mis  le  comble 
a  la  haine  publique  contre  cet  infortuné 
miniflre.  On  réTcout  de  llmmoter  à  Vac 
e.  Ufat  con- 
kbolm  à  être 
ce  de  la  ville, 
cution ,  il  fbr> 
ir  le  bras  de 
y  &  regardant 
peftateurs  qui 
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étoïtnt  en  foule  dans  les  mes  &C  atxt  feaé' 
très.  Lorsqu'il  fallut  monter  dans  le  car^ 
rofle,  qui  l'attendoit,  il  fît  pafTer  (on  cotir 
feffeur  le  preqûer  ^  Àc  fe  mit  à  fà  gauche. 
Sts  domeiliques  fuivoient  le  carrofTe  ef^ 
corté  de  trois  cens  gvdes  à  cheval ,  &c  pré- 
cédé d^lon  cercueil  couvert  d'un  dra^ 
noin  Etant  arrivé  au  lieu  du  fupplice  5  U 
«onta  tranquillement  Cut  Técha&ud^  &,  re* 

girdant  de  tous  côtés  ^  demanda  au  fieur 
oncadi  s'il  lui  étoit  permis  de  haranguer 
le  peuple.  Ce  miniffare  lui  ayant  répondu 
au'il  feroit  mieux  de  ne  s'occuper  que  de 
Dieu  9  il  appella  Ton  valet  de  chambre ,  eu» 
lui  délia  les  épaulettes  de  fon  habit,  &  les 
•Untît.  Il  âca  lui-même  fa  perruque  ;  défk 
A  ctsvatte ,  6c  mit  un  petit  bonnet  ifé 
hà  couvroit  les  yeux.  Ayant  enfuîte  placé 
&  tête  fiir  le  billot ,  l'exécuteur  la  lui  ^bba- 
A  ^nn  fcui  coup  de  hache. 
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FRËDiRIC  I. 

•*>"[  i?»»-  V-^ 

A  leine  Uliique ,  après  avoir  cëd^  9i| 
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I  {état  une  partie  de  foa  autorité  ^  s'cii) 
â^uilU  endèrement  en  faveur  de  Ton 
tfpous  Frédëric  ,  prince  de  HefTe-Cailel  « 
Qu'elle  &  proclaMier  roi  de  Suède  par  les 
£^ts  aflenuilés  à  Stockholm.  Ulrique,  aprèf 
avoir  rendu  aux  Suédois  ]a  liberté  ne  pou? 
voit  Uur  faire  un  plus  beau  préfent ,  ^« 
de  lenr  donner  un  rot  du  csiaâere  ds 
Trédénc.  Ce  prince  ne  s'occupa  qu'i  fer- 
mer les  plaies  mie  Is  Suède  avoit  reçues 
£ius  le  règnede  Charles  XII.  U  rétablit  danf 
)e  fèjn  de  la  paix  les  défordres  occafionnéi 
ppr  des  guerres  malheureuiès.  S'iJportale» 
armes  contre  la  Ruflie  ,  ce  fiu  comme  tiud- 
gré  Im  y  &  à  la  foUicîtation  prefïiuite  de* 
nats  ;  &  le  malheureux  iiicc^  de  cette 
guette  juHiSa  (à  répugnance  à  rentreppen* 
OccSÛi  régne  fut  celui  de  la  douceur,  idie 
la  paix  &c  de  laiuffice.  La  Suéde,  gâtée  jtar 
iielles  fous  m  règjies 
l^a  de  reil^er  fous  vu 
idfique. 

tes  plus  importantes  du 
c  celle  qui  découvre  le 
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^L  i^^  ,  par  laquelle  il 
I-  :  -g  jiiB^-t'^TfT,  peâdant rcfpace 
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ANECDOTES 
DANOISES, 

DEPUIS   VÉTABLISSEMENT 

des  Oanoi^  dans  la  Cherfonèfe 
Cimbnque  ,  ou  la  Cimbrïe  ,  juf- 
fu'à  mis  jours. 


INTRODUCTION.    ' 

Resque  toutes  tes  nations 
ont  afieâé  des  prétentions 
à  l'antiquité  la  plus  haute. 
Les  Danob,  ainli  que  les  Sué- 

doisifont  remonterxia  leur  i 

îns  re- 
Goths. 
de  ce 
lus  an- 
mer  I> 

àÇOTl' 


ii^    Anecdotes  SvtDOisESé 

mieux  la  iàgefle  de  fes  vues ,  c'eft  foréonfik 
nance  qu'il  rendit  en  1748  ^  par  laquelle  il 
pcemptoit  de  toutes  taxes,  pendant  refpace 
de  vingt-quatre  ans,  les  terres  qiii,  étant  r^fi 
tées  ihcultes/eroient  défrichées  parle  det^t 
par  les  officiers  de  la  couronne,  &c  par  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ont  des  feigneuries 
annexées  à  leurs  charges. 

Ce  bon  prince  étant  mort ,  iàns  laiflef 
d'enfàns ,  en  175 1 ,  le  thrône  de  Suède  fliC 
occupé  par  Adolphe-Frédéric  de  Holftein* 
Eutin ,  evêquç  de  Lubeck  ,  que  Frédéric  I 
avoit  élit  nommer  pour  fon  fiicceffeur,  dès 
l'an  1743.  Le  poireau  roi  marcha  fur  les 
traces  de  Ton  prédécefTçur.  Il  fe  diftmgu^ 
particulièrement  par  Ton  amour  pour  les. 
fciences.  En  1 7  5  5 ,  il  fit  élever  à  Toméo  5^ 
dans  la  Bothnie  occidentale ,  une  pyramide 
deftinée  à  fervir  de  monument  aux  opéra- 
tions qu'avoient  f^tes  plyfieurs  académi-s 
tiens  François,  Clcûraut^  le  Camus  ^  &  le 
Monniçr  ae  Maupertuis  ,  pour  déterminei^- 
la  figure  de  la  terre. 

Il  établit,  la  même  année»  à  la  tecommailf 
dation  de  la  reine ,  une  Acad|émie  des  1x^*^1 
çriptvjns  &  belles-lettres. 

Adolphe-Frédéric  règne  encore  aujotsH 
^ur  avec  glon-e  ;  &ç  h  Suède,  fous,  fes  loiXj^ 
çft  heureufe  &ç  floriffante.      * 

i^¥i  <l^.  ^  pr^r^  Partais     ' 


ANECDOTES 
DANOISES, 

DEPUIS   L'ÉTABLISSEMENT 

dis  Danois,  dans  la  Cherfonèfe 
Cimbrique  ,  ou  la  CimhrU  ,  juf- 
•  ^u'à  nas  jaurs. 
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[tions 
dons 
aute. 
Sué- 

euri 
is  re-" 
'Oths. 
le  ce 

is  an- 


tenir  fr£m3fft  dans  les  boinci  JkffwNwii 
tecé  &c  du  dtvoîr.  Ces  Chromées  ^^iU 
tent  qiie  Gosner  II  naCi  de  la  Smisie 
dans  bCimime,  vei;s  Vm  du  meiide  10501, 
6c  qu'il  s'y  fixa.  Ainfi  il  paroit  que  c'eft  lui 
que  les  hmoriens  Danois  regardent  comme 
bdgede  la  nation.  Il  mourut,  dit*  on»  vers 
£an  1960. 

Le  nombre  des  nouveaux  colons  crcnA 
£int  de  jour  en  jour ,  &  formant  un  peu* 
pie  dëja  nombreux  ,  au  gouvernement 
patriarchal  fuccéda  celui  des  juges.  Cette 
féconde  époque  finit  à  Tan  du  monde  29 1  o» 
Lliiftorien  Saxon  y  fait  remonter  le  com- 
mencement de  ta  monarchie  »  Se  dîvîie 
cette  troifieme  époque  en  huit  dynafties, 
ou  races ,  qui  fe  font  fuccédées  les  unes 
aux  autres  ;  c'eft  Topinion  la  plus  fuivie. 
Mais  ie  célèbre  hiftoriographe  de  Dane* 
marck,  Torfkus ,  remettant  cette  fiicceffion 
de  races  &  de  rois ,  d'aiHeurs  fi:>rt  incer* 
laine  9  fixe  l'époque  du  commencement 
de  la  Monarchie  DanotTe  1  è  l'ao  60,  avant 
J*  C.  &  pofe  pour  principe ,  coofemi» 
ment  aux  plos  snâennef  cbisoiiiques^  oA 
iê  fit  une  tKanfimgratioa  d'Âiiaticiues»  oans 
ie  nord  de  l'Europe  »  vers  ran  3910 
du  monde  9  fous  la  conduite  d'Odia  ;  ^le 
ce  chef  emfdoya  dix  années  ienâores  i 
conquérir  la  Ruffie  j  la  Suède  9  la  Nût- 
w^  &  le  Danemarck,  &  que  ce  êtfwca 
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pan  9940  du  monde,  qu'il  ^bUtfen  iès 
Skîold  dans  te  pays  qu*on  ai^eU«  aâud* 
lement  le  Dantmank. 

Qaoiquli  en  foit  de  l'opinion  de  Tor.- 
fieus ,  ou  de  c^e  de  Saxon  «  en  admettant 
celle  du  premier ,  il  ^  plus  que  proba- 
Jïle  qu'Odin ,  paflant  d'Ails  dans  le  nord 
^  rÈurope ,  dut  le  trouver  confidérâbl»- 
sneiu  peuplé.  La  fameufe  émigration  des 
Cimbres»  qui  donna  tant  d'inquiétude  aux 
Jloniains ,  en  eft  une  preuve.  Ces  peuples 
avoient  indubitablement  des  piinees  &  des 
1(HX,  quelque  fut  le  titre  qu'ils  prîflènt , 
ftût  celui  de  koning  f  c*eft-i-dire  roi,  on 
Jimplement  de  drotter^  fiigneur. 

Aucun  rojraume  de  TËurope ,  &  »eut' 
^e  du  monde,  n'a  plus  varié,  pour  l'eten- 
<due,que  celui  de  Danemarclc.  Aucun  peu- 
ple ne  Att  plus  conquérant  ;  n'eut  plus  de 
{accès  6c    de   revers.     Aâuellement   ce 
royaume  comprend  le  Danemarck   pro- 
prement dit ,  la  Norvé«;e ,  l'Iâande  êc  1k 
itfes  qui  dépendent  de  Tune  Sc  de  Pautre; 
'-Je  c<MBté  d'Oldembowg  en  Allemagne, 
tifteia  :  ainfi 
Je  lotit  des 
esVaiidales 
b  il  n'a  toor 

\0B  fiit  celle 
,  ridolatnE^ 
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juTqu'au  commencement  du  neuvième  fie-' 
cle  ,.  après  la  naiffance  de  Jefus-Chrift. 
Mais  aucune  nation  ne  fut  moins  attachée 
au  culte  des  idoles  ;  aucune  ne  leur  rendit 
moins  d'hommages  ;  &  9  dans  tous  les  fié* 
clés  de  leur  Hiftoire ,  on  voit  des  gens  qm 
ont  regardé  les  prêtres  &  les  devins  comme 
des  impofteurs ,  &  qui  ne  pouvoient  croire 
que  les  métaux,  le  bois  &  Targille  puffent 
Are  élevés  à  la  dignité  d*Êtres  intelligens , 
fkns  dégrader  &  avilir  la  raifon/ans  choquer 
les  principes  du  fens  commun. 
'  L'immortalité  de  l'ame  étoit  un  prin- 
cipe reçu  chez  eux  :  c'eft  ce  qu*on  doit 
conclure  du  foin  qu'ils  prenoient  d^s  fit- 
iiérailtes  ;  des  cérémonies  qu'ils  fàifoient 
fur  les  tombeaux  ;  de  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  eux.  La  loi  civile  concouroit 
avec  la  religion  pour  les  rendre  facrés ,  8t 
pour  punir  ceux  qui  violeroient  la  fépul- 
ture  des  morts ,  (bit  par  avarice  ou  par  tel 
autre  motif  que  ce  pût  être. 
^  Etre  fidèle  à  tenir  fes  eng^mens,  brave 
p  k  guerre ,  patient  &  courageux  dans  let 
adverfités  de  la  vie  ;  c'eft  à  quoi  (e  rédm« 
foit  toute  la  morale  de  ces  peuples.  Alt 
refte  )  la  euerre  8c  la  piratterie  étoienC 
pmreux  <îesproleffions  honorables.  Lor^ 
u'un  navigateur ,  quel  qu'il  fût,  étoit  ztm^ 
nyavoit  de  fureté  que  pour  ceux  qvS 
$'ea  tenoient  amplement  w  çommerce^^K 
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fuffifoît  d'être  anné  poui  être  réputé  etf* 
ttemi. 

^  morale  &c  les  lois,  rédticatioQ  publi- 
quë,&  particulière ,  les  honneurs  décernés 
^uxguerriers,  de  leur  vivant,  les  honneur* 
qu^on  leur  rendoit  après  la  mort ,  le  (oia 

Su'on  prenoit  de  trànûnettre  le  fouveair 
e  leurs  exploits ,  la  religion  même  i  tout 
çoncouroit  à  entretenir  6c  augmenter 
le  courage  ,  quoique .  tous  ces  moyens 
paroilTent  AiperÂus  pour  une  nabon  fur 
laquelle  le  leul  amour  de  la  gloire  exer- 
çoit  l'empife  le. plus  abfolu.  Le  Wa!- 
hall,  lejour  defliiûé  aux. âmes  des  héros, 
étoit ,  félon  la  cro)ritnce  de  ce  peuple  ,  un 
fêjour  magnifique  &  délicieux,  oîi  lesguetr 
tiers,  fervis  par  des  Valkyres  * ,  buvoient 
^e  liiydtomel  dans  les  crânes  de  leurs  en- 
nemis. Ds  y  pafToient  le  tems  dans  Texer- 
clce  condnuel  des  combats  ;  plaiiir  bien  in- 
téreflânt,  làns  doute,  pour  des  gens  qui  pla- 
^oîent  le  Ibuverain  bien  dans  la  gloire  des 
armes. 

.  La  lumière  de  l'Evangile  ayant  enAn  été 
apportée  dans  le  OaneinarclL  >  tout  chan- 
gea dans  les  opinions  de  cette  nation.  La 
jjiflice  fuccéda  à  cet  .eTptit  de  violence 

k-'on,  des  fille»  char- 
esgc*c«t4tQieiu  îmI- 
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&  de  Mgandftge.  Les  nations  lès  [dus  \%^ 
loufes  de  fa  gloire  font  forcées  de  rendre 
hommage  à  cette  vérité ,  que  nofl-^fettie^ 
ment  la  netteté  &  la  brièveté  des  loix  Dsr* 
noifes  furpafitent  celles  de  tous  les  peiipleir 
du  monde)  mais  que  c'eft  véritablement  est 
Danemarck  que  la  juftice  eft  fiir  fox 
tbrdhe  :  toute  formule  qui  ne  tend  qu^à 
Plonger  une  a&ire,  étant  iïvéremettt  proA 
crite  des  tribunaux.  L^Anglèterrè  fo  glorifie 
encore  d'avoir  reçu  fos  meîlteures  loix  des 
Danois  ;  &  la  Coutume  de  Normandie,  ap« 
pellée  U  fag$  Co^iuffte^  efl,  en  ^arde,  Tex* 
preffion  des  anciennes  loix  Danoifes  y  qui 
j  furent  apportées  par  RoUon  ou  Raoul  « 
premier  duc  d^  Normandie.  Le  tems  &C 
les  circonftances  y  ont  apporté  quelques 
changemelis  ;  mais  le  fond  fubfifte.  Wame» 
mar  le  Grand  &  Waldemar  le  Viftorieux^ 
furent  les  premiers  qui  les  réunirent  en 
corps.  Frédéric  III ,  ot  Chriflierh  V  cott- 
fommerent  le  grand  ouvrage  de  h  rédac* 
tion  du  Code  Danois ,  &  fixèrent  la  jurif^ 
prudence  qu'on  fuit  aéhiellement  àtas 
toute  rétendue  de  la  domination  D^ 
noife. 

Concluons  cette  courte  ititroduâîott 
par  une  obfei  vaiiuii  fur  te  caraftêfe  éé* 
néral  de  la  natâjon  Danoîfe  ;  t*^dk  m* 
tout  9  coflune  nous  l'avons  cfit ,  par  fei 
fidélité  à  tenir  fes  engagemens  qu'Âe  tS 
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comme.  Y  manquer,  eft,  dans  ce  -pays^ 
un  crime  qui  emporte  llnÊùnie  avec  foi  ; 
&  c'eft  fur-tout  le  caraâere  diftinâif  de 
la  noblefie  de  ce  royaume.  Une  autxe 
chofe  digne  d'être  confidéfée  ,  eft  k 
proportion  qli'ôn  giirde  dans  les  mariage^ 
pour  la  naiftànce  &  la  fortune.  Auffi  lien 
ii'eft-il  moins  commun  que  ces  abus ,  qu'où 
Voit  nath-e  de^  alliances  difproportionnée$y 
en  tâHt  d'autres  pays  ;  alliance^  où  celui  de$ 
deux  conjoihts  >  qui  à  favatitage  de  foû 
côté ,  cherche  fans  cefle  à  s'en  prévaloir  ^ 

«ù  naît  une  Iburce  intdrëSdblie  de  que- 
les  &  de  ^  reptoches  qui  y  après  avoir 
aîgrî  les  efprits  ^  ferment  les  c<ews  à  toute 
e^tce  de  rée^acilîatioft  «  &  Qtti  s  fouvent 
Iboieiités  pQô*  des  gens  intérêts  à  les 
tratesur^  eaafisit  kmînt  4ti  fiu&iUts» 


'^^^ 
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DAns  un  intervalle  de  950  ans  ,  que 
dura  le  gouvemen\e^t  des  juges ,  a 
feine  rencontre- 1- on  un  iait  qui  inérite  que 
Hifioire  en  conferve  la  mémoire. .  Oii 
trouve  {eulement^vers  Tan  1x64  du  monde, 
une  émigration  de^  Cimbres  qui  peuplent 
dxverfes  ides  de  la  mer  Baltique  \  la  fon- 
dation de  quelques  villes^*  vers  le  même 
tems. 
'     y|s#[i86o  DU  Monde*  j«4^    ^ 

'  Bogh' ^'le-demierdes jugesy fàîf  éteve^ . 
i  f  eirnihité  <le  la  Cimbrie ,  Un  retranche-^ 
ment  qui»  joignant  les  d«at  lAeis  ^  cette  dit 
Hbrd»  éc  la  mer  Baltique  i  défend  cette  pé^ 
ninfiile  desr  kieurfions  de^'^MGOds  qui  te^ 
noient  continuellement  les  Cimbres  en 
échec. 

W|Sr[l038    AWSÀVAtîT   J.G.}c^ 

Etabliflfement  de  h  iiiotf>archie  Danoifê  ^ 
lelon  Saxon,  Meurfius  &  Pontanus.  Hom<* 
blus ,  difent  ces  hiftoriens,  profitant  de  fab-* 
iêncedeBoghyle  dernier  des  juges,  occupé 
contre  lesSazons,ierendit  maitredes  ides  dtt 
Danemarck ,  &  prit  des  mefures  fi  efficaces* 
pour  s'y  maintenir^  qu'il  fut  impofflble  der 
Ten  chwer.  Ce  prince  y  fuivant  les  mémet 
auteurs  ,  iut  père  de  Dan ,   I  du  noiw 
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1jB6  peuples ,  par  amour  pour  Im,  chan- 

Serent  leur  nom  de  Goths ,  en  celù 
e  Dancns  ,  &c  celui  de  leur  pays  en 
Jfaaie ,  d'où  Ton  a  fait,  par  la  fuite,  le  mot 
I^ojumarck  ,  pays  <le  Dan,  Torfieus  tinr- 
ent en  faux  contre  cette  haute  antiquité, 
&  prétend  que  Saxon ,  &:  ceux  qui  fuivenC 
la  même  opinion.  Te  font  laifTës. tromper 
par  U  coovenance  des  noms  Dan  &c  £>a-' 
/itmartk. 

C*étoit  Tufàge  chez  lespeuplesdu  nort^ 
Se  fur-tottt  chez  tes  Cimbres  ,  lorfqu'ils  éb- 
ibient  un  roi ,  de  le  faire  afleoîr,  en  pleine 
campagne,  fur  de  grevés  pierres  fort  en- 
foncées en  terre,  pour  marquer  la  confiance 
de  leur  «tachement  pour  le  primée  qu'ils 
choififlcÀent. 

Quels  qu'ayent  .été  les  chefs  des  divers 

peuples  qui  habitoientles  pays  qui  com* 

pofent  te  Danemarck  proprement  dit,  Sc 

<]ttet  qii'aitété  leur  pouvoir,  il  eft  confiant 

"  des  maîtres  avant 

)narchie;  mais  on 

nombre,  ôc  le  titre 

sus    lui-même  eft 

rét«id  que  les  au- 

mcmarck  ont  pris 

>mmandan5  ou .  pré- 

cuiieres,  qui,  réu* 

//.  B 
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nies  depuis  fous  un  feul  hofnme,  ont  totà^ 
étaé  la  Monarchîe  Dafioîfew 
'  Vers  le  même  tems ,  Gerwindill ,  sVtanf 
fignalé  par  une  infinité  (Parlions  hëroî-* 
^oes ,  avoit  époufê  Géruthe ,  fille  de  Ro^ 
xic  y  prince  ou  préfet  (]/e  Zélande ,  fie  étoif 
devenu  lui-même  gouverneur  de  Cimbrie. 
H  latflà  un  fils  nommé  HordênwiU  ^  qui  lui- 
fiiccéda  a»  gouvernement  de  laCimbiiey  8C 
qui,  comme  Ton  père,  acquit  la  plus  grande 
réputation  par  Tes  exploits  mariâmes*  Col- 
ley roi  de  Norwége  ,  jaloux  de  la  gloire 
de  Horden^il ,  arme  une  flotte,  &:  vient  le 
chercher.    Hordenwill  fiut   la  moitié   dvt 
chemin  ;  fie ,  le  hazard  ayant  (ait  moniUef 
les  deux  flottes  ennemies  aux  rivé^  oppoi%e9 
d'une  ifle  qui  ^e  trouvoit  fur  leût  route,' 
les  deux  chefs  defcendent  à  terre/ Attirée 
tous  deux  par  la  beauté  du  lieu  y  ils  s'en* 
gagent  dans  les  bois  dont  Tifle  étoit  cou* 
verte,  fie  fe  rencontrent. L'occafion  étoit  trop* 
bdle,'paur  que  de  tels  rivaux  lalaiflaflent 
écàapper.  Ils  fe  défient  Tun  l'autre,  fe  pro* 
mettant  réciproquement,  avant  le  eom^ 
bar ,  oue  le  vainqueur  fera  au  vaôncn  de»  • 
fiménulles  dignes  de  fon  rang.  Le  rot  et 
Nor^ge  fiiccombe,  fie  HordemHH  real-»' 
]>lit  i    fan  égard  les   engagemens  qi^Ai- 
avoient  pris.  Ce  prince,  combté  46  gloîMr/ 
périt  à  fon  retour  par  la  main  de  FMsMMf 
ibn. frère  ;  mais  la  Providence  -,,« 

».v  »     •  ...  Jsf  , 
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■éuts  Himleth ,  fait  fils,  le  vengeur  de  ce 
parricide.  Ceft  ce  même  Hamleth  que 
tepïiiice  des  Tragiques  Anglois,  le  célèbre 
StûlccTpéar  ,  a  rendu  fi  întéreilknt  âir  k 
ic^e  Angloife. 

.  Fuggon  époulà  de  force  la  veuve  de  Ton 
frère  ,  &e  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon 
neveu ,  qiiM  n*eût  pas  épargné  ,  tH  n'eût 
craint  Roric  ,  aïeul  de  ce  jeune  prtnc*. 
tiamlcth  ,  en  qui  la  raîTon  avoit  devancé 
Tâge,  fentant  le  danger  où  il  étoitj  coi»- 
tidài  fîn(ttt(é  poUr  s'y  IbuAraii-e.  Plus 
dVite  fois,  des  flatteurs  inlîiiuerent  i  Fug- 
gon que  c'étoit  une  adrefle  de  l'on  na- 
Veu  :  ils  fui  fiiggérerent  même  les  moyens 
^  dëcowrir  ^  cette  démence  étoit  réelle 
■ou  flippoTée ,  6c  de  iairc  trouver ,  fur  le 
-pafTage  d'HamIeih  ,  dans  une  forêt  où  il 
'âltoît  fe  promener  fréquemment,  unejeune 
beauté  ;  per&adés  que  fi  le  piince  Teiv- 
toit  quelque  chofe  pour  elfe ,  il  ferok 
ulage  de  (â  ratfon  pour  lui  déclarer  fà 
pai&oo.  Hamletk,  attentif  à  ces  manœtt- 
vres  ,  r«tbt  te  piège  ,  S<  l'éviii,  enfe  pla- 
iÇaiit  fur  Yon  cheval ,  le  vHage  tourné  du 
côté  de  la  cfoupe;   Les  flateuts  ne  quit- 
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avoir  enTetnble.  Hatnlethj  toujours  d^ân^ 
«n  entrant  chez  là  mère ,  cherche  par-tout  ; 
découvre  l'elpion  ;  l'égorgé  ;  le  coupe  par 
quartiers  ;  le  jette  dam  un  cloaque  ,  6c  le 
fait  connaître  k  ù  mère,  qui  gëmiltott  fur  foa 
fort  &  fur  celui  de  fon  fils,  A  fon  letour, 
Fuggon  ^t  chercher  fon  homme.  Sur  t'in- 
quietude  qu'il  marque  de  ce  qu'il  ne  Ce 
trouve  point,  Hamteth  dit  que,  s  étant  jette 
dans  un  cloaque ,  les  cochons  Tout  man- 
gé. Une  réponfe  ,  en  apparence  suffi 
.ridicule,  confirme  le  ^nin  aans  fopinioa 
que  {on  neveu  lui  avt»t  tait' prendre  de  là 
folie. 

Les  crantes*  quïaffiégent  les  tyrans ,  & 
les  inftances  des  confeillers  de  Fuggoa 
le  déterminent  à  envoyer  fon  neveu  ùm 
la  Bretagne ,  fous  la  conduite  de  deux  hom- 
mes de  conéance ,  porteurs  de  lettres  par 
lefquelles  il  prie  le  roi  de  le  dé^e  le- 
crettement  dHamleth. 

Ce  prince  trouve  le  moyen,  dans  letia- 
jet,  d'enyvrer  Tes  gardes;'  it  ouvre  leurs 
dépêches  ;Aibflicue  adroitement  leurs  noms 
au  Tien  ;  échappe  à  ce  nouveau  danger ,  fie 
revient  en  Cimbrie ,  où  fon  làlut  paroit  i 
Fuggon  un  pur  effet  du  hazard  ,    &t  fon 
retour  le  comble  de  la 
de  fécurité  fur  le  con 
^  eft  égorgé  par  ce  princ 
s'étoit  cnyvré  avec  fe: 
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^ns,  &  Mlé  dans  Ton  palais.  Hamleth^ 
dent  caché  pour  avoir  le  tems  de  reconnoî* 
tre  la  difpoiition  des  efptits  »  touchant  la  ca> 
taltrophe  qui  terminoit  le  règne  du  bour- 
reau deibnpere  &  de  l'uTurflifeur  dêTon'pa- 
tritnoine  ;  mais  it  ne  demeure  pas  oifîf  dans 
&  retraite.  Il  fait  appeiler  ceux  qull  f^avoit 
avoir  dételle  la  tyrannie  de  fon  oncle  ;  leur 
repréfente  le  meurtre  de  fon  père ,  l'alfi-ont 
{m  i  là  veuve ,  l'état  oh  la  cruauté  de  Fug- 
gon  l'a  réduit  lui-même  fi  long-tems,  l'op- 
preffion  de  la  noblelTe  &c  du  peuple.  1} 
coiiclut  fon  difcours ,  en  leur  demandant  6 
le  libérateur  de  la  patrie  mérite  la  mort  ou  le 
thrône  ?  Chacun  fe  déclare  en  fa  Viveur. 
Son  parti  de^nent  Inentôt  fi  confidérable, 
qu'il  eft  proclamé  roi ,  ou  prince  de  Cim- 
brie  ,  d'un  confentement  unanime. 

Hamleth  joint  peu  du  fruit  de  tant  de 
peines.  'Wigleth,  fon  oncle  maternel,  fils 
de  Roric,  K>n  aïeul,  fous  prétexte  que  les 
CimWes  n'avoient  pmnt  attendu  le  con- 
sentement de  Roric  pt)ur  fe  nommer  un 
E rince,  £iit  une  defcente  dans  la  Cimbiie. 
[amieih  eflàye  de  terminer  cette  qoerelle 
par  les  voies  de  la  négociation  ;  mais  ,  Wi- 
gleth ,    ne  voulant  point  d'accomraode- 
contre  lui  i  le  bat 
.  Wigleth  revient  ' 
i  fiipérieures.    Le 
iccombe  cette  Ur. 
Biij      . 
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conde  fois,  &  périt  hiinnéme  dànt  laM> 

taille.  t 

V 

-rîK»[  An  101  AVANT  J.  C.]c.^ 

Emigration  des  Cimbres  &c<lesTeuton&i, 
Ces  peuples,  partis  de  la  Cherfonèfe  Cimbri* 
que  oc  des  bords  dé  la  mer  Baltique ,  appeU 
léé  alors  ^0^  Codanu^^  ou  îimplement 
le  Categéit  ,  innondent  d  abord  Jes  contrées 
voiiînes.  Amorcés  par  le  butini  ils  portent 
au  loin  leurs  ravages ,  Se  font  bientôt  fuivis 
|>aT  une  multitude  de  nations  Barbares.  Après 
avoir  pillé  les  Gaules  y  ils  oient  former 
le  projet  de  détruire  l'Empire  Romàm  ; 
mais  9  avant  de  l'exécuter  ^  ils  forcent  les 
3elge$  de  leur  accorder  un  terrein  entre  la 
Aleufe  6c  l'Efcaut  »  aux  environs  des  villes 
de  Namur,  deTongresf&  de  Liège,  au  pays 
qu*on  appelloit  des  AduaticL  Ils  y  dépofent 
leur  butin  fous  la  garde  dé  (vk  mille  hom» 
ânes  ,  &  s^avancent  du  côté  de  Iffalic. 
-  Fortifies  de  Talliance  de  Divicus  ,  chef 
lies  Tiguiâiis  &  des  Ambrons  ,  ils  battent 
iitccemvenient  Papyrius  Carbon ,  Caifiis 
dLonginus»  Luc'ms  Calpumiu^,  C^usPo- 
pilius^  Silanus,  AurdtusSciaurus.  Mariu^, 
«près  tant  de  revers ,  cft  juge  le  feul 
capable  d'arrêter  ce  torrent  qui  menace 
l'Italie ,  &  Rome  même  ;  &  cette  ca|»- 
tade  du  mom^  craint  que  la  fcience  du 
•gét\éral  y  fon  bonheur  ,    &  rexcetlèmac 
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JtsÊme  àe  ùl  difcipline  milibùre  «  ne  puil^ 
fem  tenir  contré  ce  dëluge  de  Barbares, 
Ben  de  leurs  fuccès  ,  de  leur  nombre, 
£c  dont  Je  courage ,  ou  plutôt  b  féro- 
cité ,  in^troit  U  terreur  aux  plus  bvdû. 
Marius  s'avance  lentement  j  vient  camper 
à  Teiobouchure  du  Rhône  ;  s'y  retraa^ 
-che  f  apiès  avoir  eu  loin  de  bien  approvi- 
iîoonçr  Ion  artnëe  ,  pour  que  la  difette  ne 
l'oblige  pas  de  combattre  à  contre  tem& 
Unjeune  Teuton  o(e  déÊer  ce  général  itua 
conbat  particulier.  Mariut  Ce  cotUente  de 
i-^oodre  au  cartel  que.,  fi  ce  brave  eu 
prelTé  de  mourir,  il  n'a  qu'l  iè  pendre.  L» 
Cinbres  Te  réparent  des  Teutons  pour  for- 
cer les  pallâges  que  gardoit  Catulus. 

Les  Romains,  au  premier  a&eâ  des  Barr- 
bares ,  avoient  paru  d*abord  effrayés  dé 
leur  taille  gigantefque  &  de  leurs  cm. 
J^'halûtude  de  les  voir  avoit  nOB-feulement 
idinùnué  cette  impieâion  de  terreur  ;  inaJs* 
indignés  de  leurs  bravades  continuelr 
les  y  &  ennuyés  de  Tinaâion  (atcée  ,  oà 
les  teaoit  le  ConTul ,  ils  ne  rerpiroieWtp^ 
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der  fâpolîrïon ,  prennent  le  parti  de  rejon^ 
dre  les  Cimbres  ;  &,  paflant  à  la  vuedu  camp 
desRomâins,  ils  les  infultentparlesrûlleries 
les  plus  piquantes.  Le  Conful  a  toutes  leS 
peines  au  monde  à  contenir  les  légions  : 
cependant  Tannée  des  Barbares  défile  toute 
entière.  Marius  fort  alors  de  Ton  camp  ; 
il  les  luit  i  il  les  hatcele  ;  il  accoutume 
peu  à  peu  Ton  armée  à  fe  mefùrer  xvec 
cet  ennemi  qu'elle  avoit  d'abord  trouva 
fi  redoutable  ;  &  la  met  enfin  dans  la 
néceffité  de  combattre  ,  en  prenant  un 
camp  qui  manquoit  d'eau  ,  oC  où  Ton 
n'en  pouvoit  avoir  qu'à  ta  portée  des 
Barbares.  Les  vivandiers  eng^ent  la 
première  afiàire  avec  les  Ambrons  ,  en 
furprenant  un  détachement  de  Teutons 
nuds  &  déOumés  :  les  Ambrons  marchent 
au  ftcours  de  ceux-d.  Marius  fait  foutenir 
les  Gens  à  propos.  Les  Ambrons  font  cul- 
bultés ,  &  poiûfuivis  iufqu'à  leur  camp.  La 
nuit  fépare  les  combattans.  Marius  lèntk 
Hen  que  ces  Barbares ,  plus  irrités  qu'hu- 
miliés par  cet  échec,  voudroiem  Inentftt 
prendre  leur  revanche  :  Ton  deffein  n'étcnt 
pas  de  les  éviter.  Mais,  pTA&ant  de  la  con- 
noiHknce  qu'il  avoit  du  lerretn,  &  r^acbant 
qu^il  y  avoit  derrière  les  ennemis  une 
montagne  p 
.  il  y  envoya 
tiaot,  avec  < 
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mt  la  quitter  qu'au  moment  où  l*a£Hon  enga* 
gée  ne  permettroitpasaux ennemis  des'ap^ 
percevoir  de  ce  qui  fe  paiTeroit  fur  .leun 
derrières. 

Le  furlendemain  de  la  première  allàire,' 
les  Barbares  marchent  à  Marius ,  leur  féroce 
valeur  ne  leur  permettant  pas  de  réflé- 
chir au  délâvantage  qu'il  y  avoit  pour  eux 
k  attaquer  Tennemi  fur  la  hauteur.  Obligés 
«le  reculer  en  défordre  après  plufieurs  atta- 
ques meurtrières,  ils  font  chargés  en  queue 
■par  Marcus  Marcellus ,  qui  en  fait  un  car- 
nage  horrible.  Cent  mille  de  ces  Barbares 
demeurent  fur  le  champ  de  bataille,  ou 
■reçoivent  des  fers  des  Komains  ;  &  Ma- 
TÎus  retourne  à  Rome  pour  rendre  ctwnpte 
au  limât  de  la  viâoire. 

Les  Cimbres  ,  ayant  déjapaffé  les  AW 
pes  ,  campoient  fur  les  bords  de  l'A- 
dige ,  où  Catulus  retranché  étoit  une  (bi- 
ble barrière.  Les  deux  armées  ne  fçavoîent 
rien  de  la  défaite  des  Ambrons  &  des 
Teutons.  Les  Cimbres  entreprennent  de 
combler l'Adige.  L'armée  deCamlus,ef- 
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que  MarcellUs,  (on  lieutenant,  aroit  ramei- 
liée  des  Ganles.  Les  Cimbres»  n'ayant  point 
de  nouvelles  des  Teutons  &  des  Ambrons» 
fe  réduifent  à  demander  aux  Romains  des 
terres  en  Italie  pour  eux  &  leurs  frères  les 
Teutons.  Le  Conful  rëpond  aux  d^mt& 
que  leurs  frères ,  dont  ib  paiient ,  ont  déi^ 
cette  terre  qu'ils  délirent;  &,  pour  expli- 
quer le  ièns  de  fa  réponTe ,  il  montre  aux 
députés  des  Cimbres  les  chefe  des  Teu- 
tons enchaînés. 

Cette  nouvelle,  portée  aux  CinilH«s,lcs 
rend  furieux.  Ils  marchent  à  Marins ,  qui  les 
attend  tranquillement.  La  bataille  le  aoime 
dans  la  plaine  dé  Verceil,  l'an  du  inonde 
3901.  Les  Cimbres  laiiTerent  cent  mille 
des  leurs  Air  la  place»  &  prefque  autam 
de  prifonniers. 

-.^[An  70  AVANT  J.  C.]e^ 

C'eft  1  cette  époque  que  Torfzns  pbcc 
l^nvafion  du  Scythe  OtSa  dans  le  aord 
de  l'Europe,  qu'il  fournit  tout  entier,  dais 
l'd'pace  de  dix  ans  ,    au  bout  donuel  il 
établît   en    Danemarck   fon  fils   Skiddv 
qui ,  félon  le  même  auteur  ,  fut  le  fonda- 
teur de  la 
lien  du  lè 
fïicceffeur 
tlu  Nord  y 
paix  qui  f 
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Am  ie  rè^nè  de  ce  prince  ,  que  naquit  le 
Sauveur  du  inonde.  Selon  le  même  Tor- 
fieus,  Frothon  commenta  à  régner  vingt- 
trois  ans  avant  la  naiflânce  de  Jerus-Chrift, 
&  mourut  ia  trente-unième  année  de  rèr« 
Ctoédenne. 

■^S=[An  19  deJ.  C.]---*^ 
L'héritier  de  la  couronne  vivoit  en  Ruf- 
fie,  ignoré  des  Danois  qui ,  ne  le  connoif- 
iànt  point,  convinrent  de  déférer  la  royaurè 
H  celui  qui  célébreroit  enplus  beaux  versla 
mémoire  de  roi  défunt.  Un  homme  d'une 
naîâànce  obfcure  «  nommé  Htam  ,  vainr' 
<jueur  d'une  infinité  de  concurrens  ,  fe  vit 
placé  fur  le  thrône  ;  mais  le  génie,  qui  fait 
isat  de  beaux  vers,  ne  refîemble  gnères  à 
celui  qui  fiait  gouverner  (âgement  un  grand 
'£tat ,  &  qui  donne  les  moyens  de  Te  main'  ' 
•  tenu-  dans  un  rang  pour  lequel  on  n'eA 
-pas  né.. 

FridUf,  ayaiM  a|^ris  la  mort  de  Ton 
"père,  paflè  en  Suide,  &c  de-U  lait  infor- 
mer la  noUelTe  Danoife  de  ion  exiflence» 
en  réclamant  fes  cboits.  Les  principaux  firi- 
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retire  dans  une  ifle  défene  de  la  mer  B^- 
-tique ,  où  il  Vécut  quelque  tenu,  oublié  (1« 
tout  le  inonde. 

Voyant  dam  fe  retraite  ritnpoflîbitité  de 
remonter  par  la  force  au  rang  où  il  s'étoit 
vu  ^levé  ,  Hiam  a  recours  i  la  rufe.  II  fe 
déguile ,  &  va  fe  prërenter  pour  entrer  an 
fervice  de  Frîdlef.  On  le  reçoit  au  pabîs; 
&iIyefteiiipIoyéàlâiredufel.  Reconnu  an 
bout  de  quelque  tems  ,  &  conduit  devant 
Fridlef ,  ce  prince  lui  demande  de  quelle 
mort  il  veut  mourir  ?  «  Par  le  duel  ,  r^ 
»pond  Hiam. M...  J'accepte  le  défi,  àk 
»  Fridlef  ;  »  &  ayant  feit  apporter  des  armes 
pour  Hiarn  &  pour  lui ,  le  combat  com- 
mence ;  mais  le  poëte ,  fuccombant  fous 
les  coups  de  fon  vainqueur,  a  du  moins  b 
gloire  de  tncurir  en  brave,  &ide  la  main 
d'un  roi.  Fridlef  le  fit  enterrer  honorable- 
ment dans  l'ifie  qui  lui  avoit  fervi  de  re- 
traite ,  &  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui Hiarnoa.  Son  exillence  &  Ibn  régne 
paroiflènt  alTez  prouvés  i  ToHîeus  povr 
n'avoir  ofé  le  rayer  du  catalogue  des  rots 
de  Danemarck ,  quoique  les  Annales  (H^ 
lande ,  qu'il  a  priles  pour  Ton  guide,  i^ia 
hSent  pas  mention.  ^  - 

FtHIef, 


Danois  ESj  ti 

'  Amand  y  Can  père ,  non  content  de  la  refu- 
fer  ,  maltraite  les  ambaSadeurs  de  Fridlef  ; 
mais  il  expie  bientôt  ,jpar  jâ  dé^te  &  pat 
ù  mort  1  le  double  affront  fait  k  Fridîef. 
Loin  de  fe  prévaloir  du  '  droit  de  con- 
quête (car  daiis  ce  tenu -là  on  conijué- 
roit  les  femmes,  comme  les  royaumes  ,  ) 
il  déclare  à  Frogerthe  qu'elle  eft  libre. 
Cette  phncefTe  ,  moins  prevetiue  contre  le 
roi  de  Danemarck  ,  que  le  roi  fon  père, 
époulâ  Fndief,  &C  lui  donna  un  fils,  dont 
la  naiflànce  combla  de  joie  tousfes  fujets. 

Sous  le  règne  de  Prothon  II,  fumommé 
U  Liitralf  un  de  ces  aventuriers  avides  de 
périls  &c de  gloire,  nomméSierchiUer,y\at 
df  Livonie,  ou  d'Efttionîe ,  ofirlr  fes  Tervi- 
ces  à  ce  prince ,  &  mérita,  par  fon  attache- 
ment ,  par  ùi  rare  valeur ,  &  fur-tout  par  (à 
ptobité  ,  toute  la  confiance  de  fon  maître. 
IngiU  ou  Ingiald,  fuccelTeur  de  Frothon, 
a^nt  époufé  la  fille  du  meurtrier  de  fon 
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revivre  dans  fon  cœur  quelques  fentitneÀ 
de  tendreife  pour  un  roi  dont  le  père  lui 
av'oit  ^té  fi  cher,  entreprend  de  le  tirer  dé 
raiToupitTement  honteux  dans  lequel  il  étùit 
plongé.  Il  fepafle  en  Danemarck;  lepr^ 
fente  aux  portes  du  palais ,  fous  l'habit  d'un 
charbonnier.  La  singularité  des  réponles 
qu'il  fait  aux  queftions  qui  lui  lont  faites  ,  le 
fait  prendre  pour  un  fou  dont  le  roi  peut  s'a- 
mufer  :  on  introduit.  Ingell  le  reconnoît  ; 
&,  fentant  fe  réveiller  en  lui  les  fenttmens 
■de  reconnoiffance  qu'il  devoir  aux  vertui 
d'un  héros  qui  avoit  été  fi  utile  à  fon 
pere ,  il  Taccueille  avec  diflinflion.  Ster- 
chater  profite  du  moment  pour  rappeller 
à  ce  roi  ce  qu'il  fe  doit ,  &  ce  qu'il  doit  k 
les  peuples.  Son  difcours  ayant  fait  1^* 
tHemon  qu'il  defiroit ,  Sterchatér  tUe  tes 
beaux-freres  d'Ingell  ;  pui^e  ta  cour  des  fia- 
teurs  qui  l'infeftoient ,  &  prend  des  meftires 
fi  efficaces ,  qu'ils  ne  purent  y  revenir.  Ce 
prince ,  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans, 
îailla  pour  fuccefïeur  un  fils  qtri  l^nnla 
dans  fa  mollefle,  mais  qui  n'eut  pas,  comme 
lui ,  un  retour  fi  heureux  à  la  v«tu.  D  te 
régna  qu'onze  ans.  \  • 

Ses  deux 
fouverainc 
ffarald&>] 


-Danoises/  i} 

faflàffiii,  pour  ne  biffer  aunine  trace  de 
fon  crime.  Harald  avoit  lailTé  ,  en  partant 
pour  une  expédition  maritime  »  (es  deux 
cn&iu  i  Rcgnon ,  booune  iàge ,  &  fur  re- 
lâchement duquel  il  comptoir.  Regnon, 
connoifiantle  caraflere  cruel  de  Frothon,  &c 
pediudë  qoc  la  mort  d'Harald  étoit  ion  ou' 
vran  ,  cacha  fes  pupilles  dans  une  caverne 
ee  Zélande ,  où  il  les  ât  élever.  Ces  deux 
princes  vengèrent  le  parricide  commis  ea 
la  perfonne  de  leur  père ,  en  brîilaiU:  dans' 
fon  palais  Frothon  avec  toute  (a  tâmille, 
k  l'exc^àon d'Eric  qui étoit  alors enSuède, 
mais  que  les  Danois  exclurent  d'un  thrÔne 
([Be  foD  perc  avok  fouillé  du  fang  d'Harald. 

Les  deux  fieres ,  Narald  &  Haldaa  , 
conviennent  de  régner  avec  un  pauvmr 
égal.  Ce  partage ,  fource  ordinaire  de- 
cant  de  haines  ,  ne  fait  que  reiferrer  en-. 
tr*eax  les  liens  de  l'amitié  fraternelle.  Haï-' 
^■1  prend  le  commandement  des  forces' 
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vainqueur ,  &  dans  laquelle  périt  le  vîeiUC 
roi  de  Suède.  Eric,  quelque tems  après  ,  eft 
-viâorîeux  à  Ton  tour,  &  force  Haldan  à  fè 
retirer  dans  les  montagnes  de  Suède  >  pour 
éviter  une  ruine  totale.  Eric  paÂe  en 
Danemarck  i  furprend  Harald  ;  le  tue^ 
&  Te  rend  maître  du  royaume.  Haldan  , 
à  ces  nouvelles  ,  repaiïe  en  Danemarclc 
Eric,  connoiflknt  les  difpolitions  des  Dai- 
nois  à  fon  ëgard ,  quitte  un  thrâne  qu'il  ne 
prévoyoit  pas  devoir  conferver  aulli  ^il&* 
inent  qu'il  s'en  ètoit  rendu  maître ,  &  re- 
tourne dans  fes  Etats.  Haldan  anne  puiflàm' 
ment.  Eric  qui  connoiflbit  la  valeur  oC  l'aâi- 
vitë  defoneiinemî,  ne  s'oublie  point.  Ces 
deux  rivaux  marchent  à  la  rencontre  l'un 
de  l'autre  ;  triais  Haldan  tend  à  fon  ennemi 
un  piège  où  il  (e  lalOie  prendre.  U  ne  fait 
'  paroître  qu'une  partie  de  là  flotte.  Eric  le  hâte 
de  la  pourfuivre  ;  mais  infenfiblement  attiré 
jufqu'au  lieu  où  étoit  le  gros  de  l'année 
navale  des  Danois  ,  le  roi  de  Suède ,  en- 
vironné de  toutes  parts ,  efl  ^t  ^ifôsr 
nier.  Trop  orgueilleux  ppiir  promç^ 
<le  la  fo 
vainqueu 
la  vie  qi 
où  il  lui] 
pofé  làr: 
vint  la  f  1 
fe  lignai: 
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'de  çombati  Imgidie».  N'ayant  poiàt  laifK 
^cithLtu  àe  deuxinariages  ,  il  nomma  pour 
fon  Aiccefleur  Unguin  ,  roi  de  Gothland  , 
fon  beau-pere  ^  qui  régna  neuf  ans.  Son 
6x<x!tStxa  Siwald  1 1  en  i^^  vingt-deux. 

Alfon,fiUdeSigatd,&ped^fi^sdeSfwaIdt 
fiir  le  ridt  des  charmes  d*Alvilde ,  princefe 
deGothland,  ôcdcsprëcautions  erceffives 
qu'on  prenoitponr  lagarder,  prendU  rtfolui 
liondereidever.  Danscestems  debarharie^ 
«ù  k  vdeur  feule  étoit  un  titre  fuffiûnt  pour 
ëpouferuneprinceffe,  la  convenance  d'é- 
tat ne  donnoit  pas  le  moindre  droit.  Alfon 
combat  les.  moijbes  qui  gardoient  Alvilde, 
&  les  tae.  La  princefle  &  le  r«  de  Godiland 
ion  père  étoient  tous  deux  fàvoiables  aux 
prfteniions  du  vainqueur  ;  mais  la  reine, 
qmav(Mt  duirédit  fur  l'eTprit  du  roi  fim 
^poox ,  s'étant;oppofée  à  ce  mariage ,  Al- 
fon défefpérë  retouriie  en  Danenurck  , 
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ftÈ^viéeti  GejwndaM  AlfMi  rmcootre  Jk 
flottede  UpiticdTe  &  t'trttaqite.  heû  4nit 
pftctislétnftigbentuiw  ndeur&une^vo* 
OC^es  :  on  s'iccrochr  t  on  en  vient  wX 
•n.  Dins,  rsrdeiir  du  Mmbat  «  la  TtAcnl 


du  cafque  d'Alvilde  s'éont  détachée,  Alfbn 
reconnoitbprincefl'fcdeGothland,  &  s'eQ 
Ôit  rscanntHtre.  Le  calme  r^o^t  auffi*t6t  : 
tet^j>o«iflanc«s  fuccédentauzbobenci  dik 
combu,'  &  fe  tenninent  par  le  nUttAgetTAK 
fon&cd'Alvilde.  AKbti, Se  AlgerfonArt^ 
co*uinm*itle«rs  courfes  rutmefcv  t«in>tb! 
trcBt  tnùsifnfinccs  Svédoii ,  &  leur  pr^n* 
téiit  le-eambat;  œux-^iies  leyiveiit  byc* 
k  dËtnJErevdieur,  Ôc  àbrnieotfi  loag^tetm 
U  vifïfijre  en  fuipcns,  que  ItBdettipaitis  c*aa 
tordent- Jk  cefler  toute  hoflikté,  &  fe|a< 
lent  ■««  ammé  étemelle.  CottnciafeiidÉ 
cecntté^  Alfon&fon  frète Jltger,ftdiiifs 
p>r deBvobfeils  petncieu^&ifttefiDeatks 
princes  Suédois  &  les  tuent:  Ce  crime.oè 
tefte  fns   htibuni.    HagberT)  lear  &»ey 
lavé  dans  le  bng  des  princes  Danois  Ime 
peridie.  Tbus  les  hinorienfi'Dinoia  Ae> 
ccA-deht 
cxpédin 
IeDmm 
filexlui 
^lara 
la  rendi 

étààéw 


d>  ne  point  <ilr^Vre  i  fôn  afflant ,  lia  tint 
parole  ,  en  s^étnn^nt ,  te  jour  méibe  d« 

Haton ,  frttt  dTtigbttt,  It  VtriWa  blcft' 
ifttàprèSpBatlartiottëtSigâhl;  feceder» 
nier  !«  fat  à  ïbn  tour  pat  Ibfl  flls  S^aldlT; 
tfà  ipris  avoir  battu  le*  Suéddls ,  tatjt  flrf 
terre  qtib  fur  mert  fbfÇâ  leut  ptitleé  à  Aiit- 
th  EcôCfe  où  il  moiirst  {nhi  <!e  tems  api^. 

'  An  dâaut  tfhorrt  AlSI^>  iSuniket  filU 
ffAlfort,  fuccedfc  dfrdhnt  i  SlWaH,  Ma», 
trop  jeun*  pour  ftite  tefjrtfteif  Ton  am&Htéj 
h»  fttjtiéun  Dafltib  s*êttipirerit  (îfrdivtrfiè 
pxnies  du  f t>yautt»*  j  fit  ty  téhdetit  ittd«i 
pendatu.  Gurith*,  ïié^iùvsflt  e/wiéchfc^ 
tette  ufllfpâtibn,  prtiitî  14  paftî  dt  ftVeWf* 
iner»,6tdeti*éttiuh;t-»ttrtine  ptoptifiHôn  d* 
mariage ,  que  de  la  part  de  ceuX  fjur  ^ëll-i 
gageront  â  réonir  les.  poBiçtts  diviTées  de 
•'■'■■         ''"  déjà 

fers, 

,  d 

rti 

^-■ 

toûè 
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terminer,  par  uo  combat  fingulier,  b  guerre 
qulls  avoient  avec  te  roi  de  Suède.  U 
u>it  vainqueur  du  combat;  mais,  fes  en- 
nemis ayant  ^t  courir  le  bruit  qu*en  ce 
combat  il  avoit  re^i  une  bleûiire  ignomî- 
nieuTe  ,  Gurithe ,  de  l'avis  de  (es  nueuiSg 
écoute  les  proportions  de  Sivald  ,  prince 
des  Saxons.  Le  iour  du  mariage  ëtoit  fixé. 
Haldan,  informé  à  tenu ,  fe  rend  fecrette- 
ment  en  Danenurck  ;  voitGurithe  ;  lui  re> 
proche  fon  infidélité  ;  fe  difculpe  aifément; 
tue  Sivard,  &c,  le  même  jour,  époufe  la 
princefle.  Une  mort  prématurée  Tempé- 
cha  de  réunir  toutes  les  portions  démôn- 
brées  de  l'Etat;  nMisir<iraA//yi,  Ton  fils, 
cooTomma  ce  grand  ouvrage.  Ce  fiéde 
ifiit  fécond  en  femmes  guemeret.  Harald, 
l'un  des  plus  braves  {buverains  qu'ait  eus 
le  Danemarck,  périt  avec  Ubbon  ,  foa 
gendre,  dans  une  bataille  contre  Biogon, 
roi  de  Suède. 

mari 
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%t  taletu ,  qi^  monta  par  degrés  aux  em- 
plois les  plos  releva ,  &  gagna  la  con* 
£ance  dlfmar.  Il  profita  de  Ion  élévation 
tt)urexéaiterleproiet,qu*îIaVoit  formé  de- 
puis long-tenu,  de  regagner  le  Danemarclc» 
fie  en  fit  part  i  Gunnon ,  jeune  Danois  » 
fon  compagnon  d'elclavage.  lûnar  venoît 
de  perdre  un  frère.  L'ofage  de  ce  tem$ 
étoit  de  terminer  les  fimer^ltes   par  un 

r;d  feftin.  Tandis  que  le  ror,  fa  nmiilet' 
les  principaux  feigneurs  fe  livrotent 
au  TÏn  K  1  la  bonne  chère  >  Jamiéric 
enyvre  les  gardes  ;  pille  tes  effets  les  plus 
predeut  ;  tue  la  reine  ;  met  le  feu  au  pa- 
tais,  Scs*enfuit.  L')nnéire  &laconfiifiona 
^ï  t^nent  en  pareil  cas,  donnent  au  princet 
une  avance  anez  confidérable.  11  gagne 
la  Zélande  où  régnait  Buthl  ibo  oncle, 
crai  n'avoit  confervé  du  royaume ,  que  les 
illes  de  Zélande  Se  de  Fionie.  Buthl  cède 
le  thr6ne  k  fou  neveu ,  qui  bient&t  fit  voir 


^  paffff  des  çautrws  entre  le&  as  ds^ 
junbes  aux  cbe&  des  (editiemi  ;  & ,  les 
9yam  îaxt  Uer  à  U  queve  de  tautwiux  Q» 
vages,  il  tçs  fît  lâcher  dws  les  mono-* 
raies ,  &(  potufuivre  pu  un  grand  notnbcQ 
3e  çhieas.  La  (éyénié  dq  ce  fiçpHcç  «n 
tout  l'effet  (jue  ce  priucfl  en  attenooiu  l<» 
■Wandales  (ôufcrivir^nt  à  toutes  les  condi- 
ycuis  oulllui  plut  de  Icm  itnpofQr;  ^Icut 
fowniwon  fut  de  dur^Q.  Ce  prince  fiiût 
ipal  un  régne  û  glorievrement  çoRtmenc^, 
On  trouve  apris  ià  mprt  un  ioteir^ne. 
^czlong,  que  las  anciens  tuteur»  Djwau 
QRt  eu  peine  à  rempUi  pai  des  fables. 

:  Première  mvafion  connue  àes  Danois 
dans  la  Fnnce  *,  Gotitac  ,  leur  roi  vient 
cbas  l*Au&ïlîe ,  &  ravage  toute  cette  con- 
nue. Mais,  au  moment  ou  ilefl  près  de  s'en 
rKoumer  aveb  le  butin  &  les  prifbnnîers  , 
TWorfeber^  fils  de  Thierri,  roi  de  France» 


I»  Chatltnu^e,  ib  hàSt^eat  h  fmttn 
tmtouiBci 

■      <^[809.]»«W    ■     ■  ■ 

Godéfrtd ,  r<K  de  Xbneiaarck  *  iaipii^ 
tMt  Charicnmw  par  les  ia^ralîolu  contt' 
RuelleE  t  qu'il  tàifcst  dans  ie  nord  de  b 
Getinane.  Cet  empeienr,  poiir  ia  conte- 
air  t  hhSât  vtràftià  da  fEHic  une  forte** 
refle  où  il  mit  une  forte  gamifiin ,  &r  étÈ» 
blir  i  EflêSeltunc  colonie.  Il  fortifia  auffi 
ce  lieu ,  &  le  fit  approvifionner  d'armes 
k  de  tout  CB  qui  étok  aéce&iré.  Gode- 
&îd,inilé-de$  pr^eaotioiude  Charles,  (a 
ligtM  STae  lei  Viliès  booi  unir  les  Fran-* 
fois  ea  ëebec,  de  ce  edttf>U,  Sr  vient  fiàta 
Moé  doftcnteâirlet  cdtcs  «feUFttie..  Lct 
FrUbiu,  &i  lec  François  rénon  ,  ibnt  t«r* 
tus  par  troii  fbb  ;  &  le  loî  de  Oancoerck 
Hnpofe  avx  premins  ma  tshm  qqi  là 
wrcit  d'wie  iupn  toute  particulière.  Le 
Fréteur,  thirgé  de  le  teccvoir  ,  ^afféyoit 
è  Fenréfraté  d'un  blùmnt  de  i4opuda 


pas  f  Jtrà  acqniTe  -aa£lc;  Se  le  nUeva^ 
bit  n*en  étok  pas  moins  obligé  d'en  jmcr 
une  ou  plufîeurs  aotrés^,  ))â*qu'i  ce  que 
Toreille  du  Préteur  fût  irappée  du  fon. 
Gode£rïd ,  difent  Eghttiard  ,  Pontanns  fie 
Albert  de  Stade  ,  fit  aiTaâlné ,  l'année  An- 
Tante,  par  fonâlsmênK,  outré  de- Faf- 
front  que  le  roi  Ton  père  avoit  £ùt  à  là 
mcre  qu*ï  avoit  répudiée  pour  prendra 
une  autre,  femme. 

Après  la  mortde  Charlemagoe,  lesDa^ 
nois-,  profitant  des  divifions  qui  régnoient 
entre  Louis  le  Débonnaire  &  Cet  aihas  ^ 
avotent    fait  quelques  irruptions  dans  û 
Frife.  Ils  {nllerent  même  plufieurs  vola- 
ges i  Teinbouchure  de  la  Seine,  &  fur 
les  côtes  de  l'Aquitaine.    Cette  année , 
l'empereur  Lotbaire  les  ayant  invités  hii- 
même   i  ravager   les  côtes    de  France, 
&  fur-tout   à  dépomller  les  partUiins  de 
Louis  &  de  Charles  fcs  frères  ,  Us  re- 
monti 
priren 
meoTc 
Quati 
louTe 
)ufqu' 
roi  Cl 
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npt  n'o&  les  combattre,  ni  mime  tenter  de 
leur  couper  la  retraite.  Son  confeil  .eut  de 
plus  lalâchetédela  lui  faireacheter,  en  don- 
nant ètRegner,  chef  decette  expédition,  fept 
■mille  livres  peJànt  d*ai^ent.  Deux  ans  après, 
ces  mêmes  Danois  pillèrent  Bordeaux. 
Régner,  ayant  été  fait  prilonnier  en  Ansie* 
tore  par  le  roi  Hella ,  fiit  enfermé  dans 
un  cachot,  avec  des  ferpens  qui  le  dévorè- 
rent. Jvard,  Ton  fils,  fumommé  A  CŒU-tU- 
SvyaUjéant  defceodu  en  Angleterre, avec 
<ës  frères  Sivard  &c  6iom  ,  Helb ,  vaincu 
&  {KÎfonnier,  apprit ,  par  la  cruauté  du  fîip- 
pCce  qu'on  lui  fit  fouATrir,  qu'un  prince  V 
qui  abuiê  de  la  viâoîre  ,  ne  doit  attendre 
àfon  tour  aucune  modération  de  Tes  v»n- 
qaeurs.  Les  princes  Danois  le  condamnèrent 
à  être  dîifôqué  de  façon  que  fon  corps  re- 
préfentât  la  6gure  aune  aigle  ;  c*eft  ce 
qu'Etienne ,  dans  fes  Notes  fur  Saxon,  ap- 
pelé a^ùUtn  in  dorfo  delineare  *. 
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règne  ^Enc  l  du  nom.  &  Anfchcr  y  jeitt 
ks  prcmieresfcnimces  de  hi  Foi  ;  4c  PËgUà 
rfe  Sltivig  devient  âori&nte. 

Ces  ftmences  prëcienfef  furent  mefqne 
éMMiff^es  fous  le  règne  d'£/-îc  //.  M  y  «ut 
même  des  perféciitions  afTaz  violentfs ,  «»■ 
citées  contre  les  Chr^tient.  AHTcbcf  *c 
COUR  de  Suide,  &l  trouve  moyen  d'avoir 
tccès  aupr^  dn  roi.  Une  Ao^ocnce  n^e» 
Animée  par  un  lèle  brûlant ,  loi  &il  Afllpee 
)«  préf  ugés  qu'on  zvoit  înlpipés  an  jevn* 
loi  contre  la  ReKgion  Chrétiennot  Ct 
prince,  non-content  de  confirmer  te«*esl«a 
permiffions  qu'avoient  accordées  fès  |)vMi^ 
celïéars, enchérît  encore  Atr  eux;  Se  ouvrant 
enfin  tes  yeux  à  la  lumière  ,  il  fe  to  baptW 
fer.  Depias  ce  tems  ,  la  Reflgion  Ct  die  4 
gtands  progrès  dans  le  Danetnarck,  (pièce 
royaume  ,  par  fa  piété  &i  fa  conftance  \ 
maintenir  le  dépôt  de  ta  foi  ^  devint  Tune 
des  plus  belles  conquêtes  du  Chtiâi»- 
^iûne 

Ions, 
nois, 

tates  ( 
tiraltai 
monte 
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J*einboachur«  du  Rhône;  y  fait  cjgelmiet 
nsigeSf  Se  de->U  fait  route  vers  riuli«,  aan> 
Je  d^Qein  de  furpreodrc  Rome.  Il  aborde 
fw  lescôte&  de  la  Ligurie,  &  débarque  au 
port  de  Luna,  ville  alors  aflez  célébra. 
VlsiSf  craignant  que  ta  force  ne  lui  réuA^ 
£âfe  pasjit  emploie  U  ruTe,  &c  envoie  des  ^ 
l^ltéswi;  magtftratSf  pour  qu^iU  lui  permet- 
tait ftwlement  de  réparer  (çs  v^fTeaux  «n- 
d0inin«gése  l^e$  députés  ruppoTent  que  leuï 
chef  eft  un  vieillard  caduc  oc  mourant,  qui» 
infiruit  des  vérités  du  Cbriftianifine ,  vou^ 
liroit ,  avant  que  de  mourir  ,  rçcevoHT 
le  baptême.  Le  z^le  pour  la  propagatton 
de  la  Foi  féduit  le  magiflrat  &  l'évéque. 
jfaftJBg  f  vêtu  tnagnifiquemeni ,  mus  con- 
treËûfmt  le  vieilivd  ,  vient  k  U  ville 
9vec  «me  fuite  nombreufe ,  qui  fe  com- 
porte avec  beaucoup  de  modedie:  la  ce* 
(émonie  Ce  fût  Le  général  Oanob  cfi  re* 
conduit  «I  pompe  à  (es  vaiiTeaux.  Peu  de 
tenu  tftès ,  la  flotte  Danoife  affe^e  le  plus 
Oiand  deuil  pour  la  mort  de  fon  général. 
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que,  fon  clergé,  &  tous  ceux  qinfètRm^ 
vent  dans  TéglUè  ainft  que  dans  la  THtê 
font  égbrgés.  Après  en  avoir  enlevé  ton- 
tes les  nchefles ,  il  livre  le  refte  aat 
flammes.  Hafting  vient  aborder  anx  cfttes 
de  Normandie  ;  fait  alliance  avec  Char- 
les le  Chauve,  &  acheté  ta  ville  de  Chap> 
très.  VoUi  le  premier  établifTement  fixe  des 
Danois  on  Normands  en  France.  Ce  fiiT 
^nfli  fous  ler^ne  d'Eric  II,  que  les  Thf 
nois  d^ouvrirent  Flltande  ,  qui  imàs  a 
toufours  hk  partie  du  royaume  de  Dane- 

Defcentede  Rollon,  chef  d'une  flotte  I>» 
noife  dans  la  Neuilrie,  aftuetlement  la  No^ 
mandie.  Il  remonte  ta  Seine  jufqu'i  Rouen. 
Les  habitans,  Cuis  munitions  &  fans  efooir  de 
fecours ,  lui  ouvrent  leurs  portes.  RoBon 
lâît  relever  les  murailles  de  cette  ville,  8c 
y  met  une  forte  gamifon.  Il  fe  rend  mat> 
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b  Sàae ,  b  Loire  &  la  Garonne.  Charlet 

leSimple,  eSrayé,  lui  deinande  une  trêve 
de  trou  mois  t  &  l'obdent  ;  il  entame  qud- 
oues  négociations^  làns  convenir  de  rien. 
KoUon  af&^e  Poinen.  Invefti  dam  foa 
camp  parrarméeFnnçoife,  ilfetiredaf- 
£ùre,  en  pafîant,  pendant  la  nuit,  tiir  le  ven- 
tre desFrançou;  puis,  réunillant  Tes  trois 
corps  d'armée  *  il  recommence  les  ravages 
avec  plus  de  fureur.  On  reprend  les  né- 
gociations, qui  fe  terminent  par*  lui  accor- 
oer  la  Neuftrie,&  la  princefle  Gifele,  foeux 
du  roi  ,  à  condiùon  qu^il  Ce  fera  Chré- 
oens ,  &c  qu'il  rendra  hommage  à  la  cou- 
ronne pour  fon  nouveau  duché. 

'JÎS»]930™]v<W 

Gormond  IJI ,  dit  U  Fuux  ,  roi  de 
Danemarck  ,  avoit  eu  de  Tl^ria ,  pria- 
fielTe  de  Holileîn  Ton  épouiè  ,  deux  fils , 
Canut  &  Harald.  Canut,  l'aîné,  Êtifoit  les 
^Uces  de  fon  père  &  de  la  nation ,  par  les 
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ifon  Ai*^,  réfolut  des'di  tWfeir*,  lî  TaN 
laqua  par  furprife  &:  le  tua.  Gormond 
avoit  juté  <le  faire  mourir  celui  qui  lui 
annonceroit  la  mort  de  Canut ,  6c  de 
fie  lui  pas  iurrivre.  -Thyfa  ,  ne  fâchant 
comment  lui  apprendre  cette  triftt  nou- 
velle i  fit  tendre  une  nuit  tout  le  palais  dc 
deuil ,  &  le  fit  prendre  i  fes  femmes  !e 
lendemain.  Le  roi  k  Tarpeft  de  cette  lugu-^ 
bredécot^tion,  s'écrie:  ••  Sans  doute,  mon 
M  fils  eft  mort  ;  »  &  il  expire.  Air  le  champ, 
de  douleur. 

ffaralJflïf  fucceffeur  de  Gormond, 
en  vifirant  les  diverfes  provinces  de  Ion 
royaume ,  eut  commerce  chez  Palnatok  , 
gouverneur  de  Fionie,  .avec  Efa  ,  .fille 
de  natfîancéobrcure,  6c- la  laiHà  enceinte. 
Palnatok  éleva  lé  fils  qUl  en  naquit ,  avec 

tout  r    "  ■    '     ■ "  ' 

de  U 
fbti  c 
d'Haï 
Ifiéf. 
Karal 
réfuta 
vinfft 
vcrî 
fils  m 
de  Te 
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«lest.  '  Suénon  k  pfAfimt*  à  HuakI  qui 
r46iA.  M  le  teconnoîa'4«  mais  il  «n  obtient 
Brsis  vaiffniu  &  b  penmA«n  de  Lever  un 
^qutpi^  parmi  let  vt^abimds  de  Tes  Etals., 
FÔlitatok  ai«ûte  tfois  «utres  vaiAeaux  A 
ceiut-d$',Suéaont  &  lui  concilie  de  s*eii 
fervtr  pour  «nfeAst  l«s  mers  de  Ib  d^- 
fetideoctrd'Haiald  ,  «a  kû  promettant  une 
nmit*  IwKeafKMlie.  Sufoonlûit  de  point 
€n  poirtt  les  inftruAioAs  de  fbn  pstrao.  Se 
&k  «tibvtin  immenfe.  Mus  aysat  (Wfdii  ^ 
totw  fta  WK  tempête,  P^rutok ,  bu  retouD- 
4upnnteini,rcngageàaUer4emMider<iH»v 
nldÛK  vsiflÎBtux,  lia  heu  detrots;  de  parier 
fetÉK^âi  de  n4  tieflTelèctMr  de  rademaqdcL 
Horald  t  ù-rpiit  de  l'aitdàte  de  te  jeune 
ti^maM; ,  &  de  r«W4  1^'il  ftifojt  de  Ta 
l^ét4lit^«  le  refnfë  (  mats  ^Su^hon  liiî 
parleav^tettHt  de  Smfttté  *  qu'à  obtleek 
là  d«Tnviâe.  ll^etïfsr/it  pow  piatcc 
ftvec  plus  d«  ^reur,  ;qtK  l'année  ptéct-: 
émmt^  &  Te  rcikfl  d^ntéme  «n  Fionie* 
aàit  fffiKltes^  l'hj'v^  Aupiiotems  ,ii 
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iè  pbignant  hailtcinam  «ce  prince  fe'VtUt 
forcé  (f  armer  contre  fon  fils.  Celui-ci ,  conti- 
nuant fès  pirateries,  évitoit  de  fe  commettre 
contre  des  forces  fupérieures.  Cependant 
le  roi  de  Danemarck ,  Tayant  tro«vi  un 
jour  en  lîtuation  oh  il  ne  pouvoit  lui  échap- 
per ,  les  deux  flottes  fe  battirent  avec  un 
courage  fitunachamement  effroyables.  La 
fiotte  du  roi  fiit  plus  maltraitée  ;  mais,  tou- 
jours fupérieure ,  elle  accula  celle  de  Si^é* 
non  dans  un  petit  golfe  d'où  il  ne  pou- 
voit fe  tirer.  Palnatok,  informé  du  péril 
que  couroit  Con  pupille ,  vole  à  fon  fecourr 
avec  vingt-quatre  voiles  ;  arrive,  au  déclin 
àa  )our,  lur  les  derrieresde  la  flotte  du  roi,6c 
mouille  à  l'abri  d'un  des  caps  qiù  formoient 
le  golfe.  Armé  de  fon  épée&de  fon  arc, 
il  met  pied  à  terre ,  favonfé  par  les  ténèbres 
de  la  nuit  ;  fie  à  peine  a-t-il  fait  ^ngt  pas  > 
qu'il  apperi^oit ,  à  la  lueur  du  feu ,  le  roi 
Harald  lequel,  efcorté  feulement  de  dit  on 
4ouze  peifonnes»  fe  chauilbit ,  coucbé^ 
fon  manteau.  Il  décoche  aufii-t^:  uncM^ 
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ativée.  ns  arrêtent  enfemble  que  la 
flotte  renfermée  lèvera  l'ancre  lùr  le  ; 
champ ,  & ,  Ëûtânt  force  de  rames  ,  cho-  - 
quera  les  vaiflèaux  du  roi  de  telle  Ibrte  ^ 
qu'elle  (e  fàAe  un  paO&ee  pOtir  joindre 
h  fienne.  Ce  projet  s'etant  exécuté  de 
point  en  point,  tes -deux  flottes  réunies 
aBîégent  à  leur  tour  celle  du  roi ,  la- 
queffe,dans  cette  extrémité^  ayant  déclaré 
la  mort  d'Harald ,  fut  trop  heureufe  d'évi- 
ter d'être  coulée  i  fond ,  en  reconnoiflaht 
Sul/ion  pour  roi  de  Danemarck.  Ce  prince, 
après  un  règne  long  &  glorieUx ,  laifla  un 
fuccelTeur  qui  acheva  enfin  la  conquête  de 
TAngleterre ,  pour  laquelle  fbn  père  avott 
combattu,  toute  iàvie,  mais  qui  r.e  put 
confinver  en  entier  cette  grande  acquifîtion. 
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me 
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rceooiuùtre  roi  de  toute  TAngteterre ,  8c 
ajouta  bteatôt  à  cette  conquête  celle  de  la 
Konr^e.  Ce  prince,  fiu  la  fin  delà  vie, 
pactagea  Tes  trois  loyaumes  entre  les  trois 
fils.  Harald,  l'aîné,  eut  l' Angleterre  ;  Hordt 
Canut ,  le  lècond ,  eut  le  Danemarck  ;  &c 
Su^non,  le  txoiiîeme»  U  Norw^e  dont  il  fut 
dépoiûllé ,  peu  de  tems  après,  pat  AAagnus, 
fils  d'Olaits ,  rqi  de  ce  pays.  II  maria  là  fille 
Gunilde  à  Conrad  le  Salique  >  qui  piit  le 
nom  de  Heiwi.  UI ,  &  qui ,  en  confidé- 
ration  de  ce  loariage ,  céda  le  Hoifleia 
aiQ!  Danois.  Canut  6t  enfuite  un  voyaM 
à  Rome.  U  fit  de  grands  préfensiJefmXXI, 
dont  il  obtint  de  grands  peivil^es  pour 
les  égUlès  d'Angleterre  ,  &  des  uancniTes 
de  tous  droits. -de  péages  en  Italie,  pour- 
les  pèlerins  Anglois  Se  Danois.  Ce  prince , 
dans  la. fleur  de  Ton  âge,  Ait  ambitieux  » 
injufte ,  violent.  Mais ,  pofTefleur  tcan- 
quille  des  Etats  qu'il  conqtot  ,  il  y  fie 
fleurir  la  }uftice  &  la  paix. 

On  rapporte  qu'ayant  hié  un  de  les 
gardes  dans  l'yvtefie  ,  il  deTcendit  du 
«  thràne  ,  i 
particuliei 
avoit  pM 
n'olànt  p 
damna  à  ] 
gtëe  pou 
qu^rtque 
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Un  amhaflàdeur  de  rempereur  Tétant 
venu  joindre  fur  le  bord  de  la  mer  «  où  il 
iê  proflienoit,  &c  lui  ayant  donné  le  titre 
de  plus  putfËitit  des  Rois ,  Canut  s'affit  fiir 
fbn  manteau ,  détendant  à  la  mer  de  mouil- 
ler les  pieds  de  fon  Souverain.  La  mer  ^a- 
Tanqam  totijours ,  une  vague  renverâ  le 
nenarque  ,  qui  en  prit  occasion  de  dire  à 
cet  ambdfedeur  ,  que  le  plus  puiflànt  des 
'  foisétCHt  cehi  fenl  a  qui  ta  mer  obëifloit  ; 
& ,  deptHS  ce  tèms ,  'A  ne  voulut  plus 
fottet  la-  couronne  ,  Se  la  mit  lui  - 
m^e  fm  un  cnicifix  dans  Téglife  de 
'WinchaAeF.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  le 
Ken  oit  il  moumt;  mais  Tépoque  de  £1 
mort  eft  fixée  ,  par  tous  les  hilloriens  ,  au 
Il  de  Novembre  roj6.  La  poftérité  de  ce 
grand  prince  ne  jouit  pas  long-tems  du 
fruit  de  fes  ttavam.  Suénon  fût  chaffî  de 
Norwèw  ,  Tannée  même  de  la  mort  de  fon 
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SUÉNON    IL 

£  prince ,  neveu  de  Canut  le  Chind  ^ 
par  Efthrithe,  fœur  de  ce  monarque^ 
$*étoit  fait  reconnoître  roi  de  Danemarck  , 
tn  vertu  du  droit  que  lui  donnoient  ia 
naiflance  &c  rattachement  des  Danois  att 
iang  de  leurs  maîtres.  Magnus  étoit  mort. 
Haraldy  fbn  fucceilèur,  diiputoit  b  cou* 
ronne  k  Suénon.  Ce  dernier ,  ayant  repris 
la  fupérioricé ,  pourfuivoit  la  flotte  Nor-* 
"wégienne  chargée  du  butin  qu'elle  avott 
fait  en  Danemarck.  Harald ,  poier  échap- 
per au  danger ,  fait  jetter  dans  la  met  des 
effets  précieux ,  afin  '  d'arrêter  la  vivacité 
des  Danois  prêts  4  l'atteindre  •  Ce  ftrata- 
gémç  lui  réuiEiTok  ^  lorfque  Suénom^jp» 
prqchant  à  fes  fçldats  leur  avarice  éfà 
leur  Ëdfoit  préférqr  de  viles  dépouilles  « 
ialut  de  leurs  fen^mes  5c  de  leurs  enJB|kl 

Ju'on  einmenoit  captifs ,  ranime  leot: 
eur  à  pourfuîvre  l'ennemi.  Harald  Êit 
der  les  tonneaux.de  faritie  qu'il  avdl 
fes  vaiflfeaux ,  &c  y  fait  mettre  des  c 
qu'il  Élit  jetter  à   la  mer.   Suénon 
mieux  les  recueillir  ,   que  de  pourfii 
l'avantage  marqué  qu'il  avoît  fur  kt. 


* 
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Wgiens ,  &  les  hi^e  échapper.  En  s'en 
retournant ,  il  rencontre  lept  vailTeaux 
marchands  Norwégiens,  dont  il  te  rend 
maître.  Les  Danois  vouloient  qu'on  fît  mou> 
rir  les  gens  de  l'équipage  ^  en  repréfâllles  de$ 
cruautés  exercées  dans  le  Danemarck  par 
Harald.  Suénon  refiila  de  le  foire ,  en  dîfànt 
quit  feroit  tnjufte  de  foire  violenceàdes  gens 
f]ut  n'avoient  rien  de  commun  ^ec  les 
quCTelles  d^  rois ,  6c  les  renvoya  fons 
ran^o^ 

Dans  un  lèftin  que  Suénon  donnoît  k 
l*occa(ion  de  la  fête  de  la  Circondtîon  de 
Jefus-Cbrift  ,  quelques  feigneurs  s'étant 
répandus  en  propos  injurieux  contre  fa 
perfonoe»  il  ne  put  retenir  le  premier 
mouvement  de-  là  colère,  6c  les  poignarda 
damréglife  cathédrale  de  RoTchild.  L'évé- 
oue  ,  nommé.  Guillaume ,  lui-  en  interdit 
1  entrée ,  juiîju'i  ce  qu'il  eût  réparé  ce  crime 
n^  pénitence.  Le  zèle  de  ce  diene  prélat 
nc%n  nutft  point  dans  l'efpnt  es  Suénon 
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Ck^VT IW ^fumommi  LE  Saint. 
"^l.  io8}é  ]c^ 

HArald  IX  ^  fils  &  âtcceâeur  de  Su^ 
non ,  n  avoit  fait  que  parokre  iîtr  le 
thrône.  Il  Tavoit  hnSé ,  par  tst  mort,  à  Canut 
ion  fh^  9  <ifiM  s'occupa  piincipaletnent  à 
faire  fieippr  la  religion.    - 

Un  feigneur  puiffâht,  tiommé'Jïïg/^  pf^éfet 
deBornholm,fiffbk  feiRétierâ^ffÂrAt^  Un 
vaifTeau  Nonrégien^  richeinewi  chargé ,  s'^ 
tantperdu^fàhs  ^ii'or  ^ti^çavdif  «Comment, 
Canut  prit  fur  kii  lé  foin  d'en  faire  la  recher- 
che* Soupçonnant  Eigti,  depuis  long-tems, 
il  partît  avec  un  train  iufHfant  pour  fe  faire 
obéir.  En  viiitsntles  cdt^ ,  'ce  princ&apper- 
<|Ut  les  traces  ^M  gt^d^f^ufil^  te^iWge,  & 
jugea  que  le  vaiiTeau^qu^om^W^A^it,  de- 
voir avoir  été  brûlé<daMi(  c(stendfoit^0Ml^ 
il  avoit  averti  plufiéMH  Ms^&fjfràè^isiÊà^ 
mééer  de  pirate,  indigne  tl\ht  Chl  '  "*  ' 
de  réformer  fon  train:,^  ftftk  ^i*& 
en  eût  fieh  fait,  il  ft:  inve^^^^m 
fit  confeffer  fon  crime  f&,  malgré 
exceffi ves  de  ^e^  p^eY»  oo  de  fê$^ 
refiila  de  lui  faire  grâce ,  en  difàAt  i^ 
n  un  homme  efè'uh»  crime  'tk\ 
»  fupplice  ne  mérite  pas  celui  qtrl'i 
»de  tant  de  meurtres  pour 
»luxe  >f } 
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ERIC  llly  Ait  LE  Bon. 

'COira  ie  règne  de  ce  prince,  frère  d«a 
«3  précédons  ,    »n  joneur  de  harpe  fe 
vaatnit^  dit-on  y  d'exciter  dam  fes  audr- 
leurs  toutes    les  paffions    qu'il  voudrok 
leur  inipirer,  &dSdi^er  même  leur  rsi- 
tfbn  i  pour  nn^tems.  t.e  ^rCH,  curienu  dé  voir 
un  pareil  effet  y  OKionna  ii  préciTément  au 
muucien  d'elTeétuer  fa  prOVoêlTe,  <{ue,  ne 
pouvant  dérobëir,    il  ^it  les  précautions 
les  plus  J2ges  ,  pour  empêcher  qu'il  n'ar- 
rivait rien  de  fmieâe.  Il  fit  écarter  les  armes 
êc  teiu  ce  qui  pouypit  blefîer  ,  6c  fit  p1<- 
cerdes  hommes  hoirs  djeptmée  d*efl{et>dré 
j^,  faarpe,  pour  vetw  calnnei;;)?  d^ordrft 
S«  où  le  bnM  le* 
ti$nt  âinfi  difpofê» 
i,,air,,qtii:  pénétra 
de  trifteffe.;3}  It* 
8e  pw  degrfis  in* 
*:à  .Hne,^ôie  fex- 
■&à'iarage.  Aït 
ins  ,  les  "gens  ^ 
harpe  ;'fefii(Urénc 
Le  roi  échappe; 
Div 
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&,  trouvant  par  malheur  une  épée  GuSitâ 
pafTage  «  s'en  fàilit  ^  &  en  tue  quatre  htHii- 
tnes,  avant  de  revenir  à  fon  bon  fens.  La 
dotfleur,  quV  en  connut,  le  porta  à  expier 
ce  crime  de  (k  cario&té^  en  hifaat  voeu  de 
vifiter  les  faînts  lieux  ;  fiireur  du  tenu ,  m? 
finîment  plus  funefte  aui  princes  &  aux; 
peuples ,  quje  le  délire  paJlàgèr  dont  ilayott 
étéÙïfiï  Rien  ne  pjut  le  détourner  de  cette 

.t)izarre,réfotution.  Il  parth  avec  la  râne 
Bothilde  ,&>n  épouTe.»  qu'il  avoit  répudiée, 
&  qui ,  par  attachement  pour  lui  *  voulut 

Raccompagner.  Il  mourut  dans  l^e  de 
Chypre  ,  oii  le  regret  dç  (à  perte  fit  mourir- 
Bothitde  dç  dp.ulei^,, 

Eric  le  Bon  avoit  laifTé  un  fils  légilims 
qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  la  prin-t 
■cefle  Bothilde>  avant  fou  divorce.  Ce  prince, 
nommé.  CaniOi ,  héia^ 
diç  ùfa  père  ;  trais  ce  (a 
mes  y  qui  luf  attirèrent  1 
fils  de  Nicolas  f   le  cim 
du  roi.  Suénon  ^    ^ 
thr$ne  de  Dan^m^clc. 
.    Canut ,  ea  toute  rem 
vert  de  gloire.  Son  ond 
dofîoé  le  Dsuverneiïien 
l'avoit  préfervée  des  lava 
fouven^  déTolée.  U  ^étQ 


Danoise^  ^^ 

I4  v^n^ration  des  peuples.  11  avoît  port^  chei 
tous  les  voilins  la  terreur  des  armes  Danoi* 
fes.  Son  courage  &i.{es  vertus  étoieiu  le  plus 
far  rempart  de  l'Etat.  L'empereur  Loth^e 
lui  avoit  conféré  la  dignité  de  Roi  des  Abro- 
dites ,  ou  des  Vandales.  Mais  l'éclat  de  & 
gloire  ofïiifquoit  Magnus  &  Tes  femblables. 
jUs  fçurent  inlpirer  des  défiances  à  Nico- 
las. Ce  monarque ,  trop  Aifceptible  des 
impreffions  que  lui  donnoîent  fon  fils  Se 
des  courdlàns  perrens ,  fiit  plus  d'une  fois 
fur  le  point  de  punit  fort  neveu  de  trop  de 
vertus.  .Mais  j  Canut  l'étant  lavé  publique- 
ment des  calomnies  defes  ennemis,  Magnus 
vît  bien  qu'il  n'y  avoit  que  la  trahifon  qui 
pût  le  défaire  à'jitf  concurrent  que  la  nation 
lui  préféreroit  im'manquablement ,  fi  Nico- 
las, Ibn  père.  Vendit  i  mourir.  Il  fe  tjjcon-' 
cilia  d<>n(î,de  la^ftSniefèfe  ^lus  folemnelle, 
avec  foNCoUfiil';  ^'Cahiit,  fansdéfîafic^,' 
çfUL^i^  réeencilis^on  fincere.  QuiilqllË  ' 
une  doriftï.^  ■ 
etter-foT  di-  ^ 
«uùciilièrt-''' 
feméé,  tint 

Ht  (mtvà, 

€i  Ifi^ls; 
T  ^'il'cott' 
Sreur,  cori- 
,  qui  avoia 
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tendrement  âhtié  Ton  frer^ ,  s'engagea  d'en 
pafTer  par  ttmt  ce  qne  Ton  exigeroit  de  luL 
Les  conjurés  demandèrent  Sabord  que 
Ma^tts  fût  e»lé  clans  l'Oftrogotlne  »  &c 
au'il  n'en  pât  revenir/que  du  confentement 
ne  la  nation.  Kîcolas  s'y  foumit  ;  & ,  Magnn^ 
an^nt  éné  ekâë ,  te  peuple  mit  bas  les  armes. 
'  Les  flateurs  ^  dont  les  cours  abondent  ^ 
firent  biemèt  oublier  à  Nicolas  la  parole 
Qu'il  avoit  donnée  ;  8c  Magnus  fut  rappelle. 
On  vit  aufli-tôt  la  merre  s'alluhier  de  tou- 
tes paits.  Elle  fut  oes  plus  funeftes  à  Ma- 
gnus 6c  à  Nicolas  9  &  condutfît  Eric  {m  le 
Ihrône  de  Danemarck. 

Ceprince,  fumommë  Emundou  VtUujlrc^ 
&  djine  par  fes  vertus  d'un  meilleur  fort,  fut 
afTafuné  par  un  feigneur  de  Juthie  j  nommé 
Ploy.  Trois  princes  du  (âne  royal  pouvoient 
prétendre  au  thrône.  Suenon ,  Canut ,  êc 
Waldemar.  La  naiffance  illégitime  ^tyMTfe- 
mier  &  la  jeunelTe  des  deux  autres  ^ 
proposer  un  tempérament  qui  les 
tous  trois.  Le  peuple  choifît  Eric  tittft^ 
FAgneau  »  ainii  furnommé  à  caule 
douceur. 

Après  un  règne  de  quatre  am^'j 
Lam,  remit  aux  Grands  de  TEtatfc^  ' 
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Se  la  couronne  ;  il  enta  dans  un  iQonafierc 
&  y  mourut  avec  l'habit  religieux. 

Su^non^  iils  naturel  dïrîc-Ëniund,  & 
Canut  ,  petit- fils  de  Nicolas»  fe  mirent 
fur  tes  tangs.  Us  furent  reconnus  rois, 
Tun  6c  l'autre ,  par  ceux  de  leur  parti  ;  ce 
qui  donna  naiflance  i  une  guerre  de  fix 
ans.  Elle  fut  enfin  terminée  par  un  par- 
tage qu'ils  firent  entr'euz  de  la  monarchie 
Danoiiè. 

A  peine  Suénon  Te  vit  tranquille ,  que^ 
tenonqant  aux  uiages  de  fon  pays  ,  il  adopta 
des  mœurs  étrangères.  Un  fefte  exceffif  ba^ 
nit  la  tempérance  &  la  ûiigallté.  Les  lois 
fiirent  muettes ,  ou  violées  ;  &  ce  prince 
s'aUéna  les  cfeurs  de  la  plus  grande  {>arti« .  . 
de  fes  fujêts. 

U  revenoit  de    porter  la  guerre    en 
"  ;   feii  au 

>rince  de 
i&U  fille 
lie,  àtmt 
clâquelle 
4té.  Stfé- 
:  mutins, 
iéces  lui- 

,  s'étaat 

l'impôt. 


les  Scanîens  fe  reùrerent  ttajimîIIeilwJlê 
chez  eux.  Le  roi  furieux  intéiefla  fon  ar- 
nj^e  à  l'affront ,  ainfî  qu'au  danger  qu^ 
avoit  couru ,  &  ât  Tes  éxecutions  les  plus 
fëveres.  Trochon  tnôme,  Tauteur  de  fon 
£ilut,  fut  fi  preoiiere  vif^îme.  Les  gens  de 
bien  eurent  horreur  d'unfemWable.procédé. 
Waldemar ,  (ils  de  Canut  &  peôt-iils  d'E- 
ric lit ,  dont  les  prétentions  â  la  couronne 
n'iétoîent  pas  moins  fondées  que  ceU«  de 
Suénon ,  &  qui  sVfoit  rangé  du  parti  de 
ce  prince ,  fentit  alors  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dra; c'eft  pourquoi,  rompant  ouvertement 
avec  lui ,  il  fe  dëclaia  en  âveur  de  CantKi 
^n  compétiteur ,  qui  *  connoiHânt  tout 
^  prix  d'une  femblable   acquifition  ,    te 
fiança  à  ta  princeilè  Sophie ,  là.  ibeur^ 
en  luï  conftituant  en  det  k  tiers  des  biens. 
qu'il  pofTédoit  en  Danemarck.  Suénon,, 
qui  fentit  la  perte  qu^il  fàlfoit ,  vint  trou- 
ver Waldemar  i  R^-A-^l»  ™  7fl.n,4. 
&  tâcha  de  le  ree 
réuffir  ,  il  voiilut  1< 
les  foldats  refiiferenl 
pour  lôn  làng  ,    pc 
pour  fes  vertus.  Cai 
Waldemar  même  à 
lequ,  convoqua  le  ] 
Wibourg  y  &  lui  fit 
couru  fon  allié.  Sur  1 
^ropo&  d'armer  une 
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nnar  ,  toujours  ^ortë  à  pacifier  les  difTé- 
rends, accommoda  celui-ci.  Le  perfide  Sué- 
non  fit  depuis  plus  d'une  tentarive  ,  foit 
pour  s^âflufer  de  la  perToniie  de  NTaldemai, 
îbit  pour  le  faire  périi  ;  mais  il  trouva  , 
dans  tous  ceux  qu'il  voulut  engager  dans 
lès  complots  ,  une  telle  horreur  pour  fa 
perfidie ,  qu'il  ne  put  réufEr.  Suënon  étant 
abandonné  de  toutes  pans ,  Canut  &  W^al< 
demarfe  firent  proclamer  rois  enZélande» 
&c  dam  le  Juthbnd.  Le  refte  du  royaume 
accéda  an  vœu  général.  Jamais  révoludon- 
ne  fiit  plus  prompte  Si  plus  heureufe.  Sué- 
non  prit  la  fiiite  ;  mais  s'étant  engagé  dans  . 
un  marais  ,  il  y  fut  tué  par  des  gens  de 
.Valiemar. 
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[WALI^MAR  I ,  farmmmi  LE  Grand. 

CE  prince ,  par  la  mort  de  Suénon,  r^u< 
nit  dans  »  peiibnne  la  fouveiàoeté 
de  tout  le  Danemarclc.  n  fit  long-tems  la 
euerre  aux  Sctaves  &  aux  Wandales,  & 
K>r<^  ces  peuples  entreprenais  à  demander 
la  paix. 

RéduAion  de  la  ville  de  Stetdn ,  &: 
d'une  grande  partie  de  la  Poméranie.  L'an- 
née fùivante  y  il  fe  fonne  une  confpiration 
de  plulieurs  feigneurs  contre  Watdemar  , 
que  le  hazard  ftt  découvrir.    Quelques- 
uns  des   conjurés ,    ayant  palTé  dut  ^ 
Holflein,  pour  leurs  ai&ires  parliciiBl ii^ 
logeoient  dans  ui 
fe  croyant  en  s( 
dans  un  grand  d 
périr  'Waldeinar. 
hazard,  fe  trom 
tendre  fans  être 
à  fbn  abbé  de  ce 
alla  trouver  le  n 
.Waldetnar,  par 


Danoises.  5^ 

Ion,  fe  contenta  de  prendre  les  précau- 
tions néceflàires  à  Sa  sûreté,  £uis  les  faire 
3ppercev(»r,  efpéiantque,  cpielqu'ua  des 
conjurés  fe  trahi&at,  il  les  convaiocnÀ 
par  eux-mânKs  de  leur  crime,  comme 
il  arriva.  Le  roi  fe  contenta  de  les  punir  f 
les  uns  par  l'exil ,  les  autres  par  la  prifoik 
Efchill,  archevêque  de  Lunden ,  l^at 
du  lâïnt  Jîége ,  eut  tant  de  douleur  de  voir 
Tes  deux  neveux  compris  dans  la  coopéra- 
tion ,  qu^d  en  eut  uoe  maladie  dont  il 
penfà  mourir  ;  mais ,  s'étaiit  rétabli  ,  il 
confia  au  roi  le  projet  q&'il  aroit  £ùt  de 
le  démettre,  &  de  Ce  retirer  à  Clairvaus  , 
près  ie  S.  Bernard.  Le  roi  s'oppolà  de 
tout  Ton  pouvoir  à  Teliet  de  cette  rélôhi- 
tion  i  mais  le  prélat  perfînant ,  le  roi  hù 
nomma  pour  fucceflëuî  Ablîdon ,  évéque 
de  Rofchild ,  qull  fallut  forcer  à  accep- 
ter cette  dignité.  Le  pape  Alexandre  le 
lui  ayant  ordonné,  fous  peine  d'excom- 
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tus  y  lut  méritèrent  te  rurnom  de  Grand.  %à 
Inodi^tion  fiit  égale  à  Ton  bonheur.  U 
pardonna  plus  mi'il  ne  punit,  &  fe  tit  ajmer 
même  en  punillant.  Le  Danemarck  lui  dut 
&  gloire,  ion  bonheur,  &  fes  meilieures 
Ibix.  Il  mourut  à  Gronfondt ,  &  fon  corps 
fitt  porté  à  Ringftadt,  fëpulture  de  Canut , 
fon  père,  pat  les  fujets  de  tous  les  ordres, 
qui  (t  diTputerent  à  l'envi  cet  honneur. 
Ablàlon  lui  rendit  les  derniers  devoirs,  en 
anofant  fautel  de  Tes  larmes;  &  le  ch^n 

2u'il  eut  de  là  perte  penla  privor  Ixtaf 
*un  des  plus  grands  hommes  dont  l'hif- 
toire  falîe  mention  ;  mais  le  Ciel ,  en  lui 
rendant  la  iânté,  conlèrva  le  défenfeur  &C 
lefoutîen  de  la  monarchie,  qui  (^onTomma  te 

rnd  œuvre  de  la  reddition  des  Sclaves  , 
de  ta  ruine  entière  de  fidolatrie  chez  ces 
peuples  barbares  &  chez  les  "Wandales. 

Canut  VI,  Als  &[ucceflèurdeW4» 
tnar ,  ne  fut  pas  moins  redevable  S^è^ 
partie  de  là  gloir 
de  l'évéque  de  Ri 
fon  itlulcre  père. 
qu'Ablàlon  rempc 
flottes  combinées 
dales  «heve  de  li 


tie  furent  plus  en .  état  de  rien  etitret>ren<* 
tare  dans  la  fuke  contre  le  Danemarck. 

La  vill^  de  Cammin ,  en  Pomëranîe } 
ouvre  Tes  portes  au  vainqueur  des  ^anda? 
les*  Le  clergé  de  cette  ville  vient ,  en 
proceffion  &  pieds  nuds ,  implorer  la  clé* 
mence  du  roi ,  &  le  Cuppiier  dé  ne  point 
brûler  les  églifes*  <<  Je  n'ai  pas  pris  les  ar- 
H  mes  contre  Dieu^  dit  Canut  ^  tBdks  con- 
M  tre  les  hommes.  Comme  la  guerre  que 
f^  je  fais  eft  jufte^  je  me  garderai  bien  de 
H  fouiller  mes  lauriers  par  un  facrilége.  h 

Bogiflas^  duc  de.  Poméranie ,  ol>tiênt 
«n  (àiif-conduit  y  &fe  remet  à  h  difcrétion 
du  Toi  9  qui  lui  rend  fes  Etats  ^  à  la  charge 
de  fe  reconnoitre  vaflsd  de  la  couionne  de 
I>anemarck.:  Bogiflas  fut  depuis  inviola- 
bkment  attaché  aux  Danois ,  &  recom-- 
jnanda,  en  mourant,  à  ià  femme,  aux 
princes  fes  enfans  Se  à  leur  confeil ,  de  ne. 
2e  détacher  jamais  d'une  nation  qui  rem- 
pliiToit  toujours  fes  engagemens. 

Plûlippe^Attgufte ,  roi  de  France ,  de* 
siande  en  inariage  ïngerburge ,  fœur  de 
CaiYUt,  &  réjpouie  le  14  Août  de  cette  an-> 
née.  Le  lendemain  ,  il  la  fait  ^couronner 
pwfarchevéque  de  Rheims  :  il  i'ea  dégoûte 

An.  du  Nord.  Part.  IL  E 


r 


58  AKECÛOtËS 

le  même  )^ur  ^  &c  $*en  fépare.  D  la  repreni},' 
en  1 20 1 ,  pour  la  £aire  enfenner  au  chik 
teau  d'Etampes.  Vers  ce  même  tems,  la 
mort  enlevé  au  Danemarck  un  de  ks  plus 
fermes  fôutiens  dans  la  perionne  d'Abfidon^ 
archevêque  de  Lunden ,  ëvêque  de  Rof^ 
child ,  &  primat  du  Danemarck  ;  prélat  aufli 
grand  par  h  fcience  &  fts  vertus ,  que 
grand  g^ëral  6c  grand  mmiîftre.  il  fonda 
rabbàye  de  Sera  en  Zëlande ,  pour  y  en- 
tretenir des  gens  de  lettres ,  qui  écriviffent 
Phiftoire  du  pays* 

.Mort  du  Canut  VI9  fàmommé  te  Pieux. 
Ce  pnnce  fut  en  effet  auffi  grand  par  fà 
pîéte  que  par  fon  cQurage.  U  fe  monfni 
digne  eirtout  d*être  le  fitccefleor  de  Wat* 
draiar  le  Grand ,  &  d'être  remplacé  au 
thrône  par  JTaidemar  II  y  fon  ùm  y  fisr«- 
nommé  h  yiSmauc ,  feul  capable  de  con- 
ibler  les  Danois  de  la  perte  d'un  fî  bon  roi. 

.La  gloire  de  la  monarchie  Danoife  étoit  k 
fon  plus  haut  période,  loWqu'un  événement 
snalheuraiz  mit  le  Royaume  à  deux  doigts 
de  (à  perte.  Des  auteurs  difent  que  le  comta 
de  Schwetin  ^  partant  pour  la  Terre  faînte  ^ 
avoit  remis  û.  feitime  &  &s  Etats  ibus  la 
prot«ftioQ  de  ^aldemarf   qiiêcc|nmce. 


a^rès  h  mort  de  B^engere^  ùttàCohàç 
femme  9  avoît  abuf^  de  b  femme  de  ce 
comte ,  qui  y  trop  foible  pour  s'en  renger 
par  les  voies  ordinaires  ,  -vint  avec  un  iàuf- 
conduit  en  Ûanemarck  où  il  enleva ,  dans 
rifle  deLuifhô,  le6deMai  tity^letùi&c, 
fon  fils  aînëy  déjà  reconnu  fit  couronné  rot 
de  Danemsff  ck.  En  vain  le  pape  s^mtérei&  à 
h  délivrance  de  c^s  princis  ;  menaçant  d'ej^**. 
communication  le  comte,  Se  iès  États  d'in- 
terdit ;  il  n'obttnt  rtétr.  Il  en  coûta  au  roi  de 
Danemarck  quarante-trois  mille  marcs  d^« 
gertt.  On  le  for^a  même  à  jurer  qui!  ne  fon^ 
geroit  jamais  i  fe  venger  de  éette  trahifon. 
Mats  onfçakà  quoi  oblige. une  ^romdTe 
forcée^  Cependant^  pourinettrelsfotmede 
fot>  côféé  Waldôttiâr  it  4k  r elevef ,  à  Rome, 
de  ibn  mmeM^  après  T^ék  payé  fa  nui-' 
çon ,  fit  dégagé  {kh  enfans  &c  quetqtiés  gen-^ 
tUshommes  qui  éf oient  demeurés  en  Ôtiige. 

Cette  année,  qtiî  ftitf  là  dernière  du  règne 
de  Waldemar  II ,  Vit  la  jutifprùdence  fixée 
en  Danemarck,  par  le  règlement  que  fif 
ce  prince,  conjointement  airec  les  Exats^ 
généraux  du  ro^me,  pat  lequel  if  fut 
artêté  que  les  l^Cimbnques,  lès  codes 
de  2^fide  &  de  Scanfe  ièréient,  à  fave- 
lûr,  k  ^lé  invàniblë'des  jûgemens^  à 
fexcli^n  du  Dtc^t  komfi'À  fit  du  î>to\i 

Eij 
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canon,  que  lés  eccléfiafiiques  &  divers  or-^ 
dres  religieux  avoient  peu-à- peu  iatrodià 
dans  le  royaume. 

Le  règne  à^Eric  VI  fut  troublé  par 
les  conteltatioQS  qui  naquirent  du  partage 
que  ^aldemar  II  avoit  fait  de  TEtat  en* 
tre  (q%  en&ns,  &  par  les  prétentions  exor- 
i^itantes  du  clergé. 

Ce  monarque ,  paQanjt  par  le  Jud>land  , 
pour  fe  faire  raifon  des  prétentions  du 
comte  de  Holftein ,  voulut  fe  rçpofer  à 
Slefwick,  chez  leducAbel,  fon  frère.  Ce« 
lui-ci  le  reçut  avec  l'extérieur  d'une  amitié 
fi  fincere,  qu'Eric,  s'ouvrant  à  lui,  lui  dé- 
clara  qu'il  ne  prenoit  les  armes  qu'à  r€;gret; 
que  il  le  comte  de  Holftein  vouloît  s'en 
rapporter  à  Ton  jugement ,  il  en  pafleroit 
par  ce  qu'il  en  décideroit.  Abel  promit 
les  bons  ofBces.  Les  deux  frères  fouperent 
tranquillement  ;  jouèrent  aux  échecs  après 
ibupé,  fans  aucune  apparence  d'aigreur. 
Tout-à^coup  Abel  reproche  à  Eric  les  maux 
dont  le  Danemarck  avoit  été  affligé  fous 
ion  règne  ;  le  fait  fàifir  &  embarquer  fur 
la  Slye ,  fous  1^  garde  d'un  de  fes  chambel- 
lans. Un  Danois  nommé  La^on ,  qui  » 
mécontent  du  roi,  s'étoit  jette  dans  le  pard 
d'Abel ,  ayant  demandé  à  ce  prince  ce  qu^il 
Youloit.  qu'on  en  fit  ?  Abel  répondit  froi* 
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^emetit  :  a  Ce  que  tu  voudfas*  )f  Lagon 
s*ifant  jette  dans  un  autre  bateau  y  joint 
cdui  qui  ponoit  le  malheureux  Eric  char- 
gé de  fers.  Ce  prince,  reconnoiilànt  La- 
gon  à  £i  Voix ,  demande  un  prêtre ,  &  ie 
confeflê.  Lagon  lui  fait  auffi*tdt  couper  la 
tête  ^  &  le  fait  jetter  dans  la  rivière.  On 
dit  que ,  preiTé  par  Lagon ,  de  déclarer 
où  il  avoir  dépofé  Tes  thréfors  ,  il  ré^Kin- 
dit  qu'on  les  frouveroit  dans  tm  coâR-e, 
au  couvent  dé^  Cordeliers  de  RofchikL 
Ce  cofire  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva 
un  habit  de  Cordelier^  avec  un  codicille 
piar  lequel  le  roi  déclaroit  qu'il  avoit  fait 
vœu  de  mourir  dans  Phabit  de  l'ordre ,  & 
demandbtt  d'être  enterré  avec  cet  habit 
^ans  l'églife  du  couvent. 
•  Le  parricide  jiiel  monta  fur  lé  thrône 
-fci  ^^  d'Oôobre  fuivant ,  deux  mois  &  demi 
environ  après  la  mort  d'Eric  yi ,  dont  te 
corps  dit  aécouvert,  ce  jour  mémti  ^^^* 
tant  (ur  les  eaux  de  la  Slye  ;  comme  fi -ce 
Cadavre  eût  voulu,  reprocher  aux  Etats  te 
^oix  qu'ils  avoient  fait  de  fen  meurtrier 
pour  lui  fiiccéder.  Ce  prince  périt  mifëra^ 
iitément  dans  le  pays  des  Frifons  ;  &  Ghrif- 
tôphe,  Con  frère,  fut  éhi  d'un  confentement 
unanime,  St  couronné  le  )our  de  Noël  1 1 5 1« 

Chrifiopbc  I  y  voyant  k  clergé  de  (on 

Eiij 


^Qymttifi  former  fapfopWîfe  ,d^  PWVf^né» 
mëtpntioijs  ,   avpit  cr^ ,  d^ycrir  îs'y  <>ppQr€T. 

Jl  ipo^rut  fmpoifopo^  5:  4?ii^  un  (auper» 
.par  4rA^çû>  4yâqu^  4'Arhjl$-  . 
,  Ce  jvmçe  iaiifcit  ftr.l^  tferôno  un  fyc 
ceftewr.  de  dix.;ms,  auqpel  h  clergé  portoit 
la  mêmç.haine  qu^ilavok  Wfirqué^  à  fon 
p^rf  ^  MaÂf>  hevireufemetu  pour  le  î^un^  mo- 
jwm^ipncyij,  &c  pour  le  roya^nie^  il 
lui  wïpit  utt^  fnerç,  une.  régepite,  dpnt 
)e  courage  &(  la  prq^ence  i^urdefliis  de  fi>a 
fe^  rgure^it  tro^vf  r  des  remèdes  4ux  maux 

La^c^oFt.d^  iVi^Jl^êque  de  Limden; 
prélat  Éiâieux  &  çfPMOikt  du  foi,  paroiflbit 
deiyolf  li^n^gner  i  î^  cour  de  Danemarck 
jU p^K ^..l^  concordai  loaîs ion  eTprit  vîr 
jwHt.encpî^  dans  fon  ^mrti;  Eric  VI£,  par 
m^i;  fu^fcçc  dp  i:f«|eJtigii<t  horrible,  mourut 
4)^é  dfir^i^q^t^ô*  X30iipa  de  ploignard^ 
4UvU}ag^d^  Friftdftrîip,:duits'étoit  arrêté 
jM>i|r  fe  ^4(90er:d'uo^  iot3iisu«.  chafle.  Heu«- 
x^m^ltf  ,^fo{|:i6^ràro4vbjdam  la  reme 
Jajflr$rç''.lç$  Hfcjfïi^  viertttS'4ui  lui  avdent 
<:ap^Sbyi'}e  (hrofte'it  Itii^ûiéme. 


ir     ?    ' 


£r/c  /^///  ,^  fumammé  le  Pieux j  com- 
mença ^  à  régner  ,  fi>Hs  la.  régence^  de  iâ 
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imtre ,  &  la  tutelle  âe  "W^aldemar  p*  ^uc  de 
5}erwick.  Les  a^lâifins  du  roi  Eric  VU  «'4* 
tant  découverts  €{wi^*iiçi€mes  j  par  leur  pr^ 
cipitation  à  confomtner ,  far  la  reine  jk  le 

1}xmcp  (on  fils  I  le  parricide  odieux  dont 
e  père  avoit  été  la  viâime ,  ie  retirent  en 
NotwèzÇy  pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
de  la  regeifte  6ç  du  duc  "W^ldcmar. 

■ 
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RannoQ  9  Tun  des  a(rafi}m  du  feu  tpî  9 
^t  arrêté  à  RofchildVp^  U  $'éroît  r^adu  fe- 
crettement.  On  lui  a^cha,  ea  le  mena- 
çint  de  la  torture  1  k  ftîcp«  de  la  Qon^a- 
ûon ,  &  le  nonv  de  fes^complices.  Il  fut 
rompu  vif,  &  expofé  (ur  un  grand  chemin. 

LVcl^evéque  de  l^Mli^QP  f  piicledt  ce 
Rannon,  ocl^^,^  doy^mdrceitfi^^llîi^y 

Airent  arr^té$  Funi&tirsw^e^  nîaS$  l^ang  9 
a'étabt  ichafipé  »  A;  ^nr^  là  lUmé.^^  p%ttai 
des  plainte$  an  p»ft.dfi  te  rijgyeiRi^'foiç  à 
ton  égard  &  à:Jégîri...de  IViAovéqWft', 
.  âontk  pontife  iitAM  ifitéi  LVcHevèqi^e 
£ei  ûtiva  «iilt  ^  p9iC  b^  6i)té  ,  avfit  ^/^ppi»s 
dfjan  keiilarig^,^  quirlkù  doom;»  dan^  '^n 
paÎA,  une  échelle  dè^iorde.'  •. 

Âpfès  (fmi^té  dd.  grii^^  9>  ^  menaces  & 
^e  voies.de  &it  de  la^^part  des  cours  de 
Rosie  &  de  D^emflck  »  le  pape  Boni- 

Eiv 
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face  ym  lança  Tinter  dit  fur  tous  les  Béni 
oill  fe  trouveroîent  le  roi  &  la  reine  delht 
nemarck.  Eric ,  maigre  Tinflexible  orgueS 
du  pontife  ,  Tun  des  plus  entreprenans 
&  des  plus  audacieux  qui  ayent  occupé 
le  (lége  de  Rome,  refîiia  de  faire  aucune 
fatisfaôion  à  Tarchevéque ,  &  de  le  rece- 
voir dans  fes  Etats.  Enfin,  en  130 3, -cette 
grande  aâàire  fut  terminée  à  fa  ^tisfac** 
tion ,  par  les  foins  d'un  gentilhomme  Da* 
nois ,  nommé  Jonas  Litle ,  que  le  roi  & 
le  fénat  remercièrent  &:  récompenferent 
publiquement  dés  foins  qiiM  s'étoit  donnés 
pour  aflfoupir  c«  différend. 

Eric  découvre  «M^  côn(pirahon  y  par  fe 
t  moyen 'de  Sophie,  con^tene  de  Lflngellan. 
iLe  roi  fe  contenta  de  ^fe  tenir  fijr  (q%  gar- 
'  des;  &>,'  poiir  éclatei^  avec  sûreté ,  il  con- 
'  vèqiia  iés  Etats  généraux ,.  où  les  conjurés 
«vinrent  fens  défetiice.^  (Après  avoir  traité 
'^djs  diverses  afiaires  cbndÊtnant  leroy^rtime, 
letôi  d^fe^a  qu'^t^^  dans  PaiTem- 

'•bléè  pluftM)'$j>er£3Jif]^s  <|ui  av<^énC}uré 
fà  perte.  L'aileitiblée  le  pria  de  les  ^  nom- 
mer publiquement.  Le  ^i  6t  lire  le  traité 
à  haute  voix.  Les  fciiateurs  &  le  peuple, 
indignes  de  l'atroché  du  crime,  crièrent 
^Oùs -d^ine  voix  qi^on  fît  juftice  des  cou- 
pable.^.   Le  roi  demanda  grâce  pour  tujç. 
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ilotammenf  pour  les  évêques  deSlefrick/ 
tleRofchiid,  d'Odenfée,  deVlbourg^ÔC 
d'Albourg.  H  confentit  feulement  au  fiip* 
plîce  d'Aridré  Hôgby  &  de  Nicolas  Ran- 
non 9  qui  furent  rompus,  moins  pour  la 
caufe  du  roi  9  que  poUr  une  infinité  d'au- 
tres crimes  dont  ils  furent  convûncus.  Le 
rcftc  des  conjurés  prêta  un  nom^eau  fer- 
ment de  fidélité  ;  &  le  roi  voulut  bien  tout 
oublier. 

"flt^  i3i6.]ofW 

Uéveque  de  Wibourg  fe  trouve  encore 
impliqué  dans  une  nouvelle  confpiratkm* 
Le  roi  9  toujours  bon,  fe  contenta  de  tirer 
un  écrit  dç  ce'prélat,  par  lequel  il  recon^ 
noiflbit ,  9n  préfence  des  évéques  trie  Rof* 
xhild  &c  d'Odenfée,  qu'il  tenoit  fon  par* 
don  de  la  pure  boitte  du  prince.  Cet  ex- 
cellent monarque  mourut  ùats  enÊms,  âgé 
feulement  de  4;  ans^,;  dont  il  régna  33  ^g^ 
&  fiit  enterré  au  tombeau  de  fes  ancêtres  ^^ 
àRing(b(d^9  auprès  de  Ja  r^ine  fou  ép'ciufe, 
dont  la  mort  avoit  pr<écédé  la  fieana  d^ 
<^e|.qttes  inQis. 


^ 


c  .  1         . 


CHRISTOPHE  IL 

•J'ÎN»[i3i9.]î4^ 

E  caraâere  de  Chriflophe  s'étQit  «n- 
„,.,  nonce  aux  Danob  d une  manière  û 
dé&vorable  pour  lui  ;  le  roj  défunt  f  eo 
mourant  y  avoit  marqué  tant  de  crainte  fur 
le. fort  de  l'Etat,  fi  Ton  frère  étoit  choifi 
pour  lui  iùccéder,  que  ce  prince  fat  oUigé 
•dVmptoyer  toute  PadreiTe  imaginable  pour 
obtenir  ce  que  fa  naiflance  lui  donnoit  de 
droit*  Il  obtint  enfin  ce  thrône  ^  qui  iaifoit 
i'obJ6t%le  (es  voeux  ;  msds  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  fait  à  chacun  des  ordres  de  TE- 
tat  le  ferment  qu'illeur  plut  d'en  es^ger 

LTiyver  de  cette  année  fut  G  tigoureur ^ 
que  la  mer  Baltique,  gela.  La  jg^fce  (ùt  fi 
forte  9  que,  pendant  fept  feniainès,  on 
put  communiquer  des  ifies  avec  le  conti- 
nent ,  &  qu'il  s'établit  même  fur  l'eau  des 
auberges  pour  là  commodité  des  voya- 
geurs. 

Chriftophe  ne  tarda  pas  à  îufHfier  les 
craintes  du  feu  roi  Eric  VIIL   Sous  pré- 
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4exte  àe  payer  les  dettes  de  foiviiFerjs  »  il 
voulut  impofer»  de  Ton  autorité  privée  ^ 
•un  dinûeme  fur  tous  les  bien$  de  fon 
royaume*  Le  clergé ,  comme  il  eft  d'u*- 
lage  9  s'éleva  le  premier  contre  cette  pré^ 
tention.  Chriftophe  &t  obligé  de  céder 
aux  circonftaDces.  Mais  de  aouvelles  in<- 
fnâions  aux  engagemens  quM  avoit  pris 
avec  la  nation^  fouleverent  bientôt  contre 
lui  tous  lés  ordres  du  royaume  ;  de  forte 
que,  par  un  décret,  la  nation  entière  re^ 
fionça  à  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  promiiê; 
le  jugea,  lui  ôc  ion  fik  Eric  IX ,  indignes  de 
fégner;  défendit  de  leur  obéir ,  &  de  leur 
£loOner  même  ni  retraite  ni  feçours.  Chrii>- 
tpphe  Gonfteiiié  raflembla  ce  qu'il  avoit  de 
^tts  précieux ,  &  paiTa  en  Germanie.  Il 
^t  trop'  heureux  d'obtenir  par  la  fuite  la 
liberté  de  fe  retirer  à  Roftock,  où  il  vécut 
4uelqi»e  tems  avec  (k  famille  fort  obicurè- 

-^'♦^[  13216.  ]c4*^ 

Sa  retraite  ayant  rétabli  la  tranquillité 
<lan$  le  n>yaume ,  on  élut,  fous  le  noAi 
d^  ir^fdMuér  JII,  le  duc  de  Slefvick, 
y  phi»  ']M:oche  héritier  du  thràne ,  apr<^ 
]d  âmille  de  Chriâophe.  Le  comte  Ger^ 
iiard  dç  ftetisboufg  ,  ^hi  tuteur  du  jeune 
ftmoi  9  fouibrivit  en  cette  qualité  la  capi*- 
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tulation  que  les  Etats  firent  avec  fe  noo^ 
veau  roi.  Gerhard 5  &  )es  principaux  cfae6 
de  la  révolution  précédente,  donnèrent 
bientôt  occaiion  à  une  nouvelle,  en  im- 
pofant  une  taxe ,  qui ,  toute  légère  qu'elle 
étoit;  fufH(bk  pour  foulever  le  peuple,  dans 
un  tems  où  toute  taxe  étoit  odieufe. 
•  Chnftophe  s'étoit  ménagé  des  inteffî-* 
gences  parmi  les  mécontens  du  nouveau 
gouvernement;  &  bientôt  fon  parti  devint 
aflez  puiflant  pour  le  remettre  lui&fon  fils 
iiir  le  thrône  <ife  Danemarck ,  mais  en  iaifànt 
les  plus  grands  facrifices.  La  tranquillité  dura 
deux  ans,  au  bout  defquels  un  édit  de 
Chriftophe ,  tendant  à  la  maintenir ,  fou-» 
leva  le  peuple  de  Juthie ,  &  devint  un  nou- 
veau fujet  de  trouble.  Gerharc^  en  profita. 
Une  bataille,  qu'il  gagna  contre  les  d«ux 
rois ,  rétablit  un  peu  (es  a(&ires  &  celles 
de  fon  pupille.  Eric  IX  mourut  vers  ce  tem»- 
là ,  d'une  chute  de  cheval.  Chriftophe  ^ 
deux  ans  après ,  perdit  la  Scanie.  Cette  dif^ 
grâce  fut  fuivie  d'une  autre.  Ce  prince,  po^r 
fz  {Qreté ,  étant  paiTé  dans  l'ifte  de  Laland  , 
deux  gentilshommes  formèrent  te  projet  de 
Ty  enlever,  &  de  le  livrera  Geihard.  Ik 
l'exécutèrent,  en  mettant  le  feu  àrkr  maifim 
où  le  roi  étoit  avec  peu  de  fiufe  ;  &  ce 
prince  y  fe  iâuvant  par  une  fenêtre  iiat  reçu 
par  deux  gentilshommes  qui-le  «oftduifr- 
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refit  9  à  petit  bruit,  prîfonnier  dans  la  for- 
t^reiSï  d  Akholm.  Gerhard  eut  horreur  de 
cette  perfidie  )  &  remit  Chriftophe  enlî- 
]>erté.  Ce  prince ,  accablé  de  fes  malheurs, 
&  profcrit ,  pour  ainii  dire ,  dans  fes  Etats  ^ 
mourut  le  15  de  Juillet  1333» 

Sa  mort  Ait  fuivie  d'un  interrègne  con* 
fidérable  ,  pendant  lequel  les  divers  par* 
tis  fe  déchirèrent  tour-à*tour.  Magnusroi 
de  Norvège ,  foUicita  9  auprès  de  Be- 
noit XII ,  la  pernûffion  de  conquérir  le 
Danemarck  ,  à  la  charge  de  le  tenir  en 
fief  du  Saint-Siège.  Contre  Tuiàge  des  Pon- 
tifes Romains ,  celui-ci  refu£i  les  propofi- 
tions  de  Magnus ,  ne  voulant  pas  déférer 
le  patrimoine  des  héririers  légitimes ,  avant 
de  les  avoir  entendus  da^  une  afiaire  de 
/cett!^  conféquence. 

Les  excès  du  comte  Gerhard  révoltè- 
rent enfin  la  nation.  Un  feigneur  Danois  9 
touché  des  maux  de  (à  patrie ,  &  réfolu  de 
la  tirer  de  Toppreffion  où  elle  étoit ,  entre- 
prit de  la  délivrer  de  ce  tyran  odieux.  Pour 
n'être  pas  taxé  de  trabîfon ,  il  déclara  publi< 
cément,  &c  par  écrit,  quMrenonçoit  à  l'ami- 
tié de  Gerhard ,  &  qif  il  eût  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Après  cette  déclararion^  il  fe  rendit 
iècrettement  k  Ranxlerfen  9  avec  quarante- 
fcpt  cavaliers.  U  atuque  brufquement  la 
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garde  de  Gerhard  ^  Tégorge ,  enfonce  lêf 
portes  9  tue  Gerhard  dans  (on  lit ,  avec  (bu 
aumônier  &  Ton  chambellan  ^  &  (e  fauve 
â  travers  quatre  mille  hommes  ^  en  prenant 
k  précaution  de  rompre  le  pont  fiir  lequel 
il  pafToit ,  pour  arrêter  ceux  qui  pouvoient 
le  pourfuivre. 

Suénon  y  ëvéque  d'Arrhus  ^  &  quandté 
de  feîgneurs  Damois  étoient  paffës  en  GeH 
manie ,  pour  offrir  la  couronne  à  Walde-' 
mar ,  l'aîné  des  enfans  de  Chriftophe  II.  Ce 
fut  dans  ces  «circonftances  que  fat  tuéGei^ 
hard..  Les  reveis  qu'effuya  fon  parti ,  dénué 
d'un  chef  9  applanirent  à  ^aldemar  la  route 
qui  le  conduifit  au  thrône*      • 
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WALDEMAR   III. 

CE  prince  ,  contre  toute  efpërance ^ 
&t  presque  uns  eiTuiîon  de  iang^ 
réunît  toutes  les  portions  démembrées  de 
PEtat  I  &  lui  rendit  fon  ancien  luftre.  A 
fon  avènement  au  thrône ,  ayant  témoigné 
le  defir  de  racheter  la  fortereffe  de  Stolpe, 
&c  le  regret  d'être  dans  Timpuiflance  de  la 
recouvrer  ;  par  une  exemple  bien  rare ,  il 
trouva ,  dans  les  femmes  oc  dans  les  filles 
de  fcs  Etats  ,  un  fecours  qu'il  rfeût  jamais 
o(ë  en  attendre.  Elles  lui  facrifîerent  leurs 
bijoux  &  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  prince  accorda  une  ammfHe  générale  ; 
6c  5  par  un  édit  folemnel  ^  il  déclara  qu'il 
oublioit  tous  les  mauvais  traitefnens  que  fon 
père  &  lui  a  voient  éprouvés  dq  là  nation  ;  &c» 
pour  s'établir  folidemertt ,  par  la  douceur  &! 
k  paix ,  il  accorda ,  tant  à  fes  fujets ,  qu'à 
fe$  voifim ,  tout  ce  qu'ils  exigèrent  pouf 
leitr  Oreté  ;  &  fe  propofa  de  racheter  plu- 
tôt ,  pièce  k*  pièce ,  pour  ainfi  dire ,  les 
parties  engagées  de  fon  domaine ,  que  de 
combattre  pour  les  reprendra.  Ce  fut  pour 
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cet  effet  qu'il  demanda- à  chaque  égUfe uti 
calice  &  une  patène.  Cette  reflcmrcc,toutfe 
extraordinaire  qu'elle  fut  ^  lui  iiit  accordée 
fans  répugnance.  Quoique  d^ftiilée  à  ra- 
cheter des  fortereffes ,  le  Roi  s'en  fervit  à 
payer  les  fommes  dues  aux  troupes  ëtran* 
gères  9  qu^il  avoit  amenées  avec  lui;  Per^ 
îonne  n'en  murmura  ;  parce  qu'on  fenm  iiK 
néceflité  de  libérer  le  Royauhie  d'une  fem» 
blable  charge  ;  le  domaine  de  la  couronne 
étant  alors  réduit  à  fi  peu  de  chofe  ^  qjsfû 
ne  pouvoit  fu&e  pour  fatis&ire  à  un  pareï 
engagement. 

Waldemar  entreprend  ^  cette  année ,  te 
voyage  de  la  TerrerSainte  9  &  fefaitrece* 
voir  au  nombre  des  chevaliers  du  Temple. 
Ses  fiijets  virent  avec  peine  leiff  roi  fbrtir  d^ 
fes  Etats ,  où  il  lui  refloit  encore  beaucoup 
d'ennemis  étrangers ,  &c  facrifier  à  une  piélc 
mal  entendue  le  fruit  de  fes  épargnes^ 
ui  euffent  été  mieux  employées  au  rachat 
es  fortereffes' qui  étoient  entre  leurs  mains. 
A  fon  retour ,  il  en  racheta  plufieurs;  &» 
en  1349  9  il  aifembla  les  Etats ,  pourjeur 
rendre  compte  des  fommes  qu'il  avoit  ?e-. 
içues  9.  &:  de  l'emploi  qu'il  en  avoit  £ÛL 

Cette  marque  de  déférence ,  pour  fesâl^ 
jets  9  lui  attira  9  de  leur  part  ^  tant  de  GflA^ 
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jBaiiee^  que  loin,  rfç  fe  plâindfeVits^le  re- 
mercièrent, &  4ui  pTdiiiïrent  dé  l'aider  de 
tout  leur  pouvoir;  -  -  ! 

Le  roî ,  for  quelques  foupçons  qui,  lui 
furent  inlpirës  par  des  courtifans  mal Jntçnr 
donnés,  concernant  la  coiiduite  de  la  reine 
Hedwige,  6  fertime,  Tavoit  fait  enfermer'au 
château  de  Sôbortigé.  Revenant  un  jour  dé 
la  chaiTe ,  il  s'arrêta  -dans  ce  château  pour 
y  paffer  la  nuit*  Uae.femme,'  nommée 
jénnc  j  qui  avoirétë /à  nburrice ,  introdùifit 
fccrettement  la  reine  dans  fon  fit.  Ce  prince 
paOàtahuit  avec  eHe  (ans  la  teconnoître, 
parce  qu'elle  rentra  thei  elle,  avant  le  jour. 
^éà#igc  en  conçut  une  ^lle ,  quïfut  *dey 
puis  la  i^meufe  pripceffe  .Marguerite'^  fur- 
tiomîhétlaStâiiramis'du  Nord^  dônVnbus 
parlerons  ci*kpt^s:.  :  '        '  '  '\  " 

.^.j^a  lidhteflfeMâë^aïIand  s'étarit  t^vôl^ 
tée  ,  les  comtes  de  MoIftein,/$ii'^rL- 
troiefit  •  dam  ^  tdlltei^  Vés  quetelles-  qu  on 
fufcîtoît'^u^c  #6ià  déDdiiétnarck>  ^^f}- 
lent  ^e«c  révoUë^v'^^i^^^t  une  ogvl^'îi 
fomiiddbte,  ^iHS'^aMétnar  lailTà  au  gran4 
simréckil  &  au-féffat^le'foîh'rfepicîfief  fè^ 
cboTes;  &,  fou^  prétexte  d'un  vœu /il 
prit  la  ^TQUte'  de  Rdmë  ',  pour  prie;  Bej; 
An.  du  Nord.  Pan.  IL  F. 
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noît  XI  d'intçrpofçf  fon  autorité ,  pour  le 
tirer  de  Tembarras  oà  il  fe  trouvoit.  Majj 
il  lie  trouva  pas  dans  ce  pondfe  la  compaA 
fion  à  laquelle  il  s'ëtoit  attendu.  Benoit  prô- 
nons en  fev(rui[  dfej  '  cdnjfurés  ;  écrivît  ^ 
Waldemar  de  çhyt^er  /bu  bumeuriaqui^te^ 
^  trai>quitlité }  j^, violence  ^  en  douceur^ 
le  menaçant  d^  rixèojrrvnunîen  Ce  prince  > 
^un  naturel  W)iul^  répondit  fur  Iç 
iêhamp  au  fiwît  Père  V  en  ces  termes  :  , 
\    Waidtmaw  9  ^^  3  ^c.  Romano  Ponti* 

Jorîbùs  tuisf  ifuamp^:  wiis.  nmfavts^ 

itibi  rcmiitimjis,  ptrjiriç/^aicSt  VaU, 

n  ValdenÛH-  ^  rqi ,.  occ  Av  PpOtîfe  Rpf 
iftajin ,  Jàilutt         .:     y     ;  - 

'i^î^X^n^'l^  vie jle  pf éi^ ,  la  ccfurpn/i^ 
H  de  mesTiQéts  9  mes  Biens  Ât  it^es  ancè^es» 
>>Je  ne  tiens  que  la  foi  de  vos  prédéce(^ 
i^feurs;  mais  fi  [vbùî  ^prétendez  vous  en 
j^wéyaloir ,-  je  vqip  ^  s^d^  pfi^  <et  Jré- 
iitferiteR.  A^ieu*  ^:  .»;,  ,  ;  ,  .  /  ^  ' '. 
^*  t,é[  pontife ,  .étp«ir<S  .de  jia  ,fi^é-de:  ce 
priiiçe.,^  iugea;qw*H®Bfti  4^  fe^eâoit  H 
peu  l,e  fi^ïn^  .ficft?.r  ;^Ç«t  ^noQf^  .«loios 
de  cas  d'une,  aro^'^nt  tQiVMkimik 
&  rdflfet con^iftwit  d4p«>  pejit qu onco 
9  ;  &:  n'eut  garoe  d'eifÎFi^âûei:  il  menMb* 
Il  ife.  contenta  de  dire  qu'à  quel<^  ekâàs 
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«ûèïe  portât  "^dldernàv^  la  bartfue  de 
nîat  Pierre  ne  courroit  pas-  rîrqiie  oe  &ir^ 
naufrage  dans  la  mer  ^tîque.  •  I 

Cependant  iet  eflbrts  de  cette  ligue  fi 
tcniblç, s'en  ^IçteniVen  ftw^ç.  lie.  grand- 
maréchàl  aygtnt  eu  raclreffe  dTen  dçmche^ 
les  vîHes  de^  "Wahdalie  ^  leius  J^és\  întjr 
ÎBÎdés  p^r  les  menaces  de  remperçiiM: ,  laif 
fèrent  lé  t>aneniârclc  tfanguille  | .  éc  au  t^ 
U  Ijbçrté  dy  reqcr^r.,      '  -   , 

'  ;  l^fort  3é  Valdgiu^r  JlU/.Ce  jmnce  •  pa- 

liticjue  & .  çuçrrier  ,  r^:!;;  à  Ja  inonary 
tliie'Dâhoife^  fbV  arrcien  luftre.  On  hii  a 
reproché  Ton  incontinence ,  fa  dureté ,  Sc 
fbn  impiété  ;  reproche  fondé  fur  la  réponfe 

2u'il  fit  à  Benjpît  XI  ;  jk  fur  cejjuil  lui 
:happa  un  joiK  *Jé  dire  ^  qu'il  rénonceroit  • 
volontiers  aux  ^eiis  céleftes ,;  fi  la  provi- 
jdence  vouloitf,- fejairf!^  jèuir  éternellement 
àe  ià  ville  de  "^atÎKiifiotirg  ^  &  des  délices 
de  fon  palais  de  CruÀ'ée.^.Mais ,  à  cela  près^ 
le  Danemarck  doit  beât^^p  à  ce  prince  , 
pour  Favoîr  délivré  de  l'oppreffion  des  ty- 
rans ,  &  avoir  rétabli  ce  grand  corps ,  dé« 
chiré  fous  les  règnes  de  fes  prédécefieurs* 

Le  roi  n'ayant  point  laifie  d^enfiins  mâles  » 
après  bien  des  débats ,  la  couronne  fiit  dé- 
i^fée  à  Olaiis ,   fils  de  Haquin  -^  roi  d<( 

F») 
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en  celui  d'Eric  ;  &  elle  eu  fit  diefler  uiul 
charte  quW  conferve  encore  au  dëpôt  des 
archives  du  royaume. 

Henri  de  ^edçlenboùrg  y  &  Albert  i 
roi  de  Suède  9  fe  liguèrent  pour  faire  def- 
aéndi-e  Marguerite  dés  tla^ônes^  dé  Nor-^ 
▼ège  &  de- Danemsffck.  Albert  poufia  la 
confiance  jufqu^à  prendre  Id  titre  oc  les- ar- 
mes de  Danemarck.  U  malrquoii ,  p^  les 
propos  les  plu$  indéc^ns»  lejuépri^  qù^tl  fiû« 
ioit  de  Marguerite,  «n  1  ap^lUnt  ii  roifiuw 
culom^  UufcmNmH  des  mm^*  U^'poufla 
môme  l'isifiilte  au  poânt^d^  Iw  ehvoyet  une 
geandé  pieere  à.égiiitervpoiMr  qii'dle  s'en 
{fxvXt  y  idifoit-il  )  à  ëgituT^r  &9  eifeaux.  &: 
es.  épingles).  Cette pi^^n^  iîit  aiteichée  avec 
une  chauie  de  fer  ^  d^s  régbfe  de  Ro>^ 
diild^ppur  çonfervçr  la  mémoire  dece  fidt* 
Qn  ajoutç  mémç  t^û  jura .  de  ne  mettre 
jamais  d^  chapeau,  fiiic  &  tété  «  ^à  n'eût 
uni  1^.  ]pl;iii#qi^r$k  4  là^S^èA^  Mais  ce 
-fngktk^  j^i  ptétendxÂt  envs^  lea  Etats^ 
Marguerite  y  ne  p^  p^.ç«»fvfervev  les  fiens  ; 
&  fut  oMgé/d'jf;  réijqiicer  en  feveur  de 
«tte  imâm^friw01&y  pouc  laquelle  ttmroit 
témo\ffié:tjm.  ide:#ivi^é  U  viâbite»  mie 
l^s  Daiwifi»  unis  u^  mépoateis  de  Suidet 
aemponerentûirAfi^ert&feialiiés^le  xi  dé 
$eptembre<le  Getteannée^l^.miiluHnéo^ 


..a. 


i^&^ti  Sk  Erky  av^c  Gerhard ,  Cûrkw 
dd  HôUfein  ^  &!  un  gtatid  nombnre  de  prin-i 
<Hpàt3x  Suédob  ^  au  pouVo^  de'  Margtie^r; 
litté.  La  fuke  de  cette  v'iBoxte  ftit  .fmiôtf 
de  la  Suède  aux  tôyaumei  &  D^iifiàrck^ 
&deNonrtge.         *  -  ^  ^ 

.  EtîcyfiU  delt^Tatiibs  II ,  dfc  dé  Pomé« 
fioie^  &  pém*iieveli  de  MamUerhe ,  eflf 
pfOdamé  &  courbimé  roi  à  Nforâftetu 

'Umon  des  trois  rovailines  dé  Dànô« 
ifiarck  f  de  Suède  6c  oe  Norurège  faite  i^ 
Calmar,  en  Suède.  Le  jeuùe  Eric  eft  pto*' 
damé  roi  des  trois  royaumes  du  Nord.  On 
fit  de  cettt  union  une  loi  fondamentale  de 
rEtat*  Chacun  des  trois  royaumes  devoit 
avoir /on  iënat,fesloix,  fes  coutumes  yfes 
pri^léges ,  fes  magiftràts ,  fes  troupes  ;  &C 
les  impôts  qui  s'y  percévroiént ,  dévoient 
être  employés  pour  Pudlité  de  celiû  qui  les 
auroii  fournis. 

Mort  de  Marguerite ,  reine  de  Dane^ 
marck ,  de  Suède,  &  de  Norvège.  Les 
hi/lorâns  Danois  en  font  le  plus  grand 
âôgé  :  les  Suédois  b  traitent  bien  difTé^ 
leamiem.    Cenx-là  difent  qu'elle  mér 

Fiy 


riu  Tamoiir  de  fes  fuj/ets  par  ia  modëra^ 
tion,  jfes  .manières  hqnnétes,  fa  douceur  » 
la  fondité  de  fbn  jugement ,  (a  pénétration^ 
^n  zèle  pour  la  juftice ,  &c  par  ia  piété.  Les 
autres  difent  qu'elle  fut  modérée  par  inté- 
rêt ^  pieufè  par  politique^  hont^éte  &c  douce 
pour  fes  créatures  ^  zélée  pour  la  juftice  & 
pour  Thonneur  des  temples  du  Seigneur  , 
mais  fort  p^  pour  le  (ien  propre*  Il  eft 
du  mQ*ms  confiant ,  .par  les  fàitSf  qu'elle 
égala  en  prudence  &c  en  politique  les  phis 
célètrcscfefes  prédécefleurs.  Une  ancienne 
tradition  veut  que  "Waldemar,  fonpere» 
sût  dit  fouvent ,  que  ù  fille  étoit  une  mé- 
prlfe  de  la  nature  y  qui  s'étoit  propofçe  d'ea 
fâiiré  ua  homme. 
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'Danoises:  fut' 

ERIC  X. 
«<?ÎK*[i4ii.]vfWi 

ON  croyoit  qu'un  prince ,  formé  ad 
gouvernement  par  une  reine  auffi 
habile  que  Marguerite ,  répareroit  la  perte 
qu'avoient  feite  les  trois  royaumes.  On  fut 
trompé.  Eric  fuccéda  aux  droits  de  la  reine  ; 
mais  n'hérita  point  de  Ton  génie. 

La  mode  des  voyages  d'outre-mer  avoît 
paflfé  ;  cependant  Eric  eut  la  curiofîté  de 
•vifiter  les  iàints  lieux.  Pendant  qu'il  étoit 
avec  l'empereur  Sigifmond ,  à  Bade ,  im 
Syrien,  informé  du  projet  de  ce  prince, 
le  peignit  en  fecret ,  oc  envoya  fon  portrait 
à  un  de  fe$  amis ,  en  Syrie ,  en  l'informant 
de  la  qualité  du  pèlerin ,  qui ,  pour  faire 
fon  voyage  plus  librertient,  avoil  pris  rhabit 
religieux.  Cette  précaution  ne  le  garantit 
pas  du  piège  qu'on  lui  tendôit.  A  peine  eut- 
il  mis  le  pied  en  Syrie ,  qu'il  fut  arrêté,  &c 
menacé  d'être  conduit  au  prinice  du  pays. 
Il  iè  tira  du  mauvais  pas  où  fà  c\irio(ité  im-* 
prudente  l'avoit  engage  ,  en  payant  une. 
grofle  fomme  d'argent. 


Bîl  A  N  K  Ç  p  O  T  ES 

'.       •       '      •       . 

Contre  le  traité  d'union  fait  h  Calmar^ 
juré  par  Marguerite^  &folenmellement  con* 
firme  par  Eric,  ce  prince,  au  lieu  de  don- 
ner les  dignités  Se  les  charges,  aux  naturels 
du  pays ,  les  dônnoit  aux  Danois  qu'il  prp* 
té^eoit.  -Les,, Suédois  s'en  .pUign^renit  d'ap 
pord  hautement  ;  '  mais ,  voyant  ^u  oH  n^^ 
voit  aucun  égara,  a  leurs  pLaintes,  iU'  prn 
ient  le  parti  violent  df  ie,  fouftrsûre  à  \% 
domination  d'Eric. 

Le  14  Oftobre.  de;  cette. année  ,  Eric,' 
ayant .  juré  l'obfervation  des'  (îonventî^ns 
faites  au  traité  de  Calmar ,  eft.de  nouveau 
fcconnu  roi  de  Suéde.,  partons  les  ordre$ 
du  royaume  ;  mais  promettre  &  ihanquet 
aies  fermens, 'furent.,. pour  âînfi  dire ,  un 
ihême  aftc.  Ce  prince,  qui , "jufques-lâ 
s'étoit  confeh^é  ViSeôîoh  des  Ûanois  ,  fe 
les  aliéna  ,  *én'  Voulant  fe  défigner  u|i  fuc*- 
ceiTeur.  Il  fe  raccommodn  une  troifieme 
fois  avec  les  Suédois  ;  mais  ce  &t  pour 
s'emparer  des  thréfors  6c  des  mres  dn 
royaume ,  qu'il  emporta  avec  lui  dans  fifle 
de  ,Gothland ,  où  il  fe  retira  avec  Cé(^e.^ 
ùl  maîtreflè.    '  -  * 

Cette  fenjme  nvoit  été  dame 'd'honneur, 
de  ta  feue  reine.  On  raconte  c{i^uii.  {our  ^ 


• 
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fe  promenant  Air  un  char  ^  peint  en  verd» 
Olaiis  Axill ,  fénateur  du  royaume ,  $'ëtant 
trouvé  fur  fon  paffage  >  &  ne  la  reconnoi(^ 
iànt  pas ,  Pavoit  fataée  profondément  & 
la  tête  découverte.  ^  S^s  gens  lui  ayant  dit 
ui  elle  étoity  il  la  fit  rappetler  ;  lui  ordof^na 
e  s'arr&er  ;  &  >  renveriânt  le  char  fur  le^ 
quel  elle  étoit ,  il  lui  appliqua  iur  les  deux 
feiTes  deux  coups  du  plat  de  Ton  épée ,  fans 
la  tirer  du  fourreau ,  en  lui  ordonnant  de 
dire  au  roi ,  qu'un  jour  fa  conduite  fcan« 
ikleufe,  &  fes.  mauvais^  traitemens  leren* 
verferoient  de  tiçiémè  du  thr$ne« 

Eric ,  retiré  dans  Tifle  de  Gotiil^d ,  8c 
fe  montrant  également  infeniîble  auk  mon<^ 
vemens  de  la  Suède ,  &  aux.  invitations  de^ 
Danois;  ccûx-çî  sWemblerent  àKorfor^ 
&,  h  iS  d'Oûobre,  élutetit  pour  roi  ChriP 
tophe  de  Bavière ,  neveu ,  par  ûl  mère ,  du 
roi  Eric;  &  tjui  avôk.ifaiR.une  partie  dé 
ùl  jeunefTe  dans  le  Danenlarck.  Eric ,  aban-» 
donné  de  tous  xôtés ,  fe  trouva  trop  heu- 
reux qu!on  le  laiiHt  paifible  dians  fà  re- 
traTte  ,  où  3  s*occupa  à  çompofèr  une;  hif- 
toire.  chronologique,  des  rois  de,  Dane-. 
marck* 

-'JN*[  1439- ]«^ 

CbrJ^fhc  ^  IIP  du  nom ,  prend  pofTef- 
$00  4es  toyaumes  de  Dao^nuirck  &c  de 
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Norwége;  6c,  Pannëc  ftrîvante ,  iteft  re- 
connu par  les  Etats  de  Suède.  Ce  prince, 
dans  le  cours  d'un  règnç  de  huit  ans  ,  ne 
fongea  qu'à  affurer  le  bonheur  de  fus  peu- 
pies ,  tant  par  la  paix  i|u  il  eut  foin  d  entre- 
tenir ,  que  par  les  réglemens  qu'il  fit  fiir 
tous  les  objets  d'adminiftration.  Etant 
mort  fans  enfans,  en  1448  ^  le  fénat  jetta 
les  yeux  fur  Adolphe  f  comte  de  Holftein  9 
qui ,  par  un  exemple  de  défîntéreflement 
bien  rare,  refufa  la  couronne,  en  recom- 
mandant Chriflian ,  Ton  neveu ,  fils  de 
Théodoric ,  comte  d'Oldembourg.  Le  <e- 
nat  députa  fur  le  champ  vers  ce  comte  , 
pour- le  prier  démarquer  lui-même  le 
choix  du  fujet  le  plus  propre  à  les  bien 
gouvernen 

»  J  ai  trois  fils ,  dit  le  comte  d'Oidera- 

*     ■  __ 

>>  bourg.  L'un  eft  paffionné  pour  k  jeu  Se 
I*  les  femmes  ;  l'autre  eft  d'un  caraftère  & 
>>  violent  qu'il  ne  refpire  que  la  juenre  ,  & 
>>  il  a  des  motifs  qui  la  lui  feroient  entre- 
>>  prendre;  le  troÛîeme  eft  d'un  caraâèrc 
>> modéré:  il  ne  refpire  que  la  paix;.  & 
^n'a  cependant  peut-être  pas  fon  égal  en 
^valeur ,  en  générofité ,  en  bonté.  »  .Ce^ 
ambaflàdeurs  ayant  fait  leur  rapport ,  le^- 
nat  élut  celui,  dont  le  père  ayolt  feit  un  & 
bel  éloge  ;  &  ce  fut  fous  de  fi  beurettit 
aufpices  que  commença  la  grandeur  âe  ki 
màifon  qui  règne  aâuellementfur  id'  îh^ 
«cmarck» 


.P  À  N  O  I  &E.fl  8^ 

CHRtSTlERN  ou  CHRISTIAN  L 

E  prince ,  proclame^  roi  de  Dane-' 
marck  '&  de  Norvège  \  ne  fat  d'a- 
bord' reconnu  que  par  les  Etats  du  pre« 
mier  de  ces  royaumes.  Charles  CanuidS:>n4 
grand  maréchal  de  Suèdç^  avoit  reçu  la 
couronne  des  maîns  des  Suëdois;  &,  l'asL^ 
née  <faprés^  il. reçut  àuffi  celle  de  Noi^ 
.'vège.  ClirifHdn  eilàya  la  vok  des  nëgo4 
oatipns  pQur  Eure  valoir  fes  droits  ;  niaîs' 
comme  ette  ne  réuffit  pas  à  fon  gré,  il  eut 
recours  à  la  fprce  des  armes.  Après  une 
guerre  opiniâtre  &:  ianglante ,  il  fe  vit  4 
en  Z47S  ,  *paiiible  potteffenr  des  trois 
^royaumes. 

J^[  1469,  ]e^ 

■  ' 

LaSttèdps'étoit  révolté^  .d^  iK)uveau. 
Charles  Cânutfon  énolt  repionté  fur  1« 
thrône.  ^pit  quj^  Chriftian  fehtît,  par  les  dîf 
poiitions.des.Suédois  à  Tori  ^ard  9  qu'il  ne 
rég^içrçit  qjiie  fiir  àçs  mécpntens  ;  foît 
qu^il  Jes  crât  en  état  de  foutenir  leur  dé- 
feôion  9  il  renonça  y  ou  parut  renoncer 
au  pro)^  de  les  foumettre-  Il  Te  tourna  du 
ç&^  de  Tempereur  j^  qui  lui  donna  Vm^^ 


Vefllturé  du  pays  desPithmariès^.  B àBk 
de-là  à  Rome,  où  il  obtint  de  Sixte  IV 
des*  BuUes  pQurIféteftioft  d*une  Acadéi^ie 
ou  Univerfitë  en  Danemarck,  qui  cinq 
ans  après  conïttiéhÇi  Tes  èxetcices. 

Mariage  dupiince  lîér^ditair«  /Jean,  avec 
Chnftniie^  iille  d'Etneft  ^  éleâ;eur  de  Saxe; 
iCe  mariage  j6it  l'époque  de  Hnfiituâon  de 
Tordre  de  TEl^phant.  Troii;  ans  après  î 
Chriftian  ût  quelques  démarches  pour  faire 
ftvivre  Tunion  de  Calmar.  Lt$  S^doi$ 
kipromirem  de  reconnolitre  ibniiU  pour 
leur  roi.  CKfiftiân's'eh  contenta,  ou. parût 
s'en  contenter*  \  11  défigna  ce  n»*ême  fils 
pour  Ton  fiiozeâeur,  en  14B0,  'Se  le  fit 
xeconnoltr^  par  les  Etats  en  cefite  qualité^ 
U  mourut  en  148^1^  nniverfellement  ce^ 
grctté  de  fes  fujets.  '     .    ..:     .^  . 

•  Jean  héntk  îes  qualités  &  desvertârdc 
ion  peré.  Ce  printè,  pendant fç^  aii».^* 
n*eniploya  que  les:' Vo*ôs  de  fe'^dtnâ^t^ 
des  nëgbciatiofis;,' tJdut  dérèf fhTrfér  ÏH  ']^9M 
dois  à  fati^feif e  i  A prômefféqir^^ 
felte  au  feu  toiCàn  pefe.  Erifl[û\W*" 
que  le  fénact.  perffftc^it  à  vouloir 
ner  le  royauïfiç;  contre  lé  gré' 
U  nation  ,*•  il  pâflfe  éît  Suèd*; 


cke^ 
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^lend  Calmar.    Il  délivre  «nfuite  farche^ 

véque  d'Upûl,  àffiégé  dans   le   Châ- 
teau de  Stécke,   par  Stéen-$ture  ;  bat  les 
troupes  de  cet  adiDiniftratéur,  &  le  pour- 
fult  julqu^à  Stockholm  9  où  il  Taffiége  6c 
!e  preffé  vivement.  Stéen-Sturé  prelTe  les 
DâlArarHehs  de  le  fecburirr  'Ceux-ci  arj- 
ment  2jC  marchent  à  Stockholm,   Le  roi  \ 
informé  dé  leur  approche.  &it  forttr,  i, 
petit  bniit^.6c  pendant  la  nmt^  ia  cavalerie 
des  retrancbemens,  &:fepoftefiirle 
min  d^  X)«décarliens  , .  qu  il  taille  en 
ces  ^  apnè^  une  réfiftance  opiniâtre.  Ti-oîf 
jours  après,  b  ville  fe  rendit  à  dîfçrëtioa. 
-    Tx>us  les  ^ordres  du  ro)raume  .s*etant  air 
iembHs  y  Jêm  fut  proclamé  &'courônnS 
roi  de  Suède.  Ce  prince  n'oubKa  rien  pour 
s'attacher  le  fénat^  la  noblefle  Se  le  peuple. 
Quelques  jours  après  iian  couronnement  ^ 
s'entretenaut  £uiiilièremeht,^ec.ceux  qui 
ëtoient  le  plus  attachés  i  fk  perfonne ,  il  leur 
demanda  s'Hs.croyoîent  lq^ef  le  iSnat  &]a 
nobleiTe  fuiTent  bomèn»  de  l^maniere  dont 
il  les  avoit  régalés.*  *Uii*  gentilhomme  Al- 
lemand ,    qm  s'étoit  Infînué    afTez  avant 
dans  (es  bonnes  grâces  ,    répondit  qu^il 
avoit  manc|ué  quelque   chofe  à  la  fête. 
PreSé  de  dire  ce  que  c*étoit  :  «  Il  falloit, 
9»  dit-il,  un  bourreau  après  le  feftin,  pour 
»»,abbatre  la  tête  à  tous  ces  gens*lày  & 
»  leur  ;^pprendre  à  ne  pas  violer  b  foi 
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f*  oublis  dotvetjt  à  leilr  Souverain,  h  \M 
roi  eut  horreur  d'une  pareille  idée,  & 
chiéi  pour  janros  de-f?  préftHce  llioinme 
capable  de  la  concevoir,  en  lui  dilânt  : 
M  J'aimerois  i!>ieux  voir  aa  eibet  tous  les 
»  mauvais  confêillers,  que  de  coirinfettic 
*»une  aâion  aufli' horrible  que  celle  qi|ç 
M  vous  propolèz.  »'  _  .,, 

Jean,  Tentant  là  fin  approcher,  fit  appeV- 
1er  fon  fils  Chriflian,  auquel  il  tint  les  c|i{^. 
cours  les  plus  édifiam  fur  ce  qu'il  devoit  à. 
Z)ieu',  à  lès  fûjets,  à  lui  même,  &  lui 
donna  lès  inftrùAiôns  les  plus  folid^/ut 
le  gouvernement  de  fês  Etats.  H  mouiùt  b. 
ïo  de  Février  i  J.i  3  ,  âgé  de  citiquante^iuit 
afls,  dont  il  avoit  régné  trente-deux. 


'cÉRis- 
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CHRISTIAN    ii; 

E  p'tince  qui  ïucçédoit  à  un  roi  fi  boÀ 
étok  cfuii  càradéré.  fombre   &c  £i« 
kïiiche.  Lespremirres  années  dëibh  règhe^ 
il  prit  àés  itidûres.  aflëz  âge^  conltre  les 
Suédois.  H  s'affuia  jjiâr  dbs  alliances ,  de  là 
Prufle  6c  de  TEcofle  y  des  duci  de  Saxe  ^ 
des  maigràves  de  Brandebourg  ji  fie  jréiblut 
de  fè  ûîre  un  appui  de  la  îna^ôii  d'Autri- 
che 9  en  prenant  une  femme  dans  cette 
maifon,  alors  la  plus  pùiflante  dé  TEurdpe. 
H  partît ,  l^nëe  fuivante^^avec  peu  de  fuite; 
ie  rendit  i  la  cour  de  Marguerite  ^  goU- 
Verhanté  dès  Pàyis*bas  ;  obtint  p$r  Ton 
moyen  là  priiicefie  Ifabellé  ^  pétite-611e  dé 
l'empereur  Frédéric  &  fœur  de  ^Oiafles  &ê 
ée  Ferdinand  9.  tc  la  conduifi(  à  Cbppen- 
liague ,  ofi  fe  fit  la  cérénionié  de  Ton  h)a^ . 
nage  fit  de  foa  couroftnem^t.    Ce  fut 
dans  lés  réjoiuffiûicés  de  ces  tiôces  y  qu'uil 
certain  R^en'tlàir ,    jurifcônfulte  &  fort 
ad<niné  &  PaÀrofogié ,  ftience  de  m<^de  eii 
t:c  tems-li  ^  voyafit  emrér  da^is  la  &lle,  du 
reûm  Frédéric,  due  de  Stef^ck  &  de  HôlP 
rein  9   oncle  du  roi ,  dit  aUx  convives  : 
^.Lcnrez-voiis,    meuieurs,  &c  faluez  uii 
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ff  prince  qui  fera  bientôt  votre  roi.  m  Cette 
'  (àillie  d'une  imagination  alors  échauffée 
par  le  vin  iitrire;  mais  l'événement ,  lui 
donnant  le  caraftere  d'une  prophétie, 
accrédita  beaucoup  Ton  auteur ,  &  la  pré- 
tendue fcience  qui  l'avoit  produite. 

Jîfo[  1 5 1 6.  ] vÇU 

Deux  afiàires  parurent  occuper,  cette  aii« 
née ,  la  cour  de  Danemarck.  L'une  fut 
le  procès  de  Fobufg ,  homme  de  néant , 
qui  s'étoit  élevé ,  par  mille  bafTefTes ,   à  la 
place .  de  premier  fecrétaire  d'Etat.    To- 
bers ,   baillif   de    Coppenhague ,  chargé 
de  lui  faire  fon  procès  ,  l'ayant  convaincu 
d'uile  infinité  de  malverlations ,  le  fit  pen- 
dre.  L'autre  fiit  le  ftipplicé  de  Tobers 
lui-même  ,   accufé  par  Foburg  de  liaifbns 
très-étroites  avec   CÎolombule  ,  maîtrefle 
du  roi ,  qui ,  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Foburg ,  mourut  de  mort  fiibite ,  em- 
poifonnée,  à  ce  qu'onprétendit ,  par  des 
cerifes  précoces ,  dont  Tobers  lui  avoir  £ùc 
piréfent.    Tobers  lyant  eu  l'impradence 
dfavouer  au  roi  qu'il  âvoitdimé  Ûl  mzitreSk , 
maïs  qu'il  ne  s'étoit  rien  paffé  entr'eux  de 
contfaire  à  ce  qu'elle  «devoir  à  Sa  Maj^lé  , 
ce  prince  le  fit  arrêter,  &  ordonna  au  fif- 
nat  de  lui  feiré  fon  procès.    Le  fénat  a3nant 
refufé  de  condamner  un  homme ,  fur  un 
fondement  auffi  léger  que  celui  d'un  defir 


Danoises.  «t 

1^  n^avoit  point  eu  d'effet ,  le  roi  fîitieux 
envoya  chercher  quelques  payfans  des  en* 
virons  ;  & ,  ayant  fait  former  un  quarré 
avec  quatre  haies  couchées  par  terre  9  il  y 
fit  entrer  ces  payfans  9  &  leur  défendit 
d'en  fortir ,  avant  d'avoir  prononcé  fur 
cette  afllàire.  La  crainte  fit  ^w^  à  z^%  mal- 
heureux :  ^  Nous  ne  jugeons  poiilt  Tobers  ; 
»  mais  fa  réponfe  le  condamne.  »»  Ce  fîit 
l'arrêt  de  ce  magiftfat ,  dont  le  toi  refiifa 
la  grâce  à  tous  les  ordres  de  l'Etat,  &:  à  la 
reine  même ,  qui  la  lui  demanda  avec  lar- 
mes. Une  cruauté  fi  réfléchie  &  fi  fou* 
tenue  lui  aliéna  les  cœuts  de  tous  fes  fu-^ 
jets  ;  &  fon  repentir  ne  put  parer  aux  dif- 
grâces  que  tes  difpofidons ,  qu'il  avoit  fait 
naître  y  lui  préparoient. 

yjK,[içi9.io<V 

L'héréfîe  de  Luther  avoit  fait  des  pro* 
grès  rapides  dans  la  Suède  ,  &c  le  pape 
avoit  en  conféquence  lancé  l'interdit  fur 
ce  royaume.  Chriftian,  faififlànt  l'occafîon 
de  donner  un  libre  cqprs  à  fes  cruautés ,  fit 
paflfer  des  troupes  en  Suède  ;  & ,  pour  au- 
torifer  les  exécutions  fànglantes  qu'il  vou- 
lozt  faire  ,  il  fit,  afficher  par-tout  la  bulle 
'  du  pape  qui  lui  enjoignoit  de  traiter  les 
Luthériens  comme  fchifmatiques  &  excom- 
muniés.   Dans  cette  campagne  &  la  fui« 

Gq 
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Tante  f  ce  prince  conquit  la  Suède  entier^  j 
&  y  exerçi  des  bartxines  inouïes.  On  peut 
voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les 
Anudotes  Suidoifis  ,  ain£  que  le  détail 
de  la  révoludon »  qui  enfùtlaluite,&qin 
mit  GuAave  Vala  (ùr  le  thràne.  Chriitianf 
non  moins  haj^  de  Tes  propres  fujets  que 
des  Suédois,  après  avoir  perdu  la  couronne 
de  Suède  ,  fut  encore  oUké  d'abandon- 
ner celle  de  Danemarck.  Elle  fut  offerts  à 
Frédéric ,  ion  onde ,  qiù  Tac 


FRÉDÉRIC  I, 

fumomnU  tE  pACiFIQUE^ 

LA  paix  que  ce  prince  prit  fom  jd^eii* 
tretenir  avec  ies  voîfias  ,  lui  donna  le 
t6nis&  les  moyens  d'établir^  dans  fes  Etats, 
]a  religion  prétendue-réformée  ;  &c  elle  y 
fit  des  progrès  très-rapides  ,  malgré  les 
oppofitions  du  clergé  &  des  moines. 

Il  fîit  convoquera  cet  effet,une  aflemblée 
^es  Erats  généraux  ^  à  Odenfëe.  Les  pré- 
lats crièrent  contre  le»  nouveaiités.  Le  fenat, 
que  le  roi  avoir  mis  dans  Ton  parti ,  fut  de 
fon  avis  ;  &c  il  arrêta  les  quatre  articles  fui* 
vans: 

it  Qu'il  iêroit  libre  i  chacun  de  pro- 
fefler  la  religion  qu^il  voudroit  ; 

1^  Que  perfonne  ne  pourroit  étrere- 
<^erché  y  ou  inquiété  pour  le  fait  de  lareli*. 
gion;  • 

3^  Que  le  prince  emploieroit  ibn  au- 
torité pour  empâcher  que  les  Luthériens 
ne  fouifriiTent  de  la  violence  &  de  la  ty- 
rannie de  leurs  ennemis  ; 

4^  Que  tous  religieux  »  ou  religieufei 
pourroient ,  dès-lors  même ,  (brtir  de  leum 
4^oîtres ,  &  choifir  le  féjour  qm  leur  con-^ 
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viendrolt  ,  mêmç  contraâer  mariage ,  s^ 
le  defîroient. 

A  peine  cette  ordonnance  fut-elle  publiëe^ 
que  les  cloîtres  furent  dérerts;&  le  Luthéra- 
nifme  s^tendit  rapidement  dans  toutes  les. 
provinces  du  royaume.  La  ville  de  Malmoë- 
leva  la  première  l'étendard  de  la  Réforme^ 
6c  Frédéric  autoriia  ce  changement ,  ea 
leur  permettant  de  convertir  les  biens  ec* 
cléiiadftiques  à  l'entretien  des  miniftres,  & 
à  la  fondation  d'une  école  de  la  nouvelle 
théologie.  Frédéric*  mourut  le  ij  d*Avril 
IJ33  y  âgé  de  cinquante* fix  ans. 

Ce  prince  laifToit  deux  fils  ;  Chriftian  III^ 
adminiftrateur  ,  du  vivant  de  Ton  père  ^ 
des  duchés  de  SlefVick  &  de  Holftein  , 
&le  prince  Jean,  âgé  de  huit  ans  au  plus. 
Le  fénat  convoqua  les  Etats  du  royaume  > 
pour  décider  à  qui  des  deux  on  déféreroit 
la  couronne  ;  car  on  s'étoit  obligé  envers 
le  feu  roi  de  lui  donner  un  fucceneur  dans* 
ùl  famille.  Les  évêques ,  qui  vouloient  lé^. 
tablir  l'ancienne  religion,  demandoientott^K 
vant  tout  on  prit  des  mefures  pour  aiitttv 
fon  fort.  Mais  les  autres  ordres  vouloient^ 
qu'au  lieu  de  ftatuer  fur  leurs  grieis^  on  0^ 
un  roi ,  ou  qu'oa  délibérât  fur  lequel  dl^b 
deux  princes  devoit  tomber  le  choix*  '^ 
Ces  divifions  donnèrent  lieu  à  la  R^( 
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À'^Lubeck  de  former  k  plus  étrange  de$ 
projets ,  pour  fe  rendrç  maîtreffe  du  com- 
merce de  la  mer  Baltique,  Marc  Meyer, 

~  qui ,  de  femirier  de  Hambourg ,  étoit  de- 
venu bourg-meftre  de  Lubeck ,  &  un  cer- 
tain Wollenveber  ,  qu'il  avoit  eu  le  crë*» 
dit  de  faire  enti-er  dans  la  magiftrature ,  s'in- 
triguèrent, tant  en  Danemarck  qu'en  Suèd^ 
pour  interdire  le  commerce  de  la  mer  Balti- 
oue  aux  HoUandois*  Les  deux  Etats  furent 
aaccord  pour  rejetter  cette  propofition« 
La  Régence  ,  à  Tinftigation  de  ces  deux 
magiflrats,  conçut  le  projet  de  déthrôner 
Guftave ,  ou  de  le  faire  périr  ;  de  s'empa* 
rer  de  la  Suède  ,  fie  enfuite  du  Dane^. 
snarck  &  de  la  Norvège, 

Cependant  Chriflian  qui,  depuis  la 
mort  de  Frédéric  fon  père ,  s'étoit  tenu 
dans  fon  duché  de  Holflein ,  écrivit  à  Mag- 
nus  Boë,  &£ric  Banner,  deux  feigneurs 
de  la  plu^  grande  diftinâ:ion ,  &  fénateurs 
du  royaume ,  qui ,  dans  les  Etats  précé- 
dens  9  s'étoient  déclarés  en  fa  faveur ,  de 
prefTer  l'éleâion  du  roi  ;  s'engageant  envers 
^x ,  fi  le  choix  tomboit  fur  lui ,  de  gouver- 
ner fon  peuple  en  père ,  à  l'exemple  dufeu 
Toi  9  &  d'être  le  fiijet  le  plus  fidèle  ,  fi 
fon  déféroit  la  couronne  à  Jean  fon  firere. 
Les  Etafô  généraux  fîirçnt  donc  convo- 
qués,  pour  bt  féconde  fois  :  on  y  termina^ 

'.  ^fieurs  affaires ),  excepté  la  plus  impoi?^ 
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tante  ;  car  on  ne  procéda  point  encoift  ^ 
Féleâion  d'un  roL 

Par  un  tr^té.  fait ,  Tannée  précédrate^ 
flotre  les  Etats  de  Danemarck  &  Guâave  ^ 
Foi  de  Suède  ,  ce  prince-s'étoit  engagé  Ac 
donner  awi  panois ,  en  cas  d'attaque  de. 
la  part  de  là  Régence  de  LuIkcIc  ,  neuf- 
cens  hommes,  de  fecouis  ;  &c  les  Danois,  de. 
leur  côté,  avoient  promu  miUe  hommes  à 
Guâave  en  pareil  cas.  Les  ambaâàdeuiis 
Danois  avertirenr  Guftave  d'unie  nouyelle. 
confpicatipn  delà  Régance  de Lubeck ,  qui, 
avoit  engagé  quelques  bopi^eois  de  Scock-r 
holm  i  le  faire  pénr  ,  pour  faire  de  cette. 
ville  une  des  villes  anféariques.  GuAave , 
en  confequence  de.  cet  avis ,  lit  arrêter  tous, 
les  vaiffeaux  de,  la  Régence  ,  qui  fe  tmu- . 
verent  dans  les  ports  <ie  Suéde.  Les  Da- 
nois ,  qui  ignoroient  les  projets  de  la  Ré- 
gence de  Lubeck  fur  eu;ic,&  qui  craignoient 
que  la  démarche  de  Gufkve  n'allumât  ufle, 
guêtre  dans.laqu.eile  ib  ^  pouffcûent  trou- 
ver imp" 
çUier  les 
vouloit  a 

& ,  pour  i 

guerce  q  [■ 

prendre.  t 

^11,  c  [. 


mtnt  ^parùËuis  que  ce  prince  avQÎt  encore 
4an$  le  royaume,  fur-tout  (iarmi  les  Ca- 
tholiques; de  ie  Êdre  un  jnrti  dans  le 
royaume  ;  d'exterminer  la  maifon  royale  ^ 
&  ,  avec  elle  4  la  première  nobleffe  du 
pays ,  &  d'en  faire  autant  dans  les  autres, 
rpyaumes  du  Nord,  pour  y  établir  fon 
Empire.  En  conféquence  de  ce  projet ,  il 
fe  fit  une  Ligue  entre  la  ville  de  Lut^eck  ^ 
Çhriftophe  comte  d'Oldembourg,  TroUé 
archevêque  rfUp/al,  le  comte  Jean  d'Hoja  ^^ 
beaur frère  de'  Guftave  roi  de' Suède,  &' 
les  mag^tAt^  de  Malmoé  &  de  Coppentia- 
rue.  La  conduite  de  cette  entreprife  fut 
donnée  ail  comte  Çhriftophe  qui  nefoup- 
çonnoit  psis  les  vues  profondes  de  la  Ré- 
gence. 

Ce  prince  ayant  paiTé  l'Elbe  à  la  tête  de 

Ïiatre  mille  hommes  d'infanterie,  écrivit  à 
hriftian  ,  qui  n'étoit  eticore  que  duc  de  ' 
Holftein  ,  qu'il  prétendoit  fçavoir  de  quel 
droit,  contre  la  foi  du  feuf-conduit  de  Févê- 
que  d'Odenfée,  on  ayoit  arrêté  Chriftian  If^ 
qu'on  retenoit  daos  la  fortereife  de  Sunder* 
bourg;  qu'on  eût  i  le  relâcher,  fans  quof  il 
<léçlaroit ,  qu'en  qualité  de  ion  parent ,  il 
emploiroit  tout  pour  lui  fàjre  rendre  la 
liberté.  Chri^n  répondit  qu^  avoit  été 
arrêté  &r  les  plakites  des  Suédois  &C  des 
pvioîs  ;  &  qu^il  né  le  relâcherott  que  du 
çonJfeméhiem  dés  deux  nations.  Là-defliiSy 
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Chrîflophe  entre  dans  le  Holflein  à  Ta  tête 
d*Hne  armée  affei  nombreufe  ,  qui  exerce 
daiu  ce  pays  un  brigandage  affreux.  Le  le- 
nat  de  Danemarck  envoie  au  fecours  de 
Chriftian  les  gamifons  de  Coppenhague  &C 
Malmoë.  Jean  de  Rantzair  ,  général  de 
ce  prince ,  marche  auffi-tôt  à  l'ennemi  ; 
l'attaque ,  Ôt  le  met  en  fuite. 

Chriftophe  change  de  batterie  ,  &  pafle 
en  Danemarck  ,  sur  de  ie  rendre  maître 
de  Malmoé  &  de  Coppenhague  dégarnies 
de  troupes.  Chridian  court  au  foyer  du 
mal  ;  afliége ,  &  emporte  Tra-wemonde  5 
taille  en  pièces  les  troupes  de  Marc  Meyer  ; 
mais  il  ne  peut  empêcher  que  Coppen- 
hague ne  (s  rende  au  prince  Chrifto- 
phe  ,  qui  par  -  là  (e  trouve  maître  du 
port  &C  des  vaifleaux  de  guerre  qui  y 
ëtoient.  Il  change  les  magiftrats ,  &  donne 
le  gouvernement  à  Boeckbinder.  Malmoé, 
en  Scanie,  Ce  rend  de  même.  Les  ifles  de 
Lalland,  de  Falfler  &  de  Langelland  Au- 
vent bientôt  cet  exeipple. 

Les  Etats  de  Juthland  Se  du  Hoiftdn  , 
voyant  le  danger ,  convoquèrent ,  pour 
le  4  de  Juillet  fuîvan^,  le  clergé  tc  la  no- 
blefle.   On  propolî 
un  roi  pour  privei 
narchie.  Le  plus  g 
fiit  pour  Chrlftian , 
des  évêques,   qui 
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<iuil  y  avoit  pour  Tancienne  religion  à 
élire  un  roi  Luthérien.  L'ifle  de  Fionicf 
accéda  au  vœu  du  Juthland  &c  du  Holfiein, 
&  Jean- Fris  de  HaiTelager  fut  député  pour 
aller  offirir  la  couronne  au  duc  ^  alors  oc- 
cupé du  fiége  de  Lubeck  ^  qu'il  pouflbit 
avec  vigueur. 

Chriuian  yépondit  qu'il  acceptoit  Thon-» 
ïieur  qu'on  lui  faifoit  ;  qu'il  ^  emploiroit 
fon  fang  &  Ton  bien  ,  qu'il  donneroit 
même  fa  vie  pour  le  bonheur  de  fes  fu)ets 
&  le  fàlut  de  la  patrie  ;  qu'il  conferveroit 
non-feulement  les  privilèges  dont  ils  jouif^ 
foient ,  mais  qu'il  les  augmenteroit  même  ^ 
s'il  étoit  poflible  ;  puis  ^  ayant  donné  fes 
ordres  pour  la  continuation  du  fiége ,  il 
pardt  pour  Horfens  où  la  nobleffe  du  Juth« 
land  &  du  Holflein  étoit  aflemblée  ;  il  y  fut 
folemnellement  reconnu  &  couronné  roî 
Ae  Danemarck.  Sur  le  champ ,  il  fit  in- 
former Guflave  de  fon  éleftion ,  en  le 
priant  de  s'unir  à  lui ,  pour  ôter  la  Scanie 
'à  la  Régence  ,  &Cpour  réprimer  l'ambition 
de  cette  ville  qui  vouloit  ladefbuâion  des 
trois  royaumes.  Gufbve  ne  balança  pas  à 
prendre  le  parti  de  Chridian.  Il  exhorta^ 
les  peuples  de  la  Scanie  à  reconnoitre  1q 
nouveau  roi ,  &  fe  prépara  à  y  fsdre  pafTer 
des  troupes  pour  en  chaffer  ceUes  de  la  R^^ 
g^co* 
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LE  nouveau  roi  pafle  avec  des  troupes 
en  Fionie  ;  bat  les  mutins  de  cette  ifle  ^ 
&s'y  feit  reconnoître.  Le  cQnîte  d'OIdemv 
bourg  la  reprend.  On  parle  de  paix.  Les 
yil^s  de  w  «^ndalie  offrent  fans  fuccès  leur 
inédiatîon.  Lç  duc  de  Mecklembourg 
eft  plus  heureux  :  il  fait  iaire  une  paix  par- 
ticulière entre  le  Holftein  &  là  ville  de 
Lubeck.  Alors  Chriftian  III  fe  prépare  4 
porter  toutes  fes  forces  dans  le.I)ane- 
niarck.  Jean  de  Rantzav ,  &  Eric  Bannes 
fes  généraujç ,  fournirent  bîent&t  tout  le 
Juthiand  feptentrional.  Il  y  eut  unç  entre- 
vue entre  le  nouveau  roi  &  le  comte  d^Ol- 
dembourg  à  Kolding ,  où  le  premier  pro- 
pofà  au  comte  une  fomme  confidérable 
pdur  évacuer  le  Danemarck  ^  &c  où  le 
comte  promit ,  au  contraire ,  à  iChrii^n 
de  lui  laifTer  le  Juthiand  &  le  Holiftçin ,  $*il 
youloit  céder  fes  prétentions  fur  Iç  refteda 
royaume.  On  fe  quitta  {ans  rien  condnçe. 
Le  comte^  de  retour  à  Coppènhague  ^  y. 
convoqua  une  affemblée  générale.  U  y  te* 
préfenta  fes  befoins  ;  & ,  pour  préurenk  m. 
çefiis ,  il  propofa  de  prendre  les  bijoux  dq& 
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iââmès  9  pour  faire  h  fomme  qu'il  ddnah- 
doit  y  comme  Une  ïupetiluité  donc  la  nation 
ne  Êdfoit  point  ufage,  &c  dont  l'abandon,  paf 
€oiiiëc)uent ,  ne  Tappauvriroit  pa^.  On  prô  - 
mit  de  faire  une  fomme  ;  mais  on  refuia 
de  la  prendre  fur  le  fonds  indiqué. 

Les  Scaniens  ^  unis  aux  Suédois  ,  rem- 
portent une  viâoire  complette  fur  Farméé 
combinée  du  Comte  &  de  la  Régence* 
Chriftian  III.  informé  de  ce  fuccès,  en-* 
voie  un  renfort  à  cette  armée.  Dans  la 
même  tems ,  la  noblefle  de  Norrège  fe 
déclare  pour  lui. 

Le  comte  f^ic  arrêter  Un  grand  nombre 
des  principaux  feigneurs  Danois ,  &  les  en^ 
voie  à  Malmoë  y  avec  ordre  de  les  garder 
étroitement.  Ils  nelaiflerent  pas  de  trouver 
les  moyens  de  brifer  leurs  fers  ^  &  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  fortereiTe  de  Dux* 
habn  ,  d^où  tous  les  efibrts  du  comte  d'Hoja 
n^  purent  les  déloeer  ;  mais  ils  ne  confer- 
verent  pas  de  même  Kalembourg  quyls 
avoient  aufit  furpris.  Chriftian  pafie  dans 
fifle  de  Fionie.  Aidé  dû  bravé  Rantzau  ^ 
ion  général ,  il  bat  en  plufieurs  rencontrés 
f  âurmée  des  alliés ,  &  réduit  enfin  toute  llfle 
à  "^Jbn  obéiâance. 

JLfliNMWège  fe  foumet  cndàrement  m 
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roi.  On  força  les  moines  à  fîgner  ïâ 
confeifion  de  foi ,  dreflee  dans  les  Etats 
de  l'année  précédente.  Ceux  qui  la  fouf- 
crivirent ,  refterent  dans  le  royaume.  Les 
autres  forent  obligés  de  pafTer  en  Allema* 

fne  9  ou  dans  les  Pays-Bas.  On  rapporte 
cette  occafion ,  que  Chriftian ,  encore 
)eune ,  accompagnant  PéleAeur  de  Bran- 
debourg y  fon  oncle  ,  à  la  cour  de  Charles 
Quint  9  aflifta  au  fermon  d'un  Francis- 
cain ,  qui  fe  déchaînoit  contre  le  Luthéra* 
nifme.  Le  bout  de  la  ceinture  du  Francis- 
cain paiTant  par  une  fonte  de  la  chaire  ,  le 
)eune  prinCe  ,  qui  étoit  deiTous ,  y  fit  un 
nœud  ;  de  forte  que  le  moitié  ne  put  fo 
dégager  que  par  le  fecours  de  quelqu'un 
des  aflîftans ,  qui  dénoua  cette  ceinture.  Le 
moine  forieux  demanda  juftice  de  cette 
infolte  à  l'empereur }  mais  ce  prince ,  plus 
politique  que  dévot ,  fe  contenta  de  ré- 
pondre :  «  Je  crains  fort  que  ce  jeune 
»  homme  ne  foit  un  jour  l'ennemi  juté  des 
>>  moines,  h  Ce  préjugé  fe  vérifia ,  comme 
on  vient  de  le  voir. 

-J*o[  1 541.  lof'U 

Chriftian  II ,  ayant  fàitune  renonciation  , 
en  forme ,  à  toutes  fes  prétentions  for  les 
trois  royaumes  du  Nord  ,  &  reconnu  que 
les  Etats  avoient  été  fondés  à  lui  donner  ua 
fuccefleiu'y  les  ayant  abandonnés  le  prçfiiier^ 
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t^blînt,  en  cette  confidération ,  les  préfec- 
tures de  Callembourg  &  de  Samfoë  pour 
ion  entretien.  On  lui  permit  la  chaffe  &  la 
pêche  dans  toute  Pëtendue  de  la  prëfeâure 
de  Callembourg  ;  mais  il  y  fiit  gardé  à  vue, 
tout  le  refie  de  fà  ^f^. 

Les  foins  du  roi  ne  fe  bornèrent  pas  k 
pourvoir  les  églifes  de  minîftres  fçavans  & 
zélés ,  &  les  écoles  de  maîtres  inftruits  ;  il 
chargea  les  profeiTeurs  de  l'académie  de 
Coppenhague  de  fiiireune  verfion  de  la  Bi- 
ble en  langue  vulgaire.  Elle  ftit  faite  fur  la 
traduAion  allemande  de  Luther.  Les  Pfeau- 
mes  &  le  nouveau  Teftament  avoient  été 
déjà  traduits  en  danois  par  Chriftian  Petit  ^ 
chanoine  de  Lunden  ;  m^îs  les  exemplaires 
en  étoient  devenus  fi  rares  ,  qu'on  n'en 
trouvoit  plus.  Le  roi  fit  imprimer  le  tout  à 
tes  frais  ,  &  en  fit  diflribuer  le  plus  grand' 
nombre  qu'il  put  dans  toute  détendue  de  fà 
domination. 

Ce  pAice ,  vraiment  digne  du  thrône  , 
inourut  le  premier  de  Janvier  15^95  âgé 
de  cinquante-fîx  ans  ,  *  dont  il  avoit  régné 
vingt-quatre.  Son  corps ,  d'abord  dépofé  à 
04enfee ,  fut  enfuite  porté  à  Rofchild,  & 
inhumé  dans  un  tombeau  magnifique  ,  que 
lui  fitfiiire  le  prince  Frédéric  ^  fon  fils  &c  fou 
£]çc^eun  .  . 
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FRiDÈRtC ,  en  montant  fur  te  tlvônë 
de  Danemarck  ,  (uccëda  aux  verti^ 
politiques  &  guerrières  de  ion  père  »  aînn 
qu'à  (es  États. 

^La  guerre  que  fe  firent^  JTous  fon  règne ^ 
vies  couronnes  <le  Suède  &   de    Dane^ 
imarck ,  fut  fiitale  à  cette  dernière; 

Jean  ^  frère  d'Eric ,  parvenu  à  la  c<>a<^ 
ronne,  fe  hâta  de  traiter  avec  Frédéric.  Ce 
'  prince  accorda  la  paix  à  des  conditions  fort 
dures  pour  la  Suède  ;  mais  tes  Etats  déia* 
vouèrent  les  ambaftadeurs  à  leur  retour  ; 
&  Jean  envoya  une  nouvelle  ambaflàde  au 
toi  de  Danemarck)  pour  obtenir  quelque 
adoucîâement  au  traité.  Frédéric  flrfuiâ  dé 
s^  prêter  y  &  reprit  les.  armes.  L'année 
fnivante ,  ies  deux  rois  fignerelit  la  paix  f 
&  s'oi>ligerent  à  Fobfervsdoii  du  traité^ 
fous  peine,  au  contrevenant  des  deuX| 
d^un  million  d'or* 

Frédéric  s^vnit  aux  princes  Prôteflan* 

pont 


Oah&ises,  '10( 

Mur  -demander  lar  Ubmé  de  fêân-Fié- 
aéric  de  Saxe.  L'empereur  parut  avoir 
plus  d'égards  i  la  recommandation  de 
ce  prince  y  qu'il  n'en  avoit  marque  juf- 
mies-là  ï  tous  ceux  qui  «  avaft  lui ,  avoient 
demandé  la  même  grâce  ;  mais  il  attachoït 
des  conditions  &  dures  à  rélai:ginânient  de 
cet  éleA#ir  infortuné ,  que  rie  captif  aima 
mieux  mourir-dani  la  (er%  ,  cotome  il  ar- 
liva  f  que  de  fe  de^onorcr  à  ce  prix. 


'^p^ 
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CE  princb  ^  (As  aîné  de  JFrédork^ 
'  n^arok  qu'onze  ans  ,  lorfqull  monto 
iur  le  thrène.  Les  Etats  généraux  nonr» 
merent  quatre  réeens  pour  gouverner 
pendant  ùl  minorité*  La  paix  ^  dont  jotù^ 
£>ît  le  royaume  »  fiiîfoît  elpérer  qu'efie 
ne  feroit  point  troublée»  Quoique  la  no«i 
blefle  du  Holftein^  à  la  faveur  de  l*ho»* 
mage  qu'on  lui  demandoit ,  élevât  ouelqnci» 
prétentions ,  tout  fe  termina  cependant  ùm 
trouSle ,  en  laiiTant  à  cette  nobleiTe  Teipoit 
de  réuffir  â  la  majorité  du  roi» 

■  m 

La  Suéde^  qui  avoit  déjà  porté  des  pïakH 
tes  au  fu)et  des  trois  couronnes  que  les  rob 
de  Danemarck  avoient  réunies  fur  leurs  té« 
tes  y  les  reoouvella  cette  année.  La  décf< 
iion  de  cette  afiaire  fut  remife  à  fix  ans; 
&  }es  régens  ne  s'occupèrent  qu'à  mettre 
en  œuvre  les  difpofitions  admirables  du 
jeune  roi  pour  les  fcie^es  &c  les  r  ' 
cices  du  corps.   Ce  {Éttfc  répondit 


âaicement  à  buis  foinJ^E  lui  yemirea»  lia 
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lénes  da  gouvemmenft,  le  9  dTAoAt  1 596) 
|Our  auquel  il  fin  couronné. 

Chriitian  pafle  eh  Angletetre  pour  voir 
W  reine  Êi  iwar ,  Se  le  roi  laccpies  I ,  fon 
beau-frere.   Il  môuillie  à  Gravefiuide  où 
Jacques  Vétoit  rendu  pour  le  receFoir.  Ces 
ponces  y  après  s'être  donne  mutudlement 
les  plus  glandes  marques  d'ainitié,  joignis 
vent  la  reine  qui  vendit  au-devant  de  -fon 
frère  avec  le  prince  de  Galles  &  le  refte 
de  ûl  famille.  Chriftian  pafla  environ  deux 
mois  en  Angleterre  dans  les  fStes  6c  dans  let 
douceurs  de  l'^nnidé  fraternelle.  Le  monar* 
<jue  y  qiB  règne  ai^ourdliui  fur  Je  Dane* 
inardc  ^  fenwle  aux  mêmes  charmes  ,  a 
frût  le  même  voyagb  pour  jouir  des  mêmes 
plaifirs.  L'année  iiûvante ,  les  Etats  génë*< 
iraux  invitèrent  ce. prince  à  envoyer  des 
ambafTadeurs  à  la  Haye  ^  pour  amfler  ail 
traité  qm  devoit  terminer  une  guerre  de 

Îuatre-vihgts-ans"y  entré  TËfpagne  &  les 
^rovinces-^nies  ;  &  les  reconnaître  pour 
une  rëpuUtque  fouveraine  &c  indépen-^ 
idante^ 

|)epi]is  long-tem$  le  Dsinomarck  8t  la 
Suède  âîibient  de^.plmntes  réciproques^ 
%ftts  erdinûres  du  voifioage  de  demi 
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PuifliBCts  >  dont  la  première  fi^  tamé^ 
noit  d'avoir  plus  d'une  fois  i^ugué 
Tautre  ,  &c  dont  la  féconde  redoutoit 
l'ambition  de  b  première ,  qu'elle  accu- 
fbtt  de  retenir  des  pays  qui  lui  ayinènt 
autrefois  appartenu.  On  en  viitt  enfin  4 
«ne  rupture  ouverte.  Chrîftum  fut  le  pre«! 
mier  k  attaquer  fon  ennemi.  Il  fe  rendit 
maître  de  dalmar  où  fes  «mes  n'épar^ 

Înerent  ni  le  £eze  ni  l'âge;  U  ne  fe  âuva 
e  x:e  carnage  horrible  (jue  ceux  qui  puK 
cent  gagner  le  château ,  que  Chriffian  blo^ 
qua.  Charles ,  roi  de  Suède  ,  y  jetea  du 
fecouis ,  &  vint  avec  feifee  miUe  hommes 
k  camper  près  des  Danois  pour  les  ea** 
gager  au  combat.  Lucas  Kndâ>e,  biii  com» 
mandoit  l'armée  Danoîfe  ,  en  1  abfence 
du  roi  y  ayant  engagé  le  combat ,  il  7  fiic 
tué  avec  fept  cens  hommes.  Le  refte  do 
l'armée  fe  retira  dans  fes  retranchemens. 
'  Dans  ces  circonftances ,  le  gouvemeur 
de  Ciiriftianftadt ,  craignant  d%re  affilé 
dans  une  ville  mal  pourvue ,  écrivit  au  roî 
pour  lui  demander  du  fâcouis ,  en  cas  de 
iiëge.  La  lettre  fîit  interceptée  par  les 
dois  ;  &  le  roi  Charles  forma  ^  d'après 
lettre,  un  projet  fi|r-CMev)|le,  qui  lui  réuffit. 
Il  fit  habiller  â  la  Danoife  cino  cens  de  fes 
Ibldit^V  q«  s'apprcichiftréintde  ChtifttaÉi^ 
tadt ,  &  demandèrent;  à  y  être  rojiis  ,  ftés 
textant  ^'ili  éMient  pourfiâvii  'par  mSÊê 
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jchevam  Suédois.  La  fentindlè  ayant  ap- 
per<ju  efieâivement  un  gros  de  cayalerie 
SuédoifD ,  qui  s'approchoit ,  on  fit  entrer 
Fcmiemi  dans  la'place ,  fans  fe  douter  de  h 
iiipercherie.  Ceux*ci  ne  furent  pas  plutôt 
«ntrés  qu'îk  égorgèrent  la  garde ,  &  firent 
maîn-bafle  fur  les  habitans,  n'épargnant 
que  les  en£ins  &c  les  femmes  9  &  quelques 
Allemands  qui  fe  trouvoient  dans  la  place  ^ 
•&  mirent  le  feu  à  la  ville. 

CbrifUan  fut  extrêmement  feniible  à  la 
jDiihe  d'une  place^qu'il  avoit  Êdt  bâtir,  & 
«  laquelle  il  avok  donné  fon  npm  ;  outre 
-qu'il  y  perdoit  quantité  de  munitions  de 
^erre  oc  de  bouche  qu'il  venoit  d'y  faire 
entrer  pour  la  fubfiiïance  de  l'armée.  £n- 
-flés  de  ce  fiiccès,  les  Suédois  tâchèrent 
;d'attirer  les  Danois  hors  de  leurs  retran-* 
chemens ,  6c  s'emparèrent ,  à  cet  effet  ^ 
d'une  colline  qui  dominoit  leur  camp  ; 
mais  ils  en  fur|nt  chaffés ,  dès  le  lendemain  ^ 
-&  avec  perte  :  ils  en  firent ,  dans  ce  même 
teiiis  9  une  autre  fur  mer.  La  flotte  de  Da- 
nesiarck  força  celle  de  Suède  d'aban- 
donner la  garda  de  deux  ifles ,  qui  fqpt  â 
l'entrée  du  port  de  Qdmar  ^  &c  de  prendre 
le  large ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde.  Les  Danob  atûquerent  enfuite  les 
.Suédois  9  &c  parvinrent  a  leur  Ëdre  quitter 
le  voiûnase  ae  Calmar.  Cette  retraite  dé- 
^terminai  u  commandant  a  livrer  le  chatead*' 
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Les  Suédois  lui  reprochèrent,  dans  h  fintoj| 
ia capitulation,  comme  une  lâcheté,  ou  une 
trahifon  ;  &  te  dernier  eft  d'autant  plu^ 
croyable ,  qu'il  ne  voulut  point  repafler  ea 
Suède,  &  que  les  Danois  hii  donnèrent  chez 
eux  la  terre  de  Kolftorp.  Après  la  réduc- 
tion de  Calmar ,  ChriAian  fè  rendit  maître 
des  ifles  d'Oéland  &  de  Borckolm.)  Char- 
les réfblut  de  fe  dédommager  de  ces  pertesj^ 
en  forçant  les  Danois  à  combattre*  Ce  pro- 
jet ne  lui  réui&t  pas.  Il  perdit  même  beau* 
coup  de  monde  en  différentes  efcarmoucKes* 
Chnftian ,  voyant  qu'il  ne  pouvbtt  enga* 
ger  à  fi>n  tour  les  Suédois  à  combattre ,  re- 
paila  en  Danemarck.  L'ennemi  le  pourfuir 
vit  CdLtïs  fuccès ,  &  revint  fur  (os  pas  pour 
tomber  fur  le  refle  de  l'armée  Danoife,  re- 
tranchée devant  Calmar.  11  ne  ùxi  pas  plus, 
heureux. 

♦ 

Les  Danois  confervent  leur  fupério»* 
■  rite ,  cette  campagne.  Si  les  iuccès  ne  furent 
pas  confidérables  en  particulier ,  leur  nan- 
bre  &  le  peu  d'utilité  des  entrepriiès  Jes 
Suédois  mirent  tout  l'avantage  du  côté  âes 
premiers.  Lubeck&  les  villes  anféaticiues^ii*. 
gagèrent  lesHolbndob  à  travailler  à  hkfk- 
cification  du  Nord.  On  leur  enfçut  d'auttnt 
phis  niauvtts  gré  ,  en  Danemaick  f  qsfmk 
voit  que  leur,  intérêt  £nil  les  pottott  i^ 


uriefemblable  démarche;  &  que^  malgré 
les  défenfes,  leurs  vaifTeaux  irafiquoîeill 
avec  la  Suède.  L'amiral  de  Panemarck', 
j)our  venger  Ton  pays  des  infractions  dç  ce$ 
villes,  entreprit  a  enlever  ou  de  brûler  leur 
^flotte  qui  etoit  dé]^  Torde  du  port ,  Sc 
.jnouilloit  afTez  loin  du  château.  D  s*en  ap* 

frocha  à  la  faveur  d'un  brouillard.  Mais  la 
otte  de  Lubeck ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent 
.  frais  9  eut  le  têma  de  fe  mettre  fou^  la  pro^ 
teâion  du  château  ;  & ,  le  vent  ayant  an:iené 
les  Danois  dans  le  port  même  ^  ils  CQU^ 
.^iroient  rifque  d'y  ^re  coulas  à  fond ,  fi  le 
£énaLt  tCexxt  contenu  la  bourgç oifîe  qui  you^ 
loit ,  i  toute  fOFce ,  les  attaquer.  Enfin ,  par 
Tentremife  du  roi  d'Andeteirre ,  la  pabt  fe 
' £t  au  commencement  de  l'année^  t6iU 

Chriffian. emploie  inutilement  Ton  ûiteiv 

cefBon  auprès  de  l'empereur;  pour  obtenir 

}e  rétabliflënient  de  l'éleâeur  Palatin,  mfs 

.  au  ban  de  l'Empire.    Piqué  du  refus  qull 

.  eflttie ,  il  (bnge  dès-lors  a  faire  la  guerre  à 

Fempçreur.  Il  ië  contenta ,  cette  année  ^ 

de  faire  des  menaces  auxquelles  la  cour 

.  de  Vienne  n'eut  pas  plus  d'égard  qu'à  ft^ 

prières. 

c     CfniSiatt  fait  une  nouvelle  "confédâa^ 
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don  avec  les  rois  d'Angleterre  &  de  Suéde; 
fie  les  Etats  généraux.  Secondé  de  ces  puif 
£inces ,  il  met  en  mer  une  flotte  confidéraUe 
avec  laquelle,  dès  le  commencement  du 
printems ,  il  fe  rend  maître  de  Tifle  Fe- 
meren  &  du  fort  que  les  Impériauit  y  avoient 
fait  conflruire.  La  gamifon  eut  la  Uberté  de 
fê  retirer  ;  mais  la  plus  grande  partie  fut 
tnaf&crée  paf  les  payfsins  de  Stormarie.  La 
gamifon  d'Eckelenfort  fîit  faite  prifonniere 
de  guerre.  Une  efcadre  de  dix-huit  vaif- 
feaux,  formée  par  lesj  Impériaux ,  fut  fîib- 
mergée  par  la  tempête ,  ou  prife  par  la  flotte 
du  roi.  Lesfuccès  &  les  pertes  fiirentpeu 
confidérablés  y  le  refle  de  la  campagne  ; 
&  Ton  fe  montra,  de  part  &  d'autre ,  un 
peu  mieux  difpofé  à  la  paix  qui  fe  fit  Tan- 
née fuivante. 

.  De  concert  avec  la  cour  d'Efpagne ,  le 
roi  de  Danemarck  &  le  duc  de  Holftein 
entreprennent  de  ruiner  le  commerce  de  la 
Hollande,  &  de  conquérir  la  Suède  ,  qui, 
dans  ce  plan ,  devant  refter  au  roi  de  Da- 
nemarck, fermoit  aux  HoUandois  le  Dé- 
troit du  Sundt.  Le  roi  de  Danemarck 
avoiit  rafTemblé  fes  troupes,  fous  divers 
prétextes.  Quoiqu'il  eût  foin  de  les  tenir 
divifées ,  pour  ne  point  allarmer  fes  vol- 
ons, on  f^ut  qu'elles  montoient  à  plus  de 
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Vmgt  mille  hommes  ;  &  Ton  mettoit  toiii 
Tes  vaifTeaux  en  état  de  paroitre  en  mer  au 
premier  ordre* 

Le  roi  d'Efpagne,  informé  que  tout  étoit 
prêt  en  Danemarck ,  fit  partir  une  grande 
flotte  f  oui  devoit  débarquer  de  nouvelles 
troupes  dans  les  Pays-bas ,  prendre  les  vieil- 
les pour  pafler  le  Sundt^  &  faire  une  dei^ 
tente  près  de  Stockholm,  tandis  que  le 
roi  de  Danemarck  fe  rendroit  devant  cette 
place  9  pour  l'affiéger  par  terre.  L'amiral 
Tromp ,  qui  battit  la  flotte  d'Efpagne  aux 
Dunes  d'Angleterre,  fit  échouer  ce  grand 
projet ,  qui  probablement  eût  réufS ,  fi  la 
Suède  eut  été  attaquée  à  Timprovifle  , 
comme  elle  devoit  l'être. 

J'lN»[i64i.]oflp 

Chriflian  ,  averti ,  par  cet  échec ,  du 
danger  de  fuivre  fbn  projet ,  ie  garda 
bien  de  pafTer  outre.  Il  prit  grand  foin  de 
cacher  les  dir|>ofitions  où  il  étoit  par  rap- 
port à  la  Suéde.  Après  la  mort  du  géné- 
ral Bannier ,  il  tâcha ,  comme  les  Impé*- 
riaux ,  de  lui  débaucher  ks  troupes  ;  mais 
le  général  Torflenfbn  ,  ayant  remplacé 
Banmer ,  rétablit  le^  afiaires  des  Suédois , 
&  détndfit  de  nouveau  les  efpérances  de 
1ms  ennemis^    Le  roi  de  Danemarck. 
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Tentant  qu*il  n'y  avoit  rien  à  ^îre  pour  ht 
dans  roccurrence  préfente  9  offrît  de  nou- 
veau Tes  bons  offices  pour  procurer  la  paix 
à  TEurope.  L'empereur  ne  parut  pas  éloî;^ 
gné  d'y  donner  les  mains  ;  mais  les  Suédois 
ne  donnèrent  que  des  paroles  vagues.  Le 
25  de  Décembre  de  cette  tonée,  on  avoit 
arrêté  le  lieu  du  congrès  pour  parvenir  à 
une  paix  générale  ;  &  Ton  avoit  déiîgné 
Munfter  oc  Ofnabrug  en  Weftphalîe.  On 
étoit  dé)a  convenu  des  préliminaires  à 
Hambourg  ;  mais,  la  maifon  d'Autriche  pa^^ 
roiflant  chaque  jour  en  vouloir  éluder  la 
force ,  Chriftian  indigné  refiiÊi  de  prendrç 
aucune  part  au  traité^ 

Cependant  les  plénipotentiaires  (b  reiv- 
doient  de  tovitçs  parts  au  congrès ,  &  YiHk 
commençoit  à  efpérer  un  heureux  (Uccis 
^e  leurs  négociations  9  quand  tout  à-coup 
ces  efpérances  s'évanouirent  par  Tifruption 
fubite  des  Suédois  dans  le  Holftein.  Torf^ 
tenfon  fournit  d'abord  trente  lieues  de  pays. 
Le  grand-maréchal  de  la  couronne  de  t^-^ 
nemarck  envoya  dans  le  luthiand ,  pour 
fçavoir  du  général  Suédois  les  raifons  d)iin 
parti  û  violent.  Torftenfon  retint  Ic^trom* 
pette,  &  pouffa  fi  loih  fes avantages»  M|» 
dans  Teipace  de  deux  mois^  ilne  ^|jU 
pvefquo;,  detoutleJuthland^  i|^Cl|^^ 


-ftadt  &  Krempen  au  pouvoir  des  Danois, 
Mais  les  garnifons  de  ces  deux  villes ,  acH 
puyécs  des  payfans ,  molefterent  les  Sué- 
dois ,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
fëpara  du  gros  de  leur  armée. 

:  n  s'agiiToit  de  juftifier  une  conduite  H 
çctraordinaire.    La  cour  de  Suède  pubKa 

*  tin  manifefte  ;  mais  celle  de  Danemarck  le 
'réfuta  fi  folidement,    que  toute  l'Europe 

demeura  convaincue  que  le  tort  étoit  du 
côté  des  Suédois ,  qui  projetterent  de  faire 

^une  defcente  dans  1  ifle  de  Fionid»  &&  d'atH 
laquer  les  iiles.  Ce  defTein  fut  tenu  fi  fe^ 
crety  que  1^  miniflre  Danois t  alors  à  Stoc- 
kholm ,  n'en  eut  aucune  connoifTance» 
Chfiflian,  qui  en  foupçonna  ouelque  chofe, 

'  fit  garder  avec  foin  toutes  les  côtes  où  les 
Suédois  pouvoient  faire  defcente.  Gufhve 
Hom^  leur  général,  fit  une  irruption  dans  fai 
-Fionie,6cy  fit  faire  main-bafle  fur  une  troupe 
de  payfàns  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
leiurdéfenfe,Chriftian,animé  à  la  vengeance, 
fît  équiper  une  flotte,  qui,  prefqu'en  met- 
tant à  la  voile ,  prit  trois  vaifTeaux  Suédois 

'  tichement  chargés.  Il  demanda  du  fecoucs 

"ailt  Hollandois ,  qui  criirent  devoir  garder 

*  h  neutralité.  Dans  ces  circonfhnces  Ùif 
çheufes ,    la  nouvelle  de  la  détention  du 

'  igMite  'Vi^demârVfils  naturel  de  ce  pûncc,^ 
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arrête  à  Plèfcôv^  par  les  ordres  du 'grand* 
duc  de  MoCcovie  ^  vint  augmenter  Tes  cha- 
grins. CeU  ne  l'empêcha  pas  de  pafler  en 
Suide  9    &  d'aifiéger  Goctembourfi;  par 
terre  &:  par  mer.    Une  âotte  équipée  par 
des  particuliers  HoUandois  fauva  cette  ville. 
Mais  cette  diverfion  empêcha  les  Suédois 
de  pafler  en  Fionie,  comme  ils  en  avoient 
ledeflein.    Enfin,  l'empereur,  vivement 
Sollicité  ,    fit  marcher  au  fecours  du  roi 
de  Danemarck  le  comte  de  Gallas  ,    & 
lui  envoya  le  jeune  comte   de  Schvar- 
tzemberg  ,  pour  l'engager ,  aînfi  que  le 
fénat  du  royaume ,  à  continuer  la  guerre 
<ontre  la  Suède.   L'ambaflàdeur  n'eut  pas 
«de  peine  à  femplir  l'objet  de  fa  miffion  , 
avec  un  prince  qui  ne  refpif oit  que  b  ven- 
geance ,  &c  que  quelques  fiiccès,  qu'il  ve- 
noit  d'avoir ,  aniïnoient  encore  à  pourfiii^ 
vre  Ces  avantages.    La  cour  de  France, 
qui  defiroit  fort  que  les  nëgociadons  de 
Munfter  &  d'Ausbourg  ne  furent  point  in- 
terrompues oar  cette  rupture  paiticuliere  , 
envoya  le  ueur  de  la  Thuillerie  vers  les 
<ours  de  Suède  &c  de  Danemarck  pour  mé- 
nager un  accommodement  entr'elles.  Mais 
ries  di<pofitions  des  deux  partis  étoient  fort 
éloignées  de  la  paix  :  Chriftian  même  re» 
nonqa  à  la  qualité  de  Médiateur  dans  le 
congrès, 
.    uifin,  le  fecours  de  l'Empereiff  atma^ 
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le  9  dt  Juillet»  aia  frontières  du  Hoiftein. 
fous  la  conduite  du  général  Gallas.  Mais 
ce  fecours  fut  plus  onéreux  qu'utile  aux 
Danois ,  qui  fe  féparerent  aflez  mécontens 
de  ce  général ,  lorfqu'il  quitta  le  Holftein 
pour  prendre  fes  quartiers  en  fiphéme. 
Gallas  fe  plaignoit  de  Ton  o&té  des  Danois, 
qui ,  félon  lui ,  ne  lui  avoient  pas  tenu  ce 
qu'ils  lui  avoient  promis.  Ce  mécontente* 
men^  avança  plus  la  négociation  du  fieur 
de  la  Thuillerie ,  que  tout  autre  motif. 

Une  viftoire  complette,  que  les  Suédois 
gagnèrent  fur  la  flotte  Danoife ,  où  Tamiral 
le  vice-amiral  Danois  fiirent  pris  avec 
huit  autres  vaifleaux  ,  réduifirent  enfif 
CfariiHaRy  peu  fecortru  par  la  noblefle  de 
Ion  pays,  à  céder  aux  circonftances.  Le 
point  le  phis  difficile  de  la  négociation 
étoit  une  modération  des  droits  de  péage 
au  détroit  du  Sundt.  Cet  article  ne  fitt 
pas  plutôt  accordé ,  que  le  traité  fut  heu« 
reufement  conclu ,  par  la  médiation  de  h| 
France,  le  17  d'Août  1645. 

Chtiftian  IV  meuit  le  18  de  Février  i 
&gé  de  ibixante  -  onze  ans,  dont  il  «voit 
régné  environ  foixante.  Il  ne  laiflà  qu'un 
Cem  fils  légitxihe,  qui  ka  fuccéda. 


klâ  ÂN£GDOtËji^ 
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I    Â'nQbleflfe  ^  qui ,  depub  la  réforhlatîon  ^ 

JU  avoit  pris  un.grandafcendaat  dans  là 

gouvernement,  &qui  ne  s'occupoit  que  det 

moyens  d'augmenter  fon  pouvoir  ,  voulue 

exclure  de  la  fucceflion  le  prince  Frédéric  9. 

&  mettre  fur  le  thrône  le  comte  Walde^^ 

mar.;  mais,  après  bien  des  tentatives^  voyant 

cpi'elle  n'y  pouyoit  réufllir ,  eUe  s'occupa 

a  donner  des  bornes  A  étroites  à  l'autorité 

royale,  que  le  monarqile  n'ea<:ut  que  le^ 

titre.  EUe  éloigna  le  peuple  de  fous  les  eiar 

plois  ;  de  forte  que,  dans  le  militaire  méu^ 

quelle  que  fât  la  conduite  d'un  xomrier^ 

il  ne  pouvoit  paflèr  jamais  le  grade  de  ca*- 

pitaine.  EUe  alla  jufqu'à  refufer  les  tax^^ 

qu'elle  ne  payoit  pl|is ,  depuis  quelqii^ 

années,   qu'i  titre  de  don  gratuit.  Heu- 

reufèment  pour  ce  royaume  ,  la  Sq^d^ 

avoit  4m  intérêt  égal  à  conff  rver  la  ppix 

avantageufe  qu'eUe  avoit  feite  avec  Jbst 

Danois.  ^..,   l 

Le  grand-maître  Ulefeldj  accufé  d'avoic 


ks  Witérétar  de  h  patrie^  dtm  les  trâ 
tés  d^alliance  &  de  rédemption  des  droits^ 
qu'il  avoitdété  chargé  de  négocier  avec  le$ 
États  généraux ,  6t  d'avoir  attenté  à  la  vie 
tdu  toi ,  fe  retira  en  Suède ,  fous  la  protec- 
tion de  Chrilfine%  Le  ré(idëtit  de  Dane« 
mack  eut  à  ce  fujet  une  converiâtion  avec 
la  reiiie ,  &  lut  déclara  que  Ton  thàître  ne 
deliroît  d'elle  en  cette  occaiion ,  qUe  ce 
qn'eHe  voudroît  qu'on  fît  pour  elle  en 
pareil  cas  :  k  quoi  Chriftine  répondit  ^ 
^u'en  tout  ce  qui  concerneroit  le  roi 
et  fort  Etat,  'elle  ne  fefoit  rien  que  de 
fvtûe  &  de  raifonnable;  mais  que,  dans 
f  âfiaire  dlJlefeld ,  elle  ne  pouvoit ,  iân# 
iib  faire  tort,  lui  refufer  Fafyle  &  la  pro- 
teôion  qu'il  lufdemandoit ,  comme  inno- 
cent ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  répondu  aux  im- 
putations dont  on  le  chargeoit,  &c  qu'il 
s'en  fût  purgé  aux  yeux  de  toute  la  terre- 
Le  réfident  de  Danemarck  n'eut  pas  lieu 
d'être  fatisfair  de  la  réponfe  de  ChrifHne, 
au  Aijet  d'Ulefeld,  à  qui  la  reine  fit  donner 
un  vaiileau  pour  fe  rendre  à  ^fmar  ou  à 
Staden ,  dont  on  lui  avoit  laifTé  le  cRoix 
pour  &  retraite.  Ce  miniftre  fugitif,  en- 
hardi par  la  proteâion  de  la  reine  de  Suède, 
fe  déchaîna  contre  Frédéric  &  fon  gouveTf- 
nement ,  &:  s'échappa  au  point  de  dire  que 
dans  peu  l'on  verroit  de  grands  change- 


mens  dans  le  royaume*  Oétoit  en  cfkttâ 
projet  de  la  nobleffe;  mais  fi  cet  ordre 
pehfoit  ainfi ,  les  autres  aimolent  tendre*. 
ment  le  roi. 

Le  fieur  Chanut ,  ambaflàdeur  de  France 
en  Snède  ,    avertit  Frëdëric  d'un  projet 
formé  pour  le  déthrftner ,  &  lui  confeiUa 
d'arrêter  les  levées  qu*on  (aifoît  en  Holf- 
tein ,  fous  le  nom  du  duc  de  Lorraine.  Le 
roi,  fur  cet  avis,  défendit  ces  levées,  & 
prit  des  'précautions  pour  la  sûreté  de  & 
perfonne ,  ^  qui  rompirent  probablement  les 
linefiir es  des  conjurés.   Frédéric,  voyant  la 
Suède  s'unir  à  TAngleterre^  fe  hâta  de  ter- 
miner avec  ks  Hollandoîs ,  qui  le  rechcr- 
rhoiem,  &  de  profiter  de  la  circonfiance, 
non-feulement  pour  fe  libérer  des  fubfides 
qu'il  leur  devoît  par  un  traité  précédent , 
mais  pour  en  obtenir  pour  lui-même.    Û 
mit  à  profit  un  confeil  qu'ils  lui  donnèrent, 
pour  le  rendre  irréconciliable  avec  l'An- 
gleterre :  ce  fut  d'attirer  dans  fes  ports 
vingt-deux  vaifleaux  de  cette  natiMi-,  char- 
gés de  marchandifes  &  de  bois  de  conAfbc- 
tion ,  fous  prétexte  dV  attendre  une  ef- 
corte  d'Angleterre ,    &  de  les  y  atréter. 
Frédéric  s'en  fit  d'autant  moins  dejcru- 
Tpule,  qu'il  n*ignoroit  pas  que  Crci^l  • 

«cité 
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DAMotâËS/         tir 

tsLtïtè  par  la  reine  de  Suède ,  étt>it  daiii 
des  diipofitions  tout-à-iait  contrsûres  ai  Tel 
intérêts* 

Le  toi  fentoit  bien  que  la  conHfcattoit 
âes  vingt-deux  vaifTeaux  Ânglois  étoit  un 
aâe  trop  violent  pout  que  TAngleterrd 
le  diffimulât  :  aum  fic-iL  valoir  aux  UùU 
landoîs  le  lîfqué  .  qu'A  avoit  bieii  voulu 
courir  en  fuîvant  leur  xànfeil.  :  La  reine  ie 
Suède  entreprit  de  lui  £iire  compte ndrê  lé 
danger  qu'il  y  atoit  pour  leurs  Etats  à  ao« 
tiret  la  guerre  dans  les  mens  dii  Nord.; 
elle  fuppofa  même,  une^ouvelle alliances 
Frédéric^  fisntant  que  Cbriftine  ne  vouloit 
que  calmer  &s  défiaôices  ^  ne  cépondit  poino 
à  fes.  avances.  ILcondnua^armefy  oc  do 
poutTcdr  à  la  sûreté  ^  ^^  places  &  de  fet 

f 

'   L«  Ëtats  genoux  dé  Daheitaàtck  te* 

éotinoiflfent  le  pi^ncè  Gfiriffiati  j'  îîls'aîii^ 
de  Frédéric,  pobt  fon-iycceffeûr;  fc  Itkî 
Ibnt  tibmmage  éri  cette- qualité.'!  'l  / 

Le  roi  de  Danematck.  &  les  :Eiàt$  gé- 
néraux  renouvellent  iaor  alliances  L'amntal 
d'Opdam parut  akvsdans  la  met  Baltique* 
wec  une  flotte  det  qQàràate«'m)b  vdd&mix 

An.  du  Nord.  Pm*  IL  I 


fit  AN£CDOTtf 

lie  ligne  ^  &  vint  mouUlet  à  CoppenhagdeJ 
où  k  roi  lui  Reporter  ùx  ibo  bord  Tordre  de 
Félépha  nt,  par  le  vice-roi  de  Norwège.Après 
s'être  abouchéavèc  les  inliHftres  de  h  répu- 
blique^ il  prit  la  route  de  Dantzick  ^  pour  em- 
pither  le  roi  dé  Suède  d'in&irele  £ége.  Sur 
jei  plaintes  <]ueGuftave  en  fit»  &  (ur-tont  de 
cet]!»  la  cou£  de  Damemiffck  avoit  ajouté 
Qtaaé  de  Tes  vàifieàidc  à  ceux  des  HoUan- 
diûs.^   le  miriiflic  Danob  répondit  qu^II 
nViYOÎt  tenu  .^'i  Guflavede  prévenir  leur 
fimie  i,  mais  quil  :nà  dépendoit  plus  du  roi 
ion  maître  de  les  arrêter  après  Us  avoir  en« 
yôy^    La  raptute'entrTl»  deux  cott. 
tonnes  parut  aJois  décidée, 
:  Des  lettres  de  Dantzîck  annpnçoiènt 
que  le  roi  de  Su^e  aTÔit  ùk  des  perte» 
confidéf  abtts  en  PiofagcR  J  '  L'occafion  pa* 
noàffiôit  &voraI4e  fodb  prendre,  les/ames  ; 
mais  le  départ  de  la  flotte  Hollandoife  efCH 
barraflblt  la  cour  BeXi^bpj^i^Higue.  Le  mi* 
niâre  Hpllaxulqiv  ;  ^çÀ>^t  au.  peniionnaîre 
de  ^ÏU  ^pxg9mr\  \£sipLts  généraux,  à, 
em^rer  d  tiqe  .^0^, j^s .  ç^  la .  mer  Balti* 
GÙe ,  pbur  y  -  faire  i^vVmèr  leur  ^flot^  ^ 
Gonc  le  roi  de  Dauem^rcI^  fe  fêrviroit  avan* 
tageufement  pouf^  ti  canfê  commune.   Ij^ 
QonféA&t  d'ânunér  le  tm  de  Danemm± 
â  hirm'h.  gucire»  crmimilre  ^ufoit  ft^tr 
cpiiç»  tahdsque  k. commercé  des  Suéd^ 
9^  im  IhÙM  ftrok  msteirempoi  les  Etti^^. 


^femîent  le  letir  ïeuls  &  farts  eôncattence* 
'ta  viile  cTAihilerdàm  iSc  lè  grandpenfion-* 
nâîre  étoient  de^râvis  de  ee  miniftre  ;  plu* 
'fîears  marcliands  fpurrtiffoiertt  même  des 
Vaifleaux  aritiés  aux  Danois,  fk  fc  jufli- 
fibient  enfuite ,  ^  difent  qu*iU  <n  euflfeiit 
îfeit  autant  pouf  les  Suédois,  s'ils  en  eufleiit 
'Voulu  acheter.    Mais  la  république  refuià 

^îTentrcr  dans  les  vues  de  ce  nunîftre* 

» 

•  te  tôi  de  Danemarck^  iûf  d*étfe  t^ 
tcuru  parles  MoHandoiSy  n^hsàaiK^  plui 
â  fe  déclarer  ouvertement,  &  prît  peut 
prétexte  fes  droits  â  Farchevêchë  de  Brème  ^' 
a^ue  les  Suédois  lui  avoicnt  enJevé.  Le  {4- 
mt  n'étoit  pdint  d'avis  de  &ite  cette  ffàcrré. 
JMàis  M.  Gerdoif,  AibHlrè  ëdaîré ,  t^ 
)>rérentoitqu^il'ii^étd£t  pas  pcudent  d^tre 
âéiarmé',  tandis  qxté  tout  étok  en  armes  d^ 
le  voifinage  ;  &  qu'en  levant  des  troupes^ 
B  fallott  que  la  nation  s'eil  dédoixmagqât 
par  Q^^tK  conquête  utile  du  gtorieufel; 

rt  le  toi  de  Suède  ne  pardonneroit  point 
Frédéric  (f avoir  jôînt.  fc  vaiffeaux  à  la 
4otte  HotbndoKa ,  pour  fecourir  Dantzick, 
Ui  mrniilre  Holtandois  infiftoit  far  la  né- 
ceiBté  dé  prévenir  un  ennemi ,  qui ,  s'il 
réuffiifoit  darts  la  Metire  qu^l  srv<nt  entre* 
çnfe  contre  la  Pcnogne  ,  fondroit  (uf 'te 
jDliTDeifiarck  avec  une  impétuofité  'qu'il  tU 
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feroit  peut-être  pas  poffible  d'arrêter.  Vxvfg 
de  M*  Gerdorf  prévalut;    &t  le  mlniftre 
Suédois  eut  ordre  de  Te  "retirer.    A  peine 
eut-il  quitté  Coppenhague,  que  les  Danois 
enlevèrent  trois  vaiileaux  chargés  de  fel 
pour. Stockholm  ;  perte  d'autant  pliis  con- 
udérable  pour  la  Suède ,  que ,  n'ayant  point 
de  fel  ^    elle  étoit  obligée  de  le  tirer  de 
France  bu  de  Portugal.  L'armée  Danoi/e^ 
aux  ordres  du  général  jBidle,   traverfè  le 
Holftein;  Ce  jette  dans  le  duché  de  Brème; 
s'empare  de  Bremervarde  &  de*  quelques 
autres  places  ^  &  met  tout  le  pays  à  con- 
tribution.   Le  roi  de  Suède ,   infbruit  de 
.  cette  irruption  par  le  duc  de  Hclfteîn ,  (on 
beau-pere  ^  laine  le  gouvernement  de  la 
Prufle  à  Jean*  Adolphe  y  Ton  frère ,  Scvote 
à  la  défenfe  de  fes  Etc^. 

Frédéric  9  Te  croyant  sbSuré  que  Guftave 
.feroit  arrêté  par  les  Polonois  &  lès  Hon- 
grois y  .prit  la  route  de  Dantzick  ;    mais  , 
apprenant  que  Ton  ennemi  étoit  déjà  daos 
la  Pdméranie  ^ .  il.  revint  fur  fes  pas ,    & 
rentra  dans  Coppenfaaguei  GùiRave  fe  rendit 
maître  de  Stettin.  L'amiral  "W^raneel  battît 
les  Danois  ;  les  chaflà  du  duché  de  Brème 
en  quinze  jours  »  &  les  obligea  de  rentrer 
dans  le  Holflein.    On  fiit  fort  étonné  qi 
Danemarck  de  voir  le  roi  de  Suède  i  h 
tête  d'une  armée  fi  nombreufe ,  lui  qu'on 
avoit  cru  hors  d'état  de  rien  entreprendre: 


U'batùt,  près  de  M^enfeldt ,  quatre  régî- 
mens  aux  ordres  de  Corber ,  qui  foutinrent 
d'abord  avec  vigueur  le  choc  des  Suédois , 
mais  qui  à  la  fin  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers.  Guftave  fe  rendit  maître  d'Itichoë  ; 
bloqua  Frideriks-Ode  ;  &  ,  laiffant  Tair* 
inée  aux  ordres  de  Wrangel ,  il  fe  rendit  i 
Wifmar ,  pour  être  plus  à  portée  d'obfer- 
ver  la  fituation  de  fes  affaires  en  Pologne. 
Wrangel  emporte  Frideriks  -  Ode  d'af- 
(aut.  Si  le  roi  de  Danemarck  eût  été  abfolu, 
il  eût  infailliblement  arrêté  les  progrès  des 
Suédois;  mais,  contrarié  par  la  nobleife^.^ 
il  ne  put  prévenir  les  malheurs  auxquels 
cette  oppofition  perpétuelle  à-fès  volon- 
tés expoik  le  royaume.  Les  Danois  eu-* 
rent  quelque  avantage  fur  leurs  ennemis 
près  de  Knaro  dans  la  Hollande.  La  âotte 
Suédoife,  de  vingt- fix  vaiffeaux  de  guerre, 
&  d'autant  Se  vaifleaux  marchands  armés 
en  guerre ,  fut  battue  par  les  Danois ,  Se 
contrainte  de  fe  retirer  au  port  de  Wifmar. 
Mais  ces  échecs  ne  rallentirent  point  Kar* 
deur  de  Guftave  dans  le  deflèin  où  il  étoit 
4e  porter  le  Danemarck  à  une  paix  utile 
|>our  lui ,  ou  de  le  ruiner  entièrement. 
^  Ce  prince  entreprit  de  porter  la  guerre 
en  Zélande  ,  &c.  doima  ordre  à  l'amirat 
Vrangd  de  AiTembler  tous  les  vaiiteaux 
içu'îl  pourroit ,  pour  y  faire  une  defcente 
ÎB^revtt^i  Le  fr6id,qiû  fur  vint  tout-à-coupj 
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fecoiida  û  heuréufemem  (çfa  <iefl!na.^  ai% 
n'çja  e^tps  befoin.  U  psiâa  do  HbUteio 
p^r  le  petit  Bdt ,  &c  s'empaia  de  Çegea  ^  < 
petite  place  au  initieu  decedctioît^  puis, 
continuant  ià  marche  fur  la  mer  glacée^  avec 
fon  2|rtiUerie  &  fes  bggages,  il  combattit  les 
troupes  qui  vauloient  s  oppofer  à  fa  def* 
cente  »  &  iè  lendit  maître  de  loute  Tifle  d« 
F^onie. 

Wïk.[i658.3c^ 
•  .      ».  . 

;  Anîin^  par  le  fuccès ,  Guftave  bazarda  l^-- 
p^fH^e  du  grand  Belt  pour  fe  rendre  en 
Zélande. .  En  vain  fon  confeil  effiayé  vou« 
lut  le  détourner  d'une  entreprife  qui  paA 
foit  tout  ce  qu'on  connoiiToit  de  plus  pé« 
riUeux  &C  de  plus  téméraire.  Guftave ,  «nim^ 
par.  Je  grand -maître  Uiefeld,  poufla  ia 
pointe;  prit  &,  route  par  l'iÛe  de  Lahnd^ 
dont  la  capitale  fe  rôidit  par  les.exiiort»« 
lions  d'Ulefeld^  De  Lolaad  il  pa&  <iao4 
c^le  de  Falfta  ^  où  il  s'empara  au  ckâteau' 
d^  Nicoping.  Il  s^y  arrêta  quelques  joues 
pdur  attendre  ^rangel  qui  condiiifoît  Tin* 
faoterie,  le  canon  iSc  te  bagage*  Le  xa.  de  ¥é^ 
vner>  Guftave  fe  rendit.  av«c  toute  ion  ar^ 
mée.  ^  de  l'ide  de  Falfter  à  Warnenbouig 
63m  Hife  de  Zélandei  Le  chevalier  Méa^ 
dow,  mimftre  df  Angleterre ,  M,  Gerfdorf^ 
miniftre  de  Danemarck  «  avec  les  iiéna* 
%^m  Skel  >  Se  Moas-HoeiicL  ^  ^rinregt 
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tsite  9)1  roi  de  Suède  des  propofîdons  de 
paix.    Ulefeld  6t  le  baron  de  Bielke  fu- 
rent nommés  par  ce  prince  pour  conférer 
avec  eux.  Ulefeld,  fier  &  iatyrique,  re- 
cevant d'un  air  moqueur  les  propofitîoh$  ^ 
ne  commen<^a   à  répondre    que  lorfque 
les  mintftres  Danois   offirirent  la  Scania 
&  la  Kallahdie  ,   contiguës  à  la  Suède  p 
&  les  frais  de  la  guerre.    H  exigea  que 
les  Danois  ne  fiflent  plus  de  traités  avec 
les  autres  Puiflartces  pour   le  ps^^lage  du 
Sundt;  que  leurs  vaifleaux  s'armanent  à 
Elfimbourg  ;  qu%  n'exigeaflênt  plus  le' 
fatut  à  Kunembourg;  qu'on  cédât  trois' 
ieigneurtes  en  Nonrège,  &  qu'on  BvrSt 
les  dix  vaiiTeaux  de  guerre,  qui  étoient  d^tts^ 
le  port  j  avec  deux  mille  fântaffihs. 
^  M.  Méado^  fut  indigné  qt/bh  ajoutât' 
des   demandes  fi  exorbitantes  aux  offres^ 
avantagedes  que  ^rfbient  les  DanoB.  Lé' 
tm  de  Suède ,  irrité,  le  ihenaqa  d^mfbrrtiet' 
Cromvel  de  (a  parttaiEté.  Le  médfiiteur  inr 
timide  fbufcrîvit  à  tput. 

Les  Danois  demandèrent  une  trêve  de' 
trois  jours  pour  fc  coiifiAcr.  «  Je  ne  don-| 
>»  nerois  pas  trois  heiiires ,  êk  Gufhve  ;  n  &^ 
ftr  le  champ  ,  9  fit  marcljer  ion  armée  pour 
s'approcher  iàe  la  ville.  Les  mîniflïes  Da- 
nois refttfoient  d'accorder  des  condîdons  fi 
dures.  Le  toi  6c  la  reine ,  da^s  la  confier-' 
ttation  générale  ^  marqubiem  te  phis  grand 
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Courage.  Giiftave,  qui  ^ne.vèuloit  poîttll 
perdre  de  tems^   ayant  pouflë  ks  poftes^ 
jufqu'aux  fortes  de  )a  capitale ,  M«  Ger^** 
doif  &  les  médiateurs  '  eurent  ordre  de: 
conclure  à  tout  prix.  On  fut  étonné  devw^ 
XJle£dd  fe  relâcher  .fur  les  demandes  qu'il- 
avoit  ajoutées  aux  prennieres  offres.  Les4etix< 
rois  iignerent,  le  28  de  Février ,  un  traité 
pgr.  lequel  le:  Danemarck  cé4oît  au  toi. 
de   Suède,  la  Scanie  9    b  Hallandie^  le 
Blecking ,  Tifle  de  JBornholm ,  les  châteaux  : 
&  fie6  de  D\ratbeim  6c<  Bahus  en  Nor* 
vège  9  avec  leurs  dépendances  ;  6c ,  pour 
rédiser  le  tout  félon  les  formes  uiitées  ,  1m 
méomteurs  fe  retirèrent  à  Roichild ,  d'où 
le  traité  prit  fon  nom. 

M.  Van-Beunîngen  donna  au  roi  de  Da«  > 
ncmârck.un  moyen  d'en  retarder  Vtté* 
QMÛon  y-m  ne  coni^tant.a  k  remife  de^ 
provinces  cédées  , .  que  lorfque  les  Suédois 
auroient  évacué  la  .Zélande  ;  mais  Guftave 
impatient  menaça  de  rompre  k  traité  ^ 
&c  s'avança  plus  près  de  la  capitale.  Les 
médiateurs  xéuflirent  fi  bien  à  détruire  fes 
4éâaocç$  9  qu'il  paâà  à  une  confiance  tén 
méraiite  9  en  acceptant  f invitation  que  lui 
fit  le  roi  de  Danemarck  de  le  régaler  à  À 
inaifon  de  Frideriqksbourg. 

La  raifon  d'Etat  eût  eng^igé  tout  autre 
qu'un,  piince  d'un  caraâeveauffi  généreux 
^ue  Frédéric  àpr^âterde  l^ai^nta^  quo. 


hi  donnoit  Am  ennemi  ^  &;  à  û  n^ûner. 
par-là  de  la  violence  qui  lui  ëtoit  faite.  Les: 
Politiques  TeuiTent  approuvé  ;  mats  ¥ié^. 
dëric  réfifta  aune  tentation  fi  délicate:  oa 
plutôt  il  n'en  eut  pas  Tidée.  Ce  qu'il  y  eut 
de'  plus  fingttlier ,  c'eft  que  le  roi  de  Suède. 
en  tira  tout  Tavantage ,  en  prenant  ^  dans 
cette  entrevue  j  des  lumières  qui  lue  firent 
naître  je  defiein  de  recommencer  ia  guerre^ 
an^  moment  où  la  paix  venoit  de  fe  con« 
clûre* 

Cnfiave  paiTa  d'EUeneut  4  Elfimbouig , 
ponr  prendre  pofleilion  des  pays  qui  lui 
étaient  cédés.  Enfiiite  il  fit  naître  divers  incî* 
densfur  le  Holftein  ,  &c  prétendit  que  lès 
Danois  formoient  eux-mêmes  des  obflacles 
à  Texécutîon  du  traité  de  paix.  11  repaila 
dans  le  Holftein ,  &  fit  faire  des  marches 
&  des  contre-miches  à  fes  troupes ,  dont 
les  Politiques  les  plus  habiles  ne  compre^ 
notent  pas  le  but.  Le  roi  de  Daneoiarck 
^tpit  le  plus  éloigné  de  le  Coupçonner , 
puifqu'il  mit  le  comte  de  Guldenlev  ,  Ton 
fils  naturel  ^  qu'il  aimoit  tendrement ,  à  la 
t^te.  de  deux  mille  chevaux  qu'il  envoyoit 
au  roi  de  Suède.  Le  chevalier  de  Terlon , 
qtx  devina  les  intentions  du  roi  de  Suède , 
en  inftruifit  M.  Gersdorf,  Guftave  l'avoit 
ftjiit  venir  de  Coppenhague  à  Kiel ,  parce 
^u'il  ne  vQMlûit  pas  qu'un  miniflre  de  France 
reûât  dans  nne  ville  qu  il  Tongeoit  àailiégeu 
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Ce  prince  demandoit  fauvem  au  chevalîol* 
de  Terlon  fen  avis  fur  les  mouTemens  qu'il 
iaàfok  Élire ,  &ns  lui  découvrir  rien  de  fon 
projet.  Ce  miniftre  lui  rëpondoit  toujours  : 
»  Je  crdroîs ,  iire ,  que  ceci  regarde  le  Da- 
9f  nemarck»  >f  GuiSave  foiirioit  ^  mais  ne 
s'expUquoic  pas. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  la  4efc€rM  » 
Guflave ,  perfliadé  que  le  roi  de  Dane** 
marck  ne  l'attendoit  pas  dans  ûl  capitate  »  • 
ordonna  i  Wrangel,  de  croifer  entre  les 
ifles  de  Zélande  oc  de  l^alfter^  afin  de  le 
prendre  dans  (à  fuite.  U  exigea  que  le  die- 
valier  de  Terlon  ne  le  qtdtât  point ,  dans^ 
la  crainte  qu'il  ne  fît  donner  avis  au  roi  de 
Danemarck  de  fts  defleins ,  fî**t6t  qu'il  &- 
roit  à  terre.  Le  duc  de  Holfldn  ^  qui ,  dans 
lai  première  guerre  ,  avoit  ouvertement 
marqué  £i  partialité  pour  le  roi  de  Suède  ^ 
lui  donna,  dans  celle-ci,  de  nouvelles  preu* 
ves  dé  fbn  dévouement  U  voulut  le  rendre 
maître ,  par  une  tnihifon  infigne,  de  Rends* 
bourg  ce  de  SlefVick  ;  mais  fes  députés 
ne  trouvèrent  pas  ,  dans  ceux  qui  com* 
mandoient ,  les  facilités  qu'ils  ^étoient  pro- 
miies. 

Le  duc  avoit  choiii ,  pour  l'un  de  fes  dé* 
pûtes ,  le  père  du  gouverneur  de  Rendf- 
bourg ,  qui  étoit  à  Ion  fervice.  Sur  la  pro* 
pofhion  qui  lui  fut  faite ,  ce  gouvemettr^ 
regardant  fixement  fon  père  ^  hii  dit  avec 


vme  ibrte  f^mpcrtemtnt  :«  Faurois  en 
>f  peine  à  croire  qu'un  père  eut  été  capable 
>9  de  propoTer  à  Ton  fils  de  fe  deshonorer 
>^  par  une  .  lâcheté  auffi  infigite.  Si  vous 
>f  ïïf étiez  pas  le  mteR^  croyez -vous  que 
>t:  >'eafiè  eu  la  patience  de  vous  écouter  fi 
n  tranquillement  ?  Sans  cette  confidération  j 
>»  un  cachot  vous  pumr#it  tout  à  Theure 
9^  d^une  pareille  ît^lence-  n  Soit  que  le 
ptece  rougit  du  rôle  odieux  dont  il  s'étoit 
chdrge  y  (oit  qu'il  fongeât  à  réparer  fa  dé* 
imrcbe  ,  il  lui  dit  :  «  Sur  ouoi ,  mon  ffls^ 
>^  vous  ai-)e  parié  au  fujet  du  duc  ?  Mais,  6 
H  vous  aviez  été  affez  lâche  pour  vous  ren* 
>^-  dre  à  ma  proportion  ,  fanrois  été  le  pre-* 
>»  mièr  à  vops  traiter  en  rebelle ,  &c  à  vous 
»  regarder  comme  indigne  de  mon  &ng. 

«  Guftave  hitoit  l'exécution  de  fon  deflein. 
Vavts  as  fon  confeil  fut  de  débarquer  à 
Korfor.  Ce  prince  vouknt  aller  oroit  à 
Coppenhague  ;  mais  le  premier  avis  pré- 
vaut» Il  débarqua  ians  réfiftance  ,  Se  fit 
afvancer  un  corps  de  cavalerie  pour  blo* 
^r  la  capitale.  Celle  des  Danois,  qui 

^oit  dehors  ^  fut  fiirprife  par  l'ennemi.  Trois- 
compagnies  feulement ,  qui  s'échappèrent  ^ 
portèrent  la  terreur  dans  la  ville ,  qui  fiit 
bîemdc  bl0C[ttée  par  mer*  Des  députés  étant 
venus  de  Coppenhague  pour  oflnr  au  roi  de 
Suéde  toute^OFte  de  fatisfaftbn  iiir  les  arti*' 
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des  cqnteftës  y  ils  iurent  fort  mai  reçus  ;  & 
ians  le  chevalier  de  Terlon  y  le  roi  ùe  Da- 
ncmarck  eût  peut  être  violé  en  leur  per«* 
fonne  le  droit  àes  gens.  On  rejetta  toutes 
leurs  proportions  ;  &  le  comte  de,Stipen« 
hack  alla  jufqu^à  leur. dire  qu'ils  n'avoîent 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  cboifîr  Gui^ 
tâve  pour  maître  ;  à  quoi  les  députés  ré^ 
pondirent  qu'ils  facrifieroient  tout  pous 
éviter  un  pareil  malheur. 

11  s'agifioit  de  juftifier  aux  yeux  du  pu«, 
blic  une  rupture  fi  fînguliere.  Charles  Gnfr 
tave  publia  un  Manifefte  où  il  prétendoit 
prouver  fa  modération  ,  &  l'ingratitude  des 
Danois.  Tout  ^  jufqu'aux  deux  mille  hom* 
mes  que  le  roi  de  Danemar^k  lui  avoifc 
envoyés ,  &  qu'il  avoît  incorporés  dans  fe$ 
troupes  ^  devint  matière  de  plabte  pour 
Gufbve  9  qui  9  femblable  au  Loup  de  la  fa* 
ble ,  vouloit  juftifier  (es  torts  ,  en  calom* 
niant  un  eimenû  innocent, 

Frédéric  ,  au  retour  de  Tes  députés  ^ 
voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'une  défenfe 
Tigoureufe  qui  pût  ûuver  le  royaume ,  ré- 
iblut  de  tout  rifquer  plutôt  que  de  rentrer 
en  aucune  négociation.  La  gamiibn  de 
Coppenhague  confiftoit  uniquement  en 
douze  cens  hommes  de  troupes  régii^es.  La 
nobleffe ,  qui  fentit  alors  le  danger  de  tom* 
ker  fous  la  puiflànce  d'un  maître  j»iffi  isogik 


i)eux  qu^étoit;  Guftave  ,  changea  de  ton 
avec  les  bourgeois.  Elle  leur  permît  voix  dé- 
Hbërarive  dans  toutes  les  anemblces  ;  le 
privilège  d*acquérir  même  des  fiefe  nobles 
pour  en  jouir  aux  mêmes  droits  qu'elle  ; 
vFcxemption  des  quartiers  militaires  en  tems 
de  paix ,  &  ^e  rendre  leurs  enfens  capables 
àts  cbargcs  &  di^nitës  de  ITEtat,  Ces  en- 
Couragemens  produifirent  le  meilleur  tk  le 
plus  erand  effet,  Guftave  cependant  fe 
Crpyoït  affûté  de  (à  conquête.  «  Je  me 
y^  bâtirai ,  difoit  ce  prince ,  une  capitaJe 
^'dans  la  Scaiiîe  pour  être  au  centre  de 
*>me$  Etats.  Maître  de  tout  le  Nord^ 
>^  j^urai  cent  vaiffeaux  de  guerre  ,  quatre- 
H  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  quarante 
M^  mille  chevaux  ;  &  je  pafferai  en  Italie  pour 
>^ïbiimettre  encore  une  fois  Rome  à  Tem- 
Hpire  des  Goths.  »  Ce  nouveau  Pyrrhus , 
dît  fort  bien  Bafnage ,  *  avoit  befoin  d'un 
Cvnëas  pour  lui  faire  fentir  l^furdité  &c  le 
riaicnle  de  (es  projets. 

Cependant ,  le  fiége  tirant  en  longueur ,' 
Favis  des  midiftres  &  dès  généraux  Suédois 
fiât  de  faire  celui  de  Çronenbourg  pour  fer- 
mer le  paflige  du  Sundtaux  HoIIandois.  On 
prétend  qu*un  fénateur  que  les  Suédois" 
arvoient  enlevé  en  approchant  de  Coppenha- 
gue,  &  qui  étoit  fort  avant  dans  les  bonne^ 
^ces  de  Wrangel ,  ïm  avoit  infinué  ce  pt^ 


)et9  Tous  prétexte  qM^  le  roi  de  Stiècfe,  41 
fe  rendant  maître  de  cme  citadelle ,  s^emp^ 
reroit  des  thr^ors  du  royaume ,  qui  y  étoierrt 
renfermés.  Le  chevalier  éé  Terlon  ne  coo* 
tribua  pas  peu  au  iàl^it  de  Coppenhague ,  en 
diiànt  un  jour  au  roi  de  Suède  >  qui  Im  eb 
parloit  comne  d'une  conouéteaifèe ,  «<  quH 
y  avoitdans  )a place  plui  de  ftioflée  pottrbi 
défendre,  qu'il  n'en  av<Mt  pour  Tattaipier  ;  s» 
ce  qui  empêcha  ce  prince  de  donner  un  aA 
£ittt  général.  Qn  ceiTa  donc^  de  prefier  fai 
c^italepouriâire  teâégedeCronenbour^; 
&  cette  fàniTe  démarche  fut  le  falut  du  tàifâ 
du  royaume.  Plufieurshâtimen^,  chargés  âe 
vivres^entrerem  dans  la  place  avec  centtrm 
quante  hommes  qui  venoienti  de  Laland* 
Une  pluie  abondante  fupplëa  au  défaiit  tlet 
eaux  qu'avoient  coupées  les  Suédois^  Ifn 
valet  Danois  ^  qu^avoit  Wrangd,  eut  Phabi« 
leté  de  conduire  à  Goppeiihaguele  vaifleau 

Îne  cet  amiral  jsiVoît  chargé  du  bntin  fait  H 
Tonenbourg,  qui  s'étoit  rendu  te  26  de  Sep« 
tembre.  Dans  ces^  circonAances ,  quelqnes 
officiers  DancHS  ^  qtei  étoient  fortin  dé  la 

illace  pour  aller  chercher  du  iècottrs  danf 
'ifle  de  Fiome&  le  Holiftein , tomberentmi 
pouvoir  des  Danpis.  Gttflave  ,  après  a«w 
examiné  ces  prUbtfmers  ^  choisit  pamn  «mr 
le  major  ^(^andervec ,  pour  le  guider  d»9 
Fentreprife  qu'il  voubît  former  hb-  b  pe^Q 


iQeU'Amadk^  4'«ù  Coppenhague,yii  £i  pra* 
làmitéf  droit  une  partie  de  &  fi&bfiftance*  Les 
^uëilois  descendirent  dans  Hûe ,  Se  ie  logè- 
rent à  Drago ,  après  quelque  réfifiance*  Le 
jkndemaih^  le  roi  de  Suède  s'y  rendk  à  la  &- 
veur  de  la  fumée  du  village  de  Sundd)6ck  , 
jfue  Ces  Danois  avoient  brûlé  dan^  leur  fe*- 
inûte,  pour  empêcher  Tennemi  de  sy  logeçi 
Le  major  Wandervec  le  fit  avancer  près  da 
folTéyen  répondant  aux  queftions  que  luiËù>> 
fpit  ce  prince  fur  l'état  de  la  place  ^«rur  la  di£* 
poiition  de^  eQ>rits ,  6c  fur  la  force  de  la  gar» 
nifon.  Le  projet  du  major  étoit  de  conduire 
le  roi  à  Coppenhague  ou  de  Taflaffiner  ( 
mais  3  n'o£i  fe  fier  à  un  cheval  de  cavalier 
qu'on  lui  ayoit  donné,  &  à  des  pifideii^ 
qM'il  ne  connoîâbit  pas ,  étant  £ui&  antret' 
afmes. 

La  flotr^  «les  HoIIand<MS  éjtcit  à  rentrée  da 
détfoit.du  Sundt ,  retfnue  par  un  ventcoÂ^^ 
lraire*Le  conièil  deCuftave  opina  tout  d'une 
vaix4  l'sÇRaquçr^pendant  qu'elleÀoit  à  Pan- 
Cfe«,Guftav^>'oppoiàà  cetteréfoltttion  ;  Se 
h  canclufion  fiit-  qii'oii  n'attaqueroit  les  Hot» 
l^ndfHs^s  quViptant  qu'ils  voudroient  paflèv 
le  Snndt^  Quelques  jour^  ^ès ,  le  veati 
ét||9(dçvenu  favorable  »  l'amiral  d'Opdam 
leva  f^Gt^M  ^fsfikh  Sundt»  en  ordre  de. 
bataille,  Guftaye  fit  tirer  de  deflusles  deur 
feiterefles  d'Ëlfimbour g  Se  de  Croneabowg;. 
suais  U  flotte  des  Euts  ayant  joint  celle  de»- 


Suédois  ,  la  força,  après  un  rude  coitibaf  ^ 
de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Landf- 
croon.  L'amiral  Bielke  fut  très-fâché  de 
M*avoir  pu  partager  avec  lei  HoUandoîs 
les  périls  &  la  gloire  de  cette  journée. 
Les  deux  flottes  combinée^  allèrent  mouil- 
ler au  bout  de  la  Zélande,  pour  fe  radou- 
■ber,  &  vinrent  enfuite  à  Coppenhague^ 
où  I*on  prît  la  réfolution  d'aller  brûler 
la  flotte  Suédoife  à  Landfcroon.  Le  roî 
de  Suèdfe  ,  informé  de  cette  réfoli^tion, 
*5illa  lui-même  dans  une  barque  reconnoître 
les  flottes  ennemies.  Un  brouillard  épais 
lui  en  dérobant  la  vue ,  il  s'en  trouva  fi  pro- 
che ,  qu'il  ne  reconnut  le  danger  qu'il  cou- 
toit,  qu'en  entendant  la  voix  des  matelots. 
Le  ibleil  ayant  percé  le  brouillard  en  ua 
mftant ,  on  lui  lâcha  plufieurs  coups  de  ca* 
hon ,  qui  ne  hii  firent  d'autre  mal  que  do 
faire  entrer  beaucoup  d'eau  dans  ùt  har^ 
^e, 

*  Ce  monarque  intrépide  ,  badinant  au 
fort  du  danger,  difoit  au  chevalier  de  Ter- 
Ion,  que  ee  feroit  un  fait  fingulier  dans 
FHiftoire ,  que  la  mort  d'un  ambaflàdeur  de 
France,  tué  aux  côtés  d'un  roi  de  Suède , 
dans  une  chaloupe.  Le  chevalier  de  Teiioti^ 
qui  n'avoir  aucun  intérêt  à  la  choAf  ^  trcH|iva 
là  plaifenterie  d'uh  mauvais  gtore,  &i8- 
pondît  avec  un  peu  d'humeur  ^  <j«e  £  le 
même  coup  les  emportoit  tous  àéUM\  le 
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îaSt  fèrolt  encore  plus  r<ùre  ^  Se ,  par  contê^ 

3uent  plus  intéreflàntu  pour  les  amateurs 
es  chofes  iîngulieres.  Mais,  pour  diminuer 
un  peu  Taigreur  de  la  réplique,  il  ajouta  que^ 
ipioiqull  lui  Hit  glorieux  de  finir  par  le 
même  coup ,  qui  tcancheroit  les  jours  d^uit 
auffi  grand  monarque ,  il  deiiroit  fort  qu'il 
n'en  fQt  rien ,  parce  -qu'il  fçavok  combien 
la  vie  d'un  prince ,  tel  que  lui ,  ëtoit  nécei^ 
faire  à  Tes  fujets ,  &c  que ,  de  Ton  côté ,  il  n'é*^ 
toit  pas  prefTé  de  mourir. 

.  Cependant  Charies'^îufbve  mëdftoit  de 
donner  Ain  affaut  jgénénhk  Coppenbague, 
&  de  prévenir  les  alliés  qui  venoient  -au  fe*^ 
couT$  de  cette  place.  Pour  les  fatiguer  &  les 
fendre  moins  vigilans,  illeur  donna  plu*« 
iiéurs  faufles  aUarmà.  Mais  le  comte  Ule- 
feld  9  qui  vouloit  centrer  en  grâce  avec  fon 
Souvendn,  l'avertifToit  de  ce  qui  fe  pafToit 
au  camp  des  Suédois. .  £ç  Tain  ceux-ci  tâ-^ 
cberent  de  furprendi^e  les  affiégés.  L'ex« 
trame  vigilance  du  soi  les.  garantit  de  tout 

Ceique  les  ennemis  »puT$inp  entreprendre. 

Enfin ,  le  1 1  jk.  Février ,  Cfaatles^GidPs 
tasic  ,  Irroâtant  dojaaifcîgé  qui  étoittombée; 
fit  preniUI  i  fes  C'itrotipeii  des  chemifes 
Uahclies  fur  leurs  iiabits ,  &  s'approdui 
^  prés  dès  Danois.  ,fen  cettains  endroits  ^ 
que  lis  armes  ie  tauctioieut  deadeux  ps 

An.  duNord.  P^rr, /X  K. 
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Des  trois  attaques  mfil  fit^  aucune  nd 
réuffit.  Lts  aâî4gës  durent  beaucoup  aux 
matelots  HoUandois  qui ,  adroits  à  remuer 
rartiilerie  ^  fervoient  le  canon  à  mervâlle. 
Il  fembloit  qœ  cet  échec  dût  décourager 
le  foi  de  Suède  (  mais  ce  prince  ne  lâchoic 
pat  prife  aifëment» .  . 

:  Cependant  r^hg^terre  &c  la  France, 
qm/iuiiiToient  pour  pacifier  les  troubles  du 
Nord  9  firent  Ternir  aux  deux  roirqu'ils  for* 
ceroient  à  la  pair  celui  des  deux  qui  fe  re-^ 
fùfefoft  à  des  condhîons  raisonnables  ;  & 
milord  Montaigu  prôpoià  le  traité  de  Rof- 
child  9  comme  là  bafe  des  ardcles  â  négo- 
cier. Ce  milord  fit  pner  l'amiral  d'Opdam 
de  (b  retirer  au^^dëlà  du  Sundt ,  pour  ren-> 
dré,  par  la  neutralité  des  Puiilànces  mariti- 
mes ^  les  négociations  plus  âciles^  Les 
Pulflances  aiediatricôs  I  auxq^lles  les  Hol- 
kndois  s'unirent ,  convinrent  d'une  trêve 
de  trois  femaines  pour  tiavailler  avec  plu^ 
de  fiiocès.  Elles  dévoient  enfiiite;fe  déda-* 
rerxôntre  celui  ^tref|iferoit  de  (ouicrire-i 
leurs  arrangemepri  ÇQ  qui-déplut  également 
aux  deux  rois,  Celurde  Suède  fur-tout  étoît 
finrieux  que  des  'Kii^cés  :^écrangètes  viiif 
^âtmaiequer  èes  b^àtesià  &s  cdnqv^teSiTi  t 
i  Les  'ainbaflàdeyrs>  ne  trouvAMt  point 
dains  CHarles -.  Gufiakre'  les  dii^fiôoM 
qu'ils  defiroieitt  C«  ptîitce  ^  piqué  au  yi^^ 
led^on  IdL^ireâa  d^accepter  le  traité  àc^ 


Haye ,  recuh  de  deux  pas  ;  & ,  mettant  îa 
main  fur  la  garde  de  Ton  épée  :  ^  Vofis 
»> faites  des  projets,  dît-îl  aux  médiateurs ^ 
f^  &  moi  je  lés  décide  avec  mon  épée.  Fai* 
f»  tes  retirer  vos  VaifTeaux  de  la  portée  de 
9»  mes  forterefTes  ^  fi  vous  ne  voulez  pas 
yf  que  je  les  y  force  à  coups  de  canon.  »  It 
menaça  les  ambaiTadeurs  HoUandois  de  les 
£ûre  arrêter  8c  d'en  Êiire  un  exemple  9  & 
donna  ordre  que  \euf  trompette  fQc  mi$ 
aux  fers.  Le  chevalier  de  Terlon ,  qui  aVoic 
prévu  ce  qui  arriveroît ,  donna  i  ce  prince 
colère  le  tems  de  calmer  (k  bile  ;  & ,  après 
le  départ  des  médiateurs  Anglois  &  Hol« 
kndoîs  9  il  lui  fk  fentir  de  quel  danger  il 
ëtoit  pour  lui  de  choquer  des  nations  qui 
avoient  d^  armées  navales  dans  le  Sundt. 
Le  roi  convint  de  la  jufteiTe  des  repréfenta- 
tions  du  miniftre  de  France  ;  mais  il  'fui  dit 
<|u'il  ne  pouvt3it  fouflfrir  qu'on  prétendît  lui 
laire  la  loi  à  la  tête  de  fon  armée  y  &:  qu'on 
voulût  obliger  le  roi  de  Danemarck ,  quoi- 
que {on  ennemi  ^  &  la  fiibir  ;  qu'il  aimoit 
snieax  faire  de  hii-iliême  une  paix  moins 
avantageufe ,  «e  de  i^y  voir  forcé  par  l'af^ 
cendant  que  atvtt  républiques  voulôient 
prendre  ibr  des  têtes  ciôuronnées.  Du  téfte  , 
il  Itii  bitk  k  Ëbérté  d'adoucir  les  ef}>ritSy 
&  St  affcz  fentîr  tpî'il  ne  feroit  pas  fiché 
de  hrf  avoif  €€«ë  obligation.  M.  de  Ter-^ 
Ion  y  reuffit^  «itihrâile.  Les  médiateur^ 
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allèrent  trouver  le  roi  à  fon  camp  »  qur  let 
reçut  très-bien;  fit  relâcher  leur  trompette^ 
&  les  retint  à  dîner. 

Les  négociations  n'étoîent  guères  plus 
heureufes ,  du  côté  du  roi  de  Danemarck* 
Cependant  les  miniftres  de  Tempereur ,  du 
roi  de  Pologne ,  &  de  Téleôeur  de  Brande- 
bourg ,  allies  du  Danemarck ,  s'étwt  trouvés 
de  même  avis  que  les  autres  ,  Sa  Majefté 
Danoife  fe  laiffa  gagner.  Les'médiateurs  dès- 
lors  furent  plus  dans  fes  intérêts  que  dans 
ceux  du  roi  de  Suède  ;  &  les  Etats  généraux 
autoriferent  leurs  miniftres  à  faire ,  au  traité 
^même  de  Rofchild,  ci-devantpropoië  pour 
bafe  de  celui  qu'on  devoit  cortclure ,  les  ar- 
rangemens  qui  feroient  les  plus  avantageux 
au  roi  de  Danemarck.  Le  miniftre  de  France 
reçut  ordre  de  fa  cour  d'entrer  dans  le  même 
projet. 

CHarles-Guflave  fongeolt  aux  préparafîfr 
de  la  campagne  fuivantç ,  lorfqu'une  fièvre 
lente,  dont  il  fiit  attaqué  aux  Etats  qu'il  avoit 
aflemblës  à  Gottçmbourg ,  k  laquelle  fe  >oi« 
gnirent la pleuréfie, le  pourpre,  &cune  flu- 
xion de  poitrine,  le  mit  au  tombeau ,  k  f%e 
detrente-fixans,  après  vingt-trois  )durs>ie 
maladie.  Les  médiateurs ,  qui  en  fweiflnii* 
formés ,  tachèrent  de  conclure  avant  'étee 
cette  nouvelle  fût  divulguée.  Le  roi  de  «9?* 
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neinarck  ,  prefTë  d'accéder  aux  propoiî- 
tions  convenues ,  répondit  avec  une  mo- 
dération que  tout  le  monde  admira ,  qu^il 
içavoit  la  mort  du  roi  de  Suède  ;  que  ce 
prince ,  quoique  Ton  ennemi  capital ,  méri* 
loit  des  éloges  ;  mais  que ,  puifque  la  Suède 
favoit attaqué  contre  la  foi  des  traités,  il 
ne  fe  déclareroit  qu'après  elle.  Après  de 
longs  débats ,  le  comte  de  Loot  fit  refon- 
dre les  Suédois  i  ce  que  defiroient  les  mé- 
diateurs. Ils  déclarèrent  enfin  que  la  Suède 
vouloit  la  paix^  &  donnoit  tout  pouvoir 
aux  médiateurs  de  conclure* 

La  confirmation  de  b  mort  du  roi  d<^. 
Suède  arriva ,  fiir  ces  entrefsûtes ,  à  Coppen- 
hague  9  où  le  xoi  Frédéric  »  malgré  fa  mo^ 
dération ,  ne  put  empêcher  le  peuple  d'en 
faire  des  réjouiiTances* 

On  fit  naître,  de  part  &  d'autre,  une  infinité 
de  difficultés  ;  mais  Ruyter,  en  arrêtant  dix 
vaiffeaux  Suédois ,  hâta ,  par  cette  aâion  de 
vigueur ,  la  conclufion  du  traité ,  dont  les 
conditions  furent  que  la  Suède  refleroit  en 
poiTeffion  de  l'ifle  de  Rugen ,  de  la  Scanie  > 
de  filecking ,  &  de  la  Hallandie  ;  qu'elle 
leveroit  un  tribut ,  au  pafTage  du  Sundt,  pour 
les  fanaux  qu'elle  s'obligeoit  à  entretenir 
fur  les  côtes  de  Scanie  pour  la  fureté  de  la 
navigation.  Le  bailliage  de  Drontheim  9 
avec  le  château  de  Cronenbourg ,  &  les 
autres  ifles  &  places  qu  occiipoient  les  Sué- 
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dois,  furent  r^e^tués  au  DanemarcL  Le  duc 
de  Holftein  voulut  Te  faire  comprendre  dans 
ce  traité.  Le  roi  de  Suède,  qui  avoit  intérêt  de 
tenir  la  brèche  ouverte  entre  le  Danemarck 
&  le  Holflein ,  engagea  le  duc  à  infiiler  fur 
Tes  prétentiom.  La  nécefSté  fit  tout  accorr 
der  à  Frédéric. 

Le  roi  fe  propofbit  de  mettre  le  duc  de 
Holftein  à  la  raifon  ;  mais  la  mort  le  pré« 
vint.  Ce  prince  mourut,  le  ^9  ^^  Février^âgé 
de  foixante-un  ans ,  dont  il  régna  vingt-* 
lieux  »  laiiTant  la  couronne  à  ion  fils  aîné« 
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CHRISTIAN   V. 

LES  affaires  refterent  en  Danemarck ,  Air 
le  pied  où  les  avoit  laifTées  le  roi  défunt, 
)iifqu'à  Fan  1672.  Cette  année ,  le  duc 
dé  Holfteîn-Gottorp  fe  fit  comprendre  dans 
le  traité  entre  la  France ,  la  Suéde  &  l'An- 
gteterre.  Le  roi  de  Danemarck  en  prit  d^ 
l'ombrage  ,  £ms  cependant  rompre.  En 
1 674 ,  il  s'engagea  lui->méme ,  pour  rendrp 
labalcUice  du  Nord  plus  égale,  dans  le  traité 
qui  fe.  fit  entre  l'empereur ,  le  roi  d'Ë(pa- 
gne ,  &  les  Etats  généraux. 

^[1675.]^^ 

Le  roi  de  Danemarck  fe  rend  à  Rendf- 
boujrg  dans  le  Holftein ,  &  invite  le  duc 
a  s'y  trouver  poiff  i^atuer  fur  des  objets  qui 
intéreiToient  les  deux  ^laifonst  Le  duc  iy 
rendit  le  1 5  de  Juin.  Le  lendemain  de  fon 
arrivée,  Chriffian,  ayant  appris  la  défaite  des 
Suédois  par  Téleâeur  de  Brandebourg ,  crut 
devoir  (îufir  cette  occafion  de  mettre  le  duc 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  cpntre  lui, 
lorfipi'il  jugeroit  à  propos  de  fe  déclarer 
contre  les  Suédois ,  &  lui  propofa  de  me(-. 

KiY 
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tre  garnifon  dans  Tes  places  9  lui  promet^ 
tant  de  ne  point  abufer  de  ùl  facilité.  Le 
duc  ayant  demande  du  temspour  fe  décider, 
Chriftian  fit  fermer  les  portes ,  pour  que  le 
duc  ne  pût  prévenir  les  généraux  Suédois  , 
n;  les  commandans  de  Tes  places ,  au  cas 
qu^l  refufôt  de  les  lui  remettre  jîifqu'à  la 
conclufion  de  la  paix.  Enfin  ,  après  avoir 
lutté  affez  long-tems ,  le  duc  confentit  à  ce 
que  Sa  Majefté  Danoîfe  exigeoit  de  lai. 
Tonninger  fut  remife  fiir  le  champ  aux 
Danois.  Le  duc  parut  mécontent  d  abord 
de  Tefpece  de  violence  qu'on  lui  fit  ;  ûuh 
tout  de  ce  que,  par  lé  traité  qui  intervint," 
&  qui  fiit  figné  le  10  de  Juillet  fiiivant ,  il 
fe  voyoit ,  en  quelque  forte ,  forcé  de  re» 
noncer  à  la  fouveraineté  qu'il  avoit  obte* 
nue  par  celui  de  Roichild. 

Chriflian,  délivré  de  toute  inquiétude,  du 
côté  du  Holfteîn ,  déclara  la  guerre  aux 
Suédois ,  &  leur  prit,  dans  cette  campagne  , 
Damgarten ,  dont  û  fit  fauter  les  fortifica- 
tions. La  ville  de "Wifinar  fe  rendit,  après 
deux  mois  &  demi  de  fiége. 

J1N*[  1676.  ]vfW 

Les  Suédois  ne  furent  pas'plus  heureux  ^ 
cette  campagne  ,  que  la  précédente*  fls 
perdirent  Cariefbdt  à  refràîouchure  dhi 
VeTer ,  te  Stade ,  ainfi  oue  l'ifle  de  Goûh 
landi  Une  bataille  ,  où  il  reft&  de  paM  9c 


d'autre  dk  mille  hommes  fur  la  place ,  Se 
où  chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  vic- 
toire ,  termina  la  campagne.  L^  Suédois  y 
eurent  du  moins  l'avantage  de  délivrer  Mal- 
moé  ;  c'eft  à-peu-près  tout  ce  qu'ils  en  rc?» 
tirèrent. 

VÎK^[  1677.  ]c^ 

On  négocioît  à  Nimégue  pour  concilier 
toutes  les  Puiflànces  de  l'Europe ,  &  pro*- 
curer  une  paix  générale  ;  mais  on  étoitplus 
acharné  que  jamais  dans  le  Nord.  Les  Da-» 
nois  eurent  de  grands  avantages  fur  terre  8c 
fur  mer.  Les  flottes  Hollandoife  &  Da*» 
noife  firent  des  defcentes  dans  plufîeurs  iiles 
de  la  domination  Suédoife  ;  pillèrent  '  & 
brûlèrent  tout  ce  qui  refufk  de  contribuer 
6u  fit  réiîAance ,  parce  que ,  dans  la  dernière 
bataille  navale  y  on  trouva  dans  Tun  des 
vadfleaux  un  ordre  à  la  flotte  Suédoife  de 
piller  &c  brûler ,  fans  exception  de  villes 
ou  de  villages ,  tous  les  pays  dépendans  du 
Danemarck ,  où  elle  pourroit  faire  des  det 
centes. 

-^[i678.]vt*» 

Konigsmarck ,  général  Suédois  ,  fûr^ 
prend  les  Danois  dans  l'ifle  de  Rugen; 
leur  tue  fept  mille  hommes  ,  &c  fe  rend 
maître  de  cette  ifle.  L'armée  navale  Da- 
noifè  la  reprit  dans  la  même  campagne; 
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ce  qui  fecîlita  à  Téleâeur  de  Bmndebourg 
la  prife  des  villes  de  StralTund  &c  de  Grip(^ 
vadd.  Les  plénipotentiaires  des  diverfês 
Puiflances  avoient  négocié  toute  cette 
année,  pour  parvenir  à  k  paix  générale. 
Le  roi  de  Danemarck  étoit  vivement  folli- 
cité  d'accéder  au  traité*  Ce  prince  vouloit 
fincérement  la  paix  ;  mais  il  la  vouloit  sûre 
&  honorable;  Scia  France,  quiinfiuohle 
plus  dans  les  négociations ,  foutenoit  avec 
trop  de  chaleur  les  prétentions  du  rot  de 
Suède,  fon  allié,  pour  que  le  roi  de  Dane- 
marck fe  rendît  à  ce  qu'on  exigeoit  de  tuK 
Enfin ,  les  Etats  généraux  firent  leur  paix 
particulière.  Bientôt  après ,  l'empereur  & 
le  roi  d'Efpagne  firent  la  leur  ;  de  forte  qixc 
le  roi  de  Danemarck,  Téleé^eur  de  Bran- 
debourg &  Tévéque  de  Munfter  fe  virent 
iàcrifiés  au  reflèntiment  de  la  Suède  aidée 
de  la  France. 

Ce  fut  en  prenant  Tes  mefiires  pour  pouP 
fer  vigoureufement  la  guerre ,  que  Chris- 
tian ,  refté  (èul  contre  la  France  &  fit' 
Suède ,  fongea  à  fe  procurer  une  paix  ho- 
norable. Cependant^  malgré  fes  efforts» 
craignant  d'attirer  fur  ion  royaume  les  pl|p 
grands  malheurs,  il  confentit  à  la  fin  tfiît 
les  traités  de  Weftphalie  ,  de  RofchHd^' 
de  Coppenhague  ferviffeAt  dç  fondemeitt 
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i  ceîuî  qu'on  prppofoît ,  &C  qui  fîit  ïîgné  à 
Saint-Germain-en-Laye  ^  le  z  de  Septem* 
bre. 

Chriâian  profita  du  repos  que  la  p^x 
de  l'Europe  lui  procuroit ,  pour  rétablir  (es 
pbces  9  entretenir  une  puiilànte  marine  ^ 
&  fe  mettre  enfin  en  état  de  parer  aux  évè» 
nemens,  fi  Tenchainement  des  caufes  poli- 
tiques le  forçoit  à  prendre  les  armes  ^  foit 
pour  attaquer  foit  pour  fe  défendre. 

Comme  Texpérience  du  pafle  avoit 
montré  à  Chriflian  le  peu  de  fonds  qu'il 
y  avoit  â  faire  fur  les  traités  qu'on  hîknt 
avec  la  maifon  d'Autriche ,  &  fur^tout 
^vec  la  cour  de  Vienne  ,  il  s'allia  d'une 
façon  particulière  avec  la  France  9  &  fit 
un  tmté  particulier  avec  l'éleâeur  de  Bra»^ 
debourg  &c  l'évéque  de  Munfter» 

Le  duc  de  HoUlein-Gottorp ,  toujours 
uni  avec  la  Suède ,  avoit  entrepris ,  dès  l'an 
1684  9  de  rompre  les  paâes  d'union  qui 
étoient  entre  ùl  maifon  èc  celle  de  Dane- 
^parckj  pour  fe  rendre  totalement  indé- 
pendant. Chriffian  s'empara  de  (es  places , 
&c  les  tint  en  fequeftre  }ufqu'à  ce  que  le 
traité  d'Alcena,  fixant  fes  prétendons ,  ré- 
tablit entre  les  deux  maifons  la  bonne  in* 

tçllig^nce  <{tti  fxibfifta  tant  que  vécut  le  duc 

• 


^•, 
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^>ÎS*[i69i.]vfW 

La  Suède  &  le  Danemarck  font  un 
traité  d'alliance  pour  leur  sûreté  com- 
mune, fe  promettant  de  fe  foutenir  mti^ 
tuellement  enveris  &c  cpntre  tous  ,  eh  fe 
maintenant  toutefois  en  paix  avec  les  autres 
PuiiTances ,  &  fur-tout  avec  la  France.  Les 
HoUandois  entreprirent  de  troubler  Tunion 
de  ces  royaumes ,  &  en  furent  punis  chaque 
ibis  par  des  conAications  qui  les  forcèrent  à 
laiiTcr  les  couronnes  du  Nord  faire  libres 
ment  leur  commerce.  Le  prince  royal  parc 
tir  «  cette  année ,  pour  voyager  dans  les 
différentes  cours  de  TEurope,  fous  le  nom 
de  Comte  iTOLUmbourg^  &c  fous  la  con* 
duite  du  baron  d*Ulefdd.  Son  pere^  en 
Tannée  11^67,  avoit  eu  1^  même  goât ,  &c 
l'avoit  fàtisfeit,  avec  Tagrément  de  Frédé- 
ric III,  fon  père,  fous  la  conduite  de  Chrif^ 
tophe  Parrberg  9  qui  fut  depuis  vice-chan- 
celier du  royaume. 

JTo[i699.]e><W 

Chri{tianV,roi  de  Danemarck,  meurt  le  4 
du  mois  de  Septembre,  dans  £1  cinquante- 
quatrième  année,  &  la  vingt^neuvieme  de 
ifon  règne.  La  devife ,  qu'il  mit  à  {t%  armes» 
Piaatc  &juftuid^  hii  devint  propre ,  plutôt 
par  fa  manière  de  fe  conduire ,  que  par  le 
choix  qu'il  en  avbit  fait.    La  manière  dont 
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fl  u£i  du  pouvoir  ab^lu  qui  avoit  été  dé* 
liéré  i  fon  père ,  &  qu'il  eut  au  même  titre, 
lui  mérita  les  éloges  des  étrangers ,  &  b 
plus  tendre  affeâion  de  tous  les  ordres  de 
ion  royaume.  Pieux  £ins  entêtement ,  £ins 
foiblelle ,  il  refpeâa  le  miniftere  eccléfiaC- 
dque ,  ians  lui  donner  aucime  part  dans  les 
aœûres  civiles.  Tolérant  en  Eut  de  rdigioh  ^ 
H  permît  aux  réfugiés  François  Texercice 
du  Calvinifme  à  Coppenhague ,  où  il  leur 
fit  bâtir  une  églife  ;  donna  une  chapelle 
aux  Catholiques  à  Gluckfiadt  ,  &  msôn- 
fent  les  uds  &  les  autres  dans  Fexercice 
de  leur  Religion ,  malgré  les  oppofition& 
qu'ils  épfouverent  de  ki  part  de  plufieurs 
personnes   en   crédit ,  &  du  clergé  du 
loyaumey  qui,  depuis  la  réformatîon,  n*a- 
voit  voulu  fouffrir  l'exercice  public  d'au* 
cune  autre  religion  que  de  la  Luthérienne. 
Son  fils  atné  lui  fuccéda  aux  thrônes  de 
Panemarck  &  de  ^f<H▼ège^ 


.j  ^ 
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la  face  des  affaires  de  Suède ,  &  hâta  U 
conclufion  du  traité  qui  rétablit  la  tranquil- 
lité des  couronnes  du  Nord. 

VÎSi[i7i9.]  ^ 

Depuis  la  mort  de  Charles  XII,  les  af- 
felresdelaSuède  empirèrent.  Le^  miniilres 
des  Puiflances  médiatrices  conclurent  une 
iurpenfion  d'armes ,  qui  fut  publiée  à  Al- 
iéna, le  5  de  No  vembre,&  par  laquelle  il  fut 
permis  aux  v  .iffeaux  de  toutes  les  nations 
de  commercer  librement  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

•  Par  ce  traité ,  le  roi  de  Danemarck  re- 
prit la  fouveraineté  fur  le  du.clu*  de  Holf* 
tein ,  qui  fut  réuni  à  la  couronne  ;  &  tous 
les  traités  précédens  furent  anéantis  Le 
furplus  des  conquêtes  faites  pendant  la 
guerre  ftit  rendu  à  la  Suè^lo  L*afte  de 
garantie  du  duché  de  Slefwic^.,  en  faveur  de 
Sa  Majefté,  étant  arrivé  à  C  oppenhague, 
milord  Carteret  fit  l'échange  des.  ratifipb* 
tons  du  traité  entre  les  deux  couronnes^ 
k  19  d'Oftobfe  ;  '  &  la  paix  fiA  publiée  à 
Coppenhague  ,  avec  toute  la  fbl^inttité 
imaginable ,  le  i  j  de  Novembre  futVittit* 

.  .Ordonnance  du  rj>i%  nui  permet  k  tous 
fe$  fujets  fans  exception  de  lut  friûaàm 

Mxr 
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«ix-mémés  leurs  requêtes,  promettant  de 
1«  exammer,  de  les  répondre  lui-même  I 

I      .  J^/fî"  ^  ""  "*=»  '^'on*  il  aura  feuî 
fa  clef.  L  abus  qu'on  fit  de  Cette  permit 

non,  la  fit  reftrdndre  auxchofes  concer- 
nant  le  bien  public ,  la'  déionciation  des 
prévarications  ,  abus ,  ou  dénis  de  iuflice 
&  ordonna  que  tout  autre  objet  feroit  re* 
flus  a  I  examen  des  miniftres.  Il  y  eut 
cette  année  ,  un  orage  fi  violent  à  Coppen  ' 
hague,  que  deux  hommes  fiirent  enlevé* 
for  le  pont  de  Chriffianshave  ,  &  jette* 
dans  1  eau.  ' 

^  Embarquement  de  plufieurs  femilles  qui 

soflhrent  à  former  une  colonie   dans  le 

Groenland.  SaMajefté  Danoife  leur  donna 

des  mumnons ,  des  ourils,  des  vêtemens. 

des  vivres  pour  trois  ans  ;  &  leur  eneaee- 

ment  fut  fait  pour  fix  années.  Les  Etats  eé- 

néraux  &  le  roi  d'Angleterre  firent  fJre 

a  la  cour  de  Danemarck  des  repréfenta- 

tions  fur  l'établiffement  de  la  compagnie  du 

commerce  d'Altena.  Le  roi  leur  fit  répondre 

que  ce  n'étoit  point  un  nouvel  établilTe- 

mcnt }  qu'au  refte ,  comme  il  ne  craignoit 

point  de  les  avoir  pour  juges ,  il  confentoit 

que  cette  af&ire  fût  difcutée  au  congrès  de 

Soifibns; 

An.  du  Nord.  Part.  II.  L 
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.  Le  roi  forme  le  projet  d^tablir  une  uni* 
veriîté  dans  le  duché  de  Hoiftdn ,  &  dé- 
dare  rni  conféquence,  que  perfonne  de  ce 
duché  ne  pourra  être  admis  à  aucun  em- 
ploi civil  ou  ecdéfiaftique,  qu'au  préalable 
il  n'ait  étudié  deux  ans  dans  cette  unîver- 
ûté.  Le  lod'Odobre^  un  incendie  terri- 
ble  réduifit  en  cendres  à  Coppenhague 
une  quantité  prodigieufe  d'édifices  publics 
Ik  particuUers.  Une  des  plus  grandes  per- 
tes fut  celle  de  la  bibliothèque  de  la  Tour 
ronde,  qui,  outre  un  grand  nombre  de 
iivres  imprimés  ,  perdit ,  par  les  flam- 
mes ,  plus  de  'Vingt  mille  manufcrîts* 
Tous  les  inftrumens  de  phyfique  &  d'af- 
tronomie  du  célèbre  Tycho-Brâhé,  &  de 
fes  fucceifeurs ,  y  furent  auffi  confiimés^ 
Cette  Tour  ronde ,  que  Cbriftian  IV  avoit 
fait  bâtir  pour  le  célâ>re  Tycko-Brahé,  eft 
le  plus  bel  obfervatoire  qu'il  y  ait  au  monde. 
Sa  folidité  le  fit  réfifter  à  la  vivacité  des 
flammes ,  mais  ne  garantit  pas  ce  qui  y  étoit 
renfermé.  Le  Roi  &  le  Prince  Royal  fon 
fils  donnèrent ,  en  cette  ocçafion. ,  les  plus 
grandes  marques  d'intérêt  &  d'affe6lion  pour 
leurs  fujets  ;  ils  fe  portèrent  par-tout  ou  les 
fecours  étoient  néceflàires ,  &  furent  dn- 

?|uante-deux  heures  à  cheval.  Pour  fôubger 
infortune  publique.  Sa  Majeflé  fupprima 
tous  les  impôts  qu'on  percevoit  fiir  toutes  les 
denrées  comefiibles  ^  6c  fit  fournir  de  fes 
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deniers  des  vivres  àtomceiuquiendeman* 
derent. 

Frédéric  IV  meurt  le  la  de  Novembre  ,' 
âgé  decmquante-neufatu&cunjour.  L'ait- 
niverlâire  de  la  naifTance  de  ce  prince  pîeiu^ 
jufte,  clément ,  ami  de  la  vérité ,  appliqué  à 
iês  afûiires ,  plein  de  difceinement  dans  le 
choii  de  Tes  minières ,  avoit  été  célébré 
la  veille ,  non  par  des  réjouilTances ,  mais 
par  des  prières  publiques  pour  le  rétablifle» 
ment  de  la  lânté.  Il  laifia  pour  Ton  fiiccef- 
ieurChriAianVI^  qui  fut  proclamé  roi,  le 
même  jour,  par  deux  héraults-d'armes  dans 
toutes  les  places  de  Coppenhagoe,  au  bruit 
du  canon  &c  au  fon  des  cloches. 
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CHRISTIAN  VI. 

GE  prince ,  imitateur  des  vertus  de  Ces 
ancêtres  9  mourut  en  Janvier  1766, 
Jaiflànt  pour  fuccefleur  au  thrâne  de  Da- 
nemarck^  Christian  ,  VII  du  nom, 
îhmé ,  au  mois  d'Oâobre.  de  la  même  an- 
née ,  à  Caroline-Mathilde ,  fbeur  du  roi 
xTAnçkterre ,  dont  les  vertus  promettent  à 
fes  fu)ets  un  règne  auflî  heureux  que  ceux 
de  Ton  père  &  de  fon  aïeu^ 

.  Fin  di,  la  fccondc  Partie. 


An.  Pot. 


ANECDOTES 
POLONOISES, 

DEPUIS 

VORIGINE  DE  LA  ÀONARCHIS 

JUSQU'A  PRÉSENT. 

INTRODUCTION. 

!E  s  Polonois  ibnt  defcendus 
de  ces  anciens  Sarmates ,  cé- 
lèbres par  leur  flérocirf ,  pu 
leur  imour  pour  Tind^en-. 
dance,  &  fur-tout  par  leur  adreffe  fingu- 
liere  à  manier  les  chevaux.  Ces  peuples," 
après  avoir  poné,  pendant  quelque  tems  , 
le  nom  de  Slavts  ou  Sclaves  ,  prirent 
enfin  celui  de  Polonois  ,  du  mot  efclavon 
An.  du  Nord.  Part.  lîl.  A 
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poU  s  qui  {iffûfie^plaine  j  parce  que  k  {m^s, 
qu'ils  occupoient,  étoit  plat  &  uni.  Les  Po- 
lofiois  fe  reiTentent  encore  de  leur  ancienne 
origine.  Ils  font  bons  cavaliers.  La- liberté 
eft  leur  idole  ;  &  leurs  mœurs ,  quoiqiie 
peut-être  meilleures  que  les  nôtres  ^  n*ont 
point  encore  acquis  cette  politefTe  qui  fait 
lagrément  de  la  fociÀé. 

Qudle  quefcnt  Fépoque  de  leur  origine, 
qui  va  fè  perdre  ^  comme  celle  de  la  plu- 
part des  peuples^  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
ctrlée  *,  il  eft  certain  que ,  jufqu'au  iixieme 
iiécle ,  ils  métier^  une  vie  errante.&  (àu- 
vage,  n'ayant  ni  maifons ,  ni  villes  ^  ni  gou- 
vernement ,  ni  loix;  vivans  de  rapines  6c 
de  brigandages  ;  réunis,  lorfqu'il  -Êdloit  atta- 
quer ;  divifés,  loriqu^l  s'agifToit  de  partager 
le  Imtki.  En  on  mot  y  ils  étoient  encore 
pea  différens  des  bâtes ,  lorique  Leck  en- 
twprit  d'en  fàir«  klcs  homnies  ^  "vers  le 
milieu  du  fizîeii|ie  fiéde. 


!d^ 


fit L-^^jig^g;!!!:^  ■'  '■:     ^ 


T  ECK  était ,  fans-  doute,  un  de  ces  hom- 
jLj  mes  que  la  nature  a  faits  pour  com- 
mander k  leurs  femblables,  qui  joignent 
aux  vertus  guerrières  une  éloquence  per-* 
fiiaiîve  ,■  &  des  luiftietes  fort  au-deft»  ^e 
celles  de  leur  (iécle.  Il  Comprit  que  la  fu- 
périorité ,  que  lui  domioient  fôïts  ces  ta- 
lens  ^  ne  feroit  qu'un  vam  avantage ,  tant 
que  lefe  Polonois  vlvioient  errans  oc  difper- 
fés.  n  leur  perfuada  de  fe  réunir  ;  leur 
vanta  les  avantagés  de  la'  ibclété ,  &  les  ' 
engagea  à  bâtir  une  ville*  Les  Polonois , 
en  abbatant  des  arbres  pour  b  coirflruâion 
des  maifons  ou  plutôt  des  cabanes  ,  trou* 
verent  un  nid  d'aigles.  Ces  peuplés  ido- 
lâtres &c  fiiperftitieux  attachèrent  quelque 
atiguf e  à  cette  découverte.  Ils  dotwierent 
a  k  ville  qu'ik  bâ^fflbient ,  le  nom  de 
Gntfnt  du  mot  gnia[do  ^  qui,  dans  leur  lan* 
gue ,  fignifie  tdd;  &  la  Pologne  a  toujours 
depuis  porté  un  aigle  pour  fes  armes. 

Leck  y  quoique  chef  de  ia  nation ,  ne 
porta  point  le  titre  Je  Roi  :  il  n'eut  que 
celui  de  Duc.  0«  ignore  encore  queHe 
étoit  l'étendue  de  (cm  pouv<»r9  &  de  quelle 
manière  il  gouverna  (^s  nouveaux  fujets. 
J^^es  fables,  que  racontent  quelques  hiftô- 
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riens  Polonois  pour  illufirerleprettiierde 
leurs  princes,  ne  méritent  aucune  croyance- 
Son  fils  WifwdrxlA  pas  mieux  connu.QueV 
3ues-un$  lui  attribuent  la  fondation  delà  ville 
e  Dantzick  :  d'autres  révoquent  même  en 
doute  s'il  a  exiftë.  Sans  nous  arrêter  i  ces 
divers  fentîmens  9  il  parok  qu'après  fex- 
dnâion  de  la  &mille  de  Leck  ,  les  Polo- 
noisy  qui  s'ennuyoient  déjà  d'avoir  un  maî- 
tre ,  changèrent  la  forme  du  gouverne- 
ment ;  perfuadés  qu^ils  ferptent  plus  libres 
&  plus  heureux  ibus  la  conduite  de  plu* 
fieuis  chefs ,  que  fous  Tempire  d'un  feul. 
Us  choifirent  douze   guerriers   difHnfués 
dans  la  nation  y  qui  furent  revêtus  de  1  au- 
torité fouveiaine ,  fous  le  nom  de  Voiewo^ 
dis  *  bu  yaivodês.  Mais  cette  mulciplicité 
4e  maîtres  fut  la  fource  d'une  infinité  de 
défordres  dans  la  nouvelle  république.  Le 
peuple  mépriibit  les  ordres  aes  chefs  qu'il 
s'étoit  donnés.  Les  chefs  employoient  les 
moyens  les  plus  violens  pour  Êûré  reipec- 
er  leur  autorité.  L'amour  déréglé   de  la 
b  erté,  d'une  part  y  &,  de  l'autre,  une  am* 
bition  efirénée ,  allumèrent  dans  le  fein  de 
a  nation  une  guerre  intefKne ,  qui  Peut  in- 
ai  lliblement  confumée ,  fi  Ton  a  eût  rétaUi 


*  Ce  nom ,  oui  eft  le  nâme  que  celai  de  Fi- 
latin ,  cft  dérivé  de  deux  mots  eiclavoas  woima  » 
qui  fignifie  fvcrrf  ^  fie  wq4s  g  qui  veut  dire  cAf/. 
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Il  paûc»  par  le  choix  (Pun  feul  chef  qui  poi 
fiaoit  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands 
bommês  »  &  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  princes. 

r 
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Tel  étoit  Croius  ^  te  fécond  duc  Polo* 
noîsy  dontoft  fçache  quelque  chofe  de  cer« 
tain.  Ce  prince  ëtoit  cependant  un  des 
douze  Vatvodes  qui  avoient  contribué 
aux  troubles  de  TÉtat  ;  mais  ion  mérke  ^ 
(étouffé  par  les  vices  de  fes  collègues^  brilla 
«tans  tout  fon  éclat ,  lorfqu'il  fut  ièul  dé*- 
pofitaîre  de  Tautorité.  Quoique  lliiftoire 
ne  nous  ait  tranfmis  aucune  de  fes  aâions 
particulières  ^  elle  nous  en  donne  une  affez 
haute  idée ,  en  nous  apprenant  qu^  rétar 
blit  le  bon  ordre  par  fa  prudence  &c  par  h 
modération  ;  quil  fit  «ûmer  fon  gouverne- 
ment à  des  peuples  naturellement  indoci« 
les  9  &c  qu'il  fçut  heureufement  Êûte  fuc- 
céder  à  une  licence  effrénée  les  loix  Se  la 
jttftice.  On  prétend  même  qu'il  étendit  les 
lornes  de  1  Empire  P<rfonois ,  &  que  h 
feule  réputation  de  fes  vertus  mit  les  ha* 
'bitarn  de  la  Bohême  an  nombre  de  fes  fii^ 
îets  volontaires.  Cracovie,  ville  capitale  de 
lâ  Pologne ,  reconnok  pour  fon  fondateur 
Cracus ,  dont  elle  porte  le  nem.  Ce  fiit 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prince  finit 
les  }Oun^  emportant  Teftime  &  1^  regrets 
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de  ion  peuple.  On  mofiKrci  encore»  .aii^fkll 
de  la  Viftule ,  le  lieu  de^  fa  fépuUure  ^  qiû 
n'eft  diftingué  par  aucun  autre  monument 
que  par  un  monceau  de  terre,  qui  forme 
une  efpece  de  tertre. 

'  Cracus,  en  mourant,  avoit  laiiTë  deux  fils 
fie  une  fiUe.  L'aîné  4e  ks  fils  devt>ît  lui 
fuccëder  ;  msùs  le  cadet ,  en  qui  Taniln- 
tion  parloit  plus  haut,  que  la  nature,  dSaf- 
fioa  (on  frère  qui  ne  lui  offiroit  plus  qu'un 
r'ival  odieux*  Le  perfide  Leck ,  (  c'eft  le 
nom  de  ce  prince,)  ne  puit  ms  long- 
tems  du  fruit  de  (on  crime.  Le^  rcionois, 
qui  lui  avoient  déféré  la  couronne  ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  découvert  fon  lâche  aflàfii- 
nat ,  qu'ik  le  chaflerent  honteuiement  du 
thrône ,  &  y  firent  af&oir  fa  fœur ,  nomr 
mée  Fonda* 

Cc^e  princefle  éloît  parfaitement  belle  ; 
&  c'étoit  la  moindre  de  ies  qualifiés.  On 
adnôroit  en  elle  un  courage  &  une  intré^ 
pidité  fort  au-^defltis  de  fon  fexe  ;  une  ame 
vraiment  grande  ;  une  noble  fierté  ,  qui 
avoic  pour  principe  rélevation  defesfen- 
timens  ;  une  âgefle  &:  une  vertu  bien  rares 
dans  une  princeffe  îeune  &  belle.  Ritiger 
ou  Rilagore ,  priiH:^  AUemand ,  fit  offrir 
Ùl  «lain  4  la  fi^r^  Vand^  Tout  fèmbloit  con- 
courir à  lui  ^e  2Bccef!^er  cette  alliance  : 
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Its  vceux  de  b  nation  ,  la  puif&nce  de  Ri- 
tîger  y  le  voifîns^e  de  fes  Etats ,  le  plaifîr  n 
de  laifler  fur  le  thrône  de  Pologne   un 
prince  de  fon  iàng  ;  mais  Vanda  21e  pou^^ 
voit  fe  refondre  k  fe  donner  un  maître  ^  en 
prenant  un  époux.  Elle  fe  fentoit  capable 
de  bien  gouverner  par  elle-même  ;  ellç 
rétok  en  effet.  11  étoit  incertain  fi  fon  dis 
hériteroit  de  fes  vertu?,  comme  de  ion 
royaume.  La  Pologne  pouvoit  aifément 
trouver  dans  fon  fèin  un  honune  digne  de 
lui  iiiccéder.  Enfin  eUe  s'étoit  .engagée^ 
par  un  voeu  exprès  ,  de  garder  une  per- 
pétuelle virginité  ,   peut-être  pour  avoir 
un  prétexte  pbuiibfe  d'écarter   ceux  quî 
prétçndroient  i  fa  main*  fUtiger  fut  donc 
reftifé.   Ce  prince ,  ne  confijltant  que  fon 
dépîty  crut  pouvoir  obtenir  par  la  force 
des  armes  ce  qu'on  jivoit  reâi^  à  fes  prefr 
fantes  fbllicitations.  Il  vint  9  à  la  tête  aun^ 
armée,  affiéger  le  cœur  de  Vanda^  commf 
une  place  forte.  Vanda  parut  à  fa  rencon- 
tre. L'écUt  de  fâ  beauté ,  qui  étoit  encore 
reievé  par  fon  équipage  guerrier  ;. fon  w 
noble  Scmartial  ;  ùl  contenance  fière  & 
aflar^e  firent  une  împreffion  fingulîere  fur 
les  foldats  de  Ritigen  Dans  ce  moment,  ils 
devinrent  prefque  fes  rivaux,  6c  refiiferent  de 
com^ttre  contre  upe  princefle  dont  la  feule 
vue  faifoit  tomber  I^  armes  de  la  main«  lU- 
blâmèrent  le  procédé  extravagant  de  Ritîr 
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ger,  qui  vouloit  Pépoufer  malgré  elle ,  «: 
lui  fignificrent  qu'ils  ne  contribueroient  ja- 
mais à  la  violence  qu^l  vouloit  faire  à  cette 
belle  héroïne.  Ritiger  ^  combattu  par  fa- 
mour ,  par  le  dépit  &  par  la  honte ,  ter- 
mina lui-même  fes  tourmens ,  &  fè  donna 
la  mort.  Viôorîcufe ,  6ns  avoir  combattu , 
rillùftre  fille  de  Cracuis  rentra  triomphante 
dans  (a  capitale.  Elle  commenta  par  ofliir 
à  fes  dieux  un  grand  nombre  de  fiicrifices  » 
qui  furent  regardés  comme  des  témoigna- 
ges de  fâ  reconnoifTance  ;  mais  le  dernier 
de  ces  facri/ices  fut  bien  douloureux  & 
bien  funefle  à  la  nation.  Vanda  en  fut  elle- 
même  la  viélime ,  &c  fe  précipita  dans  la 
Vîfhile ,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
peuple  témoin  de  cette  aéHon. 

Après  la  mort  du  dernier  rejetton  de  la 
Ëimille  de  Cracus  ;  les  Polonois  oubliant 
combien  le  gouvernement  des  douze  Vaî- 
vodes  leur  avoit  été  funefle ,  voulurent'  le 
rétablir  ;  mais  ils  furent  punis  de  leur  in- 
confbnce,  &  virent  renaître  les  mêmes 
défordres  qui  avoientmis  autrefois  l'Etat  à 
deux  doigts  de  fe  perte..  Les  peuples  voifirn 
de  la  Pologne,  &  particulièrement  les  Hon- 

frois,  profiteront  des  dîfTenfions  civiles,  qui 
agitoient ,  &  crurent  avoir  trouvé  Toc* 
canon  favorable  ,  pour  détruire  un  Etat 
dont  la  puifTancé'  leur  étoit  fufpeâe.  La 
confufîon  étoit  fi  grande  parmi  les  Polo- 
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Bok  ;  leurs  chefs  étoient  fi  peu  habiles  & 
fi  peu  expérimentés ,  que  leur  perte  paroif 
icMt  inévitable.  Mais  il  ne  âut  (buvent, 
pour  Êiuver  tout  un  peuple ,  au'un  fçxA  ci- 
toyen. Un  Polonôis ,  nommé  PijémiJlaSj 
homme  oNcur ,  mais  cTun  mérite  rare ,  8c 
dont  le  génie^  étouffé  par  la  baflefle  de  iâ 
condition ,  n'attendoit  cpi'un  heureux  mo- 
ment pour  fe  développer ,  imagina  un  flra" 
ta^éme  qui  fut  le  falut  de  fa  patrie.  Il  fà« 
bnqua  ^  avec  des  écorces  &  des  branches 
d'arbre,   des  figures  qui  de  loin  refTem* 
fcloient  à  des  foldats  armés.  Pendant  la  nuit, 
il  plaça  ces  figures  dans  un  bois  ^  de  ma- 
nière que  les  ennemis  pouvoient  apperce- 
voir  de  leur  camp  les  premiers  rangs  de 
cette  armée  faâice.  Les  Hongrois  y  furent 
trompés ,  &  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fût  un  corps  de  Polonôis ,  que  la  crainte 
Qvoît  engagé  à  fe  retrancher  dans  ce  bois. 
Ik  rëfolurent  de  l'attaquer,  &  envoyèrent 
à  cet  eflèt  un  détachement  afTez  confidé* 
rable.  Przémiflas ,  qui  avoit  prévu  ce  qui 
devoit arriver,  s'étoit poflé en  embufcade, 
au  milieu  du  bois ,  dans  le  defTein  de  fur- 
|>rendre  tes  ennemis ,  lorfqu'ils  s'y  feroîent 
rengagés.  Cependant  les  Hongrois  s'avan- 
£oient  avec  précipitation.  A  mefure  qu'ils 
s  approchoient  du  bois  ,  il  leur  fembloit 
que  l'ennemi  s'éloignoit ,  parce  que  la  pro* 
^dnûté,  faifant  évanouir  les  premiers  phan^ 
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tô'mes ,  ils  n'appercevoient  phis  qde  cens 
qui,  par  un  plus  grand  éloignement,  ëtoicnt 
encore  capables  de  les  tromper.  Comptant 
pour  vaincu  un  ennemi  qui  fuyoit ,  ils  re- 
doubloient  leur  ardeur  pour  le  joindre, 
htïs  foneer  qu'ils  s'engageotent  dans  des  dé- 
filés ou  ils  pouvoient  aiiément  être  acca* 
blés.  Lotiqu'ils  fe  furent  avancés  jufipi'au 
lieu  ou  t^rzémiflas  les  attendoit ,  ils  fè  vh 
rentauffi-tôt  inveftis  d'une  multitude  de 
Polonois  qui  les  eurent  bientôt  taîUés  en 
pièces.   Après  cet  exploit ,  les  vainqueurs, 
par  le  confeil  de  Przémiflas  ,  fe  revêtirent 
des  dépouilles  des  vaincus  ;  &,  fous  l'habit 
Hongrois ,  ils  s'avancèrent  vers  le  gros  de 
l'armée  ennemie ,  qui  crut ,  en  les  voyant, 
que  c'étoit  fon  détachement  qui  revenoit 
après  avoir  vaincu  les  Polonois.  L'erreur 
ne  fot  pas  longue.  Les  prétendus  Hongrcns 
ne  ftirent  pas  plutôt  entrés  dans  le  camp 
ennemi ,,  qu'ils  le  remplirent  de  iâng&cde 
carnage.  Les  Hongrois  furpris  tombèrent 
preique  tous  (bus  le  fer  des  Polonois. 

J'ÎS»[  760.  ]v^ 

Les  Polonois  déférèrent  la  couronne  â 
Pnémiflas.  Ce  prix  étoit  dii  i  fes  ièrvices  ; 
&  la  gloire  doVit  il  venoit  de  fe  couvrir , 
réparoit  affez  le  défaut  de  Ùl  naiflànce.  Ds 
n'eurent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  leur 
choix.  Le  nouveau  duc  foutint,  fou»  le 


l&mi  xle  L'e^ko  / ,  la  réputation  qif  il  s'é^ 
toit  acquife  fous  celui  de  Przémiflas.  Il  fut 
jTjedouté  de  Tes  voiiins ,  &  aimé  de  fes  fu^ 
^ets  y  dont  les  legrets  le  fuivirent  dans  le 
tombeau. 

Incertains  fui:  le  choix  d'un  maître ,  les 
Polonois  réiQlurent  de  fe  foumettre  à  celui 
d'entfeux  ^  qui  vaincroit  tous  les  autres 
àflxis  une  courfe  de  chevatnc ,  qu'ils  propo** 
jferent ,  comme  li  Tart  de  gouverner  uti 
cheval  eût  été.  le  même  que  celui  de  gou- 
verner un  royaume  ;  mais  il  fafit  pardon- 
ner ce  dé&ut  de  raifonnement  aux  def* 
cendans  desSarmates,  peuple  qui,  comme 
nous  Tayons  dit ,  s'étoit  toujours  distingué 

eir.  fon  adrefTe  à  manier  des  cbevamr. 
'ailleurs  les  anciens  Grecs  nous  offrent 
des  exemples  de  pareilles  courfes.  Parmi 
ceux  qvk  fe  préfenterent  pour  diiputer  le 
prix ,  U  fe  trouva  un  nommé  LeJ^ek ,  qui  > 
fe  défiant  uns  doute  de  Ton  habileté ,  eut 
x^cours  à  ujx  artifice.  crijTiinel  :  pour  fe 
procurer  la  vi<fïoire.  Il  répandit  dans  la  lice 
un  grand  nombre  de  fers  pointus ,  «fui»  ca- 
chés dans  le  fable  f.  dévoient  arrêter  Ik 
<;auHè  de  fes  concurcens.  11  ne  hn^  qu'un 
fentier  libre  pour  lui,  &  il  y  mit  Certaines 
marques  pour  le  reconnoître.  Peu  content 
de  ces  précautions ,  &  craignant  que  fon 
.cheval  ne 's'emportât  malgré  lui  hors  d%  ce 
fonder^  il  le  ferra  de  manîere  à  ne  pou- 


fft  Anecdotes 

^oir  être  bleflë  par  les  fers  dont  la  Ikê* 
étoit  ièmëe.  Il  fe  crovoit  déjà  Ar  deh  vic^ 
toire  ;  mais  il  fut  lui-méme  la  dupe  de  6 
&ieffe.  Un  jeune  Polonois,  fe  promoiaat 
dans  la  lice  avant  le  combat  y  découvrit  la 
trahifon  de  Le&ek ,  Se  conçut  atiffi-tât 
Tavantage  <nf'A  en  pouvoit  retirer.  Dîfi- 
nralantk  découverte,  il  laiffa  partir  tel  con^ 
currens  qui  forent  bien  (nrpris  de  voir  lews 
chevaux  arrêtés ,  tandis  que  Leftdc  covt^ 
foit  (ans  obfiade  dans  la  carrière ,  iàiwi 
feulement  du  jemie  homme  qui  avoit  àé* 
couvert  Tartifice  ^  &  qui  avoit  pris  la  même 
route  que  lui.  Leizek,  arrive  le' premier  an 
but  5  alloit  être  proclamé  vainqueur  *  &  » 
en  conféquence^  couronné  ,  lorfi|ne  ik  là* 
che  fourberie  Ait  publiée  d^une  voa  ima* 
nime ,  '  &  par  le  jeune  homme  qui  arriva 
après  lui  9  &  par  les  autres  concurrens  qui 
en  avoient  fait  la  fonefte  expérience.  Les 
Polonois,  naturellement  francs  &  enniams 
de  h  fraude^  cédèrent  i  leur  première  im* 
pétuofité  »  éc  déchirèrent  le  traître.  Le 
feune  homme^  qui  étoît  parvenir  k  la  bome^ 
le  premier  2ptès  Leizek  y  parut  digne  dn 
prix  &  de  la  couronne ,  &  commença  À 
légner  fous  le  nom  de  Lt^ho  //•   . 

Le  prince  n'oublia  point  furie  thvôtielii 
bafleffe  de  fa  première  origine  ;  6c,  parce 
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moyen,  il  parvint  à  la  faire  oublier  aux  au- 
tres. De  peur  que  l'y  vrefle  du  rang  fu- 
{(rôfiie  y  &  fédat  qui  brilloit  autour  de  lui^ 
fietroublaflent&raiibny  &  ne  lui  in(piraA 
lent  un  oigueil  infenfé ,  il  vouloit  qu'on 
lui  montrât^  tous  les  jours  ^  les  fimples  li- 
vsées  de  fon  premier  état  Avant  de  fe  mon- 
irer  daosr  quelque  cérémonie  d'éclat  ;  il  al- 
loit  ietter  uii  coup  d'oeil  fur ,  les  pauvres 
liabits  qui  avoient  fait  autrefois  ùl  parure  ; 
&  ce  ip^âacle  inflruâif  entretenu  dans 
fen  ame  la  modefbe  6c  la  douceur. 

Le  règne  d'un  fi  bon  prince  fut  trop 
court.  Son  fils,  héritier  de  fim  nom,  le 
êat  auffi  de  la  plupart  de  fès  vertus  ;  maïs 
il  en  ternit  un  peu  l'édat  par  fbn  pen* 
diant  déréglé  pour  les  femmes.  Il  '  " 
)n(qu'à  vingt  princes ,  fruits  de  fes  m 
illicites ,  &  leur  donna  des  apanages  con* 
veaables  à  leur  nai&nce.  Si  l'on  en  croît 
plufîeurs  hifbriens  ,  Lc^hQ  III  prit  les 
annes  contre  Chariems^e  pour  tecourir 
les  Bohèmes.  Ils  pi^tendent  même  qu'il 
fitttué  dans  un  combat  par  le  fils  aoné 
du  monarque  Ftan<^oi$. 

.  PopUl  Ij  (on  fils,  s'atdra  le*méprîs  Se  la 
baille  des  peuples  par  fes  honte uf<ss  débaur 
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ches  y  qui  n'ëtoient  rachetées  par*  aucune 
vertu.  Nouveau  Sardanapale  ,  il  n'envHa* 
geà  la  fi^uveraine  puiflknce,  que  comme 
un  moyen  de  iatisÊiire  plus  aîfëment  (es 
infômes  penchans.  Retiné  au  fond  <le  fon 
palais  avec  fes  femmes  ;  inacteffible  à  tous 
fes  fujets  comme  les  monarques  de  l'Orient» 
enfeveli  dans  la  moUefle ,  &  plongé  dans 
les  plaifirs  y  il  n'entendoit  point  les  cris  des 
malheureux  qui  gémîflbiêm  fous  la  tyrannie 
de  fes  tfiiniftres. 

^J'ÎS»[830.]c>Ct* 

PopUl  II  fuccéda  à  fon  père  ;  &  les 
peuples  fiirent  encore  plus  malheureux 
fous  fon  règne.  Ce  prince,  irrité  contre  fes 
onde^  qui  ne  ceiToient  de  lui  repréfenter 
fon  devoir  ;  corrompu  par  les  confeils  vio- 
lents de  fa  femme ,  encore  plus  méchante 
que  lui ,  té&Avit  de  fe  déf»re  de  ces  im- 
poituns^  cenfeurs.  Il  les  fit  tous  périr  parle 
poifon ,  &  ordonna  que  leurs  corps  demeu- 
xaffent  privés  de  fëpulture.  Mais  ce  tyran 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  fes  oncles  mr 
fortunés.  Quelques  hifloriens  y  amis  du 
merveilleux  ,  prétendent  que  les  cada- 
vres des  oncles  de  Popiel  firent  écloire 
une  foule  prodigieufe  de  rats  qui  venge* 
rent  leur  mort.  Ces  animaux  remplirent 
le  palais  du  tyran ,  &  le  dévorèrent  avec 
fa  femme  &  fes  enfàns.  Le  léâeur  voit 
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(ans   peine  quelle   foi   mérite  un  pareil 


conte  *, 


Popiel  n  termine  la  première  claiTe  des 
princes  Polonois  :  Piafi  commence  la  fé- 
conde. C*étoit  un  homme  d^une  naiflànce 
obfcure  ,  d'une  fortune  médiocre ,  mais 
àui  vivoit  dans  fbn  état,  en  véritable  philo- 
sophe ;  heureux ,  parce  que  fes  biens  excé- 
doient  encore  ks  befbins.  Ses  difcours ,  (es 
nianieres ,  tout  exprimoit  dans  lui  le  con- 
tement  de  fon  ame.  Il  occupoit  une  petite 
inaifon  à  KrufN(^lk ,  lieu  où  fe  tenoit  Taf- 
femblée  générale  pour  Téleôion  d'un  nou- 
veau duc.  Les  principaux  concurrens,  con- 
duits par  le  hâzard  dans  la  maifon  de  Piaft^ 
y  furent  reçus  avec  une  affabilité  &  un 
épanchement  de  cœur,  dont  ils  furent  en-' 
chantés.  Le  maître  du  logis  leur  fit  une 
chère  frugale  ;  mais  la  manière  dont  il 
préfenta  ce  repas ,  le  leur  fît  trouver  déli- 

*  Phfiears  fatAoriem  prétendent  ([ne  Hatton , 
acchevéffae  de  Reims,  périt  du  même  genre 
de  mon.  Ce  prélat,  dif«nt->ils,  ayant  £m  raf« 
fciabler  aa  grûd  nombre  de  pauvres  dans  une 
grange ,  y  fit  mettre  le  fai ,  diiànt  qu'on  n'a- 
von  pas  befoîn ,  dans  le  monde ,  de  toute  cette 
canaille.  Des  cendres  de  ces  pauvres  fortit  une 
légion  de  gros  rats  qui  poiirfuivirem  le  prélat 
par-tout  oii  il  fe  rénigioit ,  &  le  dévorèrent 
enfin* 
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deux.  Ils  ne  furent  pas  moins  iurpris  dé 
la  {àgeffe ,  de  la  dignité ,  &  même  de  la 
politefle  qui  brillait  dans  fon  entretien. 
Quel  empire  la  vertu  (impie  &  modefte 
n'exerce-t-elle  pas  fur  les  cœurs  !  Les  dif- 
cours  fenfés  de  Piaft  éteignirent  Tambition 
dans  le  cœur  de  Tes  hôtes.  Ils  convinrent 
entr^eux  de  fe  départir  de  leurs  prétentions^ 
en  faveur  d'un  homme  d'un  mérite  fî  fupé- 
rieur  ;  &  Piafl,  qui  reclamoit  en  vain  ià  chère 
cabane,  fut  porté,  malgré  lui,  fur  le  thrône, 
par  les  vœux  unauimes  de  tous  les  Polo- 
nois. 

Il  eu  aiTez  furprenant  qu'au  milieu  des 
troubles  &c  des  faâions  d'un  interrègne,  la 
vertu  pauvre  &  tranquille  d'un  citoyen 
obfcur  ait  pu  fe  faire  remarquer  & ,  obte-. 
nir  la  couronne.  Cependant  les  hiftoriens 
Polonois  ont  jugé  à  propos  de  mêler  .le 
prodige  à  cette  aventure ,  &  d'y  faire  in- 
tervenir le  miniflere  de  deux  anges  *• 

*  Duglofs,  hiftorien  Polonois  »  rapporte  cnie  la 
ville  de  ICruAric,  fe  tropvant  dads  une  grande  di- 
fette  de  vivres ,  &  desiboifTons  même  les  plus  com- 
moneSyàcaniede  la  quantité  prodigieulê  de  monde 
que  réieâkm  y  avoh  attirée ,  deux  anges»  revê- 
tus d'une  figure  humaine  ,  allèrent  foger  chea 
Piaft  qui  les  reçut  avec  fa  cordialité  orainaire^ 
&  leur,  préfènta  un  petit  baril  d'une  liqueur 
commune  dans  le  pays  ;  c'étoit  le  denxier  qui  lui 
reftcnt.  Les  anges ,  pour  récompenfer  la  charité 
de  leur  hftte  ,  accordèrent  à  loo  petit  baril  ia 

Piaft 
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ViSlt  ne  trompa  point  refpérance  qu'on 
«rvoit  conçue  de  ùl  fagefle.  Il  fit  le  bon- 
heur de  tes  peuples  oc  le  fien.  Son  fils 
Ziemowifi  marcKa  fur  Tes  traces.  On  re- 
ina)r<|ue  qu'il  fut  le  premier  qui  introduifît 
^ans  les  armées  Polonoifes  la  difcipline  mi« 
fitaife. 

Là  Pologne  perdit  une  grande  partie  de 
£i  gloire,  fous  le  règne  de  Lef^ko  IV y  fils 
de  Zitmowïfi.  Lindolence ,  la  foibleffe.  Se 
une  lâcheté  honteufe ,  furent  le  cara Aère 
de  ce  nouveau  prince,  &  de  fon  fils  ZU^ 
momifias  y  cpl  lui  fuccéda,  en  913  ;  mais 
ce  dernier  rendit  du  moins  quelque  fer- 
vice  à  l'Etat  y  en  lui  laiffant  un  prince  ca- 
pable de  réparer  la  honte  de  fon  règne. 

Mtecijldv^  I  y  fils  &  fuccéfleur  de  Zîe- 
momiflas  fera  illufh-e  à  jamais  entre  les 
princes  qui  ont  régné  fur  la  Pologne,  pour 
avoir  établi  le  premier  dans  ce  royaume  la 
Religion  chrétienne  fiir  les  ruines  de  Kdo- 

propriété  de  ne  point  fè  vuider ,  de  manière  que 
Pîaft  foqmit  abondamment  de  la  boiflbn  à  toute 
la  ville  ,  fans  que  fon  vafe  ceflat  d'être  plein* 
Ce  fut  ce  prodige  qui ,  félon  notre  hiflorien  » 
détermina  les  éleôeurs  à  donner  leurs  fuSrages 
ani  vertueux  Piafl.  ' 

An:  du  Nord,  Partie  HT.  B 
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latrie.  Cétoit  alors  un  u%e  commim^ 
parmi  les  Polonois  9  de  faire  couper  les 
cheveux  à  leurs  enfans ,  avec  certaines  cé- 
rémonies ruperfiitieufes  9  lorfqu'ils  étoient 
parvenus  à  Fâge  de  fept  ans.  C'étoit  le  pa« 

faniTme  qui  avoit  introduit  cette  coutume, 
a  plupart  des  hiftoriens  Polonois  rappor- 
tent  que ,  lorfqu'on  coupa  les  cheveux  au 
petit  Mieciflav ,  qui  étoit  né  aveugle  y  Tes 
yeuJ^  s'ouvrirent  tout  à  coup.  Peut  -  êtrç 
cette  foudcdne  guërtfon  étoit-elle  un  pré* 
fage  de  la  lumière  de  la  Foi ,  dont  il  devoit 
être  éclairé ,  &  qu'il  devoit  contribuçf  k 
répaïidrç  dans  FEtat, 

Dambrovcka  ou  Dobrav^  9  fille  de  Bo-^ 
leflas ,  duc  de  Bohême ,  ayant  époufé  Mie* 
ciflav,  entreprit  de  le  convertir.  L'évéque 
Dithmar  rapporte  que  ce  fiit  par  une  ex- 
trême complaifànce  9  que  cette  princeffe 
vint  à  bout  de  Ton  defTein.  Elle  ne  craignit 
pas  même  d'ei\freindre  l'abftinence  du  Ca* 
rême,  pour  condeicendre  aux  volontés  de 
Mieclfla^^  En  violant  ainfi,  pour  complaire 
à  Ton  époux  ,  les  loix  de  fa  religion ,  elle 
vouloit  fe  donner  le  droi^  d'exiger  de  lui 
les  mêmes  fàcrifices ,  &C  fe  fiatoit  de  pro- 
curer à  Dieu  beaucoup  plus  de  etoire,  par 
la  converfion  de  Miecifla^r  OL  de  (on 
royaume  9  cju'eUç  rfen  auroit  pu  lui  procur 
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rer  )  en  jeûnant  toute  ià  vie.  Cette  pieufe 
intention  fîit  fuivie  du  plus  heureux  fuccès* 
Mieciflav  ne  voulut  point  cëder  en  com- 
plaHânce  à  Ton  époufe.  Il  embraifa  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  &  donna  des  preuves 
non  équivoques  de  ùl  converfion,  en  ren- 
voyant fept  maîtrefles  auxquelles  il  létoîc 
attaché. . 

Le  duc  entreprit  de  chafTer  l'idolâtrie  de 
fon  royaume  ;  entreprife  délicate  ,  tt  qui 
&ns  doute  eût  été  funefte  à  un  prince 
moins  grand  que  Mieciflav.  D  fut  fécondé 
par  le  pape  Jean  XIII  y  qui  lui  envoya 
une  foule  de  miilionnaires,  ayant  à  leur  tête 
le  cardinal  Gilles ,  évêque  de  Tufculum, 
Par  leurs  foins ,  la  Religion  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  Pologne.  Les  églifès  de 
onefne  &  de  Cracovîe  fe  formèrent ,  &  fil-  / 
rent  fuivies  de  pluiieurs  autres.  Les  Polo* 
fiois  montrèrent^  dans  ces  commencemens, 
tant  de  ferveur  pour  le  Chriftianifme ,  que^ 
Idriqu'ils  affiftoient  à  la  Meife,  ilsavoient 
coutume  de  porter  la  main  à  leur  (àbre  ^  6c 
de  le  tirer  à  moitié ,  au  commencement  dt 
TEvangile,  voulant  donner  par  ce  gefte  un 
témoignage  de  leur  zèle  pour^  défenfè 
de  la  Religion.  Cet  uiage  a  mmi&é  fort 
b>ng-tems  en  Pologne* 

^  Bi) 
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Après  les  foins  que  Miedflav  s'ët<Mt 
donnés  pour  l'établiflement  de  la  Religion^ 
il  fe  croyoit  en  droit  de  tout  efpérer  du 
pape.  Dans  cette  idée  9  il  lui  fit  demander 
le  ntre  de  Roi ,  comme  ii  la  cour  de  Rome 
eût  éû  le  pouvoir  d^accorder  un  pareil  ti« 
tre.  Le  pape  lui  refîifa  cette  grâce  ,  noii 
pas  qu'il  la  regardât  comme  hors  de  fk 
compétence  y  puifqu'il  l'accorda  en  même 
tems  au  duc  de  Hoi^rie ,  mais  par  un  au« 
tre  motif  qui  n'eft  pas  bien  connu.  Les  uns 
yeulent  que  Mieciflav  ait  indifpofé  contre 
liii  les  ecdéâafliques ,  par  un  mariage  {à- 
crilége  avec  une  religieufe  nommée  OJa^ 
Les  autres  prétendent  que  le  refus  du  pape 
fut  occafionné  par  la  vie  licentieufe  &c 
contraire  au  Chriftianifme^  que  menoient 
la  plupart  des  feigneuiv  Polonois» 


b 
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MtECisLA^y  mort  en  ^9  9  avott 
laifTé  la  couronne  h,  fon  fils  Bolef* 
Jlas;  &  ce  nouveau  prince  exckoit  déjapai 
Tes  belles  qualités  Tamour  de  Tes  fujets  ^  oc  k| 
crainte  de  fes  voifins.  L'empereur  Otton  III, 
jgittirë  par  la  r^pujCation  de  CiC  duc,  vint  en  Po^ 
logne ,  fous  prétexte  d'accomplir  un  vœu 
qu'il  avoir  fait  à  S.  Adalbert ,  martyr ,  au-^ 
trefois  archevêque  de  Giiefiie.  Il  trouva  que 
la  renommée  n'en  difoijt  pû3  encore  aflèi 
£ir  le  mériite  du  di4ç^&  Pologne  ;  &c ,  pour 
lui  donnçr  un  témoignage  éclatant. de. foh 
eftime ,  il  érigea  la  Pologne  en  royaume^  & 
conféra  à  Boleflas  le  titre  de  Roi.  Il  voulut 
affifter  à  la  cérémome  de  ion  fàcre,  &  lui  mit 
fde  $L  ^nain  h  couronnée  royale  fur- h  tété.  U 
voulut  enfijiite  cpntraâ;er  avec  le  nouveau 
roi  une.étroite  alliance^  en  donnant RUçha^ 
ùi  nîéce  «  en  mariage  y^  zxj^  $1$.  de.l^olçijas^ 
liommç  Mieçijlaiv^ 


•J^[  1013.  }t^ 

Peu  de  pois  ont  porté-  plus  loin  que  B<yi 
leilas  U  glQirç  dçs  aroies,  La  Bohâm(«L>  hk 
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Kuffie,  la  Pmfle,  ptufiettrs  vûle&defEiS^ 
pire,  furent  témoins  de  (à  valeur  &c  defes 
triomphes.  Son  règne  ne  fut  «{u*uoe  Ion-» 
gue  fuite  de  viâoires  éclatantes ,  qui  pour* 
roient  fournir  à  un  hiftorien  éloquent  de 
belles  defcrijmons  que  l'on  trouve  par* 
tout  9  mais  qui  n'entrent  point  dans  notre 
plan;  Il  nous  fufBt  de  dire  que  Boleilas 
ravagea  la  Bohême  ;  rendit  h  Pruflfe  Sc 
laRuffie  tributaires  de  la  Pologne;  triom- 
pha de  toutes  lès  forcée  de  '  l'Empire  ; 
força  l'empereur  de  lui  demander  là  paix  , 
&  •  mérita  par  (è$  exploits  le  iumom  de 
Çhrobri ,  qui  fignifie  iniripide ,  que  les  RuP- 
fes  lui  donnèrent.  Ce  prince ,  comme  un 
autre  Hercule,  fit  élever ,  cette  année ,  au 
confluent  de  l'Elbe  &  de  la  Sala,  trois  co* 
lomiies  defKnées  à  étemifer  le  fouvenir 
de  fes  exploits^  &  à  marquer  jufqu'où  îl 
àvoit  porté  iès  armes  viâorieufes. 

JÏN»[ioi9.]e>fW 

fioleflas  ne  borna  pas  fà  gloire  i  (ovt^ 
Mettra  des  peuples.  Âuffî  grand  dans  la 
péx ,  comme  dans  la-  guerre ,  il  compric 
^e  lé  premier  devoir  d'un  roi  eft  de  (aire 
le  bonheur  de  (çs  fujet».  Pendant  qu'il  ré- 
pandoit  la  terreur ,  ^  la  défolation  ches 
les  ennemis ,  il  fçut  Êdre  régner  dans  (on 
royatMe  la  joie  &  l'abondance.-  II  s'appU* 
^a  particulièrement  à  établir ,   par  une 


EsKiàe  jufficé»  la  âreté  des  pardcuUefs  (  ttjk 
pour  que  la  véritë  pût  aifément  perceir  )ii(- 
qu'à  Ton  jthrône  y  il  fe  forma  un  cônfeil 
compoië  de  doii2e  citoyens  recomman« 
dables  par  leur  probité  y  par  leur  expérience 
&  par  leurs  lumières.  Il  les  connitua  in- 
terprètes du  peuple  auprès  du  monarque^ 
^  voulut  qu'ils  lui  rendiflent  un  compte 
-exaâ  de  toiitce  qui  fe  pafleroît  de  plus  im- 
portant dans  le  royaume.  Telle  eâ  l'ori- 
|;ine  du  fénat  de  Pologne.  Un  établiiTe^ 
ment  de  cette  nature  eft  biefi' glorieux: 
pour  un  monarque  auffi  guerrier  que  Bo^ 
leâas.  Ce  fut  la  dernière  aâiôn  mémoi^ 
ble  de  ce  prince  y  que  la  mort  enleva  auit 
Polonois  la  même  années 
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AUssi  lâche  9  auill  indolent  que  uni 
père  étoit  aâif  &c  courageux  ,  Mie*» 
çiilas  perdit  une  partie  des  conquêtes  qui 
•avoiént  iiluftréle  règne  de  BoleOas*  Plongé 
•dans  la  nRolleiTe  &  dans  l'oîfivetë  y  il  vk 
^'un  œil  tranquille  la  Bohême  &  la  RuiSe 
4(bcouer  le  joug  que  leur  avoit  impofé  £>n 
:pere«.  Si  les  preflans  dangers  du  royaume 
le  forcèrent  quelquefo^  de-  ftrtîr  d^ibn 
alToupiflement   léthargique  ,    content  de. 

Quelques  fuccès  peu  confidérables ,  qu'il 
ut  à  Tes  généraux  9  il  fe  hâta  de  fe  re*. 
plonger  plus  avant  que  jamais  dans  les^ 
plus  infâmes  voluptés.  Enfin  fa  raifon,^ 
^rutie  par  Vu&ge  immodéré  des  plaifirs» 
fit  place  à  une  honteufè  démence  »  qui  htt^ 
bientôt  fuivie  de  la  mort. 

Pendant  la  minorité  du  fils  de  Mîeds^ 
las  9  nommé  Cajlmir^  Rifcha  ià  mère  fut 
chargée  du  gouvernement  de  TEiat.  Cette 
princeffe ,  altiere  &  impérieufe ,  prétendit 
aiTervir  à  Tes  caprices  aes  fujets  au$  fie? 
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«[ûe  .  les  Polônois*  Mais  ,  Êitîgués  de  fii 
tyrannie  ^  ils  ne  tardèrent  pas  à  éclater  ;  8c 
la  Régente  nVchappa^  que  par  une  prompte 
fuite  9  à  Torage  qid  la  menaçoit*  Elliç  fe 
réfugia  dans  la  Saxe ,  &  envoya  £;>n  fils  it 
Paris.  Le  ^eune  prince  Te  livra  tout  entier^ 
dans  cette  ville,  à  l'étude  des  fciences  ;  Se; 
défeTpérant  de  pouvoir  jamais  remonter 
fiir  le  thrône ,  il  fe  fit  religieux  dans  Tor-i 
dçe  de  Qugm. 

Jïo[io40.}c^ 

Les  troubles  &  Içs  faâions  ^  que  proi 
duifit  en  Pologhç  uiie  funefte  anarchie^ 
&  les  preflàntes  remontrances  de  Tarche-^ 
véque  de  Gnefne  ,  engagèrent  la  nation 
à  rappeller  Cafimir  qu^I  étoit  injufte  de! 
punir  des  violences  de  (a  mère.  Les  am« 
bailadeurs  Polonoîs  fe  rendirent  à  Pabbaye 
de  Clugni  ^  &  virent  avec  étonnement 
leur  Souverain  fous  le  froc.  Cafimir  étoit 
doublement  fié ,  $c  par  Tordre  de  diacre^ 
dont  il  étoit  revêtu ,  &  par  les  vœux  mo« 
nafHques,  qu'il  avoit  prononcés.  Le  pape 
Benoit IX,  après  quelques  difficultés,  levai 
toiis  ces  obmdes  ;  mais  il  attacha  à  ià  dif* 
^enfe  certaines  conditions,  &  vendit,  en 
ouelque  forte ,  aux  Polonois  le  prince  qu'ils 
qeniandoient.  Il  exigea  d'eux  un  tribut 
minuel^  del^é ,  difpit-it ,  à  entretenir  una 
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lampe  devant  le  tombeau  db  prm<!e  âes 
apôtres.  Il  Voulut  auffî  qu'en  mémohe  de 
l'état  que  Caiîmif  alloit  quitter  ^  ils  portai 
Jent  déformais  fiir  la  tête  une  tonfiire  mo- 
tiacfaale*  Enfin  il  ordonna  ^  pour  troifieme 
condition  9  que  tous  les  nobles  Polonots 
affiftaflent  à  la  Mefle ,  les  jours  de  fStes  (b* 
lemnelles  ,  avec  uiie  étole  de  fin  au  col* 
'De  ces  trois  conditions ,  il  n'y  a  que  h 
féconde  que  les  Polonois  ayent  continué 
d'obferver  juT^'à  nos  jours. 


.»»  f 
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CASIMIR    L  . 

CASIMIR  fut  reçu  en  Pologne,  comme 
lui  prince  envoyé  par  le  ciel ,  pour  ' 
fermer  tes  plaies  du  royaume ,  &  lui  ren^ 
<]re  fon  ancienne  gloire.  Les  Polonois  ne 
furent  point  trompés  dans  leurs  efpéran- 
-ces.  Cafimir ,  dès  les  premiers  jours  de  (bit 
règne ,  s'appliqua  à  rétablir  le  calme  6r  le 
bon  ordre  ;  &  fes  foins  furent  couronnés 
du  plus  heureux  iliccès.  Dans  le  même 
tems ,  il  fit  demander  en  mariage  la  fille 
de  Jarofla'w,  duc  de  Ruffie.  Cette  prin- 
ceffe ,  après  avoir  abjuré  le  rit  grec  ,  fe 
fit  rebaptifer,  dans  l'a  crainte  que  le  baptême 
des  prêtres  Grecs  RuiTes  ne  f&t  pas  va«; 
lide.  Elle  épouià  enfuite  folemnellement 
Cafimin 

Quoique  les  inclinations  -  de  ce  prince 
le  portaflent  naturellemenr  à  la  paix,  te 
•£:>in  de  là  gloire  le  força  dé  prendre  les 
annes.  Un  fôigneur  Polonois  ,  nommé 
Mafos  y  s'étoit  emparé  ;  pendant  les  trou« 
•blés  de  Tanarchie ,  d'une  grande  province 
-qui  de  fon  nom*  fut  depuis  !appellée  Mafo* 
vun  II  s'y  maintenoit  par  la  force ,  6c  re« 
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fyfçk  de  iê  iôumettre  à  l'autorité  du  toi^e 
Pologne.Cafîmir  marcha  contrelui,  à  la  tête 
d'une  année  y  âcrernoor^iur  ce  rebelle  une 
viâoke  complette.  Les  hiftoriens  Pol<>> 
nois  ont  embelli  par  des  fables  cet  ex-* 
plok  de  Cafîmir.  Ils  racontent  que  ce  prince^ 
la  veille  de  la  bataille,  incertain  du  f^ccès^ 
&  d^vûré  d'inauiétudç,  fe  Kvra  au  fommei^ 
&  crut  entendre  en  fonge  une  voix  ^ai 
JPexhartoit  i  livrer  le  combat ,  &  lui  an* 
nonçoit  la  déËute  entière  des  ennenus.  Gar 
£mir  ât  patt  à  ion  armée  de  ce  fonge  ;  & 
Ion  récit  anima  tous  les  foldats  d'une  nou»* 
velte  ardeur^  Dans  b  chaleur  de  l'aâion , 
xtn  jeune  homme  >  monté  fur  im  cheval 
blanc ,  parut ,  dit-on ,  un  étendard  à  la 
main ,  au  milieu  des  airs ,  excitant  à  haute 
voiji(  le  courage  des  Polonois. 

Cafimtr,  après  avoir  rétabli  la  paix  dan» 
Ja  Pologne ,  forma  le  deiTe'm  de  polir  les 
mœurs  &  d'éclairer  les  efprits  de  fes  fujefis 
4)ar  les  fciences.  Les  moîaes  en  éioient  preA 
•tiu'alocs  leifeuU  dépofitairein  Panm  ksAoi» 
aès ,  ceux  de  Clugni  étoîent  particuliière» 
ment  célièbres  par  leur  attacBement  aux 
•lettres  ^  Se  par  les  grands,  hommes  qui 
is^étoient  formés  parmi  eux*  D'ailleurs  Oinr 
^mir,  autréfbîa  leur  confrere>  avoit  une-iaî» 
isvx  de  plusi  pour  leur  donner  la  préféreoco^ 
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U  ^  ^nc  venir  en  Pôlo^e  douze  relk 
gieukâe  cet  ordre ,  &  les  établit  dans  deux 
monafteres  qu'il  avoit  fondés  exprès  pour 
eux.  Le  premier,  bâti  fur  les  bords  de  h 
Viftule,  à  quelque  diflance  de  Cracovie^ 
fiit  nommé  Tm'uc  :  Vwtre,  fitué  fur  TO- 
der  dans  h.  Siléfie ,  ûit  le  nom  de  Ltubusy^ 

Ca&mir  mourut  avec  la  réputation  dà 
prince  le  plus  vertueux ,  qui  eût  encore 
gouverné  la  Pologne.  Il  avoit  trouvé  ce 
rovaume  agité,  chancelant ,  déchiré  par  lei 
iaâions  :  il  le  laiflà  paifible  &  fioriuànt  à 
ibn  fils  Boleflas  IL 


nik'**^ 
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BOLESLAS  IL 

LE  règne  de  ce  prince  ^  pendant  tut 
efpace  de  feize  ans ,  ne  préfènte  que 
des  peuples  fournis ,  des  batailles  gagnées , 
des  roisdéthrônés,  &  d'autres  rétablis.  Bo- 
ledas ,  auffi  grand  guerrier  que  Ton  bifaîeul^ 
dont  il  portoit  le  nom  ,  fit  trembler  la 
Bohême ,  la  Hongrie ,  la  PrufTe  &  la  Ruf- 
£e«  Il  chafTa  tour-à-tour  du  thrône  de 
Hongrie  André  &  ion  filsSalomon;  &,  par 
la  force  de  fes  armes ,  il  y  fit  monter  Bêla 
&  fon  fik  Geyia.  Il  rétablit  deux  fois  dans 
fes  Etats  hafla^r,  duc  de  Kiovie.  U  fçut 
unir  aux  talens  guerriers  les  vertus  pacifi- 
ques ,  &  fut  aum  aimé  de  Ces  peuples,  que 
redouté  de  (es  voifîns.  Heureux ,  s'il  eût 
fçu  fe  défendre  des  charmes  dangereux  de 
la  volupté  !  Les  délices  de  Kiovie,  qui  étoit 
alors  la  Babylohe  du  Nord  ,  corrompirent 
l'heureux  naturel  de  Boleflas  ,  & ,  d'un 
prince  adoré ,  en  firent  un  exécrable  tyran. 
On  verra  bientôt  les  fuites  funeftes  d'un  fi 
grand  changement. 

'J>o[io76.]v^ 
Les  Polonois,  toujours  en  oimpagne 
fous  la  conduite  d'un  conquérant  in&tiga« 
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ble  y  n'avolent  pas  revu  leurs  foyers  depuis 
près  de  huit  ans.  Cette  abfence  dut  iàns 
doute  paroltre  bien  longue  à  leurs  fem- 
mes 9  qui  fe  voyoient  par-là  réduites  à  un 
trifte  veuvage  ^  du  vivant  même  de  leurs 
maris.  La  jaloufîe  fe  joignit  encore  à  l'en-' 
nui  pour  tourmenter  ces  femmes  délaiP» 
fées.  Elles  fe  figuroient  fym  ceffe  leurs 
marif. entre  les  bras  de  quelque  étrangère; 
&  fouvent  elles  ne  Te  trompoient  pas.  En^' 
fin,  ne  prenant  plus  confeil  que  de  leur  dé» 
pit ,  elles  fe  déterminèrent  a  fe  venger  de 
leurs  infidèles ,  en  leur  donnant  des  fuc« 
ceffeurs.  Dans  la  difette  d'hommes  qu'il  y 
avoit  alors  en  Pologne  ,  les  efdaves  même 
leur  parurent  propres  à  fervir  de  maris.  Le 
dépit  &  la  nature  parloient  plus  haut  que 
les  préjugés.  Ces  hommes ,  que  le  hazard 
de  leur  naifTance  &t  la  lor  du  plus  fort 
avoient  ravalés  jufqu'au  rang  des  bétes  ^  vi« 
rent  avec  étonnement  les  femmes  de  leurs 
maîtres,  fur  lefquelles  ils  n'avoient  jamais  ofé 
lever  les  yeuXys'abaiffer  jufqu'à  briguer  leurs 
faveurs ,   &  venger  par  cette  humiliation 
rinjuftice  de  la  nature  à  leur  égard.  En  un 
mot  9  tous  les  efclaves  Polonœs  fe  trouve* 
rent  bientôt  en  pofTeflion  de  tout  ce  que 
leurs  maîtres  avoient  de  plus  précieux. 

Le  comte  Nicolas  de  Ziambocln  fut 
prefque  le  feul  dont  le  lit  ne  fut  point 
i9uill4  9  $C  qui  çonferva  fon  honneur.  Au 
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mîKeu  de  cette  difgràcè  générale  des  tnatk 
Polonois,  le  nom  at MargueriUy  Ùl  femmé^ 
fnérite  autant  d'étte  confervé  par  l'hiftoire, 
que  celui  de  Lucrèce*  Dans  la  crainte  que 
les  autres  femmes  ne  voulurent  la  con- 
traindre à  imiter  leur  exemple ,  la  chafte 
Marguerite  mit  fà  vertu  à  couvert  dans  le 
cloclier  de  Téglife  d'un  de  Tes  domaines. 

LesPoIonoisfedélaiToientalors^  dansICio- 
ine^des  fatigues  de  laguerr e,&  nefongeoient 
flu*i  fe  livrer  aux  plaifirs  que  leur  foumîT* 
toit  abondamment  cette  ville  voluptueufe^ 
lorfqu'ils  apprirent  l'étrange  moyen  dont 
leurs  femmes  s'étoient  fervi  pour  (è  con- 
fier de  leur  abfence.  Outrés  de  fureur»  de 
dépit  &  de  honte ,  ils  prefTêrent  le  roi  de 
les  congédier.  Boleflas  héiîtant  à  leur  ac- 
corder une  demande  (i  raifonnable,  ils  dé- 
ièrterent  en  foule ,  &c  coururent  chafTer 
les  indignes  maîtres  qui  s'étoient  introduits 
dans  leurs  maifbns.  Si  l'on  en  croit  Du- 
glofi ,  hiftorîen  Polonois  ^  les  efclaves  vou- 
lurent Toutenir  par  la  force  des  armes  leur 
ufùrpation  ;  Se  les  femmes  même  corn* 
battirent  avec  eux ,  contre  leurs  premiers 
maa^s  qui  ne  purent  rentrer  chez  eux  ,  oue 
par  la  mort  des  uns  &  des  autres.  Mais 
1  opinion  la  plus  commune,  &  b  plus  vrai- 
iemblable,  eft  que  les  efclaves  n'eurent 
pas  plutôt  appris  que  leurs  maîtres  appro- 
choient  9  qu  ils  fe  dérobèrent  par  la  fiiite  i 

leur 
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Vot  )ufte  refleÀtîmeat  Les  kmpMfd&fe» 
rent,  par  les  tëtneigtuiges  dW  finoôra  re^ 
pentir ,  de  AéchU  ka»  épouifl  it«t4i  ;  te 
cettx-d;par  pntécbeey  ne  flrem  aticudëclar^ 
&  fermèrent  lei  yeux  fur  k  |iaflë;      .     i: 
'  -  Cependant  Botëfiast  ^  indigné  4e  h  êè^ 
fation  d^in  fi  gî^nd'nombre  de  ifiû  fèklals^ 
fie  fut  pas  plut^  d€  retour  eh-Pblfigne, 
qu'il  fit  cruellement  fiéfir  la  plupart  <ld  celui 
i  a  voient  qukci  la'  Rùffie  ^hs  ià  p«rfrft(^ 
on:   Ce  fut  pat-^tà  C|u*il  conM^Mça  ^de 
^re  éclater  Tétrange  chatig^ment  <^  le 
^^ur  de  KiowÎ9  avoîl  epëré- dans  fes 
mœurs.  Depuis  ce  moment ,  on  vit  croître 
de  jour  en  ;ouf'!&  Cruauté  &c  ùl  tyrannie. 
H  comm^nda-qûe*  tous  les  enfms  qu'al*^ 
Itttéient  les  ^femmes  Polonoîfeis  ,  ^ifenf 
im|HfoyabIemenr  expofës  dam  -la-^mpa-^ 
gn'e,  comme  étant  nés  d'un  commerce 'in« 
fsLthe  &c  ctittiineK  II  dontia  enfuite  un  or- 
lire- également barbaïe'&  extravagant,  par 
Ucfiel  tes  feii^mes ,  dont  on  avoit  enlevé 
lé^enÊinSy  étoientoUigëes  d'âllàher^  en  1» 
place ,  de  pefiis  ^Ujen^. 

'  Staniilas  Stéifyismr^sià  i'  évéïjue  de 
€racovid;^iptékî*  également  recommandait 
ble  par  la  t«té  âmteté  de  fa  vie^  âç'parbi 
gènéreufe  lèinireté  delbn^sète;  nie^titbip 
éfls  unè^  ^éMénM  "■  dou^ur  'lésdéforchree 
icandateiâ^  :èilfts>4ëfi}t!Mlci  Boleilb^&'ptDiM 
An.  du  Nord,  Part,  III.         C 
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gcoitt  Ce  prince  y  autrefcB  le  modèle  âdt 
rois  5  avoîc  apporté  de  Kiovie  tous  les  vi- 
fcs  qui  &M  les  tymns«  H  opprimoit  Gm 
p^ple^^  .&  fc  plair<Ht  à  Élire  des  malheu- 
reux 9  tandis,  que^  Uvriiàm  pudeur  aux  nius 
infimes  plaifirs ,  il  fembloit  idiilter  à.  b 
fnîière  '  publique.  Ùévâquc  de  Cracovie 
crut  qu'il  ëtoit  de  ion  devoir  de  repréfen- 
ter  au  prince  rénormité  de  fes  crimes  9  &c 
de  Texliorter  i  rentrer  dans  les  voies  de  h 
vertu  ;  mais  leiàint  prélat  fut  rebuté  comme 
un  cenfeur. importun  ;  Scie  roi ,  irrité  de  ûk 
hardiefTe  ^  chercha  toutes  les  occafions  de 
le  mortifier. 

.   Trois  ans  s^étoient   écoulés  »   depuii 
que  révéque  de  Cracovie  étoit  poflefleui; 
pailible  du  village  de  Piétrowin  y  dans  le 
territoire  de  Lublin.  Piotrek»  genrilhomme 
Polonois  y  le  lui  avoit  vendu^  &  avoir  re^i 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu  ;  -mais  ^ 
toutes  les  fondions  de  la  juAice  étant  alors 
fuTpendues  par  les  troubles  de  la  guerre  » 
il  ne  fubiiftoit  aucun  aâe  authentique,  qui 
fit  foi  de  Tachât  &  du  pyement  de  ce  yjl^ 
lage.  Après  la  n)ort;oe  Piotrelc,  le  roi 
forma  le  projet  de  dépouiller  le  prélat  d^ln 
bien  fi  juftement  acquis.  Il  engagea  les  pa*^ 
lem  dugemilhommè  à  eiHi^rSoMiiftas  pour 
qu'il  eât  à  Içur  reftituer  le.vîHage  de  Fié- 
tfovin  f  &  leur  garantit  le  fucc^  d'une  af-* 
£nre  dântril  ilevoit  être  lui^^même  k  juff^ 


tjt%  ^ens  de  Plotrek  ,  excités  par  Tap» 
pas  du  gain  9  &c  par  le  defir  de  plaire  au 
souverain ,  fécondèrent  avec  ardeur  An 
injtifte  haine  contre  Staniflas.  Le  prélat  chat 
en  juftice  protefta  en  vsdn  contre  la  miau* 

^vaift  foi  de  ià  partie.  En  vain  il  aflura  avec 
ferment  que  le  défunt  avoit  reçu  te  prix 
du  village  qu'on  lui  redemandoit.  Les  té* 
moins ,  dont  la  dépofiton  devoit  confir- 
mer Ton  ferment ,  avoient  été  corrompus. 
L'évéque  étoit  fiir  le  point  d'être  con- 

/Àmne.  Sa  réputation  alloit  être  flétrie  ^ 
lorfqvra  demanda  feulement  trois  )ours 
pour  produite  les  preuves  de  fon  inno* 
cence.  On  ne  lui  refufa  pas  cette  grâce  ^ 
parce  qu'on  né  fbupçonna  point  quel  uiage  ' 
il  en  pouvoit  faire.  Staniflas ,  après  avoir 
imploré  le  fecours  du  Ciel ,  pendant  ces 
trois  jours,  par  les  exercices  de  la  plus  ri-* 
goureufe  pénitence ,  alla  fur  la  tombe  du 
gentilhomme  qui  lui  avoit  vendu  le  vil- 
lage en  queilion  ;  lui  rendit  la  vie  par  le 
féul  attouchement  de  fâ  croiTe ,  &  le  con« 
dttiiit  devant  le  roi.  A  l'afpeâ  de  ce  lugu- 
bre témoin,  qui  étoit  encore  revêtu  de 
toutes  les  livrées  dé  la  mort,  l'épouvante 
l^ça  lés  cceuTS  de  tous  les  afliflans.  Le 
monarque  trembla  fiir  fon  lit  de  jufHce.  Sa 
cnânte  redoid>la ,  lorfque  le  fpeâre ,  pre- 
«lant  h  parole ,  confondit  llnjiiftice  'oc  h 
inauvaîfe  foi  de  fes  parens  ;  découvrit  U- 
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hsSk^  fqurb^  du  monarque ,  &c  5t  édâfef 
le  hw  droit  du  Atint  prélat.  Ep  reconnoii^ 
f^nfte  d^  eet  illuftr^  H^moigMgç,  Staniilas 
void^it  prolonger  h  vie-  du  g^nûttionime  ; 
nmïsîii^  nev0uii|tfQintfw:c«ptf)r  cette  grâce». 
p«foe  que  n'ayant  ptu«  ^'uA  tems  fort 
court  à  refier  daf)$  le  purgatoire  9   il  Se 
voyaitf  fur  le  poifU  d'^e  admis  dans  le 
ciel  »  il  n^avcMf  garde  de  s'expolêr  aux  W 
zards  &  auir  dai^ers  d'une  P^eonde  vie. 
La  vie  f  que  T^véque  lui  avoit  rendue ,  hû 
fut  donc  erievée  une  (ècende  fois  9  6c  il 
retourna  vers  le  lieu  d'où  U  ëtoit  ven«« 
Cette  hiibire  »  plus  finguliçre  qiiç  vérkablet 
eft  rapportée  avec  toutes  fts  ckoonfiapces 
par  Pluglofs ,  Cromer,  &  plufieure  autres 
hiftorîens  Polonôis. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  9  c^eft  que  le 

eélat»  voyant  le  roi  endurci  ^ns  foa  crime, 
rebeUe  i  toutes  Tes  remontrances^  lan^ 
contre  lui  les  foudres  de  l'Eglife;  correc* 
tion  violente  &  dangereufe ,  qui  t  loin  de 
ramener  le  coupable  à  ton  devoir ,  ne  fil 
que  Panimer  à  de  noilveaux  for&its< 

^  Jtaniflas  eût  été  la  viâime  du  conrhmai 
dm-oi^  s'il  ne  i^  ^téércèéj  par  unere** 
tcait^  i^deate»  aux  piwriEii^esdb  ce  prince» 
Mtisilfusik  que  diiffiSrerfon  itaartyre;  & 
HA  nouvel  édat  de^  fon  zèle  Im:  procura  . 
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*fân  ià  mort  qull  foyoit  Boleflàs  M  te- 
noit  alidin  compté  éé  Ve^scotnmvthkAécAi 
^de^^Mvéque  dtt  CM^dVie.  11  enttbk  ha^dn 
MMt  dans  le  tteufaint  v  &  âiEftoitsiu^offi^ 

>éiie  f&vÊi  iMaVar  lèi'  ééhffites  dé  TEghèL 
4itâàuflâs  «pptk  ii'^éc  kidi^liôiî^la  téët^ 
duite  in(blente  du  monarque  ;  &  fiil&nt 
céder  la  crainte  aiS  ëëftr-  de  venger  l'hon- 
Mrql^  de  la  Reiîg;kHiv  U'fe  fendit  iGfàco^ 
Vie  ;  }éieÀ  Tintèrdit  fuir^ôtttes  les  é^m^  es 
<^^x§  Villë^  &  itf^[|grtfyttTe)tcommtii^^ 
^%M^ok  déjà  lancée  comte  le  tel 

^  Gë  e^up  de  briguent  du  pr^la».  Rt  n{on* 
*1èf  ftifon  <^mble  là  i^rèifr  de  BoléflâSi';  U 
•porta  te  prince  aux  dernières  «cérériti- 
'téfc  ISfcorté  de  Cts  gardes,  îl^ftl  rfcft^t 
•^bbk  iin  Keti  bù  il  ap^t  que  StafâfiOW^^- 

Iroit le-^^m Sacrifiée ,  fit donrta or^âfiTes 
*tt(tM  ^  i^tfgot^  fut  fâutd.  Lè'j)h$kt 
^SSKIîe^  et  M^nqwlle  daits  un  fî  pr é&iit  datu- 
''•gèè-^i'  W^hlfertbmpit  }>éinï-  l'anguèè  :àâion 
^fjul}  àiiik  eait\rhenè£è;  Çepetidant  ?iii  lil-» 

tèffite^  èi  tyfcttt  Aibpt^dcliôîertt  ]^r*^ jr|- 

<«^tt¥lbh^6tdté  %(irl^.  lifîiis  téuHf^dl , 
I  fifepper  j-mêtehint  K*HWiduî). 
tohirt  fltrent^âtes  éPùrtè  tettetir'  foù- 

àâtiè*  Jh  fortirénît'dét'églire,  treitibhns  Se 
'  déconcertés.   Boiiflas  leur  reprocha  lew 

C  uj 


fotUdfe»  Scieur  commanda  de  ntOioMfi 
Deux  fois ,  Us  revinrent  à  la  charge;  deinft 
fois,  ils  éprouvèrent  le  même  (âifii&màitii 
Alors  le  roi ,  impatient  de  iàtî^^e  ùt  ven?* 
geance ,  &  ne  rougiflant  point  din.^éder 
d'aflaffin  »  vole  à  Taut^l ,  Tépéeiuie  à  la 
main,  &  l'enfonce  dans  les  êmcs  dii  iâîaK 
prélat. 

^flt^[  1080*  J«^f^' 
Grégoire  VII ,  le  plus  ^ec  &;  te  plus  !m« 
périeux  des  pontifes  qnii  aye»t  oecùpé  le 
thrône  apofioUquje  ,  a'eul  pas  plutôt  aqppm 
l'outrage  fait  à  rÊglife^dans  la  peifi>mi^d'uii 
de  Tes  évéques ,  <|u'il  rç^dit  un  anét  fou^ 
droyant  cofitre  le  coupdble ,  &  contre  (on 
toyaume.  Cet  arrêt  declaroit  Bolefla^.dé^ 
chu  de  la  royauté  ;  délioit  fes  iiy  ^  du  fis»* 

.ment  4c  fidélité,  ôcdéfendoit  la  céiét»3i« 
iioxk  du  Service  divin,  &c  radmioi^tioa 
des  Sacremens  dans  toutç  l'étendue  de  h 
Pologne*  U  portQÎt  confifcation  de  bleas 
contre  tous  ceux  qui  avoient  affifté  au  meor* 

.  tre  de  Pévéque,.  &  déclarott  IçurseoÊuu» 
jufqu'à  la  qt^trieme  généiatioa^  ini^iles  à 

^pôuéder  toute  chaxge  eccléfiajfliau^  ouch 

. vile*  Ei^n il privok )a Pologne miûtre de 
Royaume,  comme  fi  la  CQur  de  Rçme  ei^ 
eH  quelque  droit  4ç  priver  d'un  tkr^  ^^elle 
n'avoitpa^  donné,  U  défendoit  il'arçhevê^* 
que  de  Gnefne  de  iacrer  aucun  roi  9  ûm  le 
conientement  &  la  permiffion    àj^L  Êiipl 


fiégc  Àkk&lcûutneikPoiogBtf-ffft^iMi 
ittnnemis  puiflàns  n^voient  pii ^^canlef^ 
tit  renverTe  Se  brUë  par  une  bulle* . 

Les  Polonob^ipouvaiités'par  les  foudres 
et  Rome ,  ^duîtss  pv  le$  di&ours  fëdideux 
des  prélats  vendus  au  pape ,  commence^ 
rent  à  envifâger  leur  Souverain  çomtfïp  un 
iHdtoâre  odieu]c>'Téph>9V.é'par  le  cîel ,  ^ 
éont  il  feroit  glèiieinr  dé  déirvfér^là  terre. 
Bolêftte,  ite  fe  croyant  point , en  Ariété  au 
YifîtièâHd\m'péupie  dtd  ne  le  regardoit  plu^ 
é^mmé'ftn  roi  ^  (èrefiigia  dans  la'Kphgriè^ 
avec  fon  fAs  Miéeiflas  qui  n'avdit  cncoitî 
iilfee'clottW'ans.  La  vengeance  imi^cable 
aà\  piimfè  Romain  s^rracha  de  cet  iilfyté 
Yinfûttmé  Bolieflas.  Uladiflas,  roid^^Hoa* 
gAe^'dÉt  pbis  Regard  aux  menaces  de;  Grér 
goire  VII  qu*à  la  reconnorffancédcfflP^e-' 
voit  au  roi  d^  Pologne  f  &  chafla  de  (es 
Etats  9  par  Tordre  du  pape ,  un  prince 
TBmpjid^  il  ^it  redevaMe  de  fo»  thrône. 
Bi^jBaB  ,  ;  après:  avo^' erre  iiluâk^Anent' 
de  lous  càm  pow^-  ckerche#  ifife  •  re-;^ 
tonte  i  plem  do  tage  8Ç'de  déTeTpai^^^  ^erk 
mina  enfin  fa  vie  6c  fes  malheoi&'V  ^  ^^ 
Éuanc  iui-méme^  Cependant  qUelcftiés  hi(^ 
toriens  fapporHnt  4]ue  te  matheureuiÉ  rol^ 
fi "con^  dan»  ttti  n*Mttftere  de  ÇÂrin(hie| 
rà  tl-  exen^  îttfiju'à^'-moft  le  vUmédei* 
4t^ciiifiaiar«    '  '    ' 

Civ 


4»  Ane  C0OT  Ef 

par  les  Uenâks  dlJhdiflas  ^  ^d  àolr  éi 
ëtat»  apràs  la  mort  de  ce  duc  ^  ^  difputer 
fçm  héritage  à  fei  deiuc  fils  Bole0as  &  SU* 
filée.  Ces  jeunes  princes ,  qui  avoîent  phn 
aeufs  fujets  de  haine  contre  Siécieck  y  ft 
rjéunirent;  jpour  forcer  leur  père  è  Fcaidcr  de 
la  cour  ;  oc  ils  y  réuifirent.  Maiscefilvan^ 
s'étant  relire  dans  une  fbfterefle  qui'liii  ap* 
part^iSUbit ,  parut  encore  trop  redoutable  aux 
deux  princes.  Us  entreprirent  de  le  chaffer 
de  la  Pologne;  &»  dans: ce  detBàn^  îk 
nùrent  le  fiége  devant. fii  foitétefle.  Ufat» 
diflas  donna ,  dans  eette  occafion  ^  une 
marque  éclatante  du  vif  attachement  tpill 
avoit  pour  Siëcieck.  S^étant  trarefli ,  îkipun 
le  juoyen  de  s'întroihiîre  dans  hpfaM.ai^ 
fiégée ,  avec  tro«s  de  fes  courti&flfs  »  ft  fia? 
iUnt  que  fes  fik  léveroîent  lofiëge  ^d^  qiAb 
apprendroient-^u'il  étoit  dans  h  âuteneflè^ 
lis  Ce  retirèrent  ^fi  -.eiet  ;  mais  jls  ,i^akan# 
donnèrent  pas  leuff .  defleîii*.  Ulidiflas  avoît 
|iaçt9gé  entre  J(cs, deux  iils  les.dilërèntes 
provinces  de  la  Pologne  ;  mais  cet  héritage^ 
dont  ils  ne  d|^[eA^iiÂ  ^après  £i  mort^ 
ils  entreprirent  de  s'en  mettre  en  pofleffioo^ 
^  ûfn  viyat)|!:^:ii£bii  Mi  lécontnâkidne.^  ^ 
ca  jtdjup  d^^liiiri  i  lihnotr^de  la  Polqgoa 
rp4i^uit  Sieci^^Jlsyvurent.àlHMpitdeleuT 
entreprife.  \l  û^y  4^f^^  b  ^^  ^  Plôcafco 
qm  demeura  fiddê  à  Uladîilas.  Ce)piince  y 
é^ott  ^^^  parfQMb^âcCpmpasné  dba.fiivoii 


^tgelMM  la  caufe  dç  tous  ces  trouUes.  La 
préfence  d*un  père  n'inlplra^  pour  cette 
fois,  aucun  refpeâ:  aux  princes  révoltés.  1h 

Sreiierent  avec  Vigueur  le  fiége  de  Ploczko^ 
c  réduiiïrent  enfin  le  duc  à  la  néceffité  ém 
perdre  fà  couronne  >  ou  de  chafTer  fon  fii- 
vori.  Il  choifît  ce  dernier  paru  ;  Scies  pris*. 
<ie$  j&dsÊâts  rentrèrent  dans  leur  devoir* 

-i>^rii00,]t^ 

IHadiilas  donna  le  baudrier,  à  Ton  fite  Bo^ 
leflas ,  tivec  beaucoup  Jappared ,  en  prS« 
lënce  de  itoute.  là  noblèfle  PolonoUe.  Cet 
uûge  9  imité  des-  inciens  -Komains  y  étok 
généralement  ^ji^dmié  en  Pologne ,  ii  Té* 
gard  des  }eunestiobfes,'En  recevant  le  ban- 
drier,  ils  s'engageoient ,  par  uii*  ferment  ùh 
lemnet ,  à  obrerrer  fidèlement  Tobéiffanoe 
dlâèaiix|[éiiérinix,  &  à  ne  jamais  Uicher  lo 
yied  dans  le  ccttnbat. 
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ULadzslas-Heuman^  âant  «oic; 
cette  aon^  y  fon  ^  .Poleilas  fut  re- 
connu Duc  de  Polo^el  Ce  pnoce  s^étoit 
iéi^iigfffdéi  parplufieurs  ^acploits  i  éay&mat 
de  (an  pore.  Pl^çé,  iû^  Iç  thrâne  y  îi  foii^t 
avfintsgiçuièinerit  )ai'lMH^^  ^lé^  quVn  sproît 

.domf^^  lieu  à  .Boj|a<lff  ;de;ûire  .^cMer 

b.y?'»»?  «»»«»«re»  à,fiîavoir  U  ifiodéiation 
^£c.I%  çl^tnence.  Ilie  v^^  lueurs.  191»)  ^aaî- 
"ire'dé  la  -«e  d'un  fr'erg-àâj^;^  rj^lfe  ; 
mais  la  voix  du  lâng  oc  de  la  nature  fe  firent 
toujours  nûeux  entendre,  à  fon  cœur,  <pi< 
«Ile  de  la  politicpie  &c  de  la  vengeaose* 

Le  comte  Z!f  U{&^  9*  génëral  Potonds» 
dans  une  fanglanté^tsuUe  qu^  livra  ai  duc 
de  Bohême ,  eut  la  main  droite  coupée  à*m 
coupdefabre;  mais  il  iàifk  fes  armes ,  de  la 
main  gauche,  avec  tant  de  promptitude  & 
de  prâence  cTelprity  qu'il  fe  vengea,  fiir  le 


t:hâm|> ,  de  cette  bleflTure ,  par  la  iftort  de 
celui  qui  venoit  de  la  lui  faire.  Cette  ac» 
lion  9  qui  fut  renrdée  comme  un  prodige 
de  courage  6c  d  a4reffe ,  ayant  été  tappor-^ 
fée  au  roi  ,  il  fit  préfent  au  comte  dun« 
roain  d*or, 

Boleflas  étant  venu  .camper  devant  Bd« 
jgar  y  ville  confidéraUe  de  la  Pomérame  ^ 
députa  vers  les  habitans  deux  héraults  qui 
portoient  deux  boucliers ,  Fun  blanc  ^  &  Tau- 
tre  rouge  ;  le  premier ,  iymbole  de  la  paix  ; 
^e  fecondf  de  la  guerre.  Ils  les  préièoterent 
aux  habitans  ,.  $c  leur  dirent  que  Boleflas 
leur  en  laiiToit  le  choix.  ^  Nous  les  prenons 
H  tous  les  deux ,  répondirent  avec  fierté  les 
H  habitans  de  Belgar.  Le  bouclier  blanc  eft  le 
^.%ne  4e  la  paix  que  nous  defirons.;  &  le 
9»  ronge ,  du  £mg  que  nt>us  rqiandcons  pour 
n  noi»  la  procurqr.  >> 

B<de(las,  irrité  de  leurinfolence ,  prefla 
le  fiége  avec  vigvieur  &  difpofa  tout  pour 
un  ansm;généra^  Jpttte  b  ville  s'étpit  ren» 
Aw  fur  1^  nayiys  ^  &  femblpit  préparée  à 
une  vigofurei^  r^fi'hnce.  Alors  fiojeâas ,  à 
la  tête  d'un  petit  nombre  de  braves  ^  vole 
v^  uoe-d^^  pi^rtfl^  fdev>U  vUle  j«l)'enfonce  à 
cQuj^d&\ififkpyM.er4^î^^  Ce- 

pendant .  les  PôlpwMs.  midntent  à  Taflaut;; 
fninchiirtfplieç  reioip^rt^  »  lU  rejo^^neot  kur 
pirâce*.  '.    • 


jj^  *Atrcci>OTSt 

l?empereiir  Henri  V  afltégecût'^  dqrms 
quelque  temps  y  b  ville  <Ie  Gioerr  en  Si-> 
■fie.  Après  de  Vives  attaques ,  vivement  re« 

Îouffîes  y  les  habitans  afToiblis  promirent  de 
Mendre ,  s'ils  ne  tecevoieiit  point  de  fe- 
cours  de  Boleflas  ,  dans  l'efpace  de  cinq 
|ours.  Sur  cette  promeflTe  5  dont  ils  donne* 
leni  pour  garans  les  en&ns  des  plus  iDnr- 
tres  citoyens ,  Tempereur  fit  cefler  les  atta- 
ques»  Boleflas  »  ne  fe  trouvant  pas*  en  état 
de  (ècourir  les  habitans  de  Gloga^  ,  dans 
le  tcms  prefcrit ,  leur  fit  dire  que ,  s'il  n*ar- 
moit  âats  an  bout  de  cinq  jours ,  ils  con« 
Aiuaflent  cependant  à  fè  défendre  coura- 
IJeafement  ^  &  ne  préféraient  point  leurs 
cnfàns  i  leur  patrie  ;  -qu'il  voleroit  à  leur 
ficours  9  te  plutôt'  qu'il  lui  (eroit  poffible. 
Le  courage  des  habitant  de  Glogav  fat  ra* 
nmé  par  cette  exhortation  de  leur  prirtce» 
Le  ternie  expiré  i  ils  reftifcrent  d'accom- 
pKr  la  convention.  L'empereur  irrité  fit 
Amner  Taflaut  ;  mais  il  fut  repouffê ,  après 
avoir  perdu  un  nombre  prodigieux  de  fbl* 
éats.  Cet  échec  redoubla  fi  colère ,  &  lui 
ÎÊL  mettre  en  oeuvre  I^  -firatagéme  le  plus 
barbare.  Il  fit  attacher  aux  palHIàdes  une 
mme  des  étages  des  citdj^-deGlogBv, 
or  plaça  Taiatre  parée  à  Wlêtenlé  ceux  qui 
montoient à  Tailaut  Les malheureuxGto* 


gsT^îeiu ,  ne  pouvant  tirer  fur  Pennemi  ^ 
Cuis  Uefler  leurs  eii&ns  y  réfifterent  quel*^ 
^e  temr  entre  Pamour  de  la  patrie  &  ta 
tendrefle  paternelle  ;  mais  la  patrie  fut  vk* 
torienfe.  Ils  firent  tête  à  l'ennemi ,  aux  dé- 

rns  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ;  SCp 
douleur  leur  donnant  de  nouvelles  for* 
ces  ^  ils  vengèrent  le  fang  de  leurs  enfans 
iur  les  troupes  du  barbare  Henri ,  dont  ils 
firent  un  horrible  carnage, 

Boleâas ,  quoique  fupërieur  en  forces  à 
*  r«mpereur ,  lui  envoya  des  députés  à  la 
tête  deiquds  étott  le  comte  Slcarbeck 
poot  négocier  un  accommodement.  L'em* 
pereur,  s'imaginant  qu'on  le  craignolt,  vou- 
lut impofer  au  duc  de  Pologne  des  condi-^ 
fions  honteufes  ,  que  les  députés  rejette- 
rent  avec  le  dernier  mépris.  Henri ,  cho« 
«pié  de  la  hauteur  qu'ils  avoient  mis  dacns 
leur  refîis ,  fit  étaler  à  leurs  yeu%  les  richef^ 
fes  dé  fon  thréibr ,  en  leur  difant  d'un  ton 
Aer,  qu'il  avoit  là  de  quoirabatre  l'orgueil 
4es  Polonois.  Skarbeck  ^  zélé  défenfeur 
4e  la  gloire  de  ùl  nation  ,  voulant  faire 
vpir  à  l'empereur  le  peu  de  cas  qu'il  iai* 
i^it  des  richefles  »  jetta  dans  le  thréfor  de 
c^  prince  -un  anneau  d'un  très*grand  prixt 
Henri  remarqua  cette  aâion  j  fans  en  com- 
prendre le  fens  9  Se  remercia  le  comte  du 
E'éfent  qu'il  lui  faiibit ,  en  lui  difant  en  al^ 
mand  ^  habt  dank  ,  c'eft*à-dire  :  4(  Je  vous 


4S  AVECDOTtS 

»  temercie  ;-»»  teQe  eft  Torigine  du  (bmoiif 
àt  Habdank  ^  que  porta  dq>ui&  k  lilaîfon 
de  Seubovy  dont  étoit  le  comte^de  Skar» 

Le  duc  de  Pologne  gagna  ^  cette  'même 
nmée  f  une  infigne  vidoîre  fur  remperenr» 
Ce  fit  un  fi  honible  carnage  des  Allomands, 
que  le  champ  de  batatUe ,  qui  étoit  une 
yd&e  plaine  à  ua  mille  de  Breflav  »  de* 
meura  tout  couvert  de  leurs  cadavres  en« 
taffës»  Us  fervirent  de  pâture  &  un  grand 
nombre  de  chiens  qpi  s'attroupèrent  autour 
de  cette  proie.  Ceft  de*U  qu'on  donna  k 
cette  plaine  le  nom  de  Hundsfdd ,  c'eft-» 
à-dire  ^  chamf  des  chiens  ;  nom  qu'elle  a 
toujours  confervé  depuis. 

'J|^|]i»r4.]%^ 

Pans  un  cèmbat'  contre  les  Bohèmes  i 
Boledas  voyant  un  des  ennemis,  qin^  plôn 
de  confiance  dans  fa  force  ejctraordinaire  ^ 
fie. dans  fk  taille  ^gantefque*,  Vétok  airancé 
hors  des  langs  ^  &  provoqiioit  .fièrement  au 
combat  le  plus  brave  d'entre  les  Polonois  , 
fondit  fur  ce  téméraire  avec  împétuc^té  , 
fir^  apr^  quelques  inftans.  de  combat  »  hn 
fit  payer  dé  la  vie  fes  infolentes  bravades;» 
Les  Polonois,  qui  commençoient  iplîer^ 
fentirent  renaître  leur  couraœ,  à  h  vae  de 
cet  exploit  de  leur  prince»  fie  r^opflerent 
vigouieufement  rernieipi. 
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Sbignëe ,  frère  de  Boleflas  ^  monilre  de 
tnalice  &  d'ingratitude ,  après  avoir  conf-» 
]>iré  mille  fois  contre  Ton  frère , .  &  Êitigué 
ià  clémence  pat  des  crimes  toujours  npu'- 
veaux  9  fut  ailaffiné ,  cette  année  i  non  .pas 
que  Boleflas  eût  ordonné  ce  meurtre , 
mais  parce  que  (es  courùfàns  r,emair({ue- 
rent  que  ce  prince  étoit  outré  des  infukes 
cu'il  efliiyoit,  chaque  jour,  delà  part  de 
Sbignée ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  d*eA 
étte  délivré.  Cependant,  quoique  la  mort 
de  Sbignée  fut  une  jufte  punition  de  Tes 
crimes^  quoique  Boieflas  n'en  fût  point 
rauteur,  il  fe  l'imputa  comme  un  exécra- 
ble parricide ,  &  tâcha  de  l'expier  par  la 
plus  rigoureufe  pénitence.  On  rapporte,  eii- 
ti^autres  auflérités ,  que,  chaque  jour,  il  dir 
ibit  l'office,  en  fe  promenant  les  pieds,  imds. 

Boleflas ,  qui  fembloit  avoir  fixé  la  for« 
tune ,  6c  enchaîné  la  viâoif e  à  fon  char  ^ 
fut  enfin  vaincu,  cette  année ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  une  bataille  contre  les  Kuf^ 
ies,  non  point  par  la  valeur  d'un  ennemi  tant 
de  fois  vaincu ,  mais  par  la  honteufe  lâcheté 
^u  palatin  de  Cracovie,  qui,  dans  la  cha- 
leur de  l'aâion ,  lorfque  les  Rufles  com« 
mençoient  à   reculer  ,   tourna  brufque- 

An,  du  Nord.  Pare.  TII.  D 
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ment  le  dos ,  &^  par  ion  exemple^  caula  la 
déroute  entière  de  l'armée  Polonoife.  Bo« 
leflas,  outré  de  cet  échec  y  le  premier  cjull 
eût  encore  reçu ,  décha^ea  &  colère  fur 
k  lâche  Palatin  qui  en  étoit  l'auteur  ;  &  ^ 
ne  trouvant  pdnt  de  fupplice  égal  à  Fiii* 
i&mie,  il  charg;ea  un  de  ies  oâiciers  de  por- 
ter à  cet  homme  vil  un  prêtent  dime 
de  lui  :  il  confîftoit  dans  une  peau  de  1^ 
vre.  Une  grenouille  ficunfufeau.  Cetatf^ 
Iront  (ut  n  fenfibte  au  palatin  de  Cracovie^' 
ifu'ilneputy  fiirvivre,  6c  fe donna  la  mort;» 

^^[ii39.]«^ 

La  punition  du  Palatin  de  Cracovie  ne 
|mt  adoucir  le  chagrin  que  Boleflas  avoit 
conèu  de  ùl  défaite.  Agité,  jour  &  nuit,  pot 
le  dépit  &  par  la  honte ,  il  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur  ^  qui  ne  finit  qu'avec 
Sk  vîé. 


^•**y^ 
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ULADISLÂS  IL 

« 

^I^[ii40.]t>fl» 


BOlKlsas  avoit  partagé  entre  fes  fils 
les  différentes,  provinces  de  la  Polo*. 
gne«  Les  provinces  de  Cracovie ,  de  Sirae 
die  9  de  Lencid ,  avec  la  Siléfie  &  la  Po- 
méxanie ,  avcMent  été  affignées  i  Uladiflas 
qui  étoit  Tamé,  La  M^ovie  ^  la  Cuja^e  p 
avec  les  terres  de  Dosbrzin  &c  de  Culm^ 
étoienc  échues  en  partage  à  Boleflas  (ùr« 
nommé  le  Frijt  Miecislav^,  dit  à  Vieux i 
avoit  eu  la  Pofnanie  avec  les  diftriâs  de 

a 

Gnefiie  &c  de  Califch.  Enfin  les  palatinats 
de  Sandomir  &  de  Lublin  avoient  été 
donnés  à  Henri.  Cafimir ,  jeune  enfant  ^ 
avoit  été  le  feul  oublié  dans  ce  partage  fi 
funefte  à  la  Pologne  y  qui  rafFoibUt,  en  la 
démembrant ,  &  fut  la  fource  de  tous  les 
troubles  qui  la  déchirèrent  fous  les  règnes 
iuiVans.  . 

Ulàc£(las,  en  qd^ité  drainé,  fîit  revéta 
de  TautDoté  fouverainê  :  ainii  Tavoit  réglé  > 
le  feu  roi  ;  fic^  fuivantle  teftalneieit  de  ce 
prince ,  les  frères  d'Uladiilas  dévoient  \m 
fuccéder  tour-à-tour ,  félon  le  rang  de  leur 
nsdflànce  9  au  pr^udke  même  de  fes  en^ 

Dij 
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fms»  Cette  difpofidon ,  peu  confdnne  à  II 
raifon,  fut  comme  une  pomme  de  dîicorde» 
jettée  au  milieu  de  la  famille  royale  ;  Se; 
plufîeurs  années  après ,  le  pape  Alexan* 
dre  ni  9  jugea  à  propos  de  fannuller. 

^  Vaincu  par  les  prenantes  fblIicitatîoBS 
de  ÙL  femme  Chriftine ,  Uladiilas  forme  le 
projet  de  dépouiller  fes  frères  des  provin- 
ces qui  leur  étoient  tombées  en  partage  » 
(bus  prétexte  de  prévenir  les  défordres  qur 
pourroient  naître  de  cette  multiplicité  de 
petits  Souverains  prefqu'auffi  puiflâns  que 
le  chef  de  la  nation.  Les  princes  ^  qm  ne 
foupçonnoient  pas  même  une  pare31e 
violence  de  la  part  de  leur  frère  y  furent 
attaqués  à  l'improvifte,  ôcchaiTés  de  leurs 
apanages  dont  Uladiflas  s^aflurà  par  des 
garnirons.  Il  n'eut  pas  Ceu  de  s'applaudir 
£>ng-(ems  de  cette  injufUce  qui  Im  coûti 
b  couronne. 

Pierre  Dunin,  comte  de  Skrrvn,  un  des 
pki&' riches,  feigneurs  de  la xrour  otHadifla^ 
étoit  connu  par  la  vivacité  &c  par  la  har- 
dieife  'de ^. bons  mois&  de  fes  reparties. 
DadSifon' humeur  libre. &.  enjouée,  il  ne 
mén^;ebit  perfbnne,  pas  même  la  duchefle 
Cbrifnne-^'.dont  les  autres  çourtiâns  ref^ 
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llcdoient  le$  intrigues  ;  mais  çM^  libeité 
lui  (fëvint  funefte.  S'ëtant  un  jour  égaré  à 
la  chaiTe  avec'Uladiflas  ^  &  la  nuit  les  ayanf 

-iurpris  tous  les  deux  dans  la  forêt  »  ils  fe 
virent  obligés  d'y  paiTer  la  nuit  fur  la  dur« 
&  fort  mal  à  leur  aife.  L'avanture ,  toute 
dé&gréable  qu'elle  ëtoit,  leur  parut  fi  fin« 
^uliere  qu'ils  aimèrent  mieux  en  rire  que 
a  en  murmurer.  Après  avoir  badiné  Quel- 
que *tems  fur  le  lit  dont  la  néceffîte  le$ 
contraignoit  de  fe  fervir,  le  ducs'aviià  dç 
dire  au  comte  :  ^  Je  gagerois*  bien  que 
M  l'abbé  de  Skrzyn  eft  à  préfent  bien  plus 
f»  à  fon  aife  que  nous  ;  >^.  ».  6c  cela  doit 
>»  être  puifqu'3  eft  entre  les  bras  de  votre 
^  femme.» . . .  Dobiefs  votre  gentilhomme, 
»  repartit  le  comte  y  iàns  s'émouvoir ,  eft 
»  pour  le  njioiris  aulfi  heureux  que  raU>é, 
»  puifqifil  partage  le  lit  de  b,dt)çhefie  vo- 
»  tre  époufe.  »  Uladiflas  fut  d'autant  plus 
choque  de  cette  repartie  *,  qu'il  ne  s'étoit 

'  pas  encore;  avifé  de  douter  de  la  vertu  de 
Ja  femme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
j^sOis  ion  palais,  qu'il  fit  part  à  la  duchefle 
'à^;h  plaifimrerie  du  comte.  Chriftine  e^ 
fut  piquée  jufou'àu  vif  »  &c  ne  fongea  plus 
qu'il  prépara,  fa  vengeance*  Le  comte  lui 
fournit  encore  m  nouveau.fuiet  de  haine^ 
.^n  paroifTant  vouloir  prendre  le  parti  des 
|>rinces  dépoivU4s  par  Uladiflas.  Ce  detr 
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fûer  trdt  mk  le  comble  à  la  fvaear  et 
Chrifline.  Elle  fit  arrêter  le  coAte  ;  &^ 
après  lui  avoir  ùit  crever  les  yeux  ^  èBe 
Voulut  punir  fon  indiicrette  platfiuitericr  j 
en  lui  ÙEmt  arracher  la  langue. 

Uladiflas ,  toujours  Evré  iauz  pemidenz 
confeik  de  fa  femme  ^  affiëgeoit  les  prin- 
ces, fes  frères,  qui  s*ëtoient  retirés  dans 
h  ville  de  Pofoanie  ,  &  vouloit  les  con* 
traindre  à  fortir  de  la  Pologne.  Msûs, 
comme  il  n'étoit  pas  grand  guerrier  »  les 
princes  fâifirent  un  moment  où  il  fë  tenok 
peu  fiir  (es  gardes  pour  faire  une  fbrrîe 
dont  le  fuccès  fiit  fi  heureux ,  qvTûs  taiDe^ 
rent  en  pièces  Tarmée  entière  dl^UIadiflas  » 
&  le  forcèrent  de  s'enfuir  avec  précipita- 
tion vers  Cracovie. 

Les  princes  profitèrent  de  la  confiem»- 
tion  de  leur  frère  pouf  fé  remettre  ea 
pofTeffion  des  provinces  dont  ils  avoîeift 
été  injuflem'ent  dépouillés.  Se  livrant  enfiùte 
au  cours  de  leur  bonne  fortune,  its  s'âvan* 
^cerent  vers  Cracovie ,  à  h  tête  d^me  nom* 
i>reure  armée  ,  réfolus  de  chafler  à  kcet 
tour  un  frère  inhumain ,  qui  les  avob  trai» 
lés  fi  cruellement.  Uladiflas  f  abandomié  di» 


fout  !•  monde  dans  Ton  malheur ,  fe  vovant 
/ans  reflburce  ^  &  hors  d'état  de  fe  defen» 
dre,  prit  le  partî^  de  la  fuite ,  &  fe  réfuda 
en  Allemagne  ^  laiflânt  entre  les  mains  des 
vainqueurs  &s  eafans  &isi  femme  Chris- 
tine dont  Tambition  Se  les  mauvais  cott^ 
£àh  étoient  la  caufe  de  tous  Ces  malheurs» 
Auffi  baflè  9  «auffî  rempante  dans  Tadverfité^ 
^'elle  avoit  été  altiere  &  impërieufe  dan% 
la  profpëritéy  Chrifiine  eut  recours,  pour 
iauver  ià  vie  9  aux  [^us  lâches  fupplications* 
Les  princes  9  9pic&  lui  avoir  témoigné  le 
plus  profond  mépris ,  fe  contentèrent  de 
L  renvoyer  à  fon  époux. 

L'année  fuivante  9  on  déféra  le  ritre  de 
Duc  &  l'autorité  fouveraine  i  Bpleflas  IV^ 
le  plus  âgé  des  princes  après  Ùladiilas« 
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BOLESLAS  IV,  funwnmé  Le  Frisé. 

CE  prince  triompha,  par  fon  adrefle  & 
par  fa  politique,  de  toutes  les  tentati* 
ves  que  fit  Tempereur  Conrad  pour  le 
rétabliffement  d^Uladiflas.  Après  la  mort 
de  Conrad,  Frédéric  Barberoufle  ,  fon  fuc- 
.ceiTeur  àTEmpire,  aflembla  une  puiflante 
armée  pour  forcer  Boleflasà  reftituer  la 
couronne  à  fon  frère.  Mais  le  duc  de  Po- 
logne ,  avec  des  forces  bien  inférieures, 
trouva  le  fecret  d*a0bib]ir  les  troupes  de 
l'empereur ,  (ans  jamais  en  venir  à  une 
aâion  déciûve ,  &  contraignit  enfin  fié^ 
déric  de  rechercher  un  accommodement. 
Dans  une  entrevue  que  Boleflas  &  fes  ire* 
tts  eurent  avec  les  mlnidres  de  l'empe- 
reur ,  il  fut  réglé ,  cette  année ,  qu'on  ce- 
déroit  à  Uladiilas  la  Siléfie ,  mais  à  condn 
tion  qu'il  en  fisroit  hommage  à  ion  firere* 
Uladiflas  ne  furvécut  pas  long-tems  à  ce 
traité.  Il  mourut,  l'année  fuivante,  peu  de 
tems  après  qu'il  fe  fut  mis  en  poiTeffion  do 
la  province  qu'on  lui  avoit  cédée* 

A  la  recommandation  de  Tempereur  Fré 
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éincy  les  trois  (ils  dlJiadiilas  forent  nns 
en  pofleffion  chacun  d'une  portion  de  la 
Silëfie.  Cette  province  ce£&  dès^lors  d'ap* 
partènir  aux  Polohois.  Les  princes,  entre 
lefi]uels  elle  fiit  divifée ,  beaucoup  moins 
attachés  à  la  Pologne,  leur  patrie,  qu'à  TAt 
lemagne  oit  ils  avoient  été  élevés ,  &: 
qui  étoit  le  pays^de  leur  mère  y  remplirent 
la  Siléfie  d'Allemands.  Quoiqu'obligés  de 
faire  hommage  de  cette  province  à  la  cou- 
ronne de  Pologne ,  ils  fçurent  toujours 
âoder  cette  cérémonie ,  Se  parvinrent  eh* 
fin  à  faire  regarder  la  Siléfie  comme  une 
province  de  l'Empire. 

yN[  1 163  &fuiv.  jufqu'en  l  i66.]t4W 

Les  plus  grands  rois  de  la  Pologne  avoient 
toujours  fait  de  vains  efforts  pour  afTervir 
les  Pruffiens.  Ces  peuples ,  groffiers ,  idolâ* 
.très  9  &:  prefque  éiuvages ,  étoient  cepen- 
dant humains ,  généreux ,  éloignés  de  tou-* 
tes  fortes  de  vices!  Contens  datis  leur  pau- 
vreté,.  &  ne  connoif&nt  point  d'autres  be-- 
f<Mins  que  ceux  de  la  nature ,  ils  détefloient 
les  Polonois  dont  la  cruauté  féroce  avoit 
tant  de  fois  rempli  leur  pays  de  fâng  Se  de 
carnage.  Si  quelquefois  leur  courage  aveugle 
étdt  obligé  de  céder,  aux  efforts  d'un  en- 
nemi aguerri  &  difcipHné ,  ils  n'avoient  pas 
plutôt  reçu  le  joug  ^  qu'ils  le  fecQuoient  en 
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frêmfExnti  &  feuvcnt  finn^  P6l6no3ê 
n'étoît  pas  tnçore  rentrée  dans  foa  pays^ 
cpi^elle  appienoit  que  lesPniffiens^  qo'eik 
venok  defoumettre ,  s'Àoient  d^  révoltés» 
BoIeAis  s^imagma  qn^l  ferok  pta»  lievreiBC 
<{iie  fes  pfédéceffeurs.  Ilporta,  c<miine  enz^ 
lé  fer  &  le  feu  dans  ta  PruiTe.  Les  malhah 
tenx  Pruffiens ,  pour  racheter  leiv  vie^  Ah 
rent  contraints  de  fe  foumettre  am  condi* 
tîons  qu^il  plut  au  vainoueur  de  lenr  îm* 

nfer.  Ces  conditions  étoientde  payer  tribut 
»  Pologne  9  &  de  fe  iâîie  Chrétiens.  Umk 
&  l'autre  leur  étoit  également  odieux.  Auffi^ 
^ès  que  roccafton  fe  préienta ,  ib  chaiTereiit 
tes  prêtres  &:  les  commis  ;  & ,  voulant  ie 
venger  ^de  b  cruauté  des  Polonois ,  ils  iê 
jetterent  fur  la  Mazovie  ,  &  y  exercèrent 
à  leur  tour  dliantMés  rafvs^es» 

Boleflas  rentra  dans  h  Pruflo^  iéfi>ht 
d^exterminer  endèrement  cette  nation  ton- 
jours  prête  à  fe  révolter.  Mais  des  guides  m* 
fidèles ,  auxqueb  il  fe  confia  dans  un  pays 
qu'il  ne  connoifToit  point ,  conduifircnt  &n 
armée  dans  des  lieux  humides  &  maréca** 
geux  j  dont  il  lui  fut  impoffible  de  fe  retr« 
rer.  Les  Pruffiens ,  poftés  (ur  les  hautems 
dont  ces  marab  étoient  environnés ,  âôibienl 
pleuvoir ,  de  tous  câtés ,  une  grâe  de  traits 
fur  tes  malheureux   PcJonois   qui  frémît 


P  o  I  o  K  o  I  s  s  s:         59 

feîent  de  raee  de  fe  voir  ainfi  expofés  à>Ia 
boucherie  »  pc  tués ,  comme  d^  vils  trou- 
peaux  9  (ans  pouvoir  fe  défendre.  A  chaoue 
pa$  qu^ls  fâifoient ,  foit  pour  reculer  ,  toit 
pour  avancer,  ils  enfonçoient  dans  ces  ma* 
récages  :  plufieurs  même  y  étoient  étouffés. 
£n  un  mot ,  pre(que  toute  l'armée  périt  mî» 
ierabkment  9  ou  fous  les  coups  des  enne- 
mis, ou  dans  les  eaux  de  ces  maraûs.  Ainfi 
furent  punies  les  horribles  cruauté  que  les 
Polonois  avoieot  tant  de  fois  exercées  dans 
la  PntflTe;  &c  les  Pmffiens ,  témoins'  du  dé^ 
làAre  de  leurs  mortels  ennemis ,  remercie* 
rent  le  Ciel  oui  prenoit  foin  de  les  vengei; 
La  Pologne  n  avoit  point  encore  efliiyé  de 
fi  funefte  difgrace;  &,  long-tems  après>^ 
elle  fe  reflentit  de  Tafibibliflement  (jue  lui 
cauia  cette  malheureufe  expédition. 
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MIECISLAV III ,  furnommc  Le  Vieux. 

BOLESLA5  étolt  mort ,  Tannée  précë- 
dente.  La  j&geiTe  prématurée ,  que 
MiécUkw,  fon  irere  &c  fon  fuçceiTeury  avok 
ùût  éclater ,  dés  fa  première  jeuneiTe  ,  lui 
avoit  mérité  le  fumom  de  f^Uux;  mais  Tau- 
tenté  fouveraine  corrompit  fon  heureux 
naturel.  Les  I^lonois ,  qui  s'ét(ùent  flattés 
de  réparer,  fous  fon  règne ,  les  pertes  qu'ils 
venoient  de  faire ,  furent  les  triftes  victimes 
de  fk  cruauté  &:  de  fon  avarice. 

Gédéon ,  évéque  de  Cracovie ,'  après 
avoir  employé  tous  les  moyens  que  lui  fug- 
géra  fon  zèle  ppiir  lamener  à  la  raifon  le 
cruel  Miéciflay  ,  voyant  que  ce  prince 
obfliné  dans  fa  tyrannie ,  loin  de  fe  rendre 
à  Tes  fàlutaires  avis,  ne  cherchoit  que  Toc- 
cafion  de  le  perdre  f  propofa  aux  Grands 
de  la  nation  de  priver  du  thrône  un  prince 
qui  s'en  rendoit  indigne ,  &  d'y  pbcer  fon 
frère  Cafîmir ,  le  dernier  des  fils  de  Bo« 
leflas  III.  U  empldVa  toute  fon  éloquence 
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ponr  kur  Êûre  goûter  ce  projet  ;  6cîl  y  Tiu£ 

fit.  Il  eut  plus  &  pdne  à  perTuader  à  Cafi- 
mir  d'accepter  la  couronne-  Ce  jeune  prince 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  dépouiller  Ton 
irere  ;  &  il  ne  fe  rendit  enlîn ,  que  parce 
qu'on  lui  lit  voir'  que  fes  refus  étoient  con- 
traires aux  intérêts  de  la  patrie.  Dés  qu^ 
eut  donné  fon  confentement ,  il  fe  vit  tout- 
à-coup  maître  de  Cracovie ,  dont  NKéciUav 
ëtott  alors  abfent.  Les  peuples ,  qui  détef- 
toient  la  domination  de  ce  tyran ,  reconnu- 
rent avec  îoie  Cafimir  ;  &c  cette  grande  ré- 
volution fut  fouvrage  d'un  moment ,  (ans 
qu'il  y  eût  une  feule  goutte  de  lâog  ré- 
pandue. 


su  AlltC^OTlL9 


CASIMIR  »  Jkmommé  Le  Juste* 

L'AvàNSMENT  du  nouveau  duc  à  la 
couronne  vérifia  la  orédidion  Êûteau» 
trefois  parfon  père  Boleuais  [IL  On  deman- 
doit  à  ce  monarque  pourquoi ,  dans  le  par* 
tage  des  provinces  de  la  Pologne,  il  n'avott 
amgnë  aucune  portion  i  Cafimir ,  alors  au 
berceau,  &  avoit  tout  dlftribuë  à  (es  miatre. 
frères?  Boleflas  répondit:  «<Ne  craignez 
M  rien  pour  Cafimir.  Ses  frères  feront  »  à 
9*  ion  égard ,  ce  que  les  quatre  roues  (ont  à- 
9»  regard  du  chariot  Qu'elles  foutiennent.  Ils 
nieront  Ton  appui,  5c  contribueront  eux* 
»  mêmes  i  fon  éléwdon.  >» 

Cafimir ,  tout  occupé  du  bonheur  de  fes 
peuples ,  profcrivoit  les  abus  ;  portott  de 
làges  loix  ;  rétabliiToit  par-tout  le  bon  or- 
dre ,  &  Êiifoit  fleurir  dans  la  Pologne  la 
paix ,  la  juftice  &c  l'abondance.  Les  pay* 
uns ,  cette  portion  de  rhumanité  fi  unie,  il 
refpeâable ,  6c  cependant  fi  mépriiëe ,  ne 
lui  parurent  pas  indignes  de  fes  foins.  Il 
voyoit  avec  douleur  que  ces  malheureux 
citoyens  étoient  accablés  par  la  tyrannie  des 
nobles.  Loriqu'un  gentilhomme  Polonois 
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iiteUsen  i-oute,  c*étoit  auxpay&ds  de9  lieujc 
par  où  il  (Niflbit  à  k  loger^  à  le  nourrir  ^  i 
lui  fournir  des  chevaux ,  fans  que  ces  pau- 
vres gensteçuflent  aucun  dédommagement 
de  leurs  dépenTes.  Souvent  leurs  maifons 
^toîèni  pillées  par  ces  hôtes  infipitoyables^ 
£ms  qu'il  leur  fût  permis  de  fiiire  ta  moindre 
plainte.  Cet  abus  s'ëtoit  tellement  accrédité 
dans  la  Pologne ,  qu'il  paflbit  pour  une  loi* 
Cafimir»  touché  de  l'extrême  indigence  des 
payians  f  fie  des  vexations  qu'ils  efluyoient 
contimidlement  ^  en  fit  un  rapport  fi  pathé* 
tique  9.  dans  une  Semblée  de  la  nation  con« 
voquée  à  Lencki^  que  l'on  abolit»  d'un  con* 
iêntement  Unanime ,  l'dage.qui  alitorifeît 
les  nobles  à  faire  payer  aux  paylaMs  les  finis 
de  kuts  voyages» 

Miéciflav  fit  à  Cafiimr  la  demande  b 
plus  finguliere  qu'ait  jamais  6îte  un  princai 
xléthrôné  à  un  Souverain  régnant  »  c'eft-à«* 
dire  qu'après  lui  avoir  fàît  un  long  détail 
des  fervices  qu^il  prétendoit  lui  avoir  autre- 
ibis  rendus,  il  le  luppUa  de  vouloir  bien  lui 
refiituer  fii  couronne.  Cette  demande  n'é« 
toit  cependant  pas  fi  extràiogante  qu'elle 
k  paroit  d'abord.  MiéôQasr  ne  Pavoit  faite 
^ue  ihr  b  connoif&nce  qu'il  avott  du  carac- 
tère de  Cafimir.  Ce  prince  »  qui  f({avoit  fi 
bien  régner»  £ûfbit  peu  de  cas  du  thr6<àe« 
peut-étie  parce  qull  icarôit  tout  le  poids 
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des  obligations  qu'il  impofe.  Il  ne  Vdvùk  M^ 
cepté  qu'à  reeret  ;  &,  dès  que  Miëciilav  lu 
lui  redemanda ,  il  fe  montra  très»di(pofé  1 
le  lui  rendre ,  pourvu  que  la  nadon  y  voulût 
confentir.  U  convoqua ,  pour  cet  effet ,  une 
aifemblëe  gënëiale  dans  laquelle  il  déploya 
toute  fon  éloquence  pour  ip^uader  aux  fàr 
gneursPolonois  de  recevou*  Miéciilav  pouf 
leur  prince.  L'aflembléefut  choquëede  cette 
indifférence  finguliere,  que  Csmmir  témoi« 
gnoit  pour  le  rang  fupréme,  &  plus  encore 
du  2èle  qu'il  marquoit  pour  le  rëtabliflê* 
ment  d?un  tyran.  Flufîeurs  regardoient  le 
premier  fentiment  comme  une  lâcheté  & 
une  indolence  honteufe  ;  &  le  fécond  , 
comme  un  crime ,  &  une  ingratitude  en- 
vers la  patrie.  On  lui  fit  une  réponfê  vive  fie 
fière ,  qui  portoit  en  fubfbnce  9  que  «  s'il 
9^  refufoit  de  les  gouverner  »  ils  fçauroient  fe 
n  choifir  un  autre  prince  ;  mais  que  jamais 
»»  ils  ne  fe  foumettroient  à  un  monfire  tel 
i^queMiëdflav.»» 

Cafimir  fut  prefqu'aufli  f^hé  que  fbn 
frère  du  mauvais  fiiccès  de  fa  harangue* 
Quelque  tems  après,  Miëciflav  ayant  pris 
les  armes,  &  mis  le  fiëge  devant  Gnefne, 
Cafimir  lui  facilita  lui-même  les  moyens  de 
s'emparer  de  cette  ville.  En  un  mot ,  il  ne 
tint  pas  i  lui  que  fon  ^ere  ne  remontât  fiar 
k  tfarâne.  Cette  conduite  a  plus  de  fingu- 
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Hok  las  du  pouvoir  {aprèam  f  nm  »•  Ven^ 
péchoîf  ày  rëtioûëet  ;  liîaîs  îl  étôît  cnlèl 
envers  la  pkttie  &  envers  lùi-méme ,  ei| 
fàvôiiâhi  b  eitffe  d*ftn  tyrM  \{và  tA 
'de  nouveau  &it  gënSr  la  Pologne  ^  & 
iqui  ians  douté  eût  fait  f^fer  cher  à  foû 
éere  ù,  ûmpliàti  fie  fon  imprudente* 

■  Le  ^  de  Pofog^ê  ^  kpxès  avoir  fait  11 
eoncjuète  dû  dtich2  d'Hafitsi  &  dé  plufiecM 
^ntrôs  cantons  die  là  Ruffic  ,  ms%e  ks  ef» 
ïotts  de»  Hon^rdte  ^m  les  lût  Sàfutèient  ^  ftt 
\(iiievë  à  les  liijets  ^  par  une  mon  împt^yifSy 
âis  mlicA  àt  h  }ôie  d*tth  fowptdem  np&^ 
^ifsTû  àSnnck  aM  jirincipàiit  feigAeurs  de  là 
iiatiôm  On  prétend  qHi  une  feimne  ^  dont 
3  étoit  ^erdùeihenC  àtnoureujl  ^  éc  qi/d 
jpreffoit  ^  chaque  jour  ^  de  cohfeRlir  i  Tes  do« 
firs  5  Feinpoifomia  ponir  ie  dâimr  dl'un 
^duâeur  fi  puiflàét  &  fi  daiùemix  ;  imab 
bn  ne  voit  gnètes  de  probaDilké  éMi  ce 
Ënt  Ce  qM  7  a  de  certmii  ^  é'eft  ({ué  lé 
printe  Ca£mir  fut  toujours  exxiâ^tiemttiii 
^dcHinë  aux  fenimes  ,  &  ciit  lîft  li^j^raiîd 
jnombrë  de  inâltreffi»^  Cett»  (cMmt  eft 
la  feûté  ipie  Fkifloire»  U»  ifepickîhe.  É-&A 
S'^Heurs  jpuid:  guerrier  ims  ioSnàën  i 
erand  roi  fens  pôMdque  y  6c  ^ou^èrna  foi 
|>euples  avec  tant  de  déuceiir  le  de  Méfk  | 
^"il  méska  le  glorieux  fittnoiik  if^J\n'pêi . 
An;  du  Nord  Pan.  lil^  % 
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CE  prince»  fils  aîné  de  Cafimir ,  &  que 
la  couleur  de  fes  cheveux  fit  fumonn«- 
Hier  le  Blanc ,  n'étoit  encore  qu'un  en- 
fant y  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  thrône  par 
les  intrkues  de  Fulques ,  évêque  de  Cr%« 
çovîe.  Ce  prélat ,  avec  Nicolas ,  palatin  de 
Cracovie ,  avoit  été  chargé  de  la  tutelle 
du  jeune  prince  »  ftt  la  ducheffe  ùl  mère, 
déclarée  Régente.  Miécifla\r ,  qui  avoit  ef- 
péré  de  remonterfiu*  le  thrône,  après  la  mort 
de  Caiimir ,  outré  de  voir  fes  efpérances 
fruftrées ,  leva  une  armée  formidable ,  dans 
le  deflein  de  déthrôner  le  jeune  prince.  H 
livra  bataille  au  palatin  de  Cracovie  j  près 
de  ia  rivière  de  Mozgaira.  Les  deux  années 
fe  battirent ,  pendant  un  jour  entier ,  avec 
une  fureur  &  une  rage  qui  n^ap'partîennent 
qu'aux  guenes  civiles.  Enfin  Miéciflav^ 
après^  ;i voir  vu  tomber  dans  la  mêlée  fon 
fils  Bo^eûas  ,  jugea  à  propos  de  faire  re- 
faite. Les  Polonois  demeurèrent  maîtres 
^u  champ  de  bataille  ;  mais  ce  frivole  avan- 
tage ne  dut  pas  les  toucher  beaucoup ,  en 
voyant  teiirs  morts  étendus'  dans  k  plaine , 


fen  aum  grand  nombre  que  ceux  de  Ten-- 
nemi, ,  .     ^  ... 

Les  Polonoîi ,  quoique  Chrëdens ,  avoient 
^qn^àlors  nëgliee ,  dans  leurs  mariaees^  les 
cérémonies  &  uiî6ge  de  l'Eglife.  L'union 
conjugale ,  le  plu5  ferme  lieti  de.la  fo-' 
cîété ,  n'étôit  pqut  eux  qu'un  attachement 
de  caprice  &  de  phantaifîe.  Le  momdre 
dégoût  étoit  une  raifon  fuffiKànte  de  con« 
trader  de  nouveaux  engagéoiens ,  &  ils 
ne  mettoierit  prefqu'aucune  différence  en- 
tre leurs  concubines  &  leurs  femmes  légi« 
times.  Ils  étoient  entretenir  dans  ce  oé-^ 
ïbrdre  par  Texemple  du  clergé ,  pliô  vicieux 
encore  &  plus  corrompu  que'  le  peuple  ^ 
mais  qui  •  âvoit  Part  de  faire  refpefter  fes 
vices.  Le  pape  Céjeftin  III^  ihftrmt  de  ce 
dérèglement ,  envoya ,  cette  année ,  eit 
Pologne  le  cardinal  de  Capoue,  avec  le  dtre 
de  Légat.  Ce  prélatemploya  tout  Ton  zèle 
&  toute  Tautorité  dont'*tl  étoit  revêm 
pour  réforme|*les  mœurs  de  la  nation.  Les 
eccléfiaffiques  fièrent  le  premier  objet  de 
fes  ibins.  Il  défenéBc,  fous  les  plus  grièves 
peines  ^  à  tout  prêtre  de  fe  marier  ou  d'en- 
tretenir des  concubines ,  &c  régla  qu  au* 
cun  Polonois  ne  pourroit  à  l'avenir  épou- 
<er  une  femme  ^  que  fon  union  n'eût  été 
cimentée  par  les  cérémonies  de  l'Eglife. 
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MiecUIàv»  ne  pouvant  recouvrer  ùl  toU^ 
tonne  par  la  force ,  eut  recours  à  Tart^* 
fice  qui  lui  réu^  bi»(uçoiq>  mieux.  Il  per* 
fiuda  à  U  doch^âf  **ré{[enie ,  que  le  moyen 
4e  procurer  ïhn  fils  un  règne  paifilde  & 
î)0kxi  ëtoit  de  lui  remettre  ^  four  quelque 
tenu,  rwtorité  loMvefai^e  entre  tes maim  ^ 
^u'il  adopteroitte  jeune  he&ko,^  au  pré- 
judice de  ib  ptQpves  enâsns^  &  que»  ik 
mort  n^etam  {ia$  âoîgnée^f»  ce  nince  ne 
tirderoit  ne  à  remoirtef  ûif  le  thrône 
%veQ  un  orpit  aouiFew  &  plw  ibUde  ^ 
^  que  p^Hpaoe  pût  dÉfoniraa  le  \xà 
^ii^uter;  qu'eu  atteiMant ,  îl  lut  4oim«roit 
pour  i^aitage  la  provHice  de  Cu^avie, 
Mdiicbeffe,  fimpbs  8c  a-édute^  t/^ocgu 
U  propo^ou  ;  mais  elle  ne  tvrda  pas  à 
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ces  de  fil  fourberie;  6t,tétd^li  ht 
le  thrftne ,  it  ne  fcngeoit  quPà  prendre  ée 
îuftes  mefufes  ]^ur  en  âtffiirer  ki  pofietf oit 
d  Tes  en&ns.  JLr  ^Hcheflî;  n^  tarda  pas  à 
s'appercevoir  que'Mieçiflav,  s'ëtoit  îoÛ£  de 
6  ctëduKit^^  Ajprès  avdir  imitilêmeftt  pf  eiS| 
te  piînce  itïMèit  et  remplir  fésYêrttieilé 
&  U|s  pr^m^lïes ,  voyant  qu^on  b  Fèbutôit 
9^ec  méprit)  elle  ik  plaignît  aux  Cfaûds  4* 
k  nation  de  l^injuftice  <]taVn  luî'^oit  .  8t 
leur  peignif  la  mauvaifip  ifei 'de  Miéceua# 
av^e  des  couleurs  fi  vives  ^  que  les  olaiiiitâ: 
^citèrent  vm  rOuIevemetK  giiilraf,  Mie^ 
ciflav  perdit  y.  une  lèconde  foîsj  cette  cOuf^ 
xonne,fruitde  tantde  païqùrc!^  Se  àt'hifféBeB^ 
6c  iê  vît  confraiiiî  de  la  céder  i^tf f^tCOi^ 

Mais  la  fortune,  qui  (è  plait  quelquefois 
&  fiivorifer  le  crime,  rëtaolît  bientôt  Mie» 
eifla^.  Ge  fourbe  avoît  eu  l^àdreffé  4e  pér- 
fiiader  que  c'Aoit  par  les  conièîb  dé  Nico^ 
fes,  Palatin  dé  Cracovie,  quiliavoit  reful!^ 
4.^.  remplir  fes  engagemens  avec  la  du*: 
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cheiTe.  Lé  palatin,  un  des  plus  puiflansiefa^ 
gneurs  de  l'Etat ,  avoit  été  difgracié,  &  s'é- 
toit  jette  par  dépit  dans  le  parti  de  MiecîF- 
Uvr  y  ignorant  qu'il  fût  l'auteur  de  fâ  dîP- 
grâce  :  c'étoit.juftement  ce  x{ue  Miedflav 
avoit  prévu.  Le  crédit  du  palatin  fervit  à  le 
reporter,  unetr.oiiieme  fois,  ïûf  le  thrftne; 
mais  il  n'y  refta  pas  long-tems  ;  &  la  mort 
délivra ,  quelques  mois  après ,  la  Pologne 
deïadominaàndecetyraiu 

4lK»[ixo3.]e4^ 

Cette  année  ofFrit  à  rùnîvérs  un  exem* 
pie  admirable  &  prefqu'untque  de  la  plus 
parfaite  modération.  Le(zko  avoît  un  droit 
évident  à  la  couronne.  Uiâdinas,fils  auiéde 
Mieciflaw ,  *  avoit  pour  lui  le.  crédit  de  ce 
même  Pàlatih  qui  avoît  rétabli  ïbn  perej 
cependant  aucun  d'eux-  ne  chercîioitàfâire 
Valoir  fes  avantages.  Les  Grands  de  la  natioa 
2toîent  difpofés  a  reconnpîtf eLèfzko  ^mais 
lis  exigeioijéht  qu'il  éloieriât  de  lui  fon  con- 
fident Gpwoi-ek.  LefzKo  préféroit  un  ami 
folide  SciTlrà  un  thrône  dont  il  avoit  lui- 
même  éprouvé  la  fragilité.  Uladiflas ,  de 
ion  côté,  refufoit  un  thrône  qui  apparte- 
noit  à  fbn  éoufin  germa1n!'fl  ne  voulut  pas 
l'acheter  par  une  injufHce  fi  criante  ;  &  ^ 
pour  l'engager  à  l'accepter,  il  fallut  que 
treizko  le  lui  confeillât  lui-même. 
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ULADISLAS  III;  fumommî JLkSCO^ 
^OGl^  c*eft-à-dire  aux  greffes  jambes. 

CE  prince  gouvemoit  la  Pologne j  de- 
puis plus  de  deux  ans^  avec  une  dou« 
ceur  y  une  équité  &  une  éigefle  gui  au- 
roient  dû  le  faire  adorer  des  Polooois  ; 
mais  ces  peuples,  naturellement  inquiets  &: 
guerriers ,  moins  touchés  des  vertus  pacifir 
ques  d'un  bon  prince ,  que  des  talens  rnilî* 
laires  d'un  conquérant»  regardoient  Ula-« 
diflas  comme  un  homme  foîble  Se  peu 
digne  de  leur  commander»  Une  viâoire 
éclatante  que  Lefzko  remporta ,  cette  ^n- 
née  y  fur  les  RufTes ,  détermina  la  nation 
à  dépoiêr  Uladiflas  y  &  à  déférer  la  cçm,^. 
roiine  à  un  prince  que  la  vidoire  avoit 
déjà  couronné. 

Uladiflas  defcendit  du  thrône ,  avec  ao^ 
tant  de  gloire  qu'il  y  éfoit  monté.  Il  quitta 
iàns  regret  ce  qu'il  n'avoit  accepté  qu  avec 
peine,  &  padà,  depuis,  le  refte  de  fes  jours, 
dans  une  condition  privée ,  dontrambitioa . 
Jie  troubla  jamais  la  douceur» 


* 


Eîy 


f^  .'àNTJICBrettl 


LE<  commencement  4^.  t3^iv|  dç  cm. 
princ^  Ajrent  ma){;ieareUx  le  funeftes. 
S^ant  mîs,  cette  ann^  en  P^^H^^Me  pour 
ftpourir  îiç  fils  4u  rQJ  dç  Hç.ngrie  ÇQntre. 
ïes  Rtiffes ,  îi  ftit  vaincu '&  eh  pdfçiiinier]. 
dyec  k  di^fcbeffe  ÛQVf  é^ùnfk  ;  majs  ^  un  ânL 
après,  îls^  i^t-ent^  remis' çn  liberté^     ' 

^  Depuis  cet  échec,  Leliko  ne  fpngéa  <ju*|^ 
ftke  r%ner.  la;  paîi^  ijapfes  Etats,  6c  qu'à, 
rendre  Cçsi  lli}etsr1ieuteui^  Pendant  le  coxirs^ 
^un  xè^c^^ez  Iqng,  l3.Polpgn^,  paifible! 
&  flqrîjQlante  >  %it  t^pin  (i^  tcpupld^  fic 
ài^  ^érrës  fônglaXitès ,  qui  dëchiroîent  le^ 
ij>yâùmt?5  voiijns ,  '  fens;  jâm^  y  breildU^^ 
aucune  part,,  ,         . 

Shfabcpp^  ^  ^ouverneuf .  de  la  Pom^-. 
lainifs  çdentâie  9  ôubË^nltpm  les  bienfaits 
«li'U  avQit  reçus  de  LçfeVô  j  re  foul^va.conr, 
trece  prince  ,'  8ç  voulut  s'eiâbfif  Une  auto-; 
rite  fpuYcraine  &:  induendante  dans  la  pro- 
vince qu^onavoit  con$éë  à  Tes  foins.  L  am*. 
fcmpn  de  Si^antopçlk  é^itioijtenue  par  des- 


Ifoifi^éâlts  y  pour  le  moins ,  il  celles  du^ 
4uc  ée  Pologne.  Ce  prince  ne  )ug£^  P^  k 
ptQpt>^  d'itftsiquj^  ouvertement  un  reoelti^ 
1  ptidftftf.  Il  fit  ^emHer  une  diète  4 
6»nft^  9  dans  la  grande  Pologne;  envoya 

S  fier  SuanCop^Ht  de  ^  renSre  ^  dans  le, 
efièitt  de  le  faire  arrêter,  dès  qu^y  fcroit 
^fit^é.  Cette  fotrrherie  retomba  fitr  lbn.au-' 
teur»  Suantopielk  fit  pardr  iêcrettemeAt  un 
grand  oombre  de  foldats,  avec  ordre  d& 
ik  tenir  cachés  dans  ks  lieux  voifins  de  ce- 
lui de  raffembi^e.  D  Jfe  rendait  lui-même  à 
GzniaWy  bien  accompagna;  6c,  lorfqu'il  le 
jugea  à  propos ,  il  fi^  entrer  les  troupes  qu'il 
àvoit  aux  enviro/is ,  lefquçltes  commirent 
de  grands  ééfyrdxcs  dam  Gaulait.  Lefzka 
prenoit  ^ors  l^ç  bain.  Il  nefîit  pas  plut6t  averti 
^u  péril  quil  connaît ,  qu  u  s^nfiiit  avec 
précipitation  ;  i^ais  tes  foldâts  de  Suanto*. 
pelk  l'atteignirent  9  6i  le.maiSicrerent  au-. 
près  d'un  village  nommé  Mai\incow, 

Telle  fiit  la  fin  déplorable  d'un  des  meiK 
leurs  princes  qui  ayent  gouvetné.  la  Par 
logne.  U  n'ayoit  alors  que  trente-huit  ans* 
On  remarque  de  Lefuco,  qu'il  aimoit  à 
voyager  dans  les  différentes  provinces  de 
ipn  royauipe  9  pour  s'inftruire  par  hii- 
ipême  de  ce  qui  s'y  paflToit ,  recevoir  les 
Ighintes  des  peuples  ^  &c  leur  rendre  la  juT-. 
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n  l^Ibk  un  (ils  âgé  d*etnnroa  ièpt  ans) 
quiluiruccëda,  fousle  nom  de  ito^^Zu  A'. 
Son  oncle  Se  fon  coufin  fe  battirent  pour 
fçavoir  qui  des  deux  auroit  la  .tutelle  du 
jeune  prince.  Le  coufin  (  c'ëtoit  Henri  ,' 
ducdeBrellav,  )  ayant  été  £utprifonnier^ 
fiit  contraint,  pour  obtenir  (a  liberté,  de  cé> 
derlatutelle  a  Conrad*  duc  de  MaTovie  , 
oncle  de  BoleOas, 
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'    BOLESLAS  V, 

furnommé  Le    ChASTE. 

Vï<»[ii3o,]ofW 

LE  tuteur  du  nouveau  duc  ^  ne  pouvant 
réfîfter  aux  încurfîons  continuelles 
des  Pruffiens  qui  défoloient  la  Pologne  par 
le  fer  &  par  le  feu ,  appella ,  pour  chaflfe^ 
ces  terribles  ennemis  ^  des  ennemis  plus 
cruels  encore  >  c'eft-à-dire  les  chevaliers 
Teutonîques*.  Leur  grand-maître,noinmé 
Htrman  de  Sal^a ,  qui  ëtoit  alors  à  Venîfe  ^ 
lui  en  envoya  d  abord  (èpt ,.  auxquels  Con* 
rad  donna  le  château  de  Dobrzyn  avec 
quelques  terres.  Ce"  prince  exigea  d'eux 


r* 


*  «  Cet  ordre  prit  naiflanoe'  au  milieu  des  tu^ 
»  multueufes  expéditions  des  princes  .Chrétibeûk 
>i  pour  la  conquête  de  la  Térre-rainte.  Des,  pé« 
9>  lerîns  Allemands  en  furent  les  fondateurs*  Ils 
»  s'impoferent ,  pour  premrer  devoir ,  le  (bîn  de 
«f  foulager  les  pauvres'  &  les  malades.  Bau<r 
1»  douin  ,  roi  de  Jérufalem ,  voyant  Tutilité  d^ 
-n^  cette  inflitiicion ,  bâtît  dans  la  ville  d'Acre*  na 
91  hôpital  9  &  en  donna  la  direâion  aux  confrère^ 
-n  de  Vôrure  Teutonique.  Bientôt  après ,  Clér! 
»  ment  Ul  approuva  leurinfticut  dont  la  marqua 
t>  étoît  nne  croix  noire  fur  un  fcapulaire  blanc  ,\ 
»>  âc  leur  ordonna  de  fuivrel^  règle  de  S.  Âtfgu|^ 


quHIs  Tubjugua^ent  les  Pniffiens,  Sciraf 
fiflent  embrafTer  la  Religion  Chrétienne ^^ 
<:*efl*à-  dire  qu'ik  Aiflent ,  en  même  teips  , 
les  conquéraos  &  les  apôtres  de  h  Pruflej^ 
deux  qualités  fort  oppofées.  Les  chevaliers 
Teutoniques  fecônderent  fi  heur eufemenf 
les  intentions  de  Conrad  ,  fur-tout  pour 
ce  qui  concernoit  la  réduâion  des  Pruf* 
iîens  ;  ils  remportèrent  fur  ces  peuples  de 
fi  grands  avantages ,  que  le  prince^  pour 
fécompenfçr  Içur  valeur ,  tes  mit  en  po&. 
"feffion  de  la  province  de  Cultn  6c  des  ter- 
mes qui  (ont  entre  là  Viftule ,  la  Mocra  & 
la  Drueneza*  Quelques-un$  ont  prétendu 

Ïe  cette  donation  de  Conrad  fht  abfolue 
irrévocable.  D'autres  ont  fûutenu  qu'elle 
l^étoit  que  pafTagere ,  &  que  les  chevaliers 
Revoient  reftituer  les  domaines  qui  leur 
^ient  cédés ,  dès  qu'ils  auroîent  achevé 
ide  foumettre  &  de  conveidr  les  Pniifiens. 
U  étoit  dit  auft  que  ia  Pologne  )0«irott  dq 
h  tnoîfié  des  conquêtes  qu'^  ferotent  fur 
lés  Pruffiet)^  ;  que  jamais  ils  ne  prçndroient 
les  armes  contre  les  intérêts  du  royaume ,, 
Ik  qu'au  ciMitfaire  9  ils  hii  donilerQient  da 
^ours  contre  les  sittaques  des  Ulhuaniens, 
des  CourlandoiSy  des  Samogitiens.  8tau« 
très  peuples  idolâtres,  ta  fuite  de  cette 
iuâoire  fêta  voir  comment  les  chevalien. 
1  eutoniques  remplirent  toutes  ces  condi* 
^ous.  On  yena  ces  religîeiac  ho^pttadÎM 


le^rmer  ,  par  les  intrigues  &  la  violence  ^ 
vn  étabUflement  dans  la  Pologipe  ;  ré«> 
pandre  la  terreur  &c  la  dëiblation  dans  ce 
f  oyaufDe ,  &  caufer  plus  de  maut  aux  Po« 
kmeis,  que  ne  leur  en  firent  jarnsôs  nilet 
Pruifiens  ni  Us  Taitares' 

Cunegonde^  fUIe  de  Bêla  »  toi  de  Hon^ 
l^rie  y  époufa  fiolefias.  Ce  prince  étoie 
)eune«  m  nouvelle  êpoùfe  étok  une  des 
plus  belles  princefles  de  TEurope.  Les  peu* 
pies  s'attendoient  i  voir  bientôt  des  fruits 
de  cette  luûon  ;  mai^  »  par  le  caprice  les 
plus  fingulier  &  le  pkis  biaarre ,  les  deux 
époux  rëfolurent  de  vivre  enremble  ,dans 
une  continence  par&ité;  &ils  exécutèrent! 
fidèlement  cette  étrange  réiblution  :  c*eft 
pour  cette  raifon  que  BoleflttV  lutfui^ 
nommé  k  Chafii. 

Cette  année  fera  à  jamais  célèbre  dani 
les  FaAes  de  la  Pologne,  Elle  eft  Pépoquo 
4e  ces  terribles  irruptions  que  les  Tartares* 
"feent  depuis  afTeîfottvem  dansceroyaume« 

^  *  Les  Tartares  font  defceodus  des  anciens  Scy* 
dies«  Céspeiœlesfe  débordèrent  du  aord  de  1*A« 
fie  dans  des  cfimats  plu^  doux ,  i/i  conquirent  1^ 
Chine»  flndofian  &  laPerfii ,  font  Ucond1lited^ 
llpenjE  Genflhi%;KJuMlb  Çwi  qui  ravageoienc  U 


Ces  peuples  féroces ,  après  avoir  (bumis  tr 
Ruflie  ,  fe  jetterent  fuf  la  Pologne,    Les 

Pologne  »  habitoiçnt  la  Crimée  »  prefqu'ifle  fituée 
au  nord  de  la  mer  Noire  9  & ,  connue  autrefiûs 
fous  le  nom  de  Cherfonnèfc  Taurîque,  ce  On  re- 
»  connoît  encore  dans  les  Tartares  les  traits  & 
f}\cs  moeurs  des  Scythes.  Ils  font  trapus,  tarées 
»  des  épaules  ;  ont  le  col  fort  court ,  la  tête  pa& , 
m  la  face  plate  •  &  prefque  ronde  ;  des  yeux  de 
3>  pocc ,  le  nez  écrafé ,  ie  teint  olivâtre,  les  che- 

9^  veux  rudes  &  noirs;  peu  de  barbe •  Les 

9>  armes  dont  les  Scythes  fe  fervoient ,  lesTarta- 
1)  res  les  ont  ;  la  flèche ,  le  javelot ,'  le  cimeterre , 
9>  &  la  même  fiiçon  de  coxnbattre  ;  jamais  à  pied, 
7»  toujours  à  cheyàL  Chaque  Tartare  a  au  moins 
9}  trois  chevaux  ;  & ,  fi  celui  qu'il  monte  eft  fatigué 
9}  ou  blefTéy  il  s'élance  fur  un  autre ,  fans  interrooi- 

V  pre  fa  courfe.  Il  a  eu  foin  de  lui  couper  le  car* 
9>  tîlagè  qui  fépare  les  nazeaux  ,  pour  une  refoi** 
À  ration  plus  facile.  Vingt ,  trente  lieues ,  fans  oé- 
«  brider,  n'excèdent  ni  ie  cavalier  ni  le  cheval; 
19  &  tous  deux  vivent  de  peu.  La  boiflbn  du  Tar-w 
39  tare  c'eft  de  l'eau  pure,  ou ,  par  délices ,  du  lait 
7>  fermenté  ;  fa  nourriture  ,  de  la  farine  de  milfet, 

V  pu  de  la  chair  de  cheval  pulvérifée  :  fi  elle  eft 
ii  ifraiche ,  c'eft  un  fefUn  ;  fon  habit ,  une  peau  de 
]*  mouton  ;  fon  lit ,  la  terre  ;  fa  tente ,  le  ciel  ; 
9}  fa  médecine  •  •  •  du  fang  de  cheval ,  qu'il  avale 
^  tout  chaud  ;  galopant  enfuite  le  plus  qu^  peut« 
9)  Quant  au  cheval ,  l'herbe  telle  qu'elle  fe  trouve  , 
7}  la  moufTe  ,  les  écorces  d'arbres  lui  fufRfent }  &  , 
ai>  en  hyver ,  il  cherche  fa  pâture  fous  la  neige. 
s>  On  necoiinoit  &  on  ne  parie  ni  de  magafins  ni 
W9  de  convois  dans  une  armée  Tartare  :  chaque 
I»  foldat  porte  tout  avec  lui.  Les  routes  battues  ne 
n  font  point  faite;  pour  eux.  Us  veulenttoujoat^ 
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fenVirons  de  Lublin  &  de  Zavichoft ,  leur 
ayant  offert  un  butin  immenfe  ^  ils  ne  pé- 
nétrèrent pas  plus  avant  dans  le  royaume  ; 
mais  leur  avidité  ayant  été*  amorcée  par  ce 
premier  eiTai ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  rêve* 
nir ,  &  s'avancèrent ,  cette  fois  ,  jufqu'auz 
environs  de  Cracovie.  tls  renveiferent 
tout  ce  qui  fepréfenta  devant  eux»  &  laif> 
ierent  des  traces  de  leur  fureur  dans  tous 
les  lieux  de  leur  pailàge.  Tandis  que  la  Po- 
logne étoit  en  proie  k  ces  cruels  ennemis  ^ 
le  foib^e  Boleflas  prioit  dans  Ton  palais ,  & 
£iifoit  le  devoir  d'un  folitaire  »  oubfiant 
quel  étoit  celui  d'un  roi.  Cette  féconde  in« 
curfion  des  Tartares  fiit  fuivie  d'une  troi« 
iieme  beaucoup  plus  funefte  à  la  Polome, 
quife  vit  abandonnée  de  fon  roi  6c  delà 

»  dérober  leur  marche ,  &  furprendre  rennemî; 
ty  Les  fleuves  ne  les  arrêtent  point.  Us  les  paflent 
f>  à  la  nage. ,. . •  Cen'eft  pas^  lorfqae  lesTarta- 
»  res  entrent  dans  un  pays  ^  qu'ils  font  le  plus  à 
n  craindre ,  c*eft  lorfqu'ils  le  quittent ,  femblables 
»  à  des  torrens  qui  entraînent  tout.  Dans  une  ac- 
n  tien  ,  llionneur  ne  leur  dit  pas  que  c'eft  une 
ff>  honte  de  fuir  ;  maïs  s'ils  fuient ,  c'eft  pour  rêve- 
9»  nir  au  combat.  Dans  les  marches ,  ils  fê  répan- 
«>  dent  derant ,  derrière  ,  &  fur'  les  flancs  de  l'en- 
>»nemi  qu'ils  fatiguent,  encore  plus,  de.  nuit  que 
n  de  jour.  Une  armée,  qui  ne  feroit  pas  dan^  1  ha« 
I»  bitude  de  faire  la  guefrre  aveë  eux,  fûccoiflbe- 
%»  roit  fans  avoir  fait  uâge  St  féS'forceSé  n  -(  Fie 


Htf         A  k  c  e  b  o  t  fe  I 

« 

|>Uip9^  de  fes  dtcxyens  ^  &  livrée  i  toute  ft 
cruauté  de  ces  £êirouQbes  brigands.  Bolefla% 
toembknl  M%  approches  des  Tartarea,  s'en- 
fuit hositfufefiieiif  de  ià  capitale  9  fioÙafe 
tacher  dan»  un  monflerè  de  l'ordre  dé 
Citeauar»  Cette  lâcheté  découragea  tous 
•içeux  im  auroknt  pu  £&ire  quelque  réfif- 
tance  a  renneml  ;  odes  Polonois^  autre» 

êis£  l^ves  f  prirent  prefque  toù$  la  fînteî 
ïShaM  Ukt  paufie  eit  proie  à  réttangcr; 

'ilt<^[  1141;  ]«^ 

.  lé^  Taitarcf  ^  snaittes  de  b  Pologne  j 
ÀsiSkàonBOtetâ.  aux  frnnmei  la  ville  de  Cnt* 
4Mmeb  Us  marchèrent  enfînte  vers  BreiUnr  ^ 
eapîtiiedelaiSîléfie.  Les  hahitaitslêsaToient 
lirévento  9.  fit  ne  kur  notent  rieit  bâfK  ï 
Kava§fer»  Bteflaw^  confumée  par  Su  propres 
citoyeiis»  n'offroit  aux  Tartares  que  des 
inonceavx  de  cendres.  Tout  ce  qui  refloit 
die  kl  ville  étoit  renfermé  dans  le  château 
oui  éteif  en  état  de  hdkt  une  v^Mreufe  ré^ 
éffamce.  hts  Tartares  fe  cfirpôfoient  à  FaP 
iléger  y  for(qu\tne  aurore  boréale,  qu^s  ap- 
berijurenr  briller  en  fair  ^  pendant  la  nuit , 
oc  quTis  resarderent  tomme  un  ligne  ma* 
wftHtt  de  B  eoîere  célefle  5  lecir  fit  prendre 
iaAiiteavec  préci|)itatrôrt»     . 

Une  eron&de^^e  lé  pape  fit  prêcher  conr 
tre  lesr  Tavtves  ^  raiSunbk  une  armée  nom^ 
ireufe  «  mais  beaucoup  moins  ciyote  que 

celle 


telle  des  ennemis  qu'elle  devoit  con^ttre; 
Ce  fut  auprès  de  la  rivière  de  Neiis,  :à4ln 
xnllle  de  la  ville  de  Lignits  ^  que  fe  livra 
fune  des  plus  mémorables  batailles  dont 
i'HHlbire'  de  Pologne  faflè  mention»  Les 
Polonpk  f  ^^  ^^^^  enfi^^cë  prc£|ae 
par-toxÂ  les  Tartares ,  perdirent  coucàge , 
lorfqu'ik  virent  tomber  dans  la  mêlée  ietir 
vaillant  chef  Henri  ^  fiimommé  U  fUtâc 
Duc  dt  SiUfiu  Us  fe  retirèrent  .fjii  déÊtf- 
^e,  &:  furent  taillés  en  pièces  par  l'eirTa^ 
^es«  Prenne  !to«5.  les  lufioriens  Polooois 
attribuent  la  défaites ,  de  leurs  compairtotes 
^ua4lrapeatt  enchanté.^  qu'un  officier  Tai- 
tare  idéjdoya  ^  dans  4e«oment  ck  ^esPeion 
aïois&'Crojroientsilits^Tde  la  vidoireé  Oh 
^nroit  tfacé  iûr  ce  drapeau  la  letnie  X«  Silr 
ia  pointe,  on  voyoit  une  tête  faumidné,  dont 
les  tvaîts  hydeux' inipiroient  une  fecrette 
tiorceiur.  A  peine  f  oincier  Tartace  eue4lii|- 
«oué  c^  drapeau  9  que  le  ckamp  debatailfe 
lut  couvert  d'une  fiimée  noire  6c  épflifle;^ 
4qui  ^haloit  une  puanteur  iniiippOMâfcle. 
Les  Pôlonois  «n  ^â-ent  pre£}uë  «lioqués-; 
&  9  4ans  cet  *écat  i  n'aérant  pas  laibl!éô'di^ 
ie  défendre ,  iU  6iqent  preique  tou6  mafTa- 
crés  parles  Tartares.  Qe&  peuples  féroces^ 
voulant  fçavoir  jà-peu^rès  le  nombre  4e5 
^ennemis  q^ils  avoient  mis  à  mort ,  coupcH 
x^nt  une-oréiika  ^dcan  de  ceux  ^iti  é^èài 
KÛés  forte  <t|âmp  4tt>ataiUt  %-  H  il  s'éii 
An.duNord,  Ptfrr.///.  F 
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trouva  une  quantité  û  prodigîeufe  ^  qu'élto 
ÀtfuifiÊinte  pour  remplir  neuf  grands  iàcs» 

i 

La   mort  ravit  à  Boleilas  V  le  th^ne 

tpill  ëtoitfipeu  digne  d'occuper.  Ce  prince, 

en  mourant  ^  emporta  les  regrets  des  moi* 

Des  &  des  ecclëiiaftiques  qu'd  avoit  corn- 

hlés  de  biens  >&  le  mépris  de  tous  (es  autres 

•fu)ets  qui  n'avoient  jamais  remarqué  en 

lui  qu'une  dévotion  outrée  &  mal  €nten* 

rdue ,  une  foiblefle  y  une  pufiUanimité  in** 

digne  d'un  prince^  des  qualités  &c  des  incli- 

-nationsinonsftiques.  hà  feule  aâion  de  vi- 

Seur  ifac  fit  Boleilas  pendant  un  r^;ne  aA 
;  long  y  ce  fut  la  punition  de  févéque  de 
Cracovie.  Nous  pbcerons  ici  ce  Eut  au* 
quelles  hiftoriens  n'affignent  point  de  date 
chaîne»  H  doit  paroître  d'autant  plus  fur- 
prenant  de  ]a  part  de  Boleffes,  que  ce  prince 
avoit  un  refpeâ  &  un  dévouement  aveu* 
^le  pour  les  gens  d'églife. 

Paul  Przemakow  »  c'eft  le  nom  de  cet 
ëvéoue  de  Cracovie  ^  deshonoroit  l'épifco-  | 
^at  oc  la  rebgion  par  les  plus  infâmes  dé* 
iordres.  Il  n'obfèrvoit  pas  même  le^  bien- 
fëances ,  &  ne  prenoit  aucun  foin  de  ca* 
içher  iès  déréglemens ,  qui  ^  devenus  pu-  i 
Miçny    cauibient  un  fcandale  dangereux, 
'&  excitoient  les  murmures  de  tout  le  pei|- 
ple»  Après  avoir  épuiféles  plaifiis  ordinai;- 
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t^^le.préjat  àvolt  )etté  1^  yeux  fttr  une  reli- 
l^sdb  du  mônallère  de  Skak  ;  Sc^TobOade 
ikcré^qui  s'oppoiJoit  à  {^  deârs,  m  a^ugmen- 
tant  «iKore  la  violence^  il  fît  arradret  cettç" 
vierge  de  Ton  afyle,  &  la  fit  tranfporter  dans 
fon  palais  ëpifcppal  ^  qui  ,  depuis  long  - 
lems ,  n'étoit  plus  qu'un  feitail.  Cet  atten- 
tat iàçrilége  excha  la  jiiile' indignation  de 
Boleûas.  Ce  prince,  fans  égard  à  la  dignité 
âtt  ooiipable ,  otdonna  qu^ii  fut  arrêté  Se 
ooïiduit  prifônmer  dans  un  château  de  ta 
province  deSiiadie,  ' 
;  Leduc  de  Pôlûgnçfijut  mal  foutenitcet 
aâe.  H'autoritéé-  Intimidé  par  l'arche vê- 

2 ne  de  Gnefhe  ,  qui  regardoit  Tempri- 
>nnement  du  prélat,  comme  une  entre- 
priTe  fixr  fa  îurifdiâion ,  Boleflas  rendit  la 
liberté  au  prifonnier  ;  & ,  ce  qui  e&  plus 
tionteux ,  il  &  fournit  à  h  pénitence  que 
hà  impoia*  Farchevéqu^  ,  en  expiatioh  de 
ik  témérité;  U  paya  une  amende  de  deux 
cens  jtiarcs  d'argent  ;  érigea  en  duché  une 
4e$  terres  de  l'evêquede  Cracovte  ,  &  fit 
jnettre  efnprifbn  ceu*  qui  avoient  arrêté  c6  * 
prélat,  quoiqu'ils rn^enîSent  d'autre  crime- 
£pe  d'avoir  obéi  aux  ordres  de  leiu*  prince. 


4^ 
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BOleslas  qui  î,  p^r  une  fànfiè  fiivtf 
avoit  renoncé  au.pbnfir<iè  fe^donnet 
des  héritiers  de  {apiûi&nce^2vvoÊxtada|Jtéle 
petit*fils  de  Ton  oncie  Conrad^  darde  Hkfix* 
vie ,  qui  lui  Aiccéda  fous  le  nom  de  £e/Huf^ 
Ce  nouveau  Duc ,  qui  fitt  fumomine  le 
Noirj,  remporta  plufieurs  avantages  Sin  les 
Rttifiens  oc  fur  les  Lituaniens*  D  trioon^* 
pha  des  e0brts  de  plufieurs  princes  ,  quî^ 
ftticicés  par  ce  même,  évétpie  de  Ccacovie, 
dont  nous  venons^  de  parler,  ei&yerent de 
le  déthrôner.  Son  cègne  ^  yu&ju'en  t  XS7  , 
nef  fut  qu'uae  fuite  de  viâbcnres  ;  m»  elfe 
fut  alors  interron^Aie  par  une  îtcuptian  de 
Tartare^  auxquels  il  fut  contraint  de  ce- 
dfir.  L'année  fiiivante^  comme  fï  la  forfune* 
fe.ât  lafi^  de  le  Èwrifer^  le  PalaM  dv 
Siradie  »  qui  conunandait  iés  troiiy es ,  foc 
vaincu  par  Conrad  ,.jditc;dcLMdbvie.  Cet 
échec  fut.fi  fenfible  à  Lefzko,  qu'il  en 
mourut  de  dépit  &c  de  chagrin,  en  1289. 
Ce  prince  réunit  en  la  perfonne  les  quali« 
tés  guerrières  &  les  vertus  fociales.  Fier  & 
terrible  à  la  tdte  d'une  armée,  il  étoitdoux^ 


fin|$e  fie  humain  daiu  te  coouMrce  dé 

■^[i  i89«„- 1  »94.]«^ 

La  Pologne,  après  fâmott,  fut  long- 
tems  déchirée  par  les  faâions  de  plufieurs 
princes  qui  prétendoient  à  la  couronné, 
en  qualité  de  parens  du  feu  duc.  t/kdiflas 
LoketekfreK  de  L^ko,  Henri  duc  de 
BreÛav,.-  Przéiraflat  duc  de  Pofhagie, 
6; -montrèrent  tour-i-tour  fur  le  thrône 
4e  Pologne,  qui  reftacn^  à  cedemier, 
oialgr^  les  efforts  que  fit  'WencelUs  ,  roi 
de  Bohême  ^  pour  le  lui  tïTir*  • 


Fi^ 
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CE  prince,  plus  courageux  Se  plushardf 
que  fes  préflécëffeurs ,  ofa  le  premier 
rétablir  la  gloire  de  la  Pologne ,  flétrie  par 
les  arrête  de-  la  cour  de  Rome.  Il ,  prit  Iç 
titre  deRof,  fans  en  demander  h  pèriiiiC- 
fion  au  pape  ;  &  Jacques  Svinka  ^  ardie- 
rêque  de  Gnefne ,  le  facra  folemnellement 
dans  cette  ville.      -  - 

Les  grandes  qualltës  du  nouveau  roi  an- 
nonçoient  à  la  Pologne  la  fin  de  (es  mal- 
heurs ,  lorfqu'il  lui  fut  enlevé  par  Hnfame 
tr.ihifon  des  marqms  de  Bramtebourg. 

•J^^>[  I  i96*]t4V 

Przémîflas  avoit  paffé  le  c^rn^valà  Ro- 
gozno  ,  le  matin  du  mercredi  d^  Cendres  r 
il  fut  furpris,  dans  ion  Ut,  par  1^5  marquis  de 
Brandeboiu'g,accompagnés  d'un  grand  nom^ 
bre  de  gens  armés.  Aucun  des  eardes  du 
roi  nç  fe  préfenta  pour  le  défendre.  Acca« 
blés  par  la  débauche  de  la  veille,  ib  étoient 
tous  plongés  dans  le  fommeil.  Ainfi  cq 
grand  prince,  feul  &  ùxis  fecoucs,  fut  Uçho-^ 
ment  aiTaifiné. 


Polo  noises: 


ULADISLAS   III, 
fumommé  LoKETEK ,  ou  le  Petit. 

CE  prince  qui  depuis  long-rtiçtru  alpl- 
roit  authrône  ,  après  avoir  fignaléles  ■ 
commencemens  de  ion  règne  par  des  ex- 
ploits d^nes  d'un  grand  monarque ,  fe  livra 
aux  excès  les  plus  bonteux ,  oC  devint  le 
tyran  de  Tes  peuples.  Excommunié ,  fans 
aucun  fruit,  par  Tëvéque  de  Polîianie, 
en  1 299 ,  il  fut  enfin  depofé ,  l'année  fut-i 
yante  ;  &  la  nation,  d'un  confentemeot  una-> 
nimc!,  déféra  la  couronne  à  V^nceûas» 
wx  de  Bohtime. 
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.VENCBSLAS. 

GE  prince  ne  tarda  pas  à  chpcnier  les 
Polonois  parla  préfi^ence  xpiû  don- 
nott  fur  eux  aux  Bohèmes ,  &  par  les  cou* 
tûmes  étrangères  ^qu'H  vouloit  introduire 
dans  le  royaume.  Tandis  qu'il  fe  rendoit 
0£eùxà  fes  nouveaux  fujets,  Uladiflas^  cor- 
rige par  (à  di^;race  ^  travailloit  à  regagner 
les  coeurs  aliénés  par  ùl  tyrannie.  U  fê 
forma  un  parti  puiflant;  &,  "Wenceflas  étant 
mort  y  en  1305  ,  du  chagrin  que  lui  cau- 
foit  le  mauvais  fuccès  de  (es  affiiires  ,  Ula^ 
diflas  remonta  far  le  thrône ,  du  confente- 
ment  des  Polonois  qui  ne  doutèrent  pas 
que  fon  retour  à  la  vertu  ne  fût  fincei e  ^ 
puifqu'il  étoit  k  finât  de  Tadverfité. 
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ULADISLAS  LOKKTEK  rétabli. 

wqK#[i3ô8.]t4'U 

LEs  chevaliers  Teutonîmes  ^  depuis 
leur  établiflement  en  Pologne  ,  ne 
cherchoient  que  les  moyens  d'iéténdre  leur 
puifTance^  &  d'ajouter  quelque  nouvelle 
province  aux  domaines  qu'on  leur  avoit 
d^ja  cédés.  Le  principal  objet  de  leurs  de- 
firs  ambitieux  étoit  la  Poméranie,  une  des 

S)lus  belles  provinces  du  royaume.  tJladit 
as  leur  donna  lui-même  ,  par  fon  impru- 
dence ,  Toccafion  de  s*emparer  de  la  ^Ile 
de  Dantzick.  Les  marquis  de  Brandebourg  , 
après  s'être  rendus  maîtres  d'un  grand  nom* 
bre  de  places  dans  la  Poméranie  ^  avoient 
mis  le  fiéee  devant  cette  ville ,  &  la  fer- 
roient  de  fort  près.  Ufadiflas,  parle  con- 
feil  du  gouverneur  de  cette  ville,  avoit  ea 
recours  aux  chevaliers  Teutoniques.  Ces 
religieux^  à  fon  invitation,  avoient  marché 
au  (ecours  de  Dantzick,  &  en  avoient  fait  le- 
ver le  fiége.  Mais,  dans  ce  fervice  apparent^ 
qu'ils  fembloient  rendre  à  la  Pologne ,  ils 
n'envifàgerem  que  leurs  propres  intérêts. 
Etant  entrés  dans  la  ville,  après  la  levée  da 
fiéee ,  ils  firent  arrêter  le  gouverneur,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les 
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ennemis  ^  &  fe  rendirent  rnaîo^  de  Dan^ 
■ick, 

4)K»[  1 309..«  1310.  ]c^^ 

■ 

Cette  ufurpation  ne  fut  que  le  prëlude 
de  leurs  injuftices  &  de  leurs.cruautes.  Maî« 
très  de  la  capitale ,  ils  voulurent  Fétre  da 
toute,  la  pi<)vince.  Ib  exercerait  les  phs 
terribles  ravages  dans  toute  retendue  de  la 
Pomëranîe  y  &  sVmparerent  de  plufî€;u]cs. 
villes ,  entr*autres  ,  de  Dirfchav  ,  &  de 
Schwetza^dontla  première  (ut  abandonnée 
aux  flammes  par  çc;s  perfides  chevaliers. 
Uladiflas ,  occupé ,  dans  la  gr^mde  Pologne  » 
i  réprimer  quelques  révoltes  que  les  T eu^ 
toniques  avoient  excitées  eux-mêmes  pour 
Élire  diverâçn  ^  pe  put  s'oppofer  à  leur; 
progrès. 

LTiiftoîre  a  confetvé  le  npm  d*un  de  ces 
chevaliers ,  appelle  Ziffrîd  de  Wt^ijftnfdt  ^ 
qui  fè  diilingua  par  les  cruautés  les  plus  hor- 
rit)les  dans  k  Poméranie.  Ce  monUre  ne  (^ 
inettoit  jamais  en  chemin  ,  qu'il  n'eût  aveq 
lui  une  bonne  provifion  dé  cordes  avec 
lesquelles  il  faifoit  pendre  tous  les  pjrfàn^ 
qu'il  rençontroit. 

.  Les  chevaHers  n'avoient  pas  moins  ihs^ 
tifice  que  d'ambition  &  de  cruauté.  Ils 
étoient  habiles  4  imaginer  des  expédient 
capables  de  colorer  leucs  ufurps^jdoas*  Lq 
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marquis  de  Brandebourg  s'étoit  emparé 
d\ine  partie  de  la  Pomëranie  }  & ,  comme 
s^  en  eût  été  podèflèur  légitime  ^  tes  Teu- 
toniques  s'aviferent  de  lui  acheter  ce  qu^ 
li^avoit  aucun  droit  de  vendre.  Ils  firent  con* 
firmer  par  Tempereur  ce  contrat  inique 
&  frivole ,  &c  crurent  avoir  acquis ,  par  cette 
voie ,  des  droits  réels  fur  la  Pomérstme« 

Uladiilas  n'avoit  point  d'autre  parti  4 
prendre ,  contre  de  pareils  ennemis  ,  que 
celui  de  la  guerre.  Les  négociations  ^  les 
traités  étoient  inutiles  avec  des  perfides.  Les 
voies  juridiques  n'étoient  pas  plus  efficaces 
contre   des  coupables  trop  puiflans  pour 
s*en  délivrer.  Il  &lloit  les  exterminer  ;  c'eft 
ce  que  ne  comprît  pas  UlacSflas  ni  fon  fuc** 
cefleur.  Par  une  fàime  politique ,  ils  fè  con* 
tentèrent  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  fan» 
aller  à  la  fburce  ;  &,  voulant  épargner  k  la 
Pologne  les  malheurs  d'une  guerre  prefque 
civile  ,  ils  laiflerent  flibfifter  dans  fon  feki 
l'ennemi  qui  la  déchiroit.  Au  lieu  d'avoir 
recours  aux  armes ,  Uladiflas  s'adreiSi  au , 
pape  9  &  lui  demanda  raiion  des  injuftices 
&c  des  cruautés  des  chevaliers.  Des  commif* 
iâires  ^  envoyés  par  le  pape  Clément  V  ^ 
vinrent  procéder  contre  Tordre  Teutoni- 
que.   Mais  ils  fe  bornèrent  aux  infomia^ 
tions  ;  &  ,  contens  de  recueillir  les  accuia- 
tions  intentées  contre  les  chevaliers ,  ils  ne 
pxanonccrent  aucun  jugement^ 


U1^4ifl^  y  (iraignant  cTimter  la  cour  Je 
Rome  p  doiK  il  jttgfeoit  le  fecours  néceffinre 
contre  les  chevaliea  Teutonîques ,  n'aToit 
ofé  9  (km  le  confeoteiRent  du  papct,  pren* 
dre  le  titre  de  R  oî  de  Pologne.  Par  égard 
pour  Jean  ^  roi  de  Bohême ,  qm  aipirok  au 
ifeéme  titre^  en  vertu  de  fon  mariage  avec 
la  fille  de  Venceflas  II  y  le  pape  n'av(»t  ofi 
accorder  publiquement,  cette  giace  i  Ula* 
diflas  ;  mais  il  lui  avoît  infinuë  qu'il  ne  s'op 
poièroit  pas  à  fon  couronnement.  Ea  con« 
iëquence  de  cette  permiffion  tache ,  Ula* 
ëtilas  fe  fit  iàcrer  y  cette  annëe ,  à  Ciacovie, 
contre  Tuiage  des  xois.  fès  prédéceflenis  , 
qui  s'étoîent  fait  couronner  à  Gnefiie  ;  & 
ion  exemple  a  été  fuivi  par  tous  fes  fiic* 
ce(&urs. 

Jamais  pareille  cérémonie  ne  fut  moins 
brillante  ni  moins  folemnelle.  Une  horrible 
&mme,  qui  défoloit  alors  la  Pologne,  avoit 
Eut  de  ce  royaume  un  vafte  tombeau.  Au 
lieu  dés  acclamabons  ordimûres  dans  ces 
féit%  ^  on  n'entehdoît  •  qne  des  gémifle* 
Qiens^  &  les  cris  plaintifi;  des  maueureux 
que  la  faim  tourmemoit.  Le  souvesn  roc 
ne  voyoît  autour  de  lui  que  des  (peâres 
&  des  mourans  ;  &  »  au  milieu  même  de  la 
cérémonie  ,  frfuiieitrs  des  aififtans  tont* 
boient  de  langueur ,  &  readoîeat  les  der* 
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nîers  foupîrs.  Qu'on  fe  ^-eprëfente  toutes. 
les  horreurs  d'une' ville  âmégëe ,  dont  les 
fcabitins  ibnt  préifts  depuis  tortg-téms  "par 
la  di&ttè^t:oii  litai  vtne  juite  idée  At  Fétat 
déplonèie'  dû  la  Pologne  ^t'âkirs  ré; 


•H  r»^fc^  t 
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,  .Be  noAivéauxcômmt(râire^'n6inb)é5'f^ 
fep;s]per{^àn  XXlIiy  aprè^aroit  ci^:Sreur 
ttifauîut  les  i chevaliers^;  Teiitoflï^ttW'v^ 
obkrri  toutes  fes'-'fdtihklitës  néceflSiires 
àzns  les  jugemens  ytehjSirçitt  enfin  Vtttâx^ 
lêt  qui  condamnoît  léTs  e^eyaliers  à  reffitDeé 
hu  Pomiérante  an  rdi  de  f^log^ttr^;  &  4  !\il 
tey er  nue  fomme»  d'argent  '  très*  Wrifiéétet 
itei  tawi'pour  les  dê{ieris"cjiïë' poirr.fes 
dommage^  &  nttérêts.  Hs  y  ajoûtei^t  Jinè 
fèxvpttite  d'excottihranication  contre  leé 
chevftfers ,  6c  \Si  interdît  firt*  toi&  1  essaya 
dont  fls  éteint  ai 'fôfleflRôh  ,^julqtà'î  icé 
iftt^ils  eutfetit  ekétuté  le  cdnteAtf  'dè^l^f^ 

'  Ubdidas  Ae  pondît  attendre  Hefa'aiitré 
chofe  de  la  cour  dé'  RothèH  fieTU  ^t  paç 
fon  expër'icoee  coffirbten  ijn?  ^arefl.fetouii 
étfek  iimnle.  L«  c^evaîîew  le  ifttot^ërfent 
de  Tattët  &  de>r«teoiiimiKçatî6n  i"&  fl 
felhit  enfin  que' te  Vjyî  de'P<>lagtiè  fè  dér 
ttrmlnât  è  emfAojWt  contre  êui^  d'autres 


Uladiflas  entra  d'abord  à  main  arhi^è 
dans  lesEtatS'du  marquis  .d^  Brandebourgs 
afin  d'empêcher  ce  prinoe  de  recourir  les 
Teutoniques.  Il  y  mit  tout  à  feu  &  &ng  ; 
&  la  licence  effrénée  de  fes  foldats  n'é- 
pargna pas  même  les  chofes  les  plus  ù,^ 
frées.  On  dit  qu'une  religieufepRufielifie, 
le  voyant  prête  d'être  Violée  par  un  de  ces 
bru^va,i«^g>na,  poyriàwverlbn  honneur, 
vnftratagéme  héroïque»  Elle  lui  fit  accroire 
«[u'eUie  avoit  la  connoiilànce  d'une  admira- 
l>le  recette  ^  par  la,  virtu  de  laquelle  on 
éùoit  impénén-able  à  tous  les  traijts  ^  Se 
promit  de  la  l^i  communiquer ,  s'il  vouloir 
ne  p;as  abufer  fiir  elle  du  droit  de  U  guerre  ; 
&  afin  qu'il  ne  pût  douter  de  Pefficacicë  de 
£i  recette^  eQe  voulut  qu'il  en  fît  l'expé* 
rience. fur  elle-même»  «<Donnez*moi  un 
»  ccnipde*  fabre  fiir  la  tête ,  dit-elle  au  fol^ 
»dRt^j£)Cyou%  allez  voir  fi  le  fecret  que 
I»  )e  vous  propofe  n'eft  pas  infaillible*  ^  Le 
foldat;^  içqnfentit  ;  mais  en  voyârit  notre 
héroïne  tomber  baignée  dans  fon  fimgy 
i  reconnu^  qu'çUe  l'avoit  trompé. 
.  Uladidas  nç  (brtit  de  la  Marche  Btande- 
boufgéoife^  que  pour  fe  jetter  fur  les  ter* 
tes  d^c^aliersTeutoniques  y  où  il  exerça 
des  nyag^  encore  plus  horribles.;  mais 
toutes  ces  expécÛtions  n'aboutirent  qu'à 


%ne  trêve  que  le  roi  conclut  aVéc  Tordre' 
Teutonique ,  en  1^3  30 ,  &  dont  les  cheva^ 
liers  employèrent  le  laifir  à  réparer  leu^ 

pertes, 

Vîs,[i33i.]*^ 

Les  Teutoniques  avoient  rompa  la  tr^ye# 
Secondés  par  Samotulij  Palatin  de  la  grand» 
Pologne  9  qui  s'étoit  révolté  contre  Ula-^ 
dflas,  ils  ravageoient  les  palatinats  de  Len- 
cicî  &c  de  Kalifch.  Le  roi  de  Pologne ,  in- 
lëriçur  en  forces ,  n'ofoit,  lès  attaquer  ni 
s'ôjppofer  à  leurs  rarvages*  Il  eut  recours  à 
T^f^&ce.  Il  fit  folliciter  fecrettement  le  Pà* 
latin  rebelle  de  rentrer  dans  fon  devoir* 
Samotuli  9  qui  fe  repentoit  déjà  de  (a  dé- 
Aiarche  téméraire ,  iaifit  cette  occafion  de 
fe  réconcilier  avec  fon  prince  ,  &c  concm 
le  deffân  de  réparer  par  quelque  fenace 
important  le  tort  qu'il  avoit  fait  a  ià  patrie. 
Dans  cette  idée ,  il  fê  rendit  auprès  a  Ula« 
diflas  ;  lui  rendit  un  compte  exaâ  de  l'état 
de  l'armée  ennemie ,  &c  l'exhorta  i  attar 
quer  leur  camp,  la  nuit  fuivante ,  lui  pro« 
mettant  qu'au  milieu  de  l'aâion^  il  fe  tour- 
neroît  tout-i-coup  de  fon  côté ,  ôclui  aflii- 
reroit  la  viéloire.  Ubdiflas  y  confentit.  Sa« 
motuli,  de  retour  auprès  des  Teutoniques, 
leur  parla  avec  le  dernier  mépris  de  l'ar- 
mée Polonoife ,  &  leur  infpira  une  dan* 
gereufe  Sécurité.   Les  chevaliers.  Se  leurs 
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troupes  s'abandonnèrent  au  (bmmeU  5  tani 
avoir  pris  les  précautions  néceflàires  pour 
le  garantir  des  furprifes.   Us   dormoient 
tranquillement  dans  leur  camp   près  de 
Radzicow,  dans  uit  endroit  appelle  Plth- 
were  9    pendant    qu'Uladiûas    s*avançoit 
pour  les  attaquer.  Cependant  il  ne  pat  te- 
nir (à  marche  (i  fecrette ,  que  les  ennemis 
n'en  fiiiTent avertis,  quelque  tems  avant  fou 
arrivée';  rt\^  il  entra  dans  leur  can^ ,  att 
moment  oà  ils  Vamu^nt  ans  aucun  01^ 
dre^&t  rëhvetû-d^àbttrd  les  premiers  qui 
Oferetit  kii-  faire  ttt^  L'alâhne  Te  répand 
auffi-^ôt- dans  le  canip.  -L'armée  Teutom^ 
que  (e  i-aflfehible  :  l'iïiftleh  sWg^e.  Aptik 
un  c^rrtfet'fan^làht^'èpihiâtre^  lesTeu- 
tomqu€#-foiifnnencèîlt 'à' Jilîer  j  XotÇàjùt 
SanrKyftilî  décide  toit'-à-^oup  la  viAokè^ 
en  fe- rangeant  du 'Ci6té  des*  Po!dn<^i  -  Le 
reftë^e  la^  bataàle  iiè  fut -plus  qu'une  hor- 
rible 'boucherie.  Vîngè  mille  Teutoniques 
furent  égorgés ,  tandis  qu'il  ne  refta  ftir  !e 
champ  de  bataille  que  cinq  ceni  Polonois; 
Cen  étoit  fait  des  perfides  chevaliers.  Ula* 
diflas  allôit  achever  d'en  délivrer  la  Polo- 
gne ,  il  une  invafion  fiibite  du  roi  de  Bo- 
hême ne  l'eût  forc^  de  retourner  fttf  fes 
pas.  Cette  invafion  étoit  un  coup  aditA 
de  îapcflitique  des  T*eiitbmques  ,  <mi^  (t 
voyant  dans  un  fi  preffant  danger ,  àvoient 
envoyé  promptement  '  demamer  Ai  ie* 

cours 
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eô«R  au  roi  de  Bohême.  Ce  prince^  qui 

prëtendoit  avoir  des  droits  fur  la  Pologne  ^ 
craignant  qul/ladiflas  ne  devint  trop  puiiTan^ 
par  la  deilruâion  des  chevaliers^  voulut 
lui  ménager .  d'étemels  ennemi^,  qui  con- 
tribuoient  à  l'affoiblir  ,  Se  le  rendoient 
plus  àifé  k  déthrôner. 

0 

Uladiflas^  fe  voyant  fur  le  point  de  mou» 
nr  ,  fit  approcher  Ton  fils  Cafimir  ;  & , 
après  lui  avoir  donné  les  confeUs  liécel^ 
Ëiires  pour  Tadminiflracion  du  royaume  ^ 
il  finit  par  le  conjurer,  par  tp\itle  foin  qu'il 
(devoit  avoir  de  fa  gloire  ^  de  pourfuivre 
Ikns  relâche  les  chevaliers  Teutohiqu6s  ; 
de  ne  faire  avec  eut  ni  paix  Ai  trêve  ;  d^ 
ne  point  quitter  les  armes  qu'il  ne  les  eût 
forcés  de  rendre  ce  qu'ils  avôient  ufurpé  ; 
enfin  d'exterminer ,  s  il  luiétoit  pofllble, 
cette  race  perfide  :  inflruâion  fâlutaire ,  8c 
trop  mal  obfervée.  Uladiflas  etpira,  quel» 
ifdt  tams  après  ,  avec  la  réputation  d'ua 
|>on  roi  &  d'un  grand  guerrier. 


An.  du  Nord.  Pare.  IIÎ. 
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C£  prince,  oubliamleideniieres  tnftnic* 
tions  d'un  pete  mourant ,  conclut 
avec  les  chevaliers  Tetitoitiques  un  traité 
honteux  •  par  lequel  il  leur  cédoit^  à  pe^ 

{^étuité  y  la  t\>mëranie ,  à  condition  qu*ib 
ui  rendroient  le  palatinat  dé  Cujavie,  lé 
diftriâ  de  Dobrzin ,  Se  lut  payeroient  U 
Ibmme  de  dix  mille  florins.  Mais  les  Etal^ 
de  la  nation  rejetterent  unanimentent  cet 
accord ,  &  envoyèrent  au  pape  des  dëpu- 
té$  pour  lui  demander  juftîce ,  quoiqu'ils 
euilent  éprouvé  déjà  finfuflirance  des  ar* 
rets  de  la  cour  de  Rome.  Benoît  Xtt 
écouta  leurs  plaintes  y  &  nomma  des  corn* 
miÏÏàires ,  leiquels ,  après  les  informations 
accoutumées ,  condamnèrent  les  chevaliers 
à  reftituer  tout  ce  quMs  avoient  ufiirpé 
fur  la  Pologne  y  &  à  payet-  de  groflfes  Ibm* 
pies  pour  les  dépens  y  dommages  &  ÎYité^ 
rets.  L'excommunication  vint  a  Tappui  de 
cet  arrêt  ;  mais  il  eût  fidlû  une  bonne  ar- 
mée  pour  appuyer  rexcômmunication.  Les 
Teutoniques  hrent  auffi  peu  de  cas  de 
cette  fentence ,  que  de  celle  qui  avoit  ëté 
fendue  contre  eux,  en  1 3 1 1  ;  {k|  par  le  ca- 
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^tke  le  plus  fingiilîer^  les  Etats  de  k  na- 
tion approuvèrent  fit  OMfomerent^en  i  ^4^ 
ce  tmèmc  traité,  cpi^  i^eooiem  de  r^mm 
comme  lionteuK  oc  pt^udidabie  à  la  Po- 
togne, 

Caiimir^  dëgoûté  de  la  princefle  Hed- 
"wige  ùl  femme ,  dontrbumeur  jaloufe  Yim^ 

Eortunok  ià»  ceflê  au  «iliea  de  fes  plai- 
rs  9  piit  le  parti  de  la  reléguer  date  le 
fend>d:un  châteatt  iTolé,  à  Zamovic  :  puiîs^ 
comme  û  tous  fi»  liens  euflènt  été  rompus 
par  la  poilba  deû  "femme^  il  coniiaâa  uf| 
fiourel  engagemem  3yec  vne  fiUe  de  'Bo* 
kôme ,  -nommée  HsdUc^  ,  dom  3  étoît  de> 
venu lépenduement  amoureux.  Ce  mariage 
n'étoit  qu'un  artifice  dont  il  (è  fervott 
pour  {e  procurer  les  feiveuis  de  cette  élit 
vertueuie  &c  fière,  ^i  y  avant  cette*  xéné^ 
inonie,  avoit  toujours  xxmftamment  né^ 
£fté  à  toutes  (es  pourfuiftes.  £Ue  avok 
mâme  esdeé  que  Ton  mariage  iè  fît  en  pré» 
iesce  de  l%véque  de  Ccacovie  ;  mais  it  fût 
mH  au  rctt  de  la  tromper  {va  cet  artitle.  $& 
tnaîtrefiSs  i^ayant  ipuMpis  vu  Tévéque  de 
Cracdvie  9  ce  fut  VAhi  de  Ty  nieck ,  mA^ 
gatgaé  par  le  roi ,  joua  le  rôle  de  ce  prélat, 
pendant  la  cérémonie  nûpciale. 
■,.  Les  princes  voinptueux  font  pre%ul^ 
attuioum  inconflans*.  rCafinûr  afamdonna 
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-bientôt  la  belle  Rokîc^ ,  &  porta  fts  vœtlk 
À  une  fille  Juive ,  nommëe  £fi/ur.  A  la  fd- 
licitation  de  cette  maitrefle^  il  accorda  de 
•grandes  prérogatives  aux  Juifs  qui  étmeot 
dans  le  royaume.  Ces  prérogatives  ,  qu^dt 
ont  confervées  iufi|u^  ce  jour ,  ont  donné 
Geud'appellerlaPologne/sÂfnii£5^y«{^. 

J^[i347...i348.]«^ 

•  Après  avoir  arrêté  les  Tartares  prêts  i 
fondre  fur  la  Pologne  ;  après  avoir  vaincu 
&  mis  en  fuite  Jean  »  roi  de  Bohême,  qui 
vouloit  envahir  fon  thrône,  Cafimir,  triom* 
phanl  &  couvert  de  gloire ,  s'occupa,  dans 
le  fein  de  la  paix ,  de  foins  plus  utiles  que 
des  vidoires.  La  Pologne  étoit  barbare:  il 
entreprit  de  la  policer.  Des  coutumes  ex^ 
travarantes  &c  fuperlftitieuies  y  tenoient 
lieu  de  loix.  Les  juges,  dans  la  déciiion  des 
af&ires ,  même  capitales  ,  ne  confiiltoient 

Îruères  d'autres  règles  que  leur  phantaifie  &c 
eur  caprice.  Lorfque  le  procès  étoit  diffi* 
cile  à  juger,  ils  fe  fervoient  d'un  moyen 
cidicule  &  bizarre  pour  connoître  k  vérité» 
Ils  ^foient  lire  à  l'une  des  parties  un  fer- 
ment par  écrit.  Si ,  pendant  cette  leâure,  il 
héfitpit  fur  le  moindre  mot  ;  fi  là  voix  étoit 
foible  &  tremblante  ;  s'il  fe  trod>loit  ;  s'il 
changeoit  de  couleur,  il  étoit  réputé  avoir 
tort  9'  &  perdoit  (a  cav^e;  Dans  une  diète 
aflemblée  à  ^ilUéra>  Gifimir  fit  abolir  ces 
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MSige  &  tous  les  autres  qui  choqûoient 
tfgaSement .  b  rsdfbn  &  la  junice*  Il  y  iiibA 
Wa.  dfis  lobe  ikges  &  équitables,  des  régie* 
mees  utiles,  qui  depuis  fusent  obiervés  mus 
tout  le  royaume.  Il  fut  aidé ,  dans  ce  tra- 
vail,  par  un  confeil  compofé  des  citoyens 
les  plus  vertueux  &  les  plus  éclairés  qu^il 
y  eut  dans  fes  Etats. 

Les  pay&ns ,  eTdaves  infortunés  de  l'ava* 
rice  6i  de  la  fierté  des  nobles ,  furent  auf& 
un  des  principaux  objets  de  ià  réforme..  Il 
écoit  û  indigné  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  traitoit  ces  hommes  utiles,  que,  lorfqu'iU 
venoient  apporter  à  £es  piçds  leurs  plain- 
tes 6c  lui  raconter  les  vexations  de  leurs 
feigneurs  :  «^  Hé  !  quoi^  mes  amis ,  leur  Aï^ 
H  foit*il ,  vous  ibuffiez ,  fans  vous  venger  ^ 
»»  de  pateik  tiaitemens?  N'y  a-t-il  dam  vos 
M  maifons  ni  pierres  ni  bâtons  ?  m  La  tyrannie. 
des  nobles  étoit  trop  bien  établie  par  un 
long  uikge ,  pour  ou'il  fQt  poiEble  à  Caûmir 
de  h  détruire  entieiemenc^  II-  ef&ya  feuler 
ment  d'en  modérer  l'excès  par  quelques 
ordonnances  favorables  aux  payiàns.  Il  régla 
qu'à  l'avenio ,  loifqu'un  payîan  mourroit 
fans  bi jSer  d'enfans ,  iës  plus  proches  pareni 
ièrbient  fès  héritiers ,  &c  non  pas  (on  fà^ 
gneur  ;  qu'im  payiàn  pillé  &  tyranniiS  par 
fon  maître ,  ou  dont  la  femme  ou  la  fiUe. 
aurottété  outragée  parce  maître, pourroit» 
fn  pareil  cas,  le  quitter,  &C  aller  s'etablii:  oii, 
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bon  hit  IcnUeroit  ;  cpi^on  feigacur  ne  poun 
ràildonmer  pour  ômgc , om  pottrcauttoo^' 
AiOifi  de  Ces  payln».  Co  odkmaano»» 
oui  Crent^onncr  à  Cafimir  le  glarievz  tkrc! 
de  Rûi  des  Payfims  y  ne  fahnftermt  ptt 
lonf^tns  ea  Pobgne. 
:  Ce  prince  toorat  enfuîte  fies  mtes  Ait 
d'autres  ob)ets«  Le  ro^antae  éooît  •isvert' 
detoÉs  côiés.^  &  poefaoe  fiuis  aname  dé* 
HxSa.  Il  poucvnt  àfà  uirèté  pas  «d  y  and 
abndnre  ae  forts  (pAI  fit  conânâfe^  par  dca^ 
lofles  &  des  icnipxits  dont  &  entoiBRa 
la  plupart  des  vîUes.  Ptv  content  de  fiorti- 
fier  la  Pologne  9.  k"  voalat  Fembellir  par  des 
^dififltes  &  &s  monosiens  poUxs  ,  capables 
de  la  rendre  pins,  aimable  à  firs  propres 
citoyens^  &c  plas  relbeftable  ana  yens  des 
hx9Xipx%.  Bientftt  la  Pologne  vk  avec  éCD»r 
ncnsnt  /élever  dans  fon  fein  an  gond 
noonbie  de  collëgfes  9  d'omvei£tés  ^  dthôp* 
taux;,  &  dMglifes*  De  nonrelles  vîUes  ac«* 
cfforent  mme  foa  <krmafne  :  Cafiminr» 
Pknie  tf  entr^ettes ,  poite  encore  le  nom  im^ 
fondateur*  Enfin  ,  perifaadé  que  faubaifaane 
eft  ipu jours  la  compsN^  de  Tignoiance  9 
Cafimîr  conçue  le  pro^  de  fiôre  ftmrv  ka 
arts£ff  tes  ficîences  dans fes  Etats  ;  Sc^  dans 
cfice  idée,ît  en  permit Ikntréeanc  éo»^;efs» 
Voilà  quds  font  les  exploits  qui^ont  diaoi' 
les  vkes  de  Cafimtr  ,  &  lui  ont  mérité  ii» 
furnom  de  Grand. 
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« 

Am  occMpttîoos  uiîïts  fis  gfentufts  do 
Cafimîr  ibccéderent  de  hafùtv&s  ^ba»i 
dies.  Ce  pnae^,  après  avoit  £nt  qutlifiMS 
conquêtes  fiir  les  iithMsumai  y  ttmcKnMab 
dam  Oacovîe  h  pompe  des  trioispheà  àtt 
Jhndtnue  Eome;  pub^  eayyvé  deia  gloire  j^ 
il  &  hm^tont etïûer  aux  plaô&s  de  la  table^ 
encore  att)aBid1l1^  ii  chers  aux  Polonois^ 
fty  îoigmt  ceux  de  ramour;  &  5  cMibesuôn 
ploogé  dans  k  moUefle  &  dans  le  vin  ,  il 

S  lit  oubKer  ce  qu^i)  itck  &  ce  qu'^  avoil 
.  Un  fimple  prêtre  de  Cracorie»  plui 
téléiqfàepnaaeaty  eut  h  haadtcflr  de  tfii,  re* 
proches  avec  force  fes  dérëglemei»..  Le  i:oiV 
M  n^étott  plus  maîtte  de  &  raifcm  ,  iit  jetter 
cnms  la  Vigile  çç  c^si£$ii9  téméraire  9  nommé 

.  On  vit  arriver  en  Pologne  une  troupe  de 
CmadOTes,  connus  fous  te  nom  de  Fiagti^ 
lùans.  jfls  inidioieot  deux  k  deux  dans  les 
rues  y  le  corps  à  moitié  nud ,  armés  de. fouets 
dont  ib  fe  décbiroient  le  corps  avec  tant 
ide  cruauté,  qi/ib  £sâlbient  voler  des  lan^ 
^ux  de  chaîr ,  &  miCekf  leâng  de  tous 
côtés.  Us  dornioiem  fouvent  la.  même  fcène 
flans  les  égltfes^  Quelquefois  ils  fe  dépouiU. 
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loient  tout  nuds  ^  &  fe  çouchoient  dam  Ué 
dmetieres,  les  bras  étendus  en  croix,  Alois 
un  de  leurs  confrères  s'approchoir  t^uf^ 
tour  de  chacun  d'eux  ;  le  toucfaoit  ^  &  Im 
difoit  de  fe  lever ,  hii  aflurant  que  fes  pëclië» 
ëtoîent  pardonnes.  Lorfqu'îk  ëtoient  tous 
levés ,  Ûs  chantoient  enfemble,  en  aâkms 
de  grâces,  un  certain  cantique  à  i\K£igede  h 
ièâew  On  y  avoit  iniërë  un  verfet  qui  a:voit 
rapport  à  la  Paffion  de  Notre-Seîgnettr» 
Quand  ils  en  ëtoient  k  ce  verfet ,  sis  fe  jeN 
toient  tous  à  tore,  avec  une  telle  violencct 
que  fouvent  ils  fe  blefToient  confidéfable- 
ment  la  tête.  Les  Polonois ,  après  avoir  été 
cfuelque  tems  la  dupe  de-ces  auâérités  ia- 
/enfées ,  reconnurent  enfin  qiieceux  oui  les 
pratiqûoient ,  étoient  des  hérétiques ,  oc  des 
libertins.  En  confëquence,  les  Fk^eHaas  fii- 
rent  chaiTés  du  royaume.  Cependant  il  s*^ 
tablit ,  à  leur  exemple  »  des  aiTociations  de 
Pénltens ,  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
en  Pologne.  Ces  Pénîtens  ont  ooutnme , 
pendant  le  Carême  9  de  fe  fîrftiger  dans  les 
églifes  y  avant  le  Salut ,  devant  tons  les  a^ 
iiftaos. 

'  On  prétend  auffi.  que  ce  fut  le  fpeâade 
cies  auftérités  des  Fls^ellaDs  »  qui  fit  feitir 
Caiimir  de  ryvreiTe  des  plaxfirs ,  &  lui  fk 
concevoir  le  deflan  d'expier  le  meurtr» 
•<{u'il  avoit  commis  dans  b  perÇonnc  àà 
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piètre  Barîczka.  Il  fit  prier  le  pape  de  Pab- 
foudre ,  &  &  foumit  à  la  pénitence  que  to 
pontife  }ugea  à  propos  de  hiiimpofisn 

*'  Cafimir  avoit  adopté  &  choifi  pour  Iba 
(ucceffeur.  au  thi;ône ,  dès  Tan  13379  fon 
aeveu  Louis  ^  roi  de  Hongrie.  La  nation 
Polomùfe  envoya,  cette  année,  à  ce  prince 
des  députés  chargés  de  lui  Ëdre  certaines 
demandes  qui  étoient  comme  les  condi* 
tîons  auxquelles  les  Polonois  confentoietit 
i  le  recevoir  pour  maître ,  après  la  mort  de 
Cafîmir,  Ces  condition.s  étodent  qu'il  s'en* 
g^eât ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  ies 
luccefleurs ,  de  ne  jamais  exiger  des  PoIo'» 
pois  m  taille ,  ni  fubfide ,  ni  aucune  efpece 
de  tribut  ;  de  ne  point  les  obliger  à  payer 
les  firais  de  fes  voyages ,  comme  les  autres 
rois  Favoisnt'  pratiqué ,  &  même  de  leur 
tenir  compte  aes  dépenfes  &  des  pertes 
que  pourroient  leur  caufer  les  guerres  quil 
entreprendroit ,  &c  de  les  en  dédommager  , 
dès  que  la  paix  feroit  rétablie.  Telle  eft 
l'origine  des  Pa&i  convcnta ,  que  les  Po- 
lonois font  jurer  à  leurs  Souverains ,  à  leur 
avènement  au  thrône.  Telle  eft  l'époque 
de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement^ 
ineitié  monarchique  ^  &(  moitié  tépubli* 


Amie  dans  b  Pologne,  Cc  <|iil  ^^  €fim^ 

Le  druK  fits  dn'Warrode  de  MôUbvie- 
it  £ipatoîeitt  9  aptes  b  mort  de  lei»  père, 
hk  fiwTCfaBncié  de  ce  iNiys.  Piètre,  ^poiqii^ 
k  cadet,  FemfioitaiHn' ion  «blé,  aennié 
JStkwUf  6c  le  fioi^  d\dkr  fe  réfiieîer  ea 
Pèlogne.  dfiinît  ûnfit  cette  occmm  de^ 
fendre  la  Moldavie  mbnt^îrç  de  £l  coi»» 
xonne»  Il  mardia  cooiie  Piene,  dans  lo. 
étSàn  de  le  eiisdlet  de  fe$  Etats ,  fit  d*y  ïé-^ 
liklîr  Etknse*  Mais  Pufiivpateiir  qiM^  mat 
«ë  £à  leunefle  9  étok  confemmÀdam  tontes 
ks  m&s  de  la  guerre ,  triompha  de  l'amie 
Pototioife,  pv  le  fttsrtagéme  le  plus  fifigo* 
Ker.  Inftruit  que  les  enoemk  dévoient  pcmê» 
dbois  un  bois  nommé  Pomtd^  il  connut  lo^ 
deflèîn  de  les  y  accabler.  Dans  cette  âëe  ^ 
i  donna  ordre  à  les  gens  de  icicr  par  le^ 
bas  les  phis  gros  arbres  de  ta  foiét,  de  ma» 
inere  cependant  qn'âs  demeuraffent  fat 

C'ed ,  retenus  par  l'écorce.  Loriqae  les  Po« 
ooxs,  qui  ne  ft  défioient  de  rien ,  fit  Ak 
lent  avancés  julqu'au  miliee  de  ce  bois  ,  let 
ibldats ,  que  Pierre  y  avoit  poflés  >  renver^ 
ferentaifémemcesarbrc^,  ^^^QCXQOfta^ 
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éaaSextnt  une  pcnc  de  Pennée  ennemie. 
Le  refte  ,  plein  de  trouble  8c  de  confiifioirf 
fiit  aifément  enveloppé  &  taillé  en  pièces 
par  rufuipateur^jiduurvint  duu  ce  moment 
avec  fes  troupes. 

Cafimir^  étant  un  }our  à  la  châflfe ,  fit  UI19 
diute  de  chievaly  qui  lui  parut  d'abord  pes 
dansereufe.  Naturellement  ennemi  des  xe* 
nràdes  &c  de  ceux  qui  les  adminiftrent  9  il 
ne  voulut  jamaûa  recevoir  aucun  de  leuis 
fêcours  y  quoique  £i  diute  lui  eût  occafiènné 
la  fièvre.  Enfin  ^  hmaladie»  augmentent 
diaoue  pur  par  fii  n^l^nce»  le  cott« 
dmfit  an  tombeau;  Canmir  fut  le  den|per 
prince  Polbnois  de  Filluftre  maifon  des 
Piaft  9  qui  étoit  en  pofleffion  du  thrône  dft 
Pok^e  ,  depuis  5  %%  ans.  • 


loS        .Anecdo-tes 


LOUIS. 

CE  prince  peut  être  regardé  comne 
te  preimer  étranger  qui  ait  gouverné 
h  Pologne ,   le  règne  de  WeaceBas  ayant 
Àé  fi  court  9  qu'il  mérite  it  peine  détre 
compté»     Les  Polonois  n'eurent  pas  fieii 
d'être  contens  de  ce  premier  ei&k    Loiûs 
Àoit  cependant  un  grand  roi,   adoié  de 
fcs  iujets  naturels.  ;    mais  il  n'entendoîr 
point  h  langue  des  Polonois  :  il  ignoroit 
leurs  préjugés  &  leurs  ufagés  ;  il  leur  pré- 
ftroit  les  Hongrois  >.  auxquels  il  donnok 
toutÉ  les  charges  du  royaume^  Il  fe  «md- 
tra  d'ailleurs  ingrat  envers  Cafimir  :  il  fit 
caiTer  fbn  teftament;  relégua  deux  de  Tes 
filles  en  Hongrie ,  &  les  fit^dédarer  illégi-^ 
limes ,  pour  prév^r  les  inquiétudes  que^ 
pourroient  lui  (^ufçr  l^rs  époux.    Avec 
une  pareille  conduite  ^  ;  Louis  ne  pouvok 
manquer  de  déplaire  aux  Polonois.  H  s*ea 
apperçut;  &,  Icdflànt  l'adminifbation  da 
royaume  entre  les  mains  d'Elisabeth ,    S 
fe  hâta  d'aller  retrouver  fks  chers  Hongrois^ 
Le  gouvernement  tyrannique  de  la  ré-» 
génie;  lacefCon^  queLoui^fitdelaSiJéfiiQ 
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Il  Sigîâiiondy  marquis  de  Biandeboui^; 
^u'il  deftinoit  pour  Ton  gendre;  &  plus 
encore  un  impôt  au'il  impofa  fur  les  terres , 
malgré  fes  promettes  ^  contriblierent  à  ren- 
dre ce  prince  dexjour  en  jour  plus  odieux. 
La  nation  lui  fît  repréfenter  qu  il  violoit  fë^ 
engagemens;  mais  Louis  ne  lui  accorda 
nen  autre  chofe  qu'une  diminution  de  rimr 
p6t  ;  encore  fallut-il  que  les  Polonois  f 
pour  l'obtenir  9  confentiiTent  à  couronner 
une  de  fcs  filles ,  s'il  ne  lailToit  point  d'enr^ 
£ms  miles* 

L'Oins  9  par  une  vigoureufe  fermeté , 
avoit  un  peu  rabailTë  l'orgueil  de  fes  nou'* 
yeaux  fujets  ;  mais  il  démiifit  fon  ouvrage 
en  changeant  de  conduite ,  &  en  leur  don* 
nant  de  nouveaux  privilèges ,  qui  ne  {ervi-* 
rent  qu'à  les  rendre  plus  infolens  &  plusrc- 
iloutables  i  leurs  fbuverains.  Ces  privilèges 
Àoient  9  qu^l  n'jr  auroit  jamsûs  y  dans  toute  la 
Pologne^'un  impôt  de  deux  gros  en  argent 
du  pays  pourKrhaque  arpent  de  terre;  qu'on 
ne  pounoit  exiger  aucune  contribution  ni 
des  nobles  nî  de  leurs  payfans  ;  qu'aucuti 
étranger  ne.  feroit  admis  à  poiTëder  les  char* 

es  oc  emplois  publics  du  royaume  ;   que 

es  Polonois  ^  qui  en  feroient  revêtus ,  en 

|outpotett  pendant  toute  leur  vie  ;  qu'on 

l^étaUiroit^  pour  gouvemeuià  des  forts  & 
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^cliitéaiixy  cpie  des  feignenrs  égaat  M 
tcfie  de  la  noblefle. 

JlN*[i3Si«]e4PU 

Tous  les  Hongrois,  qui  étoïent  dans 
Ciacovie,  ayant  été  maflacr^^  dansuntf 
émeute  populaire ,  la  régenté  alarmée  ^é* 
toit  retirée  en  Hongrie  ;  &  Louis  vrclk  cn- 
iroyë  en  Pologne ,  pour  lui  ittccéder ,  le 
duc  d^Oppelen  i  mais  les  Polonob  ravoîeni 
iqetté  comme  étranger,  déclarant  qa^ 
ne  vouloient  (è  foumettr;  qu'à  des  gonver- 
fleurs  de  leur  nation.  Louis ,  voulant  les 
£itis&ire,  établit,  cette  année,  pour,  régens 
en  Pologne,  Dobieflas  KoroziE^ki,  cai^ 
tdian  de  Cracovie^  Zaviila,  évéque  de 
Cracovie ,  6c  Sendrvoi  de  Sznbin^  pafann 
4eKali(kh. 


Dans  une  diète  qui  (ê  tint  i  ZoU,  en 
Hongrie,  Louis  fit  aipprouvér  aux  Polo* 
nois  le  cbdv  qu^  avott  fait  de  Sigtfinood  ^ 
marqub  de  crandebourg ,  ion  gendre  , 
pour  foh.  fuccefieuT'  au  thrâne.  Peu  de 
lems  apcès  il  mourut,  peu  r^^rettéde  la 
nation ,  q»  ne  .rendit  jamais  affez  de  juftîce 
à  (es  grandes  qualités. 

Lauettéde-Sigifmond,  qui,  fe  croyant 
affiué,  refiiià  aux  Polonais  les  grâces  <pi'ik 
hà  demandaient^  dono^  lira  A  cespcuplei 


Inqdlcts  de  faire  un  nouveau  pasren  h  li* 
beirté  :  tb  rëjR>lureiit  d'abolir  entièrement  la 
fiicceffion  au  thrône ,  6c  de  (è  réferver  le 
choix  libN  de  leurs  maîlres,  Efi  confî- 
quence, lesGmnds  de  la  nation  s'aflemble-' 
fent  à  \l^ilifcza;  &,  <après  avoir  dépoiS 
Sigiihiond  j  ils  élevèrent  fur  le  thrâne  b 
Me  tsadette  ck  Louis ,  mais  k  condition 
qitV&e  leur  laîfferdit  le  choix  de  Ion  époux» 
Les  eâoriis  de  Sigilmonâ  pour  recouvrer 
lacoofonne;  lesâiâionsdesprérendansA 
la  main  d%[edwîge ,  déchirevent  la  Pologne 
pendant  ijptès  de  quatre  ans.  GuîHaume  ^ 
duc  d'Autriche  ^  avoh  pour  lui  les  voeut 
^nied^ge;  lag^Uon,  grand  duc  de  Li» 
thuame»  avmt  ceux  de  la  nation.  Ce  dernier 
remporta  :  il  ânfoit  à  la  Pologne  les  plus 
gmnds  avantages  ;  il  incorporoit  à  ce 
nyuMné  la  JUthuanie ,  la  Ssbnogitie  y  %L 
une  parte  delà  Rtiifie;  il  otfroit  de  le  Ênt 
CfavéMn.  H  iicHt  d'ailteuta  grand  guerrier» 
fineux  par  £b  exploits.  Ces  Polonois  3e 
4rone0em  poar  époux  k  Uedvîge,  8c  le 
ttconmisetit  pour  toi.  5ag^lon  accompift 
tomes  fes  preonefles »  À  ptk,  au  be^téme^ 
fe  AOOL  iViaiifias^^  >en  v^  66. 


MGELLON  wULADISLAS  V. 

LE  règne  de  ce  prince  fut  contimieDe- 
ment  agité  par  l'ambition  de  (es  frères 
Suidrigelon  .&  Vitolde,   qui  firent  de  fré* 

Suens  efforts  pour^e  rendre  (buverains  in- 
épendans  dans  la  Lithuanie,  &  plus  en« 
core  par  les  brigandages  &  les  violences 
des  chevaliers  Teutoniques,  qui,  toujours 
vaincus  I  &  toujours  les  armes  à  la  main  ^ 
fe  relevoient  plus  terribles  que  jamais  ,  an 
Dionient  qu'on  les  croyott  abbatus. 

Un  des  premiers  foins  de  Jagellon  fiit 
de  convertir  les  Lithuaniens,  i![ui  étoient 
^cnûore  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  Rdo* 
iat^.  On  vit  ce  prince ,  fecondé  de  fon 
^ouiè ,  Élire  lui-même  Poffiôe  'du  plus  la« 
l)(Hijeux  miffioMiairei  au  miliei^  de  us  -peu^ 
pies.  Le  fuctès  couronna  fès  travaux  :  il 

eut  la  con/blation  .de.  voir  les  Lithuaniens 

* 

briTer  îeurs  idoles,  pour  élever  en  la  phc* 
la  croix  de  J.  C. 

Jagellon  étoit  naturellement  jaloux  ;  la 
beauté  de  la  reine  Hedirige  augmentoit 
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^cote  en  lui  la  violence  de  cette  jpaffioa 
daneereufe  ;  mais  la  ba0e  calomnie  d'uii 
de  (es  courdfans  la  porta  jusqu'aux  dentiers 
excès.  Dalevicz  (c'eft  le  nom  de  ce  cour- 
tiian)  dit  au  roi,  qu'Hedwige,  avant  bn 
mariage ,  avoit  fsût  vemr  auprès  d^elle  Gièh 
laume^  duc  df  Autriche ,  fon  amant  ch^» 
&  avoit  eu  avec  lui  de  fréquens  entretiens. 
Uladiilas,  devenu  ftirieux,  à  cette  nou-- 
velle,  s^emporta  centre  la  reine  avec  I9 
dernière  violence  ^  &  en  iÛt  venu  Cm$ 
doute  à  de  tefrihles  extrémités.,  fi  les  Grand? 
de  la  nation  n'euffent  appailé  ion  refienti-- 
ment ,  en  confondant  Vimpoihire  de  ce 
calomniateur.  Ils  1q  fommerent  de  donner 
des  preuves  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ^ 
n'ayant  pu  le  Eure ,  il  ûibit  le  châtiment 
dont  00  a  coutume  de  punir  les  calomnia* 
teurs  »  en  Pologne,  Ce  châtiment  mérite 
d'énre  remarqué  :  le  coupable  fe  couche  f 
dam  le  fénat ,  fous  le  ilége  de  celui  qu'il  a 
calomnié  ;  &  là,  il  déclare  lu^tement  que^ 
dans  les  diicours  qu'il  a  tenus,  il  a  menti; 
comme  un  dûen  :  il  poufle  enitçte  trois 
tmrlemens,  ifiût^nt^  autant  qu'il  lui  eflt 
poffible ,  l'abhoy  emem  du  cbien« 

Jagellon  remporta,  cette  année,  une 
céièâ-e  viftoire,  entre  Jannenberg  &  Çru« 
An.  du  Nord.  PanU  III.  H 
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nevalot,  fur  les  chevaliers  Teutonîqii^J 
qui  eût  entraîné  la  ruine  entière  de  Tordre  » 
n  un  fâcheux  contre- tems  ne  Teût  empêché 
d'en  profiter.     Quelques  inftans  avant  la 
bataille ,  d#ux  héraults  vinrent ,  de  la  part 
du  grand-maître  des  chevaliers ,    ofirir  a 
JageTlon  &  à  fon  frère  Vitolde,  qui  com« 
mandoit  une  partie  de  l'armée ,  deux  épées 
nues  6c  teintes  de  fang  :  «  Le  grand-ihaitre  » 
M  dirent-ils,   voyant  le  peu  dVdeur  que 
M  vous  témoignez  dans  ce  moment  critique, 
^  vous  envoie  ces  armes ,  comme  un  objet 
h  propre  à  ranimer  votre  courage.  Si  vous 
»  vous  trouvez  trop  reflerrés  dans  le  lieu 
^  que  vous  occupez ,  il  vous  ofire  de  faire 
»  reculer  un  peu  Ton  armée ,    pour  vous 
»>  donner  la  liberté  de  vous  étendre  ;  il  ne 
>»  croit  pas  courir  aucun  rifque  en  vous  pro- 
»>  curant  cet  avantage,  n  Voilà  fkns  doute 
une.  ambafTade  des  plus  fingulieres;  ce  qur 
n'eft  pas  moins  fingulier ,  c'efl  que  les  che- 
valiers reculèrent  en  efFet  de  quelques  pas. 
Jagellon  fe  moqua  de  cette  ridicule  bra- 
vade,  &  répondit^  d*un  ton  ironique, 
»  qu'il  feroit  afTez  tems  de  rendre  les  ar* 
»  mes  loriqu'ils  feroient  vaincus  ;  que  ce-i 
^  pendant  il  acceptoit  ce  eage  de  leur  pro- 
M  chaine  défaite,  yf  Un  inixant  après  •  on  en 
vint  aux  mains.  La  bataille  fiit  (ânglante ,  & 
la  viâoire  long-tems  dirputée,    Jagelloo" 


Contemploit  de  loin  les  efforts  <ks  Polo- 
nois ,  &  frémifToit  de  ne  pouvoir  combattre 
à  lettt  tête.    Oh  connoifToit  Ton'  Coutzgo 
bouillant  &impétueulc  9  &  Ton  avûit  doilné 
ordre  à  fes  gardes  de  le  retenir  malgré  lu! 
loin  du  champ  de  bataille.   Il  trompa  ce- 
pendant leur  vigilance  ;  &  déjà  il  ëtoit  préc 
à  s'élancer  dans  ta  mêlée,  lotique  fes  gardes^* 
mû  couroient  après  lui ,  l'atteignirent  ;   tk 
Jagelloh  défefpéré  courut  fur  eux ,  la  lance 
baiiTéè ,  pour  les  écaftef  ;   fnâis  Un  d^en« 
tr^eux ,  évitant  le  coup ,  fàuta  fiir  la  bride 
de  fon  cheval ,    Se  le  ramena  malgré  lui. 
Tant   de  précautions  n'empêchèrent  ps^ 
que  Jagellûn  ne  courût  le  plus  grand  dan^* 
ger-   Un  guerrier  d'une  taille  gigantefque, 
Tayaitt  remarqué ,  foïtit  des  rangs,  &  s'é* 
lança  fur  lui  avec  la  rapidité  d'un  éclair  ; 
mais  9  au  moment  qu'il  fe  préparoit  à  porter 
au  roi  un  coup  de  fabre ,  il  fiit  renveifé  lui- 
.même  par  Un  jeune  Polonois,  nommé  5/i- 
gnit  OUnifchî^ 

Le  carnage ,  que  les  Polonoîs  firent  dan^ 
cette  journée,  fut  fi  grand,  qu'il  refta  fut 
le  champ  de  bataille  50000  ennemis  ; 
1 4000  fiifent  faits  prifônniers.  Les  cheva^ 
Kers  fe  tenoient  fi  aiTurés  de  la  vîftoire  ^ 
qu'ils  avoient  amené  avec  eux  des  chariots 
remplis  de  chaînes  pour  les  prifônniers  t 
leur  foin  ne  fut  pas  inutile;  eÛes  fervirettt 

poiu'eux,       ' 
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Jagellon  avpit  déjà  refufé,  en  140:»^  le 
thrône  de  Bohâme,  qu'on  lui  avoît  offert. 
Il  donna  9  cette  9janée ,  le  même  exemfrfe 
de  ipodëraiion.  Sigifmond  étoit  devenu 
pdieuj;  aux  BoMmes  :  ils  firent  de  nouveau 
propo{çr  la  couronne  i  JageObn  ;  mais  ce 
pnncç  6x  répondre  à  leur  députés  qu'il 
n'eft^oit  pas  aiTet  le  thrône  «  pour  Fa* 
çheter  par  une  injuâice  ;  que  Sigiûnond 
^toit  leur  roi  légitime  ;  qu'il  ne  leur  con- 
venoit  pas  de  le  trahir  ;  qu'il  lui  conve- 
noit  encore  moins  de  profiter  de  leur 
trahiTon.  Sigifinotul  étoit  cependant  ennemi 
du  roi  de  Pologne  9  &c  l'un  des  plus  zélés 
Iwtiiâns  des  chevaliers  Teutoniques* 

Sophie  I  femme  de  Jagellon,  accuiëe 
dTadultere  par  Ton  propre  oncle  Vitolde, 
fé  )uftiiia  du  crime  qu'on  lui  imputoit  »  d'une 
maiûere  qui  nous  paroîtroit  aujourdlmi 
iûen  frivole  9  mais  qui  étoit  alors  en  uiàge 
en  Pologne.  Elle  aflirma^  par  un  ferment 
public  &c  folemnel  »  qu'elle  éù>it  itmocente  • 
&  prpduifit ,  à  l'appui  de  Ton  ferment ,  ht 
dépofition  de  fept  dames  d'une  réputation 
£uis  reproche  y  qui  attefterent  qu'elles  n'a- 
voient  januBS  remarqué  aucun  défbrdre 
dans  la  conduite  de  la  reine*    Ce  ferment 


PotôNotsss:       hïf 

té  ce  timoignage  furent  regardes  cômm4 
de  sûrs  garaifi;  de  la  vertu  de  Sophie  : 
comme  n  un  paijure  coûtoit  plus  à  com^ 
mettre  ^'uti  adultère;  6c  qu'on  ne  trouvâè 
pas  toujours  aifëment  des  femiiles  prêtes  à 
défendre  llionneur  du  fèze,  z\xk  dépeni 
de  la  vérité. 

Les  Polonois  avoient  défigné ,  pour  lue- 
céder  à  Jagellon,  fbn  fils  aîné  Uladiflas ,  à 
condition  que  le  roi  leur  accordetoir  cer- 
tains privilèges,  &  ils  avoieatremi$  Paâe  de 
cette  éleÔion  entre  les  mains  de  Tévé^u^  de 
Cracovie.  Jagellon  avok  négligé  depuis  d'ac- 
complir les  conditions  énoncée»  d^ns  cft 
aâe;  mais,  dans  une  diiète  ailèmUée  cette 
année  à  Lencici ,  les  Grands  de  la  nation  U 
preflêrent  vivement  de  ûdsfaire  k  (es  pro- 
meflfes*  Jagellon  fut  choqué  de  l'audace  Se 
de  la  fierté  avec  la<pielle  ces  nouveaux  ré« 
puUicains  lui  parloient.  Il  répondit ,  d'un  ton 
plus  fier  encore,  ^  qull  ne  prétendoit  point 
>>' remplir  un  engagement  qu'i]|  regardent 
ff  comme  injufle.  >»'  Ces  paroles  furent 
comme  le  fignallifune  fëdition  ouverte  : 
on  força  Févêque  de  Cracovie  de  rendre 
Faâe  d  éledion ,  &c  il  fut  déchiré  à  coups 
de  iabres ,  en  préfence  du  roi. 

Jagellon  y  prévoyant,  par  cet  exemple  ,^ 
à  quels  excès  l'enthoufiaiine  de  la  liberté 

Hii] 


Souvpit  conduire  Us  Polonois ,  ne  ctOffÊi 
evoir  les  irriter  davantage.  Il  confirma  » 
quelque  tems  après,,  leurs  anciens  privi- 
lèges y  &  leur  en  accorda  de  nouveaux  ; 
entr^autres  ^  celui  qui  ordonne  qu'un  noble 
ne  puifTe  être  arrêté  qu'après  avoir  été 
jugé  &  convaincu  des  crimes  qu'on  lui 
impute;  privilège  fimefte,  qui  n'eu  propre 
ou'i  procurer  1  impunité  aux  plus  grands 
fcélérats. 

Mort  de  Jaeelloh.  Ce  prince  fut  guer- 
rier par  nécemté ,  &  pacifique  par  indi^ 
nation  ;  politique  habile  &  profond ,  & 
cependant  jufte  &  défintérefTé;  doux, 
libéral  9  compati&nt,  plein  de  candeur  & 
de  toiture  :  il  mérite  d  être  mis  au  nombre 
des  plus  grands  rois  qui  ayent  gouverné  k 
Pologrie, 
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CE  prince ,  fils  de  Jagcllon  ,  « 
)t  voit  que  dix  ans  lorfqu'on  Téleva  au 
n  thrône  ;  chofe  bien  finguliere  dans  une 
3#  nation  qui  pouvoit  donner  fa  couronne 
jt  à  un  héros  tout  formé  :  c'eft  qu'où  en 
i^  appercevoit  déjà  Tame  à  travers  les  nua- 
»  ges  de  Tenfance.  La  république  nomma 
H  autant  de  régens  qu'il  y  avoit  de  provin- 
j*  ces  ;  &  des  Burrhus  fe  chargèrent  d'inf» 
«»  truire  lliomme  de  la  nation.  >» 

"^l  ï44^-  ]«^ 
Dans  un  âge  où  les  autres  princes  ibnt 
à  peine  capables  de  gouverner  leurs  pro- 
pres Etats  y  Uladiflas  avoit  déjà  gagné  uf} 
nouveau  royaume  :  il  fut ,   cette  année  ^ 
reconnu  roi  de  Hongrie  ;  avantage  d'au* 
tant  plus  glorieux,  qu'il  en  fut  moins  rede*. 
vable  à  (es  armes  qu'à  fon  mérite. 
*    En  1640  9  après  la  mort  de  Tempereur 
Albert ,  qui  ne  laiiToit  point  d'enfans ,  la  ' 
Hongrie 9.  fè  voyant  fans  appui,  expofée 
aux  incurfîons  des  Turcs,  né.trouva  point 
de  Souverain  plus  capable  de  la-  défendre 
que  le  jeune  roi  de  Pologne,  Elle  lui  en- 
voya  propofer  de  fe  foumettre  i  fes  Ibix  ^ 


*  L'abbé  Coyer,  Vie  àtSobi'^ku 
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&  lui  fit  offirir  la  mam  d'Elizabeth  ^  veuve 
d'Albert,  princefle  qui  étoit alors  enceinte. 
Uladiflas  accepta  Tun  &c  l'autre  par  ^pure 
génërofité.  Une  douairière  n'étoit  guères 
capable  de  pldre  i  un  prince  de  iêize  ans, 
8e  h  courMne  de  Hongrie  ne  lui  offifoit 
quedesguerresà'foutemr,  &de^  ennemis 
a  combattre.  Quelque  tems  après  quM  eut 
donné  fon  confentement ,  Efizabeth  accou- 
cha^ &c  mit  au  monde  un  as ,  canfe  inno- 
cente d'une  guerre  cruelle  qui  défola  6 
patrie.  L  invpératnce  ne  put  ie  réloiiare  k 
fruftrer  ce  fib  de  Hiéritage  de  fon  père  ; 
elle  renonça  i  tons  ies  engagemens;  !e 
fit  couronner  à  AlbeAoyrie  ^  &  forma  un 
pufflfaiit parti dansle royaume.  VhàiOas ^ 
pecfittdé  qu'il  étoit  de  ton  honneur  de  ne 
pas  fe  lulier  ravir  «n  tfardme  dont  il  fe  re- 
gardott  déjà  comte  ipofflbffeur  ^  entra  dans 
u  Hongrie  à  k  tête  d'une  aittéeflorîflàme  ; 
eut  prochmié  toi  à  Onde;  &t  £àan  la 
coutume  du  ptyi5>  les  frincîpaïui  feignenn 
relevèrent  iur  leurs  épatnles  »  &  le  mon- 
trèrent au  peuple.  Mis  te  n'éioit.qu'mie 
vaine  cérémome^  quV  ialknt  appuyer  par 
la  force.  EtùabeUi  »  ayant  ôbMitt  des  trou- 
pes de  l'empereur  Frédéric^  iéMt  rendue 
maitrd!e  d'une  paitiè  du  toyamne.  Elle 
avoit  un  gnmd  général  dans  la  perfonne 
«de  Jean  Iskra  ;  mats  du  cdtédlJIadiflas  étoit 
le  fameux  Jean  Corvin^  connu  fous  le  nom 
de  Huniadc^  homme  d'une  naiflànce  ofal^ 


Eure ,  mais  d*un  rare  génie ,  &  qui  fit  depuk 
trembler ,  par  (es  exploits ,  rEmpire  Otto- 
man.   Cétoit  lui  qui  avoit  le  premier  con* 
ieiilé  aux  Hongrois  de  ch<Mfir  Uladillas  pouc 
roi.   Il  ëtoit  intéreffé  à  foutenir  fon  ou^ 
vrage.   Enfin ,  après  deux  ans  de  combats 
continuels ,  qui  ne  décidoient  rien  entre 
les  deux  pards^  Célkrifù>  légat  du  pape 
Eugène  IV^  qui  avoit  épuiië  en  vain  tous 
les  reilbrts  de  la  plus  fine  politique  ^  pour 
fiégocier  entr'eux  un  accommodement,  sV 
viia,  pour  dernière  reflburce ,  de  ménager 
une  entrevue  entre  TilHipéràtrice  &  Ubdii^ 
las.  Il  ne  doula  point  ^e  la  présence  d*uii 
prince  fi  accompli  ee  fit  prlus  d'eflet  fin* 
JElizabeth ,  que  tontes  les  négociations.    U 
ne  fe  trompoit  pas.  Utadiflas  avoit  reçu  de 
la  nature  cet  extérieur  impofimt  qui  décore 
û  bien  Tame  d'un  héros.  Les  qualités  de  fi>a 
coeur  éclatoient,  en*  quelque  forte  ^   dais 
chacun  de  ies  traits.  Ses  dtfcoars^  pleins 
d'une  éloquence  naturelle  &  periuafive  , 
achevoient  ce  que  (à  bpnne  nùne  avoit 
commencé.  L'impératrice  ne  put  le  voir  ni 
lui  parler,  fins  fe  reprocher  de  l'avoir  re- 
gardé comme  un  ennemi.    Peut-être  la 
préfence  d'UIadiflas  lui  fit- elle  regretter  de 
ne  plus  pouvoir  Tépoufer  avec  décence  : 
elle  lui  témoigna  du  moins  combien  elle 
étoit  fenfible  à  fon  mérite ,  en  lui  cédant  le 
thrône  de  Hongrie ,  6c  en  lui  donnant  en 
mariage  ùl  fille  aînée. 


'm         Anecdote^ 

Uladiflas  ne  tarda  pas  à  juftifîer  le  choix  def 
Hongrois.  Il  marcha  »  cette  année,  contre 
Amurath  II ,  qui  menaçoit  la  Hongrie.  Dans 
cette  campagne,  Tilluflre  Huniade,  de- 
venu Palatin  de  Tranfilvanie ,  par  les  bien- 
faits d'Uladiilas ,  fe  iîgnaia  par  une  célèbre 
viftoire  qu'il  remporta  fur  les  Turcs  :  ce 
héros,  avec  dix  mille  hommes,  en  tua 
trente  mille,  6c  fit  quatre  mille  prifonniers. 
Uladiflas  n'en  fut  point  jaloux.  Une  vive 
émulation  ftit  le  feul  fentiment  que  lui  ini^ 
pirerent  les  exploits  de  Huniade.  Impatient 
d'égaler  la  gloire  de  ce  grand  homme ,  le 
•jeune  roi  de  Pologne  courut  chercher, 
dans  les  défilés  de  la  Macédoine ,  Caram- 
*bey ,  fiacha  de  Natolie ,  général  de  Parroée 
d'Amurath  ;  le  vainquit,  oc  le  fit  prifonnien 
Xa  feule  prudence  Tempécha  de  pourfiiivre 
ià  viâoire,  &  de  s'enfoncer  plus  avant 
dans  des  détroits  où  il  eût  pu  être  enfermé* 

Amurath  allarmé  envoya  demander  la  paix, 
&  l'obtint.  Uladiflas  b  jura  fur  l'Evangile  ; 
les  députés  du  Grand-Seigneur  la  jurèrent 
fur  l'Alcoran.  Le  Sultan,  fe  repofantfur  la  foi 
de  ces  ferme  ns,  qu'il  regaraoit  comme  in- 
violables ,  avoit  tourné  ks  arm^  d'un  autre 
côté ,  lorfqu'il  apprit,  avec  un  étonnement 
méfé  d'indignation,  qu'Uladiflas  entroit 
dans  la  Thrace^  les  armes  à  b  main.    Le 
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jpape  n'avoit  pas  approuvé  k  trakë  que  c4 
j>rincc  ayoit  fait  avec  les  Turcs  :  il  Tavoit 
dégage  de  fou  ferment  ^  &  Tavoit  excité  à 
rompre  la  paix.  Le  roi  de  Pologne  &:  le 
fliltan  fe  rencontrèrent  près  de  Varna  :  le 

Eremier  n'avoit  guères  que  quinze  mille 
ommes  ;  le  fécond  en  avoit  près  de  cent 
mille;  mais  la  petite  armée  Polonoife  étoit 
commandée  par  deux  héros ,  Uladiflas  &c 
Huniade.  Dès  le  premier  choc,  Tilluftre 
Palatin  de  Tranfilvanie  xenverfa  les  Muful- 
.mans^  &  fit  reculer  Amurath  lui-même. 
Alors  le  Sultan,  plein  de  dépit  6c  d^indigna- 
.tjon,  tira  de  fon  fein  le  traité  de  paix  que 
les  Chrétiens  avoîent  rompu  ;  & ,  le  fàî- 
iânt  attacher  au  bout  d'une  lance,  il  implora 
à  haute  voix  la  vengeance  céleftç,  &  pria 
Je  jufte  Dieu  de  punir  la  trahifon  des  per- 
iîdes  Chrétiens.  Alors  Amurath ,  comme 
fi  cette  prière  lui  eût  infpîré  un  nouveau 
.courage,  revient  avec  tant  de  fureur  fur 
l'ennemi j  qu'il  fait  plier, à  fon  tour  Faîle 
droite  dçs  (Chrétiens,  Uladiflas  s'apperçojt 
du  déforcjre^  &  yole  pour  le  rétablir.  Sa 
préfence  ranime- les  Polonois  prêts  à  fuir: 
u  les  ramené  fur  les  Tûtes ,  qui ,  ne  pou- 
vant foutenir  un  fî  terrible  choc ,  font  forcés 
,de  lâcher  1^  pied.  Uladiflas  les  ferre  &  les 
pouifuit  fans  relâche.  Emporté  par  l'ardeur 
.touillante  de  fon  courage,  il  s'engage  jui^ 
'ques  dans  le  gros  de  l'arméô  ennemie  j  pé- 
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•  netre  juTqu^à  la  garde  d'Amuratk ,  8e  Ten-^ 
fonce  ;  lïiàh  les  Turcs ,  qui  cëdoient  ton* 
jours  en  avant ,  ie  rallioient  fut  les  câtés  , 
&  9  fe  repliant  fiir  Uladiflas ,  Peurent  bientât 
enveloppé  de  tous  côtés.  Le  roi  de  Po* 
lôgne,  voyant  autant  d'ennemis  derrière 
lui,  qu'il  ena  en  tôte,  &  n'ayant  plus  àfes 
côtés  qu\in  petit  nombre  de  ibldats  fidèles, 
fe  '  précipite ,  tête  baiiTée,  dans  les  plus 
épais  bataillons  ;  renverfe  tout  ce  qu^  ren- 
contre ,  &  combat  comme  un  lion  ati  mi* 
lieu  de  cette  foule  d'ennemb  qui  fesm- 
ronnent.  Enfin  ^  fon  cheval  ayant  étié  tué 
ibusiui,  ce  vaillant  prince  9  percé  de  mille 
coups  9  &  ne  pouvant  plus  (è  (butefûr^ 
fuccombe  fous  le  nombre,  «c meurt,  an 
milieu  du  champ  de  bataille ,  de  h  moit 
des  héros*  «  Sa  tête ,  coupée  par  un  Janif 
9f  faire,  &  portée  de  rang  en  rang  f  achevé 
^  la  déroiite. 

»  A  p^ne  av(Mt-il  vingt  ans  ;  6c  la  Po« 
>  logne ,  regrettant  également  f  avenir  Se 
^  le  paiTé^  ne  verià  jamais  ae  larmes  plus 
yf  ameres.  Les  hiftoriens,  s'accordent  k  dire 
>»  que,  dans  le  feu  des  paffîons,  il  ne  ternit 
^  jamais  fes  vertus  par  aucun  yice.  S^  fiit 
>f  parjure  envers  Amurath,  on  croyoit  alors 
9^  du'on  pouvoir  msuiquer  de  foi  aux  infi- 
39  dèles.  »  Le  légat  Céfârini,  qui  av<»t  alh 
fous  Uladiflas  de  ion  ferment,  de  la  part 
du  pape ,  périt  en  payant  une  rivière. 
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CASIMIR   IV. 

LES  Polonois  avolent  douté  quelque 
tems  de  leur  malheur.  Ils  ne  pou- 
v(Ment  croire  que  leur  Souvetain  fut  mort , 
parce  qu'ils  n*en  avoient  aucune  nouvelle 
certaine;  mais  enfin,  entrâmes  par  l'exem- 
ple des  Hongrois ,  qui  s'étoient  donnes  un 
roi ,  ils  avoient  chom  un  fùcceiTeur  à  Ula« 
diflas.  Leur  choix  ëtoit  tombe  fur  Calimir, 
frère  du  feu  roi,  grand  duc  de  Lithuanie  ; 
mais  ce  prince  9  content  de  ion  duché  ^ 
qu'il  eftimoit  phis  que  la  Pologne,  avoiC 
refliië  le  thrône.  Ce  ne  fut  que  par  ube  eT- 
pece  de  caprice ,  &  par  une  forte  de 
contradiAion,  qu'il  l'accepta,  lorfqu'U  vit 

2ue,  fur  fon  refiis,  on  vouloit  y  élever 
oleflas ,  duc  de  Mafovie ,  de  la  Aaifon 
des  Piafl:.  Il  l'avoit  refufé  avec  un  méptis 
iniùltant  ;  la  manière,  dont  il  Paccepta  ^ 
lut  encore  plus  fiere  &  plus  atrogante.  Q 
ne  daigna  feulement  pas  fe  trouver  à  la 
diète;  il  fallut  que  les  députés  l'allafTent 
trouver.  Il  leur  fit  entendre  qu'il  croyrà 
faire  une  erace  aux  Polonois,  lorfqu'il  con- 
fêntoit  d'Itre  leur  maià'e;  conduite  qui  pa» 
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foitra  (ans  doute  bien  étrange,  iî  Ton  cotf^ 
iidere  queUes  étoient  la  hauteur  &  Torgueil 
de  la  nation  Polonoife ,  depuis  qu'elle  étoit 
animëesde  refprit  républicain.  Mais  l'in*^ 
téréty  qu'elle  avoit  à  conferver  la  Lithua« 
nie  9  l'emporta  9  dans  cette  occafion,  fur  ù 
fierté  ordinaire. 

Le  nouveau  roi  n'eut  pas  plutôt  pris  po^ 
feffion  du  thrône,  que^  dédaignant  de 
vivre  parmi  les  Polonois ,  il  courut  s'en- 
foncer dans  la  Lithuanie,  Ton  pays  favori  | 
&  y  établit  le  fîége  de  fon  Empire.  L'afFeC* 
rion  aveugle  &c  partiale  qu'il  avoit  pour  et 
duché  penfa  lui  devenir  funefte. 

Dans  une  diète  qui  fe  tint  à  PétrHcov  i 
Cafimir,  vivement  follicité  de  s'eneager , 
par  ferment  y  à,  ne  jamais  enfreindre  les 
privilèges  &c  libertés  de  la  nation ,  ne  vou- 
lut point  y  confentir,  qu'on  n'eût  fàtisfait 
auparavant  les  Lithuaniens ,  qui  deman* 
Soient  à  être  fëparés  du  royaume  &  i 
itte  remis  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  le  rème  de  Jagellon.  Les  Polonob, 
également  mdignés  du  refus  &  du  motif , 
déclarèrent  fièrement  à  Cafimir  qu'il  pou- 
voit  choifir ,  ou  de  perdre  fon  royaume  » 
ou  de  prêter  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
lui.  Cafimir  fortit  de  la  diète  fans  rien  ré- 

tondre  9  6c  fe  retira  plein  ù^  colei:e.daa$  h 
ithuanie. 


Polo  N  OIS  e$2       \vf' 

Un  prêtre,  qui  n'avoit  point  d'autre  (&• 
gmté  que  celle  de  chanoine  de  Gnefne  » 
eut  la  hardiefTe  d'aller  fe  préfenter  à  Ca(i« 
mir  9  Se  de  lui  faire  des  reproches  très-vifs 
&  très-amers  far  fà  conduite ,  difant  quâ 
Dieu  Tavoit  chargé  de  cette  commiffion* 
Le  roi ,  fi  fier  &  n  obfliné  dans  les  diètes  ^ 
qui  bravoit  les  clameurs  &c  les  remontrances 
des  Polonois  y  non  feulement  ne  fut  point 
irrité  du  zèle  indifcret  de  ce  prêtre  Êinati-* 
<]ue,  mais  encore  il  fe  leva  pour  écouter 
plus  refpeâueufement  fes  inveâhres* 

La  nation  Polonoife  ne  ceflbit  de  s'em« 
jporter  en  menaces  contre  Cafimir:  pour 
lui  témoigner  le  peu  de  confiance  qu^elle 
avoit  en  lui ,  depuis  fi>n  refus ,  elle  avoit 
mis  auprès  de  fa  perfonne  quatre  confeil- 
leis  chargés  de  revoir  &  d'examiner  tous 
fes  ordtes.  Aucun  édit  du  prince  ne  pou*- 
V(Ht  être  exécuté ,  qu'il  ne  fut  muni  de  Tap* 
probation  de  ces  confeillers.  Cafimir,  en^- 
nuyé  d'une  pareille  gène ,  intimidé  par  les 
cris  des  Polonois ,  confentit  enfin  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandoient. 

'Jîho[  1466.  \JP^ 

Les  chevaliers  T^toniques^  dant  Tinft 
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tituty  comme  nous  Tavons  dit,  ëtoît  6é 
combattre  &c  de  convertir  les  Pnif&ens  ^ 
après  avoir  fournis  ces  peuples  à  leurs  \œx^ 
beaucoup  plus  ,qu'à  celles  de  fEvangile  ^ 
les  gouvernoient  avec  une  cruauté  tj^ran- 
nique.  Les  Pruffiens  révoltés  avoient  ie« 
coué  le  joue  de  ces  maîtres  cruels,  &  les 
avoient  chailés  de  toutes  les  villes  qu'ib 
occupoient  dans  la  Pruffe.  Les  chevaliers^ 
ainfi  dépoffédés  y  avoient  obtenu  quelques 
fecours  des  princes  Allemands ,  &  s'en 
étoient  fervis  pour  ravager  quelques  can- 
tons de  la  Pologne ,  fans  pouvoir  y  faire 
aucune  conquête  folide.  Enfin  ils  conda- 
rentj  cette  année,  avec  la  Pologne ,  un 
traité  de  paix  qui  portoit  que  les  chevalier 
Teutoniques  ne  poiTé^ieroieiit  plus  rien  que 
la  moitié  de  la  Prufle,  &  qu'ils  la  tien- 
droient  comme -i^.fi^f  de  la  Pologne;  que 
les  erands-maitres  de  leur  ordre ,  auffi-tôt 
après  leur  éleâion,  viendroient  en  per- 
fonne  rendre  leurs  homma^^  au  nû  &  ant 
ienat  de  Pologne. 

La  même  année  eft  célèbre  par  une  kiP* 
titution  femUable  à  celle  des  tribuns  du 
euple,  chez  les  Romains.  On  avoir  aflêm- 
une  diète  générale  t  au  fiijet  de  certains 
fubfides  nouveaux  qu'il  Êdloit  lever.  Cha* 
que  Palatinat  envoya  à  cette  aflemblée  des 
députés  choiiis ,  fie  chargés  d'y  (butenir  fes 
intérêts  i  ce  qui  la  rendoit  bien  différente 

des 
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des  autres  diètes^  auxquelles  tous  les  no-^ 
bies ,  qui  en  avoient  le  droit ,  fe  trouvoieht 
indifféremment.  Ui^e  autre  différence  plus 
fenfible ,  fut  la  tranquillité  &  le  bon  ordre 
qui  régnèrent  dans  cette  affemblée  ;  au  lieu 
que  les 'autres  diètes  étoient  ordinairement 
conifufes  &  tumultueufes.  On  ne  douta 
point  que  la  prudence  &  la  fageffe  des  dé« 
pûtes  ne  fuffent  les  véritables  caufes  de  ce 
changement  ;  &,  en  conféquence,  on  flatua 
que  toutes  les  diètes ,  à  l'avenir ,  (e  tien- 
droient  par  députés  :  oncles  appella  nonces 
umjtns;  &  leur  pouvoir  s'augmenta  tel- 
lement, qu'il  devint  auflî  funefte  à  la  Po- 
logne, que  celui  des  tribuns  du  peuple  le 
fox  autrefois  à  la  république  Romaine.  Nous 
aurons  occafion,  dans  là  fuite,  de  faire  con- 
noître  plus  particulièrement  ces  nonces. 


-^i^e^V 
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JEAN-ALBERT. 

E  prince  3  fils  de  Cafimir,  s'étoit  dé}« 
rendu  iUuftre ,  du  vivant  de  fon  père  ^ 
toar  fes  exploits  contre  les  Tartares»  Les 
Pôlonois  avoient  con^u  les  plus  belles  eC* 
pérances  de  fon  règne  ;  mais  il  ne  (butint 
pas  fur  le  thrône  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquife»  n'étant  encore  que  particulier.  Son 
rèpie  ne  fut  marqué  par  aucune  aâion 
mémorable:  il  fut  même  fouillé  par  des 
bafleilès  &c  des  tràhifons  que  la  politique 
ne  peut  excufer.  En  un  mot,  Albert  fut 
un  prince  foible,  indolent,  crédule,  6c 
entièrement  livré  à  des  favoris  qui  abuferent 
de  leur  crédit. 

Les  évènemens  finguliers ,  dans  Tordre 
phyiique ,  ne  font  pas  moins  dignes  de  Fat- 
tention  d'un  leâeur  judicieux,  oue  ceux 
qui  arrivent  dans  l'ordre  mOral.,La  Pologne 
eft  un  pays  naturellement  très-froid  ;  &  la 
rigueur  de  Thy ver  y  efl  ordinairement  ex- 
trême, fur-tout  dans  les  mois  de  Janvier 
&  de  Février:  cependant  on  vit,  cette  an* 
née,  régner,  pendant  ces  mêmes  mois , 
«a  doux  printems  qui  couvrit  la  terre  de 
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ir^rdure ,  &  les  arbres  de  fleurs  ;  imis  on 
éprouva  9  <lans  les  mois  de  Mars  6c  d' AvrU  ^ 
le  frokl  le  plus  rigoureux. 

Mort  de  Philippe  Buonaccorfi  9    fur^ 
nommé  Caliimaquc ,  précepteur  &  Êivofi 
td'Albert ,  célèbre  par  Tabus  tiu'il  avoit  fait 
de  fon  pouvoir ,  &  par  les  froubles  quH 
avoit  excités  dans  TEtat.  Callimaque  étoit 
un  de  ces  beaux  efprits  qui ,  fous  le  ponti*» 
âcat  de  Pie  II  ^  avoient  entrepris  de  fidrt 
refleurir  les  fciencçs  dans  i*ltalie ,  6c  qui  ^ 
pour  fe  diftinguer  ^  avoient  pris  les  noms 
des  plus  fameux  auteurs  de  l'antiquité.  Phi* 
lippe  Buonaccorfi ,  fiimommé  d'abord  E/^ 
perUnit  ^  à  caufe  de  fon  expérience  dank 
les  ailàires  ^   avoit  préféré  le  furnom  de 
Callimaque  ,  illuflre  poëte  Grec ,  quoiqu'il 
n'y  eût  certainement  aucun  rapport  entre 
les  talens  de  Callimaque  &  ceux  de  Buon- 
accorfl.    Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nouveau 
Callimaque  9  perfécuté  par  le  pape  Paul  II , 
ennemi  des  fçavans ,  6c  qui  s'imaginoit  que 
ces  noms  étrangers  ^  dont  ils  fe  paroient  y 
fèrvoient  k  couvrir  une  confpiration  ;  Cal* 
limaque  ^  dis-je  ^  s'étoit  (àuvé  de  Rome  ; 
& ,  après  avoir  erré  de  pays  en  pays ,  s'é- 
toit réfugié  en  Pologne  où  il  avoit  été 
fort  bien  accueilli  par  Cafimtr  9  6c  chargé  ^ 
par  ce  prince,  de  1  éducation  de  ks  cnànL 
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Callimaque,  plus  attentif  à  fe  ùire  aimer  de 
Ces  élevés  qu^à  les  inftruire  ,  étoit  entré  û 
avant  dans  leurs  bonnes  grâces  ,  que,  lorf- 
qu'Albert  fut.  monté  fur  le  thrône ,  il  dé- 
po(a  toute  fon  autorité  entre  les  mains  de 
ÔUiraaque.  Ce  miniftre  pédant  régna  avec 
une  hauteur  6c  une  arrogance  qui  révolte^ 
rent  tous  les  Grands  de  la  nation.  Pendant 
(oti  adminiftration ,  la  Pologne  n'éprouva 
que  des  revers.  Enfin  la  nation,  fatiguée  de 
fe  tyrannie ,  prit  la  réfolution  de  s'en  dé- 
livrer ,  &  parut  difpofée  à  dépofer  Albert , 
«'il  s'obftinoit  à  conferver  cet  odieux  favofu 
Peut  être  l'aveugle  attachement ,  que  le  roi 
de  Pologne  avoitpour  CalKmaque^Iui  eût* 
il  coûté  la  couronne  ,  fi  la  mort  de  cet 
homme  dangereux  n'eût  appaifé  les  mur- 
mures des  Polonois. 

-  Albert  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  & 
Frédéric,  fils^de  Georges,  duc  de  Saxe, 
grand  maître  de  l'ordre  Teutonique ,  qui 
refiifoit  de  rendre  l'hommage  qu  il  devoit 
à  la  Pologne  ,  conformément  au  traité  , 
lor^u'une  apoplexie^  dont  ilfutfrapé,  le 
conduifît  au  tombeau  ,  &  rompit  tous  Tes 
projets.  Son  frère  Alexandre ,  grand-duc 
de  Lithuanie,  fut  élevé  fur  >  le  thrône  par 
les  fiifTragfes  unanimes  des  Grands  de  la  na« 
^on. 
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ALEXANDRE. 

IL  fut  particulièrement  redevable  de 
fôn  ëleâion  au  deftr  qu'avoient  les 
Polonois  que  la  Lithuatiie  fût  unie  <^ec 
la  Pologne.  Le  premier  foin  du  nouveau 
roi  fut  de  fàtisfaire ,  fur  ce  point ,  les  vœux 
de  ta  nation  :  il  confirma  la^le  de  réunion 
fait  par  Jagellon.  Il  fut  décidé  que  la  Li* 
thuanie  ne  feroit  qu'un  feul  &c  même  Etat 
avec  la  Pologne.  On  permit  Teulement 
aux  Lithuaniens  de  conferver  leurs  coutu* 
mes  paniculieres  en  ce  qui  concernoit 
l'adminiftration  delà  juflice. 

•J'ÎKi[  1506.  ]>^ 
L'événement  le  plus  mémorable  du  règne 
d'Alexandre  eft  une  fameufe  viftoire  rem- 
portée fur  les  Tartares  ,  dont  en  fut  parti- 
culièrement redevable  au  âratagéme  d'un 
ièigneur  Polonois,  nommé  C^arn-Kowski^ 
fils  du  Palatin  de  Pofnanie.  Alexandre 
ji'eut  point  de  part  à, cet  exploit.  Infirme  & 
paralytique  ,  plus  épuifé  encore  par  les  re- 
mèdes d'un  empyrique  ignorant ,  auquel 
il  s^étoit  livré  pour  fbn  malheur  ^  il 
n'attendoit  plus  que  la  mort,  lorfque  la 
bataille  fe  donna.  Quelques  hiftoriens  ce- 
pendant prétendent  qu'il  fe  fit  porter  fur  un 
^r^pcard ,  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  pour  Us^ 
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animer  par  ùl  préfence  ;  mais  ce  £ût  eft  pçà 
vraifemblable ,  &  ne  s'accorde  pas  avec  le 
earaâere  foible  ^  imiolent  &  timide  d'Âle-> 
xandre. 

Glioskt ,  génénA  de  l'armée  Polonoiiê, 
tvoit  d'abord  étonne  les  Taitares  par  la  fÎK 
f  eur  de  fon  premier  choc ,  &  les  avoit  con- 
traints de  lâcher  pied.  Mais,  revenus  de  leur 
première  furprifê ,  ils  fè  difpofoient  à  fon- 
dre à  leur  tour  fiir  les  Polonois ,  torique 
Czam-Kovski ,  à  la  tête  de  trois  cens  Po* 
lonois  de  la  garde  du  rot  »  Ce  montra  fur  les 
hauteurs  qui  environnoient  le  champ  de 
bataille.  Il  avoit  rangé  Ces  trois  cens  hom- 
mes fur  une  feule  ligne ,  dont  le  front  étptt 
fort  étendu  ;  ce  qui  fit  croire  auv  Tartares 
que  c'étoit  un  corps  de  troupes  confidéra- 
ble.  Ils  ne  doutèrent  pas,  en  voyant  qu'ils 
feifbient  mine  de  vouloir  defcendre  dans  la 
plaine ,  que  leur  deflèin  ne  fdt  de  les  pren* 
dre  en  flanc.  Auflitôt  la  crainte  s'empara  de 
leurs  efprits  :  le  défordre  Se  la  confufion 
iè  mirent  dans  leur  armée.  Glinski  s'en  ap- 
perçut  ;  &c ,  fondant  auffi*tôt  fur  ces  Bar^ 
bares  conftemés ,  il  en  fit  un  horrible  car- 
nage. Alexandre  étoit  alors  mourant  à 
Wilna.  Il  ne  pouvoit  plus  parler ,  lorf^ 
qu'on  lui  annonça  cette  illuftre  viÂoire  ; 
mais  quelques  larmes  qui  coulèrent  de  fet 
yeux  ,  un  effort  qu'il  fit  pour  lever  Tes  mains 
tremblantes  vers  le  ciel,  témoignèrent  b^ 
joie  qu'il  çn  reffentoit^ 
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SIGISMOND  I. 

CE  pnnce  fiit  nommé  roî  de  Pplogne  ^ 
d'une  feule  voix  >  &c  par  une  acclama*- 
tîon  univerfelle  de  tous  les  membres  de  la 
diète  \  chofe  bien  rare  dans  une  éleâion. 
Mais  le  mérité  fupérieur  de  Sigifmond  étoit 
fait  pour  enlever  tous  les  fuf&ages.  La  Po- 
logne avoit  befoin  d'un  pareil  monarque. 
Depuis  Uladiflas  Vl^elle  n'avoit  été  gouver** 
née  que  par  des  fouverains  foibtes  ou  vicieux. 
Sigiunond  n'oublia  rien  pour  réparer  les  fau« 
tes  de  fes  prédéceffeurs.  Il  fe  fit  refpeôer  de 
TEmpire;  fe  rendit  redoutable  aux  Mofcovi^ 
tes;abbatitla  puiflànce  de  TordreTeutoniqu^ 
&  rétablit  la  Pologne  dans  ron,ancien  écUt« 

Glmski  )  ce  général  Poloooîf  9  miavok 
Yem|>orté  une  célèbre  viftoire  fur  les  Tar- 
tares  ^  périt  miii^rablement ,  cette  année  ^ 
dans  le  fond  d'un  cachot.  L'orgueil,  que  lui  ^ 
Hifpira  fon  expédition  contre  les  Tartares  ^ 
iîitla  fourcé  de  tous  (es  malheui:s.  Enyvrf^ 
de  la  gloire  qu'il  s'imaçinoit  avoir  acquife  ^ 
]ji  voulut  fe  rendre  fouverain  dans  la.  Lî;* 

Uv 
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thuanle  où  il  paffédoit  d'immenfes  nche(^ 
fes.  Accufë  de  trahifon  par  le  Palatin  de 
Troki ,  &  cité  à  venir  rendre  compte  de 
ûl  conduite  dans  le  fënat ,  il  fe  délivra  d'em- 
barras ,  en  afTailinant  Ton  accufateur ,  Se 
combla  fon  crime,en  trahiflànt  ouvertement 
fa  patrie,  &,en  paflant  au  fer  vice  du  C?ar  de 
Mofcovie.Il  fe  rendit  maître  de  ptufieurs  pla- 
ces de  la  Pologne  ,  entr'autres,  de  Smo- 
fensko ,  qui  lui  avoit  été  promife  par  le 
Czar  5  pour  prix  de  (e$  exploits.  On  pro- 
met beaucoup  aux  traîtres  pour  les  attirer. 
Quand  on  a  profite  de  leurs  fervices  ,  on 
•les  néglige  ;  c*eft  ce  qui  arriva  à  Glinski. 
On  ne  lui  remit  point  cette  ville  qu'on  lui 
âvoit  promife.  Outré  du  cette  injuffice  , 
il  réfolut  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  fit 
prier  Sigifmond  de  lui  pardonner  fe  faute,& 
offrit  de  la  réparer,en  lui  facilitant  la  prife  de 
cette  môme  ville  de  Smolensko.  Sigifmond 
accepta  fes  offres ,  &  confentit  k  le  recevoir 
en  grâce.  Il  dépêcha  vers  lui  un  jeune  Po- 
lonois  avec  lequel  il  devoit  concerter  la 
manière  dont  on  furprendroît  la  ville.  Ce 
jeune  homme,  nommé  Tupka  ,  feignît 
d'être  déferteur  ;  mais  il  ne  put  fi  bien  (é 
déguifer ,  que  le  Czar  n*eût  quelque  foup- 
çon  du  fujet  qui  Tamenoit  dans  fon  camp* 
Il  l'interrogea  ;  &,  n'en  pouvant  rien  tirer  , 
ce  prince  barbare  le  fit  attacher  à  une  bro- 
che, &  rôtir  à  petit  feu,  croyan^pouvoâf 
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tuî  arracher  la  vérité  par  la  force  des  tour- 
wiens  ;  mais  l'héroïque  fermeté  du  jeune 
Polonois  triompha  d'un  fi  horrible  fup- 
plice.  Il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  faire 
connoître  Tintrigue  de  Glinski  ;  mais  fon 
iîlence  n'empêcha  pas  que  ce  général  ne 
fut  chargé  de  fers,  &  confiné  aux  extrémi- 
tés de  la  Mofcovie.  Quelque  tems  après, 
il  fut  raopellé  de  cet  exil  ,  à  la  fbllicita- 
tion  de  l'empereur.  Il  s'imaginoit  achever 
"  en  paix  le  refte  de  fà  vie  ;  mais  fes  cri- 
mes n'étoient  pas  affez  punis  par  cette  diA 
grâce  paflàgere.  Ayant  eu  la  témérité  de 
feire  des  reproches  à  la  Czarine  ,  fur  les 
défordres  de  fa  conduite,  cette  princeffe , 
qui  cependant  étoit  fa  nièce,  lui  fit  crever 
les  yeux ,  &  le  laifTa  enfiiite'  mourrir  dans 
un  noir  cacliot. 

Les  phîlofophes  regarderoîent  peut-être 
comme  une  tache  dans  le  règne  de  Si- 
gifmond  les  cruautés  &  les  violences  guç 
ce  prince  exerça  contre  ceux  de  (es  flijets 
qui  s'étoient  laifTés  infefter  du  Luthéra- 
nifme ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que , 
pendant  qu'il  faifoit  couler  le  fang  des  Po- 
lonois hérétiques ,  il  laiflbit  tranquilles  les 
Juifs  ;  mais  on  doit  attribuer  la  conduite 
d'un  monarque  fi  refpeftable  aux  préjugés 
4^  fon  fiécle.  On  croyoit  alo©  que  les. 
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tonores  ëtoîent  Tunicnie  imvp^it  <Iè  miiM^ 
fier  les  e(pnts  égarés*  Un  prince  étoit  re^ 
gardé  comme  &uteiir  des  hérétiques  y  s^ït 
ne  les  faifbit  pas  brûler.  Il  n*avott  pokit  de 
zèle  pour  la  religion  »  s'il  n'étoit  Emadqae 
ou  perfécuteur.  Ce  font  ces  funeftes  pré« 
}uges  qui  allumèrent  autrefois  daos  FEo* 
rope  tant  de  guerres  fànglantes.  Sigirmond 
ne  pouvoit^  ùins  rifii|uer  fa  réputation,^ 
ménager  les  Luthériens.  En  contëauence^ 
it  ordonna  »  cette  année  ^  au  grana*niasé- 
chat  de  la  couronne ,  Pierre  Koûtha  »  de 
pourfùivre  avec  la  dernière  rigueur  tout 
les  partîÊuis  des  nouvelles  <^Mnions%  U  dé- 
clara inhabiles  à  pofleder  toutes  fyncs  de 
cbarees  ceux  qui  enverroient  leurs  enâns 
étudier  à  Vktemberg  ,  &  déitndît  â  ceur 
qui  avoient  été  s'inftrutre  dans  cette  école  dçi 
]  erreur ,  de  jamais  rentrer  dans  le  royaume. 
La  même  année ,  il  conclut  un  fameux 
traité  avec  Albert ,  grand-maître  de  f  ordre 
Teutonique ,  dans  lequel  it  étoit  dît  que 
tous  les  domaines  que  les  chevaliers  poA 
iédoient  dans  la  Prufle  appartiendroient 
déformais  en  propre  au  marquis  de  Brande* 
l>ourg9  &  à  {çs  defirendans ,  qui  en  feroienè 
hommage  à  la  Pologne  ;  mais  qu'au  défaut  de. 
ÙL  poftérité  9  ces  domsùnes  reviendroient  i 
la  couronne.  Ainfi  fut  abolie  par  la  trahîToft 
d*un  de  (es  grands-maîtres  la  puiflànce  de 
cet  ordre  formidable»  qui  caufa  tant d«  HkiausL 


&  la  Pologne.  En  vain  plufieurs  grands  rok 
a  voient  eflayë  d'exterminer  ces  tyrans  de 
TEtat.  Le  bonheur  d'en  déKvrer  la  Pol^ 
gne  étoit  refervë  à  Sigifinond. 

Jaccpies  Meftinski  ,  gentilhomme  Po» 
lonob  ,  gouverneur  de  Brezin  »  ferma  ^ 
cette  année  y  dans  la  Pologne ,  une  fede 
remarquable  par  ion  extravagance,  &  qui» 
par  cette  raifon ,  ne  fubfifta  pas  long-tems. 
Il  prétendit  qu'il  étoit  Jefus-Chrift ,  &  par- 
vint à  le  faire  accroire  à  douze  Êinatiques 
îmbécilles ,  qu'il  choiflt  pour  Tes  apôtres.  Il 
fqavoit  faire  quelqu^-uns  de  ces  tours 
dont  les  charlatans  fe  fervent  pour  duper 
la  populace.  Il  amufoit  par-là  lespaylàns, 
&  leur  donnoit  ces  tours  pour  autant  de  mi- 
racles. Mais  cette  gromere  impofture  ne 
tarda  pas  à  être  découverte.  Le  fourbe  Se 
fes  difciples  furent  accueillis  par  les  payiâns 
à  grands  coups  de  bâton  ;  &  depuis  ^  on  ne 
les  vit  plus  reparoitre. 

J»o[i548.]t^ 

Mort  de  Sigifmond,  Ce  prince  «  étoit  doué 
9)d'une  force  extraordinaire,  qui  le  feifoit  paP 
>»fer  pour  l'Hercule  d<;  fon  tems.  Il  brifoit  lesi 
j^métaux  les  pius  durs  ;  &  il  avoit  Tame  auffi 
♦•forte  que  le  corps.  Il  a  vécu  quatre-vingt 
»  deux  ans ,  pre(que  toujours  vi£lorieux  ^ 
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^rdjpeâé  &c  ménagé'par  tous  lesSouvenôns^ 
»par  Solim^  même,  qui  ne  mënageoit 

Ji^  tien On  ne  fçavok  alors  à  qui  dpn- 

»ner  le  fn\  dçs  Souverains,  à  François  I, 
1^  i  Charles  V ,  ou  à  lui ,  fupérieur  peut- 
wâixe  à  tous  deux ,  en  ce  que ,  plus  }a}ou3( 
itAu  bonheur  de  fes  peuples  que  de  ùl  gloire^ 
H  il  s'appliqua  conftamment  à  rendre  la  na*^ 
a*  tion  plus  équitable  que  (es  loi]; ,  tes^nusui;^ 
»  plus  fociables ,  les  vUles  plus  âoriilàntes, 
%ï  les  bâtimens  publics  plus  aëcens ,  les  mai- 
M  fons  des  feigneurs  plus  commodes ,  les 
»  campagnes  plus  cultivées ,  les  arts  &  les 
»  fciences  plus  honorés ,  la  religion  même 
*#  plus  épurée.  »  Ceft  Téloge  que  fait  de 
$igifmond  l'auteur  dç  la  Vie  de  Sobiesldk 


tj5^2:v^v 


^4  W^fx  *^ 


POLONOÎSES. 


SIGISMOND  II ,  fumommi  Auguste* 

DÉSIGNÉ  roi  de  Pologne,  &c  couronné 
du  vivant  du  feu  roi  fon  père,  à  l'âg^  d« 
dx  ans,  en  1 5  )0, il  fut  furnommé  Augujlcy 
parce  qu'il  étoit  né  le  premier  jour  du  mois 
d*Août.  Comme  il  avoit  été  élevé  dans  la 
moUefTe  Se  dans  Toitiveté  par  une  mère  trop 
tendre,  on  ne  lui  connoiflbit  point  encore 
d'autre  mérite  qu'une  phyfionomie  heu- 
reufe  ,  &  une  extrême  vivacité  ;  qualités 
agréables  dans  un  jeune  homme,  peu  utiles, 
iouvent  funeftes  dans  un  roi.  Devenu  éper- 
dûment  amoureux  d'une  jeune  veuve  ,  fille 
de  Georges  Ratzivil ,  caftellan  de  Wilna ,  il 
l'avoit  époufée  fecrettement ,  à  .l'infçu  de 
ion  père  &  du  fénat ,  attendant  le  moment 
où  ,  monté  (ùr  le  thrône  ,  il  pourroit  faire 
éclater  Ton  mariage ,  &  couronner  ce  qu'il 
^imoit  Ce  moment  étoit  arrivé  ;  mais  il  ne 
lui  fut  pas  fi  aifé  qu'il  l'avoit  efperé  de  faire 
approuver  une  union  contraire  aux  loix  Sc 
«  la  gloire  de  la  république. 

Avant  d'agiter  aucune  affaire  ,  on  pro- 
céda aux  funérailles  du  feu  roi.  C'efl  la 
coutume  en  Pologne  de  conferver  le 
corps  du  roi  défunt  jufqu'au  tems  de  l'inau- 
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guradon  de  fon  fuccefleuf  y  6c  de  pr^feiltet 
au  nouveau  Sotiveraîn,  au  inilleu  de  ryvreiTé 
de  la  gloire ,  le  (pefiacle  dç  la  fragilité  hu-^ 
snwie.  On  pratique  ^  dans  ces  funérailles  f 
une  cérémonie  bien  remarquable. 

Un  guerrier,  armé  de  toutes  pièces  ,  entre 
1  cheval  dans  Téglife  cathédrale  ^  où  le  corps 
du  feu  roi  efl  élevé  fut  un  catafalque  ;  &c  ^ 
courant  à  bride  abattue ,  il  va  brifer  un  icep« 
Ire  contre  ce  cftta&lque  ^  au  bruit  des  trom* 
petres  &c  des  tvmbàles.  La  couronne  &  U 
globe  font  btifes  avec  les  mêmes  cérémo* 
nies  par  deux  autres  guerriers.  Ils  font  fuî-^ 
vis  de  trois  autres  qui  rompent^  de  la  même 
ftçon  y  le  premier  un  cimeterre ,  le  iêcond 
«n  javelot ,  le  troifîeme  une  lance. 

Le  lendemain  des  obféques  de  ion  perei 
Sîgifmond  donna  un  fefttn  aux  Grands  de 
la  nation ,  dans  lequel  on  fervit  de  la  viande  > 
quoique  ce  fût  un  mercredi ,  jour  coniâcré 
i  Pabftinence  chez  les  Polonois  »  auffi-bien 
que  le  vendredi  &  le  (amedi.  Tous  les  conv> 
ves  frémirent  d'une  fkihie  horreur,  à  la  vue 
de  ces  mets  défendus.  Aucun  n'olâ  y  porter 
h  main  ;  &c  tous  conçittnr  une  mauvaifè 
opinion  de  la  religion  d'un  prince  qui  vio* 
loit  publiquenjént  une  fi  fâinte  pratique,  8c 
les  expofbit  à  une  pareille  tentation  *• 


rfMte 


*  Les  Polonois  font  extrêmement  attachés  aux 
fratiqiies  extéiietnrts  de  la  RtligliM  ,  ai  fur«>t»at 
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Date  une  diète,  affemblée  i  Pëtriko v>  on 
examina  fi  la  nation  devoit  approuver  le  n» 
liage  que  le  rot  avoit  contraae  iâns  fon  con«i 
fentement?  Prefque  tous  les  fënateuts  &  les 
4^putés  furent  d'avb  qu'il  £iUoit  rompre  une 
union  qui  n'étoit  ni  honorable  ni  avantageuft 
à  la  république.  Ùs  exigèrent  même  oue  It 
foi  leurprétât  la  main  pour  la  rompre.  Leun 
difcouis  étoient  pleins  d'une  hauteur  8c 
d'une  fierté  dont  le  roi  eut  lieu  d'être  furpris 
&  choqué.  Jamais  la  liberté  républicaine  ne 
a'étoit  exprimée  y  en  préfence  d'un  roi ,  d'un 
ton  fi  impérieux  &t  h  abfolu.  Sigifmond  leur 
repréiènta  d'abord  avec  modération ,  com^ 
bien  il  lui  feroit  honteux  de  trahir  là  foi  ^  8c 
de  rompre  un  engagement  contrafté  de  U 
manière  la  plus  folemnelle  :  «  Quel  funeftt 
$^  pré&ge  pour  la  nation  ^  leur  dit*il ,  fi  feti 

à  ccllet  qd  Cùncirnait  la  pénhence.  A  peine 
lurent-îb  convertis  au  Chriftianifme  »  qu'ils  votti- 
krent ,  par  un  eiprit  de  fenreur  ^  en  multiplîtr 
les  obligations.  Ils  ne  trouvèrent  pas  le  Girémt 
aflez  long ,  8c  ils  fe  firent  une  loi  ae  commencer 
i  jeûner  dès  la  Sêptuagéfime  i  mais  le  pape  la-- 
fiocent  1 V  abolit  ce  pieux  ufage.  Peu  contens  de 
a*abftenir  de  viande ,  le  vendredi  &  le  Tamedi  ; 
ib  y  joignirent  le  mercredi  ;  fie  ils  obferveac 
avec  autant  de  (crapule  cette  abftinence  ,  qu'ils  (è 

toiu  impofte  eax-«iémes  »  que  ctUe  qui  eft  od- 
4oiiiiée  pat  l'Eglifi). 
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HTQi  marque  les  commencemens  de  (bfl 
»  règne  par  la  plus  iioire  perlSdié.  Pourra- 
H  t-elle  compter  fur  les  fermens  que  j'ai  faits 
»de  conferver  Tes  privilèges ,  quand  elle  me 
H  verra  brifer  fans  fcrupule  les  noeuds  les 
»plus  iacrés?» 

.Ces  raifons  folides  ne  firent  aucune  im- 
preffion  fur  les  efprits.  Ces  Polonois ,  qui  fe 
lèroient  fait  un  crime  de  violer  l'abflinence 
du  mercredi ,  vouloient  forcer  leur  roi  à 
violer  toutesles  loix  divines  &c  humaines^ 
Nicolas  Dzierzgowski  y  archevêque  de 
Gnefiie,  n'eut  pas  honte  de  dire  publique- 
ment'que  ^  fî  le  roi  craignoit  de  commet*' 
tre  un  péché  en  rompant  un  mariage  lé- 
gitime 9  chacun  des  afliflans  fe  chargeroit 
volontiers  d'une  partie  de  ce  péché  *. 
D^iaduski,  évéque  de  PrzémifUe,  auifi  peu 
firrupuleux  que  le  primat ,  &  même  plus 
hardi  que  lui.^  entreprit  de  prouver  que  la 
coofcience  du  roi  ne  devoit  pas  être  alar* 
mée  ^e  ce  divorce.  11  en  apporta  pour 
preuve  un  paflàge ,  non  pas  de  l'Ecriture 
ni  des  SS.  Pères  ^  mais  du  iàmeux  poëte 
Euripide  dont  il  cita  le  vers  ; 

S*il  faut  violer  la  loi ,  c'efl  pour  régner. 

vers  que  Céfàr  avoit  fouvent  à  la  bouche. 

•w^— — — Il   ■  <■■■  I  li^— ^    I    I 

*  Les  Polonois ,  en  général ,  ne  regardent  pas 
le  mariage  comme  indiàbluble.  Le  divorce  eft 

Le 


Le  priélat  en  dia  caite  condufion  qu'un 

^me  céSe  de  1 -être  ,    loriqu'il  a  pour  | 

iffiotif  un  bien  auffi  confidécable  que  le  . 

•thrône  :  <«  Vous^e  pouvez  conferver  à  h 

M  fois  Yotre  femme  iftok  couronne  ;  gai det^ 

-ndoncisucontcimie,  :&c.  renvoyez  votre 

>» femme  :  Euripide  vous  le  permet*»»  C^ 

raiibnhement  eft  A  abfiiirde  éc  û  étrange  ^ 

dans  la  bouche  d'un  prélat,  que  peut-être 

.bien.dts  gens  ne  k  crcMroient  pas,  s^il 

ji'étost  rapporté  dans  les  Annales  deStaniflae 

OrichoninKi''* ,  htftorien  tligne  de  foi.  C&- 

|>endaat ,  fi  Ton  cosifidere  quelles  étoient 

•encore.,  dansneiems^là.,  figAorance  &la 

Ixabarie^uclei^  'Polonoîs.,  ce  qu'on  y 

trouvera  derplus  étrange ,  ce  fera  Ténidir 

jdidon  île  l'évâcpie  de  Przémiflie. 

Leroi,  réfi^  de)ne  point iJandoniier 

I 

permis  &  pranqiié  parmi  eux.  Qael  que  foit  leur 
re^peâ  poita*  lesloix  âcsJesdécret»  des  papes ,  ib 
n*ont  jamais  vonkienismifenûfim  du  €et.ar^dt» 
*"  Cet  auteur ,  doatopus,  avons  les  Amiales  de 
la  Pologne ,  étott  ciianoine  de  Prtémiflie.  Il  étoît 
alors  vivant ,  &  ne  pouvoir  pas  ignorer  le  trait 
«Téruditton,  tjiii  étoit-éotiappéi  ïbn  évéque,  dansla 
4îète.  SoBidoutelepcéUt  nit le  premier  à  s'en  van- 
ter. Ce  okanoîne^toii  («nceie.  IljiousL^ppreadlui* 
txiêm^  ^qu'iL  Ce  fit.  Luthérien.  Se  fe  mana.  On  pui* 
tend  que  le  pape  lui  «ccotda  la  permiffion  de 
garder  fa'fcfmme ,  6c.  qae  Staniflas ,  par  recon* 
BoiiTance ,  abjura  le^errevors  de  Ludier  ^  &  ted#» 
vint  .Catholique.  « 

An.  du  Nord.  Pan.  III.        K 
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Ton  épcMife  f  fitt  pen  touché  de  l'aittorîté 
d'Euripide  9  &  des  offires  charitables  de  Tar* 
<faevéque  de  GneTne.  Il  réfîfla  avec  fer^ 
jmeté  aux  menaces  6c  aux  prières  de  Ta^ 
femblëe  ;  &  les  Tartares  ,  qui  furvinrent 
fort  à  propos ,  forcèrent  la  <uète  de  fe  ië- 
iparer. 

• 

A  peine  les  Tartares  furent-ils  repouBis  j 

qu^on remit iur  le  tapis  Paffiûre  dunnùriagc, 

•dans  une  nouvelle  diète.  Le  roi ,  excédé  des 

clameurs  Se  des  ibllicitations  des  Grands; 

craignant  d'ailleurs  »  s^il  réfiftoit  phis  long- 

tems  9  d'occaiionner  quelques  foulevemeos 

<langereux ,  eut  recours  à  un  artifice  qui 

lui  réuflit.  Il  fit  un  discours  à  Taffemblée  » 

dans  lequel  ^  après  avoir  témoigné  un  grand 

?èle  pour  le  bien  public ,  6c  un  dem  fin- 

cere  de  fatislàire  la  nation  ^  il  dit  qu'avant 

toutes  chofes  ,  il  vouloit  commencer  par 

remettre  en  vigueur  certaine^loix  trés-utUes 

'^  la  république ,  6c  pardculièrement  celle 

qui  défendoit  à  tout  noble  de  poflféder  i  la 

ibiis  plufîeurs  dignités ,  &c  pluiieurs  ftarof* 

ties  ^  ou  gouvememens.  Cette  propofition 

fit  frémir  les  Grands  de  la  nation ,  qui  tous 

étoient  dans  le  cas  ;  mais  elle  remplit  de 

joié  la  pauvre  nobleffe ,  qui  étoit  en  bien 

plu3  grand  nombi:e.    L'efpérance  de  voir 

toutes  les  charges^  accumulées  fur  la  tâte  de 
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quelques  feîgfïeûri  ytiîiÊins  ^  fe^  repartir  ^à^ 
lemerit  entre  tous  les  nobles^  teur  fit  ou- 
blier tout^ à-coup^  l'affeire  eu  mariage.  Le 
lieu  de  raffemUée  retentit  des  louanges  )tfu 
prihcé  t  "on  'le  préfi  de  rérabtir-une  -loi  fi 
fige  ;  îi:'  on  lé  comBla  d*avancè  dé  b^né- 
'  didibAs.  Lé  péBr  nombre  dé^  Grands  ^  qAi 
voyoient  la  perte  de  leur  fortune  dans  le 
Tétabliffçittent  de  cette  loi,-  eflàyerent  de 
parer  ^cc  coup  par  Xiht  prompte  loumifficAi 
aux  volontés  du  roi.  Aînfî;,  Vés  uns,  parla 
cfrsftnte  de  perdre  leiitsdîgnkés  j;  4fe  autres  » 
'  par  le  défit'  d?Stté  .adm»  it  le^pàitager ,  a6- 
'  cordèrent  au  roi  iièwt-œ' mi  il 'voulut^  & 
confentirerit  ^efon  époute  At  couronnée 
réîne.  Stgtfmohdv^  h^éti  démandoit  pks 
davantage ,  ne  (bngéa  plus  k  la  loi. 

Albert ,  dûc  de  Prufle ,  autrefois  grand* 
mattfe-  dé  tordre  Teutomque  ^  qui  avoiç 
profité  des  dépouilles  des  chevaliers  ^  & 
qui  poflédoit  lui  feul  ce  qui  avait  autrefois 
^ppftitentfà  tOttC^ordre,  ayamlaîiSi^  paria 
nîort ,  fon  fib ,  :Albert«Ff édertc  v  héritier  de 
tous  fes  domàirte»,  ce  jeune  prince,  con- 
fbrmémettf  ^^^  ^  vint  trouver  le  roi  de 
Pologne  ^  pcfufi  en  f  ecevcnr  .Kaveftitare. 
Sigifmond,  quif  étoit  alors  à  Lublin,  la  lui 
^onna  à^ec  led  cérémonies  fuivantes*  il 
préfenta  d'abofd  au  nouveau  duc  un  éten^: 

Kij 
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:ijS Anecdote^ 

.  j^rd  blanc  fur,  lequel  etoit  peinte  une  aiglé 
^jjpiî^*  L^.çe\ix  lettres  ;iqitîale$.  du  nom  de 
ijSigîTmond-Âugiiftç,  ^.  jt  9^  étoîent  tracées 
if\fx  .reftotviac  4e.cette  ^le.  Ayigfiûej  ^bfï 
.  dQ}>f  an(l^tefMl9rdtporqnonçah  formule  de 
;  l'inveftitnt^  9  q^i  étdit  conçue  en  ces  terme;*  : 
.^îiGus^S^f^t^qndrÀfigyj^  to}:^  ayant 
;>>  égard  à  Vos  pr|ef esq^  :^  celles  de  vos  (u- 
;.^jets,,|iQui  vp^dongo»?  en  fief»  con^e 
,  fyfiqus,  avions  dot^ié  i  vqtre,  iljiuttrejpere  9 

,  }>M^  terrp?  t  vUle?,  bquigf  &  for^^-^  «pi 
i»/ont  daiDs.la  Pry£Ee.  t^qiis  vçus  ea  mvdT- 
.  y  tiflbns9/&  vous  eninïtitMoçsle  iêîgneul:, 
M  par  l'afle^iôii  fif  ^foipi  quç .  nous  vo^s 
«  9»;oortQns^çOmiKië  à  notre  très^ber  ner^ 
I»  Nous  ^hétûti^  qu<  vous  ferez  reconaoif- 
»>  fànt  de  ce  bien^t  j  o(  que  vous  nous  de* 
>> meurerez'toujours  fidèlé.ï^  Albert  prêta 
'finiùitc  le  ferment  ordinaire  i  par  lequel  il 
.  s'engageoit  à  ne  jamais  idoler  la  fidélité 
«  jqit'ildevoità*  fon  feigneur  Sigi(mo|id-Au- 
(  gufte  9  rbtie  Pqlogn^^  &  i^  i$$  fupceifeuis  ; 
i  à  prpcûrer  ^.autant  qu'il  fsHM  «^  lai ,  le  biçn 
;  i[aj:Qyavmé  de  Pol^gjifc^.;  ,^/np  jamais  |ui 
.cauf^  auc^a  dommag<&^i;/e^^  à  remi^ir 
.tous 'les  devoirs  d'un  ^tàt^ygSbl'j  apfès 
.  :  quoi  9  'AhdcéDSborovsJci  >'ipf)rte<épée  de;  la 
.  ^  couifonne^  *p^fenta  au  roi  unç  jep/«^  i.  de^ 
I  tranchansv  Sigifmond  la  e^igtiit  troi$  ÎFois^u 
-  côtè.du  noureau  Duc ;.nui$jiU^.#mt re- 
tour du  cd  une  chaîne  d  or. 
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"^  Ee^rM  dt  Pologne  achevé  un  grand  ou- 
e^^-rëum&iic  la  Pologne  avec  kf 
EitfiUanie  ;-  réiimèh  long^tems  défirée ,  mais 
S-bqiiellef^LîAiiaiâéns  s^^étdient  toujo^ 
lyptpbfés.  Pour  la  rendre  durable  »  Sigifmond 
fe  «d^àrtit  'de  '\x>xsi  tes  droi&  que  la  fànûUe 
flëi' JagdtonS  î^k  eus  )^qù*ak>rs  fur  k^ 
litfmaraé^'&iroultttqùece  duché  fûtre^ 

f  A^  comme  appartenant  à  la  république*; 

:'hôn  à  audm  ieigneurparticiilier.'Il  dft  ftt^ 
pi^lë^ne4e  titré  de  ^hmd'fXuc  de  Lithuanié 
ne  ièrcSt  plus  porte  déformais  que  par  les 
Toir'del^ologne ,  6c  que  ces  deut  pays  ne 
Jefrtheroietit  plus  qu^un  feul  &  même  Etat; 
<M'èpnferve  encore  aujourdThuil'aâe  que 
l^*^tiM^fitdreflfêr^;><>ur  rendre  cette  réunion 
mthéntique.; 

*  "  Sîgîflrtond ,  s'étânt  retiré  à  Gnyffin ,  dan$ 
\ë  Pahtinat  de  Pbdlaquié ,  pour  fuir  la  pefte 
cjul  îîïfeftoit  Viriovie ,  ne  put  éviter  fa  de(^ 
iTnée.  fl  faf  àttaqtté',  cbns  fa  retr^té,  (fune 
inaladié  de  langueur  9  qui  ne  finit  qu'avèi 
£1  vie.  Ce  prince ,  le  dernier  mâle  de  la  racé 
des  Jagellons ,  étoit  doué  de  toutes  les  qua- 
lités aimabïês  *  qui  rapprochent  le  fujet  du 
'fouverain,  &  font  diiparoitre ,  pour  queloue 
tems  y  la  majefté  du  maître ,  pour  ne  lailler 

Kii) 
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voir  que  Tainî;  IhtïejÀiléla:  ^c  pour  dire 
des  éïoCes  gt^içieuiès  &,  pJ^Ugquite^,  U  if*^ 
toit  dur  que  pour  le^  fbteujDf «  Pleia.<f ardeuf 
&  de  vivacité,  d^os  . Jf ^j^^tûm ^  4, âoit 
d'une  lemeiir  exti^tm4?f^  ^^^f^f^^hf?: 
tim  lui  fil  donperKaft«T4«.-^*4i^^%^ 

Itts,  il,pp!ufra>f^utr4tr^.juj.peu.ttai>.  Iwn 
kd^firî4f§ppreBch«,:  Çett^cyttçpafliooi 
fniUeUrsrfirlppaibie  ,:<pj^,6iut:5Îj^ 

fout  d4cid/é. qu'il  prif^^po^ui  ïe^  çnrfjur^  d^ 
rotefidns»  VlùÛPitAWifi^Qf)^ 
$'i!t^  tFopr  livi^4  foa:  p«iK:)»Df  fowi  1^ 
plai/irs^  judis  îl^eut-l'aç  de;les[4Uier,ay^ 
fes  .devoir»  ;  Ôc  Toii.vit,  dîius  4  P^^^WÇ 
fine  chor<(  aflet  race^  un  prî^c^e  yohip.t]4fi)i||r^ 
&,;en  H^jije  tems^  la)?Qtieif£)&raEipliq^ 
Les  règnes  fuivans  nous  pc^ntentid^ 
grands  troubles  siftivés  d^n^Jes  iéleâions  ; 
des  combats 'A-ëquens^  'ciiti^la  liberté  na- 
tionale &  ratitor^.duSpuyerain«Peur  fed- 
liter  aif  Içâeur  Tintellî^cc  de  ce  qui  nous 
reijl;é  à  dire  fur  cette  jn^nerè^^nous  intërerons 
ici  quelques,  remarques  âtf  îe  gpuv^Qpieitt 
ide  la  Pologne.  C^  remarques  auront  pour 
x>bjet  le  roi ,  le  fénat  9  Je3  diètes  .^  &  les  con- 
fédérations. •  •  \  ,  . .  . 
r  Le  roi^  dç,  Pologne  n'eil  que  le  premier 
jnagiilrat  de  la  république.  Il  ne  peut  faire  , 
iâns  fà  participation ,  aucun  aâe  de  fi)uve^ 
raineté.  S'il  veut  ét^lir  de  nouvelles  Iolx« 
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lever  des  impôts  9  faire  lapais  onlaguâce, 
il  fom  qu^  y  ibit  autorifé  par  les  iuffiages 
immiiiies  drb  nation  aflemblée.  Il  nelul  eft 
pas  même  pennis  de  fe  marier  à  ron.gré;j  Ce 
ibnt  les  Etats  âm  lui  choififlenil  une  épou£e* 
Le  droit  de  nâre  battre  monnoie  ?f»ptt<v 
tient  k  la  république ,  &  non  au  foiiveittif^ 
Les  Polonois.  font  avec  leur  roi  un  vérir 
taUe  traité  dans  kiquel  ibnt  énoncées. leà 
conditions  auxquelles  lilsitonCèment:  de  Juî 
cbâr.  Avant  de  le  couronner  »  ibi  Jui.i[>nt 
jurer  qu'il  remplira  ^fidèlement  çé$  candir 
tions  que  Ton  nomme /tfâld  convciff^iij^ 
dernier  sôrticlé  de  c^p.^^.  com^m^t  eft 
une  déclaration  formelle  du.jiou%eauT0i>9 
^  autofife  iês  fujets.  à  lui  refuf^^  fabéif- 
iânce  9  s^l  arrive  qu'il  devienne  ip&ièlfiièi 
fes  engagemens*   .  .  ;  esl} 

Lès  premiers  officiels. de  la  cousoimp 
font  le  grand^naréçhal  de  la  cour  ,  ou.ve 
)>etit-maréchal  »  le  chancelier  9  j^;;  :yio<)- 
^liaQb^er>  &  le  Aréforier.   >      l-^î 

Le  gand<«)arécfaal  eift  pardcidi^eeiBffst 
chtfgé  du  foin  de  faire  obferver  1^  bpn 
ordre  dans  les  diètes ,  &:  dans  la  maifoin 
du  roi  ;  d'introduire  les  ambaffa4euris> 
.  d'examiner  leurs  dépêches  ;  dé  leur  affi|[ner 
des  Ipgemens  ,  &  enfin  de  fixer.  U  prix:4^ 
toutes  les  marchandifes.  Le  petit-marécl^l 
efi  fott  fiibflitut  9  &  remplit  fes  fbn^iions , 

:enibnitfcnce.  '..'S'.j 
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Le  chancelia:  sppak  les  fceabx  éâ 
royaume  aus  décrets  du.  roi  ;  mais  on  ne 
peut  le  forcer  à  icdter  ceunqm  fimt  cxmv* 
traires  aux  prîviléi^es  de  Is  nation  ;  c'efi:  ce 

r'  KnàÛL  chaige<un&d6s  fbis impoitantes 
royaume;  Dam  ks  diètes  ,■•  c^eftrluî  qui 
aépond  ^  au  nom  du'  roi»,  aux  miniftoes  des 
pnnces^tcangers»  Toutesies  afibses  civiles  » 

&  celles  qui  regairdent)  le  domain^  du  roi  ^ 

f  eilortiflent  à  6m  tnbunal. 

<• 'JLè  vice-cliaiGelier  exerce  h  îaflice ,  an 

déâ^ttt  dbi  chancelier  ;   &  il  a  les  pedts 
iceaox. 

Le  thrâbrier  a  la  ffarde&  Itadmmiflrâtion 

des^  re^^enus  &  du  thréfor  de  bi  républiques 

Le  toi  ^e  peut  pafler  ^ucuii  contrat  qu'il 
^yfoitptéfent,  &  qu'il* ne  le  ligne. 

*  Ces  officiers  font  au  nombre  de  dix  , 
^^f&C^  que  lé  ddcbé  dlr>  LithuBme  a.lestfiens  , 
-coittme'la  Pologne.  Ifeoes  place: aurfénat; 
-«lu6  ib  ne '^Mitpas  âinateursi 

Le  iënat  eft-  compolï  de  deux^^  âpckevé* 
'^(tt'y  dé  quinx»  évéqoes-,  de  tvente^rois 
^]^tàs;  de  quatre^ngt<in(^cafteUans^  8t 
"<f  un>  ftaro Ae  ;  ce  <pii  foime  «cent  tresM^fic 
^iëhatëurs. 
'  Le  premier  du  iënqt,  di  it  Aoond  du 

royatvne ,  c'eft  Farcbevéque  de  Gneine  ^ 

qu'en  appeHe  communément  ItpAnai. 
"  -C^^eftlui^  qui  proclame  le  roi  dans  la  diète 

d'éleâioii;  ôc^  pendant  rioterfègne^ileft 
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dmrgé  du  gouvecnement  de  l'Etat.  Le^ 
^véqiies  PoTonois  n'obfervent  point  la  tn^f) 
làttkt  qui  dit  que.  l^glife  abho^e  :  le  (ang^ 
Ils  en  pnt  étédifpfioi^  p9i^'ie  p^ape.Çlé? 
JB^flt  VIII  ^  qui  leur  a  perniis  de  ^gnçr  des 
^écueis.  de  onoit ,  .&c  de  confeiller  Ifi  euerre^ 
'I^es$  palatins  fem  les  diefs  de  la  açî^effe , 
à^sVéttnivypi  de^eun  palatinats^^ji^.  fofit 
CQmme  autant  de  provinces.  dqn^'.ils^ioQ^ 
gouyerneurs*  Ils  préfident  aux  aflenib^ée^ 
qm^^y>  "tiennent ,  &  que  Fon  i^omme 
diifmfS.^  Ils  exercent  lar j[uiQlice.  j  &<  iq:ent 

le  pri».  dç§  dfençéSSf  ,  .  i  • . 

,    l^es- caftel}an«i  .ont  U$i  mêmes,  drpit»; 

iQStf$  loinr  di^â  eft  bien. plus  refierré.,  & 

Eût  toujour»  partie  d'^in  palaiimt»  Dans 

l'abfènce  du  pa^a^n  »  c^eil  le  cai^ell^  quj 

reoij^  fes^fonâions. 

J^e-ftarode  de  Samogitie  eft  lefeul.qui 
foit  admis  dans  le  fénat  On  appell&V  ^ 
Pologpne  ,  fiarofies  >  les  gouverneurs  des 
ch&teâiix  forts  &  des  viues  royales.  Ces 
gouvememens,9  qy^^^ifs  nomme  ^4mJUes  , 
font  donnés  par  le  roi  aux  nobles  qu'U 
veut  fécoaipmfef*  Its  Êdfoient.  autrefois 
partie  du  domaine  de  la  couronne.    -. 

Les  dictes  font  ou  générales  ,  oi^^  pa^ti* 
culieses.  Les  diètes  particulières ,  autremeqf 
nommées  dHdncs ,  fe  tiennent  dans  cba* 
que  palatinat ,  quelque  tems  avant  la.  diète 
géit^le*  On  y  prépare  1^  a£dres  qui  doi^ 


Tent  être  traitées  ikhs  Paffemblée  de  la  nft^ 
don  ;  &c  i^on  choifit  les  députes ,  ou  nonces 
terreftres ,  que  Ton  doit 'y  envoyer.  La  diéfe 
générale  doit  étft  convoquée,  tous  les  deux 
ans ,  par  le  roi.  Elle  fé  tient ,  tantôt  k  Var- 
fbvîe  p  tantôt  i  Grodno  en  Lithuanie^ 
mais  plus  ibuvent  à  Vàrfbvie.  Le  roi ,  les^ 
grands  officiers  de  la  couronne ,  les  {%na« 
teurs  ,  &  les  députés  de  -la  noblefle  corn-' 
pofent  cette  augufte  aflemblée:  'C*eft4i 

3'  u'ôn  agite  tes  afi^ires  les  plus  împ6rtaiil|te 
e  TEtàt,  <{u\mi  met  des  bornes  a  la  puit 
lànçe  royale  ,  &  qu'on  étend  ^  autant  'du*il 
eft  polfible,  la  Bbeitéde  la  nation.  C^e9 
ailemblées  font  ordinsnrément  tumultuei^ 
fes.  Il  Y  règne  toujours  deui  feÔiôils  con- 
traires ;  ceHe  de  la  eôur^  &C  celle  de  la 
république  ;  &  Tautorité  royale  y  combat 
toujours  contre  la  libéi'té.  Il  y  a  un  oflkiêr 
chargé  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  YdC- 
iemblée-,  qu'on  appelle  le  maréchétt  de  fm, 
^Jiiu.  Ce  font  les  nonces  qui  le  choifif- 
fent  cntr'eux.  Cet  officier  prâide  aux  déli- 
bérations ;  expofè  au  roi-  &  au  fénat  les 
plaintes-  du  peuple ,  &  prend  foin  que  tout 
f^  pafle  dans  les  règles.  Une  dédfion  ne 
peut  avoir  force  de  loi ,  qu'elle  n'ait  été 
approuvée  par  les  fuf&ages  unanimes  de 
tous  les  membres  de  la  diète.  Un  nonce 
jpeut  fiifpendre ,  avec  ce  feul  mot  Je  prûufU  y 
toutes  les  délibérations.  Ce  mot  eft  I« 
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même,  que  celui  dont  fe  ^eivoiént  autrefois 
les  tribiios  du  peuple  chez  les  Romains. 
ie  f^eto$;  qui  avoir ,  fatit  de  '  force  dans 
leur  lK)uçhe^ti'eft  pai/ moins- .i>ùi^^^  dans 
celle  ç^u/x  nonce.  Sx  .9  après  avoir  forme 
ion  oppaption,  il  part  du  lieu  où  fe  tiené 
la  di^e^y  il  faut  qu^^elle  fe  fépare.  Ge  Jroit 
des  nonces  eft  la  fourcé  dlinè  infinité  de 
troubles,  i  ;&c  ibuyent  il  eft.  plus  fiinefté 
Œi^utilé .  à  la  répubCque.   Cependant  les 
yfAôx^sx^  le  regardant  cpmme  le  plus  ferme 
rê|npfU^t  de  leur  liberté. 
^    La»  Ôi^te^^  qui  fe  tient  pour  réleftlon 
^^.coi^  .eft  laplus  (blemnellè  &  la  plus 
JXitérç^te  xle  toutes.  EUe's'aiTemble  dans 
une  vafte  plaine 9  à  une  demîlieue  de "War- 
j^vji^KlaPofpoJite^  c'çft-^-dire  toute  Is^  no- 
|>ldf<;tf  i  cteval  &  armée,,  fe  rend  dans  Iç 
iiamp  ^çftôral^  nommé' Cp/^^  Au  milieu, 
ron  conftruit,  avec  des  planches  ^  un  îm- 
^énfèjbatiipenty  qu'on  appelle  i^c?/^  ;  c'eifl 
Ja.iaUe^dji  iSnaf.  v^ux  qiiî  prétendent  ou- 
.vertemeni  à  li  couronna pe  peuyérif  encrer 
dans  le  champ  éleâôrâl ,  de  peur  qu'ils 
.210  gênent  la  liberté  des  fufTrages  ;  niais 
iïlf  oqt,  eu  ibin  de  prendre  leurs  précau- 
.tîonâr.eh  faiûnt  répandre  Tor  parmi  la 
iipblèfle  ;  &  cVft  de  leurs  largeffes ,  beau- 
coup plus  que  de  leur  mérite,  qu'ils  atten- 
dant la  royauté.  Selon  les  ioix ,  le  roi  doit 
itre  élu  par  le  concours  unanime  de  tous 


l<^  Anecdote^ 

leS'fuflxagesi  mais^c  eil  ce  qui  n'arrive  pneA 
rue  jamais,  llèrij^ùè  le  plus  gtand  nombre 


proclamé.  L^ôbJ^nâtion  àe  (fdUéfûres  Ma* 
6hats  9  qui  yoûlôLÊnt  réflfter  at^  ptûs  grand 
npmbre,  à  fôuvefit  occafionné  des  fcènes 
langlarites., ,         v   . 

;  jLés  PolôniOLs  ihôififfent  ordinairement 
pour  roi  un  prince  étf^anger;  pfêmiérâment^ 
parce  qù*il  eft  rare  qù*un  Pofoiiois  fbit  iffez 
riche  pour  acheter  le  thrâne;  6c  finluite  , 
parce  que  ces  fiers  tépiiblicàifts  ^  Té  regac- 
aant  tous  comme  (igau)^^  ii^Veiroiënt  qôV 
vec  peine  un  d'eîiti'eux  ëfev^  'ftir  feuis 
têtes.  :    .  •         •  '•'    \  '"^ 

ïl  refte  un  mot  1  Sirê  (ur Ici.  coifiiFëdér^ 
tlons.  Ce  font'âes  afTemblées  ùh  toik  iê 
'décide  à  la  pluralité  de^fum^^es^  fins 
^ii'on  aTt  au  cuti  égard  à  VôppiSitiitt  des 
nonces',  lorfqu'ik  foAnetit  le  phis  pefif 
nbmWe.  On  a  récours  à  ces  ftitcs'de  coif- 
fedérations ,  Jorfqiie  la  diêté  a  ^  rpmpuë 
Vaf  ro1)ftinadoii  aô  quelques  tiohcél  Mais 
ces  aflemblées  hefbht  quetrob  fouvent  ani- 
mécs  ^ar  IVpnt  de  rébellion*  Un  certain 
nombre  de  mécontens  s'ontflent  &  forment 
une  'cô;ifédératioit^  qui,  fous  prétexte  du 
.bien. public,  exerce  dans  le  fetn  de  la  patrie 
des  aâes  d'hoflilité.'    Il  y  a  fouvent  plu- 
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]G^^rs  conf^q^r^tîons  contraires  ^  qui  fe  corn- 
.Tbattent  Wuhiellement,.  &  qui  toutes  ce- 
pendant agliTeiit  au  nom' du  roi^  S^* 
^qu^elle^  foîeht  pféiqiiê  f ôUjobrs  oppofees  1 
^les  interéts.^.'j^^lus1ternMéde  ces  conK- 

^érations^'.'cK  celle  d^  RUkosk  ; .  (  c*eft  le 
.nom  d^uÀvifia^epi^rès  duquel  lesHongrois 

avoîent  coutuipe  de  tenir  leiir^  afTembléesi} 
'Elletièfé  forme  que  dans'Ie^occafions  bu 

lés  pnvîlëçé$*&  k  liberté"  de  la  noblefle 
Tont  attaquées  ouvertement  par  le  roi  ou 
rpar  le  fënat.  La"  Pologne  (e  voit  alors  en 
r  proie  à  toutes  l^s' horreurs  d'une  guerte 
^  civile;  '&  les  nobles,  *  armés  pour  Ta  dé- 

fenfe  'ie  lèiir^  droits  C  Te'  portent  aux  der- 

mères  extrémités. 

•  U  eô'tems'de  reprendre  lé'fil  de  notre 
'.^  ouvrage  ,  *&  de  voir  xe  jguî  fe  paflbit  en 

Pologne  .après  la  mort  dé^  Sj^ifinohd  Aù«^ 
Jguue. 

-Les  Poîbnois 'îtoreW  incertains  fiir  le 
.  choix  d*un  ina'ître.  '  Pliiïîëurs  princes  afpi- 
'  rolsnt  i  les  commander/  Le  foi  de  Suède 
\\l  y  le'c^BÎfilideV  Albert^Frëderic, 


i^pibre  des  candidats.  L'archiduc ,  (butentt 
,  jMf  Je  crédit  de  fon  père ,  parbiffoit  devoir 
.•rempojrter  fur  Tes  rivaux,  tôrfqull  fevît 

iîippîânté'par  un  noûvëail  cOiiipétiteur  au* 

quel  il  ne  s^attendoit  pas. 


JLJJJ  AjïECDOTEi 

Jean  Crafocki ,  gehdlhàmn^é  Polonok^ 

avoit  vécu  pendant  quelque'fems  àfla  ccnir 

^de  Charles  IX.     Sa  taille  extfaordinaire- 

^ment  petite ,   maïs  adniirabiement  bien 

nortionnée ,  les  agrëmensr  de*  ùi  figure 
5  fop  efprir,  Pavoîent  reftdu  cher  au 
roi  &  à  Catherine  de  Médici^^'  qui  Pa- 
voient  comblé  de  faveurs.  Le  nain,  de- 
venu riche,  étoit  rétourné  dans  fa  patrie» 
pour  y  )ou}r  de  (a  fortune ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Sigifmond.  Depuis  fon  retour, 
il  n'avoit  ceffé  de  vanter  à  Ces  compatriotes 
la  magnificence  de  la  cour  de  France ,  les 
richeffes  &  la  puiilànce  de  ce  royaume ,  & 

Ëarticulièrement  les  qualités  héroïques  de 
[enri,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  qui» 

dès  Tige  de  dix-fept  ans ,  s'étoit  fîgnalé  par 

des  viaoires  capables  de  hive  honneur  i 
^  des  capitaines  confommés.    Dans  le  tems 

même  qu'on  délibéroit  fur  le  choix  d'un 
,Toi,  Crafocki  continuoit  encore  à  faire 
.réloge  de  ce  prince,  qu'il  ne  pouvoit  Ce 
.  gaffer  .d'adipîrer.   Ses  difcours,  fi  fbuveht 

iépétés ,  ouvrirent  les  yeux  iaux  Polonots. 
!  Dans  la  circonftance  préfente ,  ils  jugèrent 

3u'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  narion  de  hii 
onner  pour  roi  un  prince  fi  accompli» 
r^  Crafocld  ne  vit  pas  plutôt  les  vœux  des 
.  Poloriois  tournés  du  côté  du  duc  d^Anjon  , 
-  qu'il  fe  hâta  de  piaffer  en  France,'  pour  y 
l  TOnner  avis  de  l'effet  que  (es  éloges  avoient 
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jpfoâttlt.  Charleii  IX ,  qui  ne  voyoît  cfja*k 
regret  dans  fa  cour  un  frère  dont  les  ex* 
ploits  ëtoient  pour  lui  un  fujet  de  jaloufie  ^ 
fit  aufii-tôt  partir  Tévéqûe  de  Valence  ^ 
Jean  de  Montluc^  avec  ordre  de  briguer 
pour  Henri  la  couronne  de  Pologne.  Mont« 
lue ,  Tun  des  hommes  les  plus  ëloquens  , 
:&  l'un  des  plus  huiles  politiques  de  ion 
tems  9  eut  bientôt  formé  un  parti  puiflânt 
ic  nombreux  pour  le  duc  d'Anjou.  Mais 
fexx  s'en  fallut  que  Ton  ouvrage  ne  fût  enr 
4ièrement  détruit  par  la  nouvelle  du  maf^ 
iàcre  de  la  S.  Barthelemi  ^  qui  fit  grand 
j^ruit  en  Pologne.  Ce  royaume  étoit  plein 
•de  Protefhns,  qui  jetterent  auffi-tot  les 
hauts  cris  »  &  s'emportèrent  en  inveâives 
iânglantes.  contre  la  nation  Françoife ,  Se 
particulièrement  contre  Henri ,  qui  pafToit 
pour  un  des  principaux  afleurs  de  cette 
horrible  fcène.  Le  parti  de  ce  prince  étoit 
^fur  le  point  de  l'abandonner;  mais  llia- 
bile  Montluc  fit  voir ,  dans  cette  occafion 
critique  Se  délicate ,  quelles  étoient  les  ret- 
iburces  de  fon  génie.  Il  fe  conduifit  avec 
tant  d'adreffe  oc  de  prudence.  Il  fçût  » 
avec  tant  d'art,  diminuer  l'horreur  de  cette 
fatale  journée  ^  &  difculper  le  duc  d'An« 
jou  y  qu'il  ramena  tous  les  efprits ,  &  les 
rendit  plus  aSfeâionnés  que  jamais  k  fon 
parti. 


Anecdote  al 
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HEi^RI  DE   VALOIS. 

•  -  • 

("^E  prince  fut  élu  roi  de  Pdogne  4a 
xonfentement  manime  de  tous  tés 
Catholiques  ;   mais  les  Protéflans^s'oppo- 
ierent  fortement  à  cette  ëlêAion.    '  — ' 


*nio{îté^<^  ^eux  partis  eût  £ins  doute 

&ng^më'le  champ  éleéVoraU  fi  les  princi- 

'paux  partî&ris  de  Henri  n'euîTent  trouvé  le 

fècret  'd'appàifer  les  {lérééques^  en  teitr 

'  faiiant  entendre  que  le  nouveau  roi-  s'enga- 

geroit  folemneOement  à  laliTer'en  paix  I^ 

-  Proteftfiiis.'  Ce  ne  fut  ;qu'à  CMe  condition 

qu^ils*nlireht  bas  les  armes  y  '  &  confentiretit 

'  à  fëltiftion.  '  On  fit  enfuite  ^gner  à  'Mont- 

*luc  les  eonvendons' qu'il  avoir  faites  avec 

^la  rëptibrique  j  au  nom  de  Henri  ;   voici 

*les  prinçit^s  :  <«  La  France  founnraiiRe 

^>> "flotte  à  la  Pologne;  elle  lui  prêtera fe- 

^99  cours  dans  toutes  les  guerres  qutiui  fiir« 

-^  vîentfroflt;  &  fi  c*eft  contre  les  Mo(co« 

f>  vites  -que  la-  Pologne  eft  en  guerre ,  la 

^  >f  France  fera  tenue  de  lui  envoyer  quatre 

f>  mille  hommes ,  auxquels  elle  donnera 

9»  fix  mois  de  folde.      Henri  emploini  f 

n  chaque  annëe ,   quatre  cents  cinquante 

M  mille 
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H  imlle  florins  de  fes  revenus  de  France 
M  à  des  établHTemens  utiles  à  la  Pologne. 
H  II  payera  toutes  les  dettes  de  l'Etat  ^  & 
»  fêta  élever,  à  fes  dépens,  cent  jeunes 
M  Polonois  à  Paris  ou  à  Cracovie.  Il  n*in« 
»>  troduha  dans  la  Pologne  que  fort  peu 
H  de  François;  &  il  ne  poiura  donner  à 
»  aucun  d  eux  aucune  charge.  Enfin  il 
f9  laîflera  aux  Proteftans  la  liberté  de  conÀ 
-»  cîence.  » 

La  répuUîtpiefit  partir  des  ambaifadeufS 

Emr  la  France,  Lorfqu'îb  y  arrivèrent', 
enri  affiégéoît  la  Rocnelle ,  dernier  aiyie 
des  Ptôteftans.  Il  ne  fut  pas  fôché  d'avoir 
une  fi  belle  occafion  de  lever  avec  hon- 
neur un  fiége  dont  le  luccès  étoit  pour  le 
moins  équivoque,  B  s'engagea ,  par  un  fer- 
ment felemnel,  prononce  dans  l'églife  de 
Notre-Dame,  en  préfence  de  toute  la  couÊr 
clc  France ,  tfobfetver  fidèlement  les  ard- 
des  fignés  par  Montluc,  &clespa3a  corf 
venta.  Quelques  jours  après ,  les  ambaflà* 
deurs  Polonois  vinrent  lui  préfenter  le  dî- 

Sldme  d^éleftion  avec  beaucoup  dé  pompe 
.  c  d'appareil.  Charles  IX ,  la  reine  Eliza«- 
beth ,  Catherine  de  Médicis,  le  duc  d'A- 
lenqon ,  le  roi  de  Navarre ,  &  le  nouveau 
roi  de  Pologne ,  étoient  affis  feus  de  ma- 
gnifiques dais ,  dans  la  grand'-falle  du  paf- 
feme^n^ ,  fur  un  théâtre  conftruit  exprès  , 
'éc  patré  des  plus  riches  ornemens.  Deux 
An,  du  Nord.  Part.  IIL  L 
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ambaifadeurs  apportèrent^   fur  leurs  ipM4 

les ,  depuis  la  cour  de  refcalier  juTqu'i  la 

4klle,  une  caflette  d'argent,  qui  contenoit 

le  décret  d'éleâion»    Dévêque  de  Pofna* 

nie  y  après  en  avoir  demandé  la  permîflîon 

jk  Charles  IX,  préfenta  ce  décret  à  HeniL 

Le  nouveau  roi  le  remit  au  cafteâan  de 

Sanock,  qui  en  fit  la  lecture  à  haute  voix* 

La  féance  fut  terminée  par  le  Te  Dcum^ 

après  lequel  le  roi  de  Pologne  reçut  les 

«omplimens  de  fon  frère ,  Se  ceux  de  tons 

les  princes,  minières  &c  courtifans,  qUi 

«voient  affilé  à  cette  cérémonie.  '  Le  len* 

demain,  Henri  fit  une  entrée  magnifique 

.dans  Paris ,  en  qualité  de  roi  de  Pologne. 

Rien  ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoit  con* 

.trfl>uer  à  la  pompe  de  cette  fête  :  Char« 

les  IX ,  dans  Texcès  de  la  )oie  qu'il  reflea* 

-toit  du  procliain  éloignement  de  Ton  frère  ^ 

iui  prodîguoit  tous  les  honneurs. 

Henri  ne  s*étoit  pas  encore  aflis  fiir  le 
^hrône  de  Pologne,  &  il  en  étoit  deja  dé- 
goûté. :  Si  rhonneur  le  lui  eût  permis ,  il 
eût  remercié  la  république  de  la  couronne 
qii'elle  lui  ofiroit.  Les  ambafladeursavoient 
.exigé  de  lui  tant  de  fermens  &  de  promet 
ies  ;    ils  avoient  pris  tant  de  précautions 
jçontre  lui  ;  ils  Favoient  environné  d'un  fï 
^rand  nombre  de  chaînes  ;    enfin  ik  lui 
avoient  tenu  des  propos  fi  fiers  &c  fi  durs^ 
-fjia^  cette  couronne  ^   dont  l'édat  Tavoît 
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whorà  ébloui,  ne  parôKToft  plus  à  Tes 
yeux  que  ce  qu'elle  étoit  en  effet,  un  bril* 
lant  efclavage.  II  avoit  fait  naître  inlUé  ob(^ 
tades  â  Ton  voyage ,  dans  le  defTeln  de  re« 
buter,  par  (es  lenteurs,  lés  ambaflàdeurs 
Polonoîs  Se  là  république.  Mais,  après 
avoir  inutilement  épuifé  tous  les  moyens 
plaufibles  de  retarder  Ton  départ,  il  fui 
enfin  obligé  de^ partir,  &  quitta  laFrancé 
îés  larmes  àuic  yeux.  Il  pana  par  la*  Lor- 
raine^ &  entra  daiis  le  Palatinat,  flif  lés 
offres  que  lui  fit  faire  Téleâcuf  Palatin, 
Frédéric  IIK  On  ne  s'àtteridoit  guères  à' 
cette  politetTe  dé  là  part  d'un  prince  quj[ 
^toit  zélé  Proteftant,  mais  on  né  tarda  pas 
à  s'appercevoir  que  Frédéric  n*6flfroit  au 
nouveau  roi  un  paffage  dans  fes  Etats ,  que 
p'ourfe  procurer  une  occalîori  de  mortifier 
eh  ià  perfbnhe  le  plus  cruel  ennemi  des  Pro^ 
téîlans.  Il  feignit  une  maladie ,  pour  fe  dif- 
pènlèr  d^aÙer  au-devant  de  Henri,  &  l*en- 
vôya  prier  de  venir  le  voir  à  Heidelberg. 
lïenri  ne  crut  pas  pouvoir  honnêtement  ft 
rèiuier  à  cette  invitation.  Il  ie  rendit  à- 
Heidelberg ,  avec  peu  de  fuite.  Lorfqu^l 
fut  arrivé  a  la  porte  du  château  de  Félec- 
téur ,  perfoniie  ne  fe  préfenta  pour  le  con- 
duire. Il  monta  feùl  l^efcalier ,  &c  rencontra 
en  chemin  Jean  Cafîmir,  lin  des  fils  dé 
FVéderic,  qui  lui  fit  des  excufes  frivoles  dé 
la  part  de  (on  père.  Il  étoit  accompagné 

,  Lij' 
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de  deux  gentilshommes  François ,  qui  sV* 
toient  fauves  du  maflacre  de  la  S.  Barthe- 
emi ,  &  qui  lançoîent  fur  Henri  des  regards 
furieux  &  menaçans.  L'ëleâeur  Palatin 
reçut  le  roi  de  Pologne  avec  une  fîroideuc 
àfieâëe.  Il  y  avoit  dans  (a  chambre  un  ta- 
bleau qui  repréfentoit  le  maflacre;  de  la 
S.  Barthelemi ,  où  l'on  diftinguoit  particu* 
fièrement  l'amiral  de  Coligni^  &  quelques 
autres  feigneurs  illuftres.  <«  Reconnoiflez- 
H  vous  ces  perfomjiages?  »  dit  Féleâeur  à 
Henri-y  en  lui  montrant  le  tableau.  ^  Oui, 
>>  je  les  reçonnois ,  »  répondit  fièrement  le 
roi  de  Pologne.  «  Eh  bien  j  reprit  vîve- 
»  ment  Frédéric  y'  ces  grands  hommes  ne 
ji»  VOUS  paroiflfent-ils  pas  accufer  leur^  la- 
>f  ches  aflaflins  de  cruauté  &  de  perfidie  ?  » 
Henri  répliqua  féchement^  a  que  ces  hom- 
9>  mes  avoient^  il  eft  vrai,  de  grandes  qua- 
>»  lités  ;  mais  qu'ils  en  avoient  abufè.  h' 
L'éleâeur  »  à  qui  Tenthoufiâfme  &  le  fana- 
tlfme  faifolent  perdre  la  gravité ,  tança  en- 
core,  à  ce  fujet,  quelques  mots  infultans 
contre  Henri.  A  table,  il  eut  foin  de  ne 
le  faire  fervir  que  par  des  François  réfugiés/ 
Enfin  ^  pour  comble  d'infiilte ,  Frédéric  lui 
fit  voir ,  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  , 
qu'il  n'avoit  feint  une  indifpofirion  que 
pour  fe  moquer  de  lui ,  &  aflfeAa  de  faire , 
en  fa  préfence ,  quelques  exercices  qui  de- 
mandent de  la  ianté  &  de  la  vigueur. 
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'Htfnri,  à  fon  arrivée  en  Pologne,  e(i 
iiiya  une  autfé  efbece  de  dëfâgrëment.  Il 
lui  fallut  s*arréter  à  chaque  pas,  pour  en- 
tendre des  harangues  latines  fort  longues 
&  fort  ennuyeufes.    Il  reçut  encore,  le 
jour  même  de  fon  couronnement,   une 
mortification  des  plus  fenfibles.    La  cëré- 
nionie  ëtoit  for  le  point  de  commencer  y 
lorfque  le  grand  maréchal  Firley ,  chef^i? 
parti  Proteftant,  fe  leva,  &  prononça  uii 
difcours  féditieux,  par  lequel  il  dëclaroit 
qu'il  s'oppofoit  au  facre  du  roi ,  k  moins 
qu'il  ne  renouvellât  en  (à  préfence  le  fer- 
ment, qu'il  avoit  déjà  fait,  de  ne  point  in* 
Guiëter  les  Proteftans.   Ce  difcours  remplit 
1  aflemblëe  de  trouble  &  de  confufion.  Les 
Protefbns&cles  Catholiques  fèmenaçoient 
réciproquement,  &  paroifToient  difpofës  à 
ne  pas  s'en  tenir  aux  menaces ,  lorfque  la 

Îrudence  du  femeux  Pibrac,  qui  avoit  fuivi 
lenri  en  Pologne ,  appai(a  ce  tumulte.  Il 
fe  pencha  vers  le  roi ,  feignant  de  recevoir 
(es  ordres;  puis,  adreflfant  la  parole  au 
primat  :  «  Le  roi  vous  ordonne,  lui  dit-il 
»  d'un  ton  ferme,  de  commencera  cërë- 
»  monie  ;  Sa  Majeftë  pourvoira  au  refte , 
»  de  concert  avec  le  fënat.  w  Ce  ton  d'af- 
iurance  &  de  fermeté  en  împofa  aux  fac- 
tieux ,  &  le  roi  fut  couronné. 

LiJÎ 
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Le  premier  a6le  de  juAice,  que  fit,   cift 
Pjologne^  le  nouveau  roi ,  indUpof?  contre- 
)ux  le  pjus  grai^d  no^ibre  dç  Tes  fujets.  Ati- 
dré  waposkiy    c<iftellan   de  Przémiûie  » 
9Lyant  été  appelle  en  duel  ^  &c  tuë  par  Sa- 
muel Zborowskiy  on  demanda  yçngeançe 
9U  roi  contre  Iç  meurtrie];.   Lç  roi  cori- 
^amn^  ^ulçmenc  le  coupable  au  bonifie- 
ment,    (ans  aucune  note    dlnfàmie;    î} 
éleva  même  fa  famille  aux  premières  digni- 
tés ^u  royaume.     Cette  injuftice  révolta 
tous  les  eiprits.    Henri ,  ne  pouvant  plus 
réffîler  ^ux  troublçs  fy,  rux,  fanions  qui  dé- 
çhiroieut  le  jcoyaume ,  prit  le  parti  de  ne 
plus  Ce  mêler  ce  rien.   Retiré  àdxxs  le  fond 
de  Ton  palais  9   avec  quelques  6iyoris,    il 
çharmoit  ks  ennuis  par  de  frivoles  amufe*^ 
^lens ,  attendant  le  moment  où  fon  frère  ^ 
qu'il  avoit  laiflfé  languiiTant  &  malade ,  lui 
rouvriroi^,  par  ià  rriort,  le  chemin  de  la 
France.  Il  n.attçi\dit  pas  long-tems.   Bienr 
lot  des  çouriers»  envoyés  par  Catherine 
cle  Médicis  y  lui  annonceront  la  mort  de  fon 
£:ere  9  &C  le  preiTerent  de  revenir  en  France. 
Itlenri,  craignant  que  la  nation  ne  s'oppo- 
sât à  fon  départ  9  ou  du  moins  n'y  apportât 
2 ue}gue  retardement,  réfolut  de  s'échapper 
irtiyement.  Lç  1 8  de  Juin ,  au  foitir  d  un 
bal  qu'il  avoit  donné  exprès  â  la  foeur  du 
féu  roi  Augulle,  il  rentra  dans  fon  appar* 
cément j»  4^fe  mit  au  lit;   mais ,  ouelou^ 
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^mt  après ,  pendant  que  tout  le  monde 
repofoit  dans  le  palais  oc  dans  la  ville,  ''il 
partit  fecrettemene ,  accx>mpagné  de  quel- 
ques François ,  &c  s'éloigna  de  la  Pologne 
avec  plus  ae  joie  qu'un  captif  qui  a  rompu 
tes  fers.  Il  ne  fc^ayoit  pas  qu'il  couroit  k  & 
perte  ;  qu'il  ne  fé  déroboit  aux  avions  de 
la  nobtefle  Polonoife,  que  pour  s'expofer 
aux  trahirons  &c  aux  attentats  de  la  Lkfue  ; 
enfin  ^  que  ce  thrône ,  qui  lui  paroiitoit  & 
digne  d'envie ,  iêroit  un  jour  arrofé  de  (bn 
iàng. 

Au  premier  bruit  de  la  fuite  du  roi ,  le 
peuple  de  Cracovie  fe  fbuleva ,  &  vouloit 
£iîre  main^baife  fur  tous  les  Fran<^ois ,  qu'il 
regardbit  comme  complices  de  l'ëvafîon  de 
fen  Souverain.  Le  fënat,  choqué  du  mé« 
pris  que*  Henr>  avoit  témoigné  pour  la  na- 
tion ,  par  ce  départ  clandeftin  &c  précipité , 
hri  fit  dire  que,  s'il  n'étoit  de  retour -en  Po» 
}ogne  au  bout  de  neuf  mois ,  on  lui  don** 
neroit  un  fucceiTeur. 

Henri ,  peu  effrayé  de  cette* menace,  ne 
fut  point  tenté  de  reparoître  en  Pologne^ 
En  coniëquence^  le  thrône  fut  décbré  va* 
cant;  &  la  nation  choifit  pour  fon  roi 
Etienne  Batthori ,  prince  de  Tranfylvanie , 
à  condition  qu'il  épouferoit  la  princefle 
Jinw-^  f^ur  de  Sigi(ixK>nd-Augufte. 

Liv 
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ETIENNE  BATTHORI. 

LA  vUIe  de Dantâck «^rant  refâfé  de 
rendre  hommage  au  nouveau  roi ,  ce 
prince  envoya  Jean  Zborovski ,  i  la  tête 
d'une  armée  pour  foumettre  les  rebelles.  Le 
jour  même  de  Pâques ,  les  habitans  deDant- 
zick  firent  une  vigoureufe  fortie  fur  les  a(fié« 
geans*  Mais ,  comme  fi  le  ciel  eût  été  irrité 
qu'un  fi  faint  jour  fût  fouillé  par  le  iâng.  & 
par  le  carnage ,  il  s'éleva  tout-à-coop  un 
orage  af&eux,  mêlé  d'éclairs  &  de  ton* 
nerre  ^  qui  jetta  la  terreur  dans  l'ame  des 
rebelles ,  &  les  fit  rentrer  avec  précipita- 
don  dans  la  ville.  Enfin ,  après  avoir  fou* 
tenu  un  fiége  très-vif  &  très-meurtrier ,  ils 
forent  contraints  de  fe  rendre ,  aux  condi- 
tions qu'il  plut  au  roi  de  leur  impofer. 

• 

Batthori  fit  9  cette  année ,  une  campagne 
glorieufe  contre  les  Mofcovites,  Se  leur 
enleva  Ploczko  »  ville  fi-ontiere  de  la  Li- 
vonie« .  Cette  expédition  eft  particulière- 
ment remarquable  par  quelques  traits  d'un^ 
cruauté  féroce  &C  inouïe ,  dont  les  Mofco- 
vites^ alors  barbares^  donnèrent  lés  exem- 


^ef.  I»e$  Polonois,  en  entrant  damPlo- 
czkoy  rencontrèrent  les  cadavres  de  plu- 
fieurs  Allemands ,  auxquels  un  fei^neur 
Mofcovite  avoit  fait  fouffiir  le  fupplice  le 
plus  inhumain  que  puifTe  inventer  runagi- 
nadon  d'un  tyran.  Il  les  avoit  Eût  mettre  ^ 
pfqu^à  la  ceinture  9  dans  une  chaudière 
d'huile  bouillante  ;  puis  il  leur  avoit  fait 
percer  le  ventre  »  &  y  avoit  fait  pafTer  une 
corde  9  qui  leur  attachoit  les  mains  par  der- 
rière. Dans  cet  ëtat,  on  avoit  crevé  les 
jeux  à  ces  malheureux  ;  on  leur  avoit  dë« 
chiré  le  vifàge  ;  &  il  n'y  avoit  aucune  par- 
tie de  leur  corps  qui  n'eût  reçu  quelque 
bleiTure  douloureufe. 

Après  avoir  fait  une  paix  avantageufe 
avec  les  Mofcovites,  le  roi  de  Pologne 
s'appliqua  k  difcipliner  les  Cofâques ,  peu* 
pies  qui  pouvoient  être  d'un  grand  fecours 
à  la  république.  Les  Cofaques  n'étoient, 
dans  leur  orieine,  que  des  brigands  qui», 
forcés  de  fortir  des  Etats  voifins ,  s'étoient 
rafTemblés  dans  les  ifles  formées  par  le  Bo- 
rifihène,  aujourd'hui  le  Niéper.  Ilsétoient 
toujours  en  guerre  ^  6c  ne  vivoient  que  de 
rapines.  Leurs  habits  ^  en  hyver,  condf- 
tpient  en  des.  peaux  de  mouton  »  non  pré- 
parées. Accoutumés  à  fupporter  les  in)u* 
Tcs  des  i^ons  ,&  les  plus  grandes  Êitigues^ 
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ils  euffent  été  excellents  foldafs ,  s'ï  y  eû^ 
eu  parmi  eux  quelque  difcipline.  Ils  ne 
connoifToient  d'autres  forterenes  que  leurs 
chariots,  du  Kiaut  defquels  ik  fé  défendoîent, 
comme  du  haut  des  rempaxts  d'une  viUe 
de  guerre.  Tels  ëtoient  les  peupîes,  parmi 
le/quels  le  roi  de  Pologne  entreprit  d'établir 
h  difcipline  militaire.  S'il  ne  put  parvenir 
à  faire  de  ces  Barbares  âts  troupes  bien  ré- 
glées ,  il  mit  du  moins  quelque  ordre  dans 
leur  niilice.  Pour  les  întéreflïer  à  la  défenfe 
de  la  Pologne ,  il  leur  céda  la  ville  &  te 
territoire  de  Tochtimirov,  fiir  les  bords  du 
Boriflhène.  C'étoit  par-là  que  les  Tartare^ 
avoient  coutume  de  pafTer ,  lorfquHIs  ve* 
noient  ravager  le  royaume.  Les  Co&ques 
étoient  une  barrière  que  Batthori  oppo.fbit 
aux  ennemis  ;  &  en  effet  ik  Iqs  ont  fbur 
vent  arrêtés. 

Les  habitans  de  Riga,  capitale  de  la  Lî- 
vonie ,  refufoient  de  recevoir  te  calendrier 
Grégorien,  &  les  Jéfùitçs  que  Batthori  vou* 
loit  établir  chesç  eux,  11$  réchmoient  la  li- 
berté de  corifcience  ^  que  ce  prince  leur 
avort  promifé ,  &  s'étoient  fôuleyés  ouver- 
tement. Le  roi  irrité  mit  te  fJége  '  devant 
Riga ,  8c  réduifît  bientôt  les  rebelles  à  de- 
mander grâce .  Ils  lui  envoyèrent  ées  dé-« 
putes  chargés  d'obtenir  leur  pardon }  maik 
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ces  mimftres  imprudens  ^  oubliant  la  fitoa* 
'fion  de  leur  patrie ,  Te  rendirent  difBc^ 
]es  fur  les  conditions.  Leur  s^udace  ex^ 
cita  dans  l*aine  du  roi  une  fi  violente  co« 
1ère ,  qu'il  en  tombai  malade ,  &  mourut 
quelques  jours  après.  Cet  emportement , 
'indigne  de  tout  homme  fage^  &  (Ur^tout 
d'un  roi  ^  eft  la  feule  choie  que  llùftoire 
reproche  à  Etienne  Batthori  \ 
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*  Qn  rapporte  qu*un  anibafladçur  du  roi  d'Ef- 
pagne  j^  étant  venu,  de  la  part  de  fon  maître,  lui  ap« 

Erter  Tordre  de  la  toifon  d^or,  il  le  refui%&  pré- 
ita  à  raitibafladeur  un  collier  tout  femblable  k 
celui  qu'on  lui  ofiroît ,  excepté  qu'en  la  place' du 
moutpn  •  il  y  avoit  un  loup  qiû  montroit  Içs 
^ents.  <c  Y  oiia  ,  dit-il  à  raixipauadenr  ,  quel  eft 
li  mon  ordre.  Que  votre  maître  coounence  piQ 
p  Faccepter  ;  je  recevrû  enfiiite  le  iien.  n 
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CE  prince 5  fib.  de  Jean.IIl ,  roi  de 
Suède  f  iflu  des;  Jageyofi$  par  6 
merQ  &  frère  de  SiéCmonà-A^pA^,  Teinr 
porta  fur  les  trois  frères  de  l'empereur  Rok 
dolphe,  Ernefty  Mathias^  Maxtmilien^  & 
furTModore,  grand-duc  dç  Mofcovie^ 
qui  2^iroient.  tous  au  thrône  de  Pcrfognek 
Il  réunit  le  plus  grand  nombre  des  m^rar 
ges^  &  fîit proclamé  roi;  mais  Maxipdiicft 
avoit  un  parti  puiiTant  j  quoique  moins 
nombreux,  qui  lui  déféra  aufii  la  couronne. 
La  valeur  de  ZLamoski ,  chef  du  pard  de 
Sigifinond ,  fit  triompher  ce  prince  de  tous 
les  efforts  de  fbn  rival.  Maximilien  fût  fait 
prîfbnnier ,  Tannée  fuivante ,  &  n'obtint  Et 
liberté  y  qu'après  avoir  renoncé  à  fes  pré- 
tentions fur  la  Pologne. 

-J>o[i59ï.]<uft 

Les  Tartares ,  ces  ennemis  étemels  de  la 
Pologne ,  effuyoient  à  leur  tour,  de  la  part 
des  Cofâques  les  mêmes  maux  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  caufés  à  la  Pologne. 
Ils  envoyèrent ,  cette  atinée ,  des  ambaflà* 
deurs  au  fénat ,  pour  fe  plaindre  des  rava^ 
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ges  quelles  Cofaquë^'  éxerçoient  fur  leurs 
terres. 'Ces  ahibafiadeurs  commencèrent 
Sabord  par  fléchir  le  eenou  droit^  en  s'ap^ 
fuyant  fur  le  bras  droit;  pins  ils  mirentles 
<leux  getioux  en  terre  »  .  St  parlèrent  au 
iënat;  ûiiùi  cette  pofftdre  huihilîatite.  Ce  fut* 
lïn  vëritablé' triomphe  pthi?  les  Pblbnois 
<Je  voir  ce;^  terribles  Tariàres,  devant  lef-' 
^Uelsils  avoient  fui  tant  de  fois  ^  ainfi  abâîA 
tés  dçvant  h  nation*  repfëfentée par  le  fë- 
nat.  On  prdlnit  de  kur  donnet,  cna^e  an- 
née^ viriçt  mille  duçats  de  Hon^e  poûi^ 
dédommagement;  2^  ôtt'ieur  nt  ptéfenf 
de  peâuir  de  mouton  ^  dont  ils  font  un. 

crès-êrand  cas* 

^         ■  '      .»  f      '  •        p 

Stgifmond  y  devenu  roi  de  Su'ède  par  lâ' 
Aiortdé  (bn^pere^kllôit  prendre  polTeffion  de 
cette  nouvelle  couronne^  lorfqu'en  jpâflànt 
par  la  ville  de  Dantzick^  uii  accident,  jéger, 
en  apparence,  penfa  lui  ràVir  fes  djBuxioyau-^ 
Aies  ave<rla  vie.  Un  dès  gens  de  Ûjuite 
^ant ,  fans  y  pënfer ,  doklné  un  cdUp  i 
lin  porte-faix  ;  cet  homme';  qui  fe  crutni- 
fultë,  aifembla  iês  compagnons^  Scexcitaf 
dans  la  ville  un  foulevemènt  cdnfi<térable.' 
Les  iëditieux  fe  portèrent  ^  un  tel  excès  de 
fureur  y  qu'ils  firent  tirer  le  canon  contre 
fa  maifon  où  le  roi  ëtoit  logé  ;  &  peu  s^en 
£illut  ^^ue  ce  prince  ne  ^t  la  ^éime  de 
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Temportement  de  cette  canaille  mutui^é^ 
Gu'on  eut  bien  de  la  peine  à  faire  rébtreif 
cans  le  devoir.    . 

SigiTmond  eât  pu  réunir  iur  (a  tête  trois 
couronnes.  La  nai0ance,lui  avoit  donné 
celle  de  Suède  :  les  iuiîrages  des  Polonois 
avoient  mis  fur,  Ùl  tête  celle  de  la  Polo^' 
gne  ;  la  fortune  lui  en  offrit  une  troifieme^ 
c'étoit  celle  de  MoiTcovie.  Xes  Mofcovites^ 
fatigues  de  la  tyrannie  de  f usurpateur 
Suiski  y  le  livrèrent  entre  (es  mains  &  re> 
purent  les  Polonois  dans  leur  Capitale  ^ 
mais  Sieifinond  ëtoît  trop  /oible  pour  por- 
ter ua  n  grand  bÀx  de  gloire.  En  1599^ 
il  perdit  la  couronne*  de  Suède  ,  par  fon 
obftination  à  vouloir  rétabnr  dam  ce 
royaume  la  Religion'  Cad^olique  ;  Se  de^ 
^i^i3  i}  xiteut  point  de  plus  crueb  ennemis 

2ûe  .ces  mêmes  Suédois  nés  pour  être  fei 

./E?i  ^^^06  y  lé  thrÔne  de  Pologne  penia 
liii  £cliâpp^ ,  ^^çé  auM  eut  Pimpruaence 
d^âttac^er  la  liberté  ae  la  nation.  Enfin  il 
ipânqua  c^lùi  de  Moicovie ,  en  1 609^  par 
ùi  négligence ,  &  aliéna  les  efprits  des  Mof- 
covîtes.  par  le  peu  de  (bin  qu'il  eut  de  con* 
tenir  la  licence  de  Tes  troupes,    . 

„  Zolkiévski  9  général  Polonois  ^  îUuflre 
par  Gi  valeur  ^  forcé  de  âdre  rçtraite^devant 
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\tt\e  armée  de  cent  mille  Turcs  &c  Tarta- 
res  9  après  une  marche  de  plus  de  cent 
liéueSy  arriva  enfin  (urles  bords  du  Niefter, 
^  U  croyoit  déjà  ïàuvë ,  lorfqu^il  fé  vit 
abandonné  par  fa  cavalerie  qui  fe  jetta 
promptemeilt  à  }à  nage ,  pour  échapper 
aux  ennefnis.  Il  ne  teùoit  qu^à  lui  de  la 
fuivre,  &de  mettre  fes  jours  en'ïïiretét 
ion  fils  Ten  fupplioit  ;  mais  il  né  pouvoir 
te  refondre  à  laîi&r  fon  in&nterie  en  proie 
à  f  ennemi  1  «  Mon  fils  ,  dit-il ,  je  dois 
M  compte  à  la  république  du  iatut  de  tous 
••  los  hommes  qu'elle  m'51  coiiGés.  »  L'en- 
nemi furvient ,  &  taille  en  pièces  Tinfân- 
lérié  Polonoife  ,  malgré  les  efforts  de 
Zolkie'Tski ,  qui  périt  en  combattant,  après 
lamr  vu  tomber  (on  fils  à  fes  côtés.  Sa  tête 
fut  envoyée  auGrand-Seigneut  ;  •  mais  elle 
fut  depuis  rachetée  par  fà  famille.  Ce  grand 
homme  étoit  raïeul  maternel  du  fameux 
Jean  Sobieski.  On  grava  fur  fon  tombeau 
ce  vers  : 

Ex&rîart  alifûis  noftrU  esc  ojpbus  uhor  ! 

Ce  fut  fon  petit- fils  qui  fut  ce  vengeur* 

Le  grand  Guftave  *  Adolphe  9  roi  de 
Suède ,  avoîl  enlevé  à  la  Pologne  les  vil« 
les  d'i^bing  &c  de  Marienbourg.  Il  s'étoit 
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empara  de  la  Uvonie,  une  de  Ces  plus  bel-' 
les  provinces.  Ces  conquêtes  caiùlerent  à 
Sîgifmond  un  chagrin  fi  vif ,  qu'il  en  ntou- 
nit  le  19  d'Avril  de  cette  année.  Les  Mfto- 
riens  vantent  la  piété  ,  la  juffice  fie  la 
clémence  de  ce  prince;  tnais,  avec  ces 
qualités,  il  fiit  un  roi  très-médiocre.  Sîgif 
tnond  Mavoit  deux  défauts  qui  caulent  or- 
»  dimdrement  de  grands  malheurs  :  il  étoit 
»  borné  6c  obftiné  *.  »  Ce  prince  avoit 
époufé  (hcceflivement  les  deuxlœurs,  avec 
la  permilEon  du  p^e.  Les  fénateurs  mé- 
contens écrivirent ,  àce  fujet,  aupape  Cl^ 
ment  Vin,  qu'ds  ne  foufioient  pas  même 
de  pareille  union  dans  leurs  huas. 


ULA. 
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Vladislà's  ïv. 

y)K*[  1631.  ]e4^ 

CE  prince^  fils  aîné  dé  Sigifinonci  ^ 
réuÂit  eÀ  (à  favéut  tous  les  fuÉagës 
âans  la  diète  d^éleâion.  Il  n^ .  eut  qu'un 
jfeul  gentUhoiiitne. qui  lui  refufa  &  voix,  &è 
s'oppoéi  i  ce  qu'il  fût  proclamé.  Oh  lui 
li^smanda  quelle  raifon  1  engageoit  à  con-^ 
tredire  toute  là  nation  ?  Il  répondit  qu'il  n'a- 
Voit  rieA  à  reprocher  à  Uladiflas  ^  mais  qu^ 
fae  vouloit  pas  qu'il  fiit  roi.  On  n'o&  paf* 
fét  outre  ;  &  9  pen^nt  quelques  heu* 
res ,  on  s'efTor^a  de  faire  entendre  raifon  aii 

Îentilhomme ,  qui   enfin  fé  laiffa  fléchir.; 
Jladiflàs^àyaht  été  proclamé  roi ,  eut  la  cu«^ 
riofité  de  fçavoir  quel  avoit  été  le  motif  de 
foppofition  formée  par  ce  gentilhomme.  Il 
l'interrogea ,  &  il  en  re<jut  cette  réDohfe  :  ' 
f»  Mon  defleîn  étoit  d'éprouver  fi ,  dans  ce 
5»  concours  unanime  des  fufiragéi  de  \^ 
»  nation  en  votre  feveur  ^  la  voix  d'un  fim* 
i>ple  gentilhomme  feroit  entendue  fie  reP 
I»  peâée  ^  fie  fi  l'on  cndndrdit  d'ébranlei* 
$$  le  premier  foildement  de  ilotrfe  liberté* 
.k Grâces /lu  Ciel,  elle fubufié encore  ;  i^enf 
i»  viens  de  faire  l'heureufe  expérience  :  celA 
An,  iïi  Nord.  Parte  illi  M 
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i^nie^iffit;  vous  pouvez -me  compter  é£i^ 

>t  formais  au  nombre  de  vos.  fujets  les  plus 
p>  fidèles  &  les  plus  affeâiomiés*  » 

Une  troupe  de  payfaus  *  en  qui  Vhar 

^  En  l'ologne  ,  les  payfkns  (ont  efdaveft  des 
Itobles;  ce  heft  pas  pour  hxx  (pills  fêment  :  eus 
9^  leur  cliamp  appartiennent  au  feigneur.  Un 
]k>ble  9  cpn  a  tué  uÀ  payfan ,  en  eft  quitte  po«tf 
mettre  quinze  livres  fur  la  (oSé.-  Si  le  pa^an  ap« 
partient  à  un  autre  noble  t  le  meurtrier  kn  en  rend 
un  dés  fiens.  «  Ces  malheureux  ferfs  ibnt  attadiés 
9y  â  la  gièh ,  tandis  .quen  Afie  même ,  on  n  a 
91  point  d^antres  efclaves  que  ceux  qu'on  acheté , 
M  ou qo'ona  pris  à  la  ^erre  :  ce  fom  des  étran* 
»  gets.  La  Pologne  trappe  iès  propres  en&ns. 
p  Chaque  feigneur  eft  obligé  de  loger  ion  ferf» 
»  Ceft  dans  une  très- pauvre  cabane  oii  des 
i>  enfans  nuds ,  fous  la  rigueur  d*un  climat  glacé, 
»  pêle-mêle  avec  le  bétail ,  femblent  accufer  la 
»  nature  de  ne  les  avoir  pas  habillés  de  même. 
SI  L'efdave ,  qui  leur  a  donné  ie  jonr ,  verroit 
o  tranquillement  brûler  fa  chaumière,  parce  que 
M  rien  n*eft  à  lui»  Il  ne  fçauroit  dire  :  Mon  champs 
99  nus  tnfans  ,  ma  femme.  Tout  appartient  au 
f»  feignenr  qtii  peut  vendre  également  le  laboa- 
K»  reur  &  le  bœuf.  U  eft  rare  de  vendre  des  fènv- 
99  nés ,  parce  que  ce  finit  elies  qui  multiplient  hl 
19  troupeau  ;  populatiQfn;mifér|i>le  :  le  noid  en 
99  tue  une  grande  partie.  19  (  Vie  de  Sobitski.  ) 

Les  Polonois  ,  d'ailleurs  li  refpeâueux  envers 
fe  pape  9  &  aveuglément  fo^itiis  à  i6%  décrets ,  ' 
Otttrefiift  «rtc  opiidàtreté  de  fodcrire  à  la  bulle 
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Ktncle  de  Tefclavage  n'avoit  pas  encore 
étouffé  le  fentiment  de  la  liberté ,  outrés 
des  cruautés  &c  de  la  tyrahnie  de  leurs  {tir 
gneurs ,  Te  réfugièrent  chez  les  Coiàques  ^ 
qui  vivoient  dans  l'Ukraine»  libres  &  indé- 
pendans.  A  la  tête  de  ces  payiànis  étoit  ua 
certain  Kmielniski  y  Lithuanien  ,  lequel  p 
après  avoir  été  captif  ch^  les  Tartares  p 
ëtoit  revenu  dans  fa  patrie  ^  &  avoit  cher- 
ché à  s'y  faire  un  établiflbném  ^  en  joignant 
au  petit  bien  qu'il  poiTédoit  quelques  terreS; 
abandonnées  j  qui  Ct  trouvoient  aux  ehvi-> 
rons ,  &t  qui ,  par  ies  travaux ,  étoient  bien-; 
t6t  devenivs  fertiles  &  d'un  bon  rapport.. 
Kmielniski  s'applaudiiToit  du  fuCcès  de 
fes  peines  ^lorfqu'un  gentilhomme,  qui  poiP 
(ëdoit  la  charge  de  lieutenant  de  roî  dans 
le  pays,  lui  enleva  par  la  violence  ces  terres 
arrofées  de  fes  fueurs.  Kmielniski  cria  4 
l'injuitice ,  &c  implora  le  fecours  des  loit  ; 
mais  il  éprouva  qu'elles  cèdent  toujours  à 
la  puiflfance.  Ses  plaintes  furent  regardées 
comme  une  rébellion  ;  &  ,  fous  ce  pré<- 
texte,,  Jarimki  le  fit  indignement  fouetter 
dans,  la  placç  publiaue.  Kmielniski  fe  joi- 
gnit aux  payians  mécoiitens ,  &c  porta  chea 

JAIexandf e  lll  »  qui ,  dans  le  douzième  fiécle  ; 
proicrîvh  h  fervitude  daiu  totii  les  Etats  CMct 
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lés  Cofaques  fa  lureur  &  (a  rage.  Les  'C(h* 
&ques  le  reçurent  humainement ,   lui  &• 
fk  troupe.    lis  donnèrent  à  ces  malheureux- 
lies  terres  à  cultiver  ^  &:  les  affocierent  à 
tous  leurs  privilèges.  Les  nobles  Polonois 
t^demanderent  4eurs  efclaves  :  les  Con- 
clues refùferent  de  les  rendre.  On  prit  les  ar** 
mes  de  part  &:  d'autre  ;  mais  les  Coiâques 
furent  vaincus  &  forces  de  ie  foumettre* 
n  en  coûta  la  vie  à  leur  général  Pauluk  ^  & 
aux  principaux  de  leur  nation.  Oïl  voulut 
enlever  à  ceux  qui  reftoient  un  bien  phis 
cher  que  la  vie ,  leurs  privilèges  &  leur  li- 
berté* Ils  fe  fouleverent  une  fecande  fois  ^ 
i^yant  à  leur  téie  ce  même  Kmielniskiy  qui 
ne  refpiroit  que  la  vengeance  ;  &  ils  ne 
itiirent  bas  les  armes ,  qu'après  avoir  obtenu 
la  confervation  de  leurs  privilèges.  Mais  , 
^ndant  qu'ils  fe  repofoient  fur  la  foi  du 
traité,  les  perfides  Polonois  les  furprennent 
&  les  accablent.  Le  barbare  Jarinski  (e  jette 
fbr  les  terres  de  Kmielniski  ;  les  défoie  par 
le  fer  &  par  le  feu  ;  ravit  l'honneur  de  & 
ftmme ,  oc  la  tue  enfiiite  avec  (on  en£mt. 

Cette  année,  qui  fut  remarquable  par  la 
mort  du  roi  UladitUs,  le  fat  encore  plus  par 
Ja  vengeance  que  les  Coiâques  tirèrent  de. 
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^  perfidie  &  de  rinhumanité  desPoIonois* 
'Animés  par  les  difcours  de  Tïniplacable 
Kmielniskiy  &  fécondés  des  Tartares9 
ils  fe  répandirent  comme  iin  torrent  impé- 
tueux dans  les  palatinats  de  Podolie  ^  do 
Volhînie  &c  de  Ruffie.  Ils  y  exercèrent  tou« 
tes  Its  cruautés  que  peuvent  fiiggérçr  la 
•haine  &c  la  fureur.  Par-tout  où  les  Polor- 
nois  oferent  fe  préfenter  ,  à  Korfun ,  à 
Conftantinov  >  à  Pilavk  ,  ils  furent  dé* 
faits  &  taillés  en  pièces.  L*allarme  étott 
dans  Varfovie  ;  &;les  ennemis  étoîentmaî*. 
très  de  la  Pologne ,  s'ils  eufTent  pouriiiivi 
leurs  fuccès  ;  mais  b  divifîon  qui  fe  mit  en« 
tre  les  Cofaques  &c  les  Tartares ,  au  fu^et 
4u  butin  ^  fut  le  ialut  d^  royaume* 


Mil 
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JEAN- CASIMIR  V. 

.^^E  prince  avoit  quitté  la  robe  de  JéfUite, 
.Vifi/pourre  revêtir  delà  pourpre  Romaine. 
.U  quitta  9  cette  année ,  le  chapeau  de  cardî- 
-nalpour  la  couronne  de  Pologne.  Singu- 
.  lier  en  tout ,  il  épouià  ^  avec  une  difpeniè  du 

pape  y  ia  veuve  au  feu  roi  Ton  frère  ;  mariage 

qui  excita  les  munnures  du  fénat. 

Cette  année  efr  l'époque  du  pouvoir 
qu'ont  les  nonces  d'arrêter  d'un  feul  mot 
les  délibérations  d'une  diète.  L'auteur  de  b 
Vie  de  Sobieski  dit,  à  ce  fujet  :  «  Ce  privi- 
»>lége  des  nonces  efl  une  prevve  frappante 
»  des  révolutions  de  l'efprit  humain.  Il  n'ejcî- 
y>  floit  pas  en  1 6  5 1 ,  lorfque  Sicinki ,  nonce 
^dlJpitz,  en  fît  le  premier  u(àge.  Tout  le 
M  monde  s'éleva  contre  lui ,  difent  les  hifto* 
Mrtensdu  tems.  Chargé  de  malédiâions, 
M  il  s'échappa  aux  coups  defàbres ,  pour  pé- 
trir, dit-on,  par  le  tonnerre,  la  même 
»  année;  &  aujourd'hui  ce  privilège  eft  ce 
n  qu'il  y  a  de  plusfacré  dans  la  république. 


Polo  MOISI  s:        %$f 

mVnmoytn  sûr  émette  mb  en  pîéce^^fereiC 
#  4'en  propofèr  l'abolition.  i¥ 

Cafimir  fut  beaucoup  moins  bdureux  fin 
h  dirftne ,  qu'il  nefavoit  été  dans  ledolr 
tr^.  Né  avec  des  înclinadons  pacifiques,  qvl 
côtoient  nQunies  &  fortifiées  dans  le  feiit 
de  la  retraite ,  il  eut  à  foutenii* ,  pmdank 
tmit  le  cours  de  fon  ïdgne  ,  des  giierr<^ 
beuglantes  &  maHieureufes.  Les  Cofiques  i 
lèa  MofcoviteS)  les  Iptédois  défolerenttour* 
à-tovr/  la  Pologne.  Ces  derniers  fiir-tout 
firent  de  grandes  eonqu^es  ;  ëc  Chartes^ 
Gxdhpre  mit  la  république  â  deux  cloigts  dé 
6  perte*  La  mort  l'empêcha  de  po^iUi^é 
fffl  Ytâcûres  9  &c  donna  lieu  au  toÀté  qu! 
fot  conclu  au  monafiere  d'OKvQ  )  près  de 
iXmtzick^  le  13  deMai  1660, 

«jnis>[i665  &fiiiy.]e4^    '^ 

-  Cafimir  croyoît  pouvoir  têfyhkr'l  msSê 
MX.  guerres  etiangeres  iuccédelrent  des* 
troubles  domeffiques.  Le-  gmnd-^atéchal 
Lubomîrski ,  grand  défenfèur  d^  privilé^ 
ges  de  ÙL  patrie  »  «'étoit  oppofé  vigoureufe- 
ment  &  l'entreprUe  illégmme  du  roi  9  qui 
yottlfût  ^e  éfif^^pour  fon  fiicc^eut,  le 
ifue  ^Anguîen  ^  filsib  grand  Condé.  Ca« 
&rttr'  irrité  âvoii  Ssk  aconfer  Lubomîrski 
4^  rdiellion*  Ce  gcandhomme,  n'àyamt  pas 

Miv 


%$4  Ak  E  e  B.OT  E  4 

jroulu  comparoitre ,  avoit  été  }ugé  &  cotfi 
ismnéj  comme  ennemi  de  TEtat ,  i  perdrix 
les  biens ,  l^hneur  6c  la  vie.  Malgré  lesr 
proteibuions  des  nonces  »  le  roi  avoît  dëjn 
&it  exécuter  une  partie  dé  b  fentence  y  en 
^poiànt  des  biens  &  des  charges  de  La^ 
}>omirski.  Ce  fôgneut  avok  mis  ik  vie  ea 
f ûretç  par  .la  fuite  ^  efpéiant  que  le  tems 
raUendjcciit  la  colère  du  roi,  &  qu'on  lui 
r  endroit  enfin  }uûice#Mais ,  voyant  qtt^il 
attendoit  envain  le  fecours  des  loix .  il  eut 
recours  aw  a^mes«  B  rentra  dans  la  Polo-» 
gnoy  oùt  il.  forma  un  puiflant  parti.  U  rem* 
po^  phtiieuts  viâoires  fur  Cafimir,  &c  Ks 
força  dl'^a  venir  à  un  accommodement» 
t'Ubomir^kiy  tou)oiirs  grand ,  toujours  plein 
de  zèle  poujL  fa  patrie ,  ne  demanda  p<MBt 
la  reftitution  de  Tes  biens  &  de  Tes  digni** 
tés  :  il  exigeaTeidemènt  que  le.  r«i  renon*. 
çât  au  deuein  qu'il  avoit  de  fe  fûre  nom« 
fier  un  fuccefleur;  queTarrét  d'^proicrip* 
^qti  y  l^nçé  contre .  lui ,  £tit  révoqué.  0  {% 
i[etira.  enfuite  à.  Breflav ,  où  il  mourut  peil^ 
dfeVt;eiiPj5  ^près,    .. 


^  j 


1,  l^  mort  de  lansine^^que 
tendrement ^  iê. joignant  au  dégoût  qu^ 
jçflvyoïit  (m  le  thr6ne,  lui  în&ira  le  defr. 
^u\  d'^dîquer,  .U;^^aiD&  juiffi  de  çoaç^ 
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Voir  'Au   fcnipule  fur  Ton  mariage  avec 
«ette  princefle  qui  étoît  ùl  belle*  fœur: 
c'étoit  s'y  prentre  un  peu  tard.  Il  s'imagint 
que  toutes  les  calatnitës  de  Ton  règne  n'a-^ 
voient  été  attirées  que  par  cette  union  illi* 
cite  ;  &  cette  idée  le  plongea  dans  la  dou*» 
leur.  Ce  fut  dans  cette  iituation  d^efprit  ^ 
qu'il  commença  d\innoncer  fon  abdica^^ 
tion  aux  Puiflaiices ,  &  ^  en  particulier,  aa 
Pape  9  auquel  il  écrivit  dans  des  termes  û 
bas  9  qu'ils  choquèrent  même  les  Polonois^ 
quoique  dévoués  au  iaint  fi^ge.  «  Le  dia^ 
n  déme  que  )'ai  reçu  par  la  bénédiâion  du 
M  £iintfiége  apoftolique,  difoit  Caiimir  dans 
»t£à  lettre  9  je  le  dépofe  aux  pieds  de  Vo- 
n  tre  Sainteté.  »  Le  pape,  fâché  de  perdre 
^n  roi  qui  lui  étoit  fi  fournis ,  lui  fit  réponfe 
de  fa  propre  main ,  &c  lui  confeilla  de  refter 
fiir  le  thrône.  «  Si  vous  ave^des  fcnipules,^ 
»  lui  myquoit-it ,  envoyez  à  Rome  votre 
H  confefieur  :  il  en  rapportera  de  quoi  vousi 
]» tranquijlifèr* »    Cs^mir   ne  jugea    pas, 
làns  doute,  que  ce  moyen  fut  ^iTeE  efficace  : 
ils'obftina  àvouloirdefcendreduthrône,  Sc 
^t  part  de  fon  deflein  à  la  nation.  Jamais  il  ne 
parut  il  grand  que  dans  cette  qccafion.  Son 
^fcours  arracha  des  larmes.  On  employa, 
pour  le  diffuader ,  les  follicitations  les  plus 
vives  :  tout  fut  inutile.  La  diète  lui  accorda 
une  penfion  de  trois  cent  mille  florins ,  6c 
$it  dreifer  le  diplôme  de  fon  abdication*. 
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-  L*ex-roi  f«  re^enFrance,  oùLoms3ClV 
lui  donna  ^es  «Uuyes  d«  S.  Germain  des 
Prés  &  de  S.  Martin  d«  NCven.  Qu(M]u11 
parût  n'avoir  renoncé  au  dirâne,  que  ponr 
ië  conlàcrer  à  la  pénitence,  fes  moeurs, 
dans  là  retraite ,  ne  furent  pas  à  fabri  du 
foupçôn.  On  lui  fuppolà  une  intrigue  avec 
Marie  Mignot ,  qiû  avoit  commence,  par 
£tre  blanciulTei^e,  avoit  enfuite  ëpoulS  lue- 
ceffivement  un  coiifeiller  du  parlement  de 
Grenoble,  Sclemarédutlde  rHâphal  ,  & 
enfin,  veuve  de  ces  deux  maris,  éûùt  devt* 
nue,  difoît-on,  la  maîtrefTe  de  Cafinir. 
On  ajoute  qu'elle  prétendent  av<Hr  crai* 
tra&é  avec  ce  prince  un  mariage  clan- 
deftio. 
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MICHEL-CORIBUTH- 

WlESNOWIECKI. 

CASIMIR  avoit  été  un  roi  fort  médicv** 
cre.  Le  ihcceffeur^  qu'on  lui  donna^ 
ôvoit  encore  moins  de  capacité*  C'étoît 
un  jeune  homme  qui  n'avoit  pas  trente 
ans^  qui  n'avoit  aucun  génie  ni  aucune 
expérience.  Il  n'avoit  jamais  rempli  aucune 
charge  ;  n'avoit  re(^u  aucune  éducation  ; 
avoiç  vécu  pauvre ,  obfcur,  ignoré,  con* 
fondu  dans  la  foule  de  la  nobleife ,  &c  n'a- 
voit, en  un  mot ,  aucun  mérite  que  celui 
d'être  du  iàng  des  Jagellons.  Tel  fut  le 
prince  qui  l'emporta  Jur  le  grand  Condé  ^ 
<ur  le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  fur  le 
duc  de  NeubouFg  ,  &  même  fur  la  reine 
Chriftine;  car  on  prétend  qu'elle  s'étoit 
mife  aufll  fur  les  rangs.  Aucune  brigue 
n'avoit  contribué  à  l'élevarion  de  Michel* 
Dans  ces  momens  de  crife ,  où  les  faâions 
fe  croifoient  (ans  pouvoir  s'accorder  ni  fe 
réunir,  quelqu'un  avoit  propofé  Michel.  Il 
srvoit  été  auflî-tôt  élu  que  propofé.  Un 
gentilhomme  ayant  ofé  protefter  contre  (on 
éleâion  ,  un  coup  de  i^hre  avoit  levé  l'pp-. 
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pofition.*  Michel ,  plus  étonné  que  tout 
tre  de  Ùl  bonne  fortune ,  en  parut  plus  ac^ 
câblé  que  réjoui.    Il  fallut  le  trainqr  fur  le 
thrône.   Il  crioit  qu'il  étoit  incapable   de 
régner  ;  &  il  avoit  raifbn.  1 1  pleuroit  &  iem- 
bloit  s'attendrir  d'ava,ncç  fur  les  maux  qu^ 
fon  élévation  devoit  caufer  à  la  république 
&  à  lui-même  ;  mais  Tes  larmes,  qu'oa  9t- 
^ibuoit  à  une  noble  modeftie ,  le  fai(biemt 
paroître  encore  plus  digne  de  la  couronne. 
Lorfque  Cafimir  apprit  un  choix  fi  fingu- 
'lier ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Quoi? 
'  >>  ils  ont  élu  ce  pauvre  homme  ?  »•  Les  pria- 
'  ces  étrangers  avoient  fi  peu  de  refpeâ  pour 
•le  nouveau  roi,  que,  peu  detems  après  fon 
éleftion,  Pélefteur  de  Brandebourg  eut  h 
hatdieiTe  de  foire  arrêter  un  gentilhomme 
Pruilîen  fous    les  fenêtres  du  palais    du 
ÊDible  Michel  qui  n'exigea  aucune  répa- 
'  ration  de  cette  infulte. 

Les  Polonoîs  ne  tardèrent  pas  à  s'apper- 

•  eevoir  qu'ils  avoient  f^  un  mauvais  choix* 

'tDhaque  aâion  de  Michel  étok  marquée 

'  par  quelque  faute.    Il  ne  vovoit  que  par 

les  yeux  d'un  petit  nombre  de  fkvoris  iri- 

téreffés  à  le  tromper-»   Simple ,  crédule  âç 

cependant  entêté ,  il  adoptoit  tous  les  mau^ 

'  Y.«ù«  confeils  &c  les  exécutoit  avec  opîniK 


tr«te«  Uempereur  lui  avoit  confeillë  de  ne 
point  accorder  la  paix  aux  Coiaques,  parce 
«[u*il  prévoyait  que  ces  peuples  défefpë- 
rés  auroient  recours  aux  Turcs ,  &  attire*. 
roient  leurs  armes  en  Pologne.  Michel»  qui 
ne  voyoit  pas  û  loin ,  avoit  fuivi  cet  avis^ 
pialgré  les  vives  reinontrJhces  de  Ces  mi« 
fiiftres  les  plus  fenfés ,  &  fur-tout  du  grand 
maréchal  Sobieski.  Ce  qu'avoit  prëvu 
Tempereur  ëtoit  arrivé.  Mahomet  IV  avoit 
pris  les  Cofaques  fous  fa  proteâion  ; 
avoit  déclaré  la  guerre  i  la  Pologne ,  &: 
ëtoit  entré  fur  Tes  terres  ^  avec  une  armée 
fonmdable. 

Le  Sultan ,  iècondé  du  grand  Viiir  Kîu-* 
perli  9  mit  le  fiége  devant  Kaminiek ,  ca-^ 
pitale  de  la  Podolie ,  la  plus  forte  pbce  de 
la  Pologne ,  &  la  força  de  capituler  au 
bout  de  neuf  jours.  Un  ma)or  d  artillerie^ 
ne  pouvant  fupporter  la  honte  de  fe  rendre^ 
monta  fur  une  tour  qui  fervoit  de  ma-^ 
gafin  à  poudré ,  &  qui  étoit  iituée  à  Ten** 
crée  du  pont.  Lorfqu'il  vit  les  Turcs  entrer 
dans  la  place ,  il  mit  le  feu  à  la  poudre  ^ 
par  le  moyen  d'une  mèche  allumée.  La 
tour  fauta  ;  &c  ce  bravé  Polonois  eut ,  en 
mourant ,  la  confolation  d'écrafer  tous  les 
ennemis  qui  fe  rencontrer.ent  aux  environs. 

Mahomet  paroiiToit  difpofé  à  poufTo^ 
plus  loin  fes  conquêtes  ;  mais  la  Pologne, 
avoit  un^  gnaidt  refTource  dans  la  per«, 
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fonne  de  Sobieski ,  qui  avoît  d^ja  rem- 
porté plufieurs  avantages  fur  les  Tartares 
venus  à  la  fuite  de  1  armée  Turque ,  6c 
qui  ne  défefpéroit  pas  de  pouvoir  arrêter 
le  Sultan  lui-même.  Mais  le  lâche  Michel 
ne  lui  en  donnapas  le  tems.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  Grand-Seigneur ,  qui 
étoit  alors  campé  à  Boudchaz.  Il  fe  fournit 
à  toutes  les  conditions  que  le  vainmieur 
voulut  lui  in^pofer  ,  &  s'engagea  de  lui 
payer,  tous  les  ans,  cent  mille  ducats  d'or  ; 
traité  honteux  qui  aflerviffoit  la  Pologne 
au  joug  des  infidèles ,  &  mettoit  les  fiers 
Polonois  au  nombre  des  efclaves  de  la* 
Porte. 

*JlS»[i673.]vfU 

,  Il  fut  agité  dans  le  fénat  û  l'on  accepte* 
Toit  cette  paix  infime ,  conclue  (ans  l'aveu 
de  la  république,  ou  fi  on  la  déclareroit 
nulle  ?  Sobieski  infiftoit  pour  ce  dernier 
parti;  mais  la  crainte,  qui  avoit refTerré 
prefque  tous  les^  cœurs ,  empêchoit  qu'on 
ne  fuivît  fon  avis.  L'éloquence  martiale  de 
ce  héros ,  animée  par  le  feu  de  fon  cou-, 
rage ,  triompha  de  cet  obfbcle.  Il  infpira 
de  la  confiance  aux  âmes  les  plus  timides  ; 
& ,  d'un  commun  accord  ,  le  traité  fut  dé- 
claré nul.  La  république  fit  les  derniers 
efforts ,  &  mit  fiir  pied  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Michel  »  jaloux  de 
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la  gloire  de  Sobieski ,  vouloit  la  cemman* 
der  ;  mais,  heureufement  pour  la  Pologne, 
il  tomba  malade ,  lorfqu^  en  Êtifoit  la  re- 
vue. Sobieski  courut  venger  la  gloire  de 
fa  patrie ,  &  fe  préfenta  devant  Tarmée 
Ottomane  ,    compofée   de    quatre-vini 
mille  hommes  qui  s'ëtoient  retranches  pr^ 
de  Chodim.  L'impfudence  du  Bâcha  Huf- 
feim  9  qui  la  commandoit,  contribua  beau- 
coup à  ÙL  défaite.  Ce  général ,  ayant  irrité 
par  fes  mauvais  traitemens  le  Waitrode  dé 
Moldavie  j  ce  prince  pailk  du  côté  des  Po- 
lonois  9   &c  entraîna  dam  (à  défeâion  le 
Nl^aivode  deValaquie.  Sobieski,  après  avoir 
reçu  ce  renfort ,  livra  bataille  aux  Turcs  ; 
les  força  dans  leurs  retranchemens  ^   fit 
remporta  une  viâoire  complette. 

Le  roi  n'eut  pas  le  plaiur  d'apprendre 
cette  heureufe  nouvelle»  U  éioit  mort  U 
veilb  dt  la  tetaille. 
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JEAK  SOBlÉSKt 

LE  libérateur  &  le  vengeur  de  la  Vola* 
gne  mëritoit  fans  doute  de  hti  com-^ 
mander.  Depuis  que  les  Polonois  s'étoient 
arroge  le  droit  d'élire  leurs  rois,ikavoient  ra« 
rement  déféré  la  couronne  au  mérite  ;  maî% 
dans  cette  çccafion,  lesfervices  reçus  de  So- 
bieski  fe  firent jourà  travers  les  cabales&les 
Intrigues  de  tous  les  prétendans  an  thrôné. 
Lq  règne  de  ce  grand  prince  n'ofire 
qu'une  fuite  d'expéditions  mititaires  contre 
les  Tartares  &  les  Turcs ,  dont  le  détail 
n'entre  point  dans  notre  plan.  Il  nous  fuffit 
de.feire  remarquer  ^ue  Sobieskî  ne  com^^ 
battit  jamais  qu  avec  des  forces  inférieures 
de  plus  de  la  moitié ,  que  celles  de  l'ennemi , 
&  qu'il  fut  prefque  tou j  ours  vainqueur  ;  que^ 
dans  fes  campagnes  les  moins  éclatantes ,  il 
déploya  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  a  de 
plus  raffiné ,  tout  ce  que  le  courage  a  de  plus 
héroïque.  S'il  ne  put  empêcher  les  Turcs 
de  prendfe  S(  de  iàccager  plùfieurs  villes 
fronderes  de  la  Pologne ,  il  les  empêcha  da 
moins  d'entrer  dans  le  cœur  du  royaume^ 

En  1675  »  ^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^  Mtmapha^ 
&  le  força  de  lever  le  fiége  de  Tremblova. 

Enfermé, 
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,  Tannëe  fmvante ,  à  Zara^nov  ^ 
iur  les  bords  du  Niefter ,  a^ec  trente-huiC 
mille  hommes  ^  bloqué ,  &  même  affiégé 
dans  de  fotbles  fetranchemens ,  par  une 
année  de  deux  cens  mille  Turcs^  qui  devoit 
r^crafer  ;  n'ayaht  plus  de  TÎvres ,  ec  ne  pou« 
"vant  plus  e^érer  de  iecours ,  il  f^ut  ameiler 
le  Bâcha  Ibrahim  à  une  paix  honorable  à  la 
Pologne ,  dont  le  principal  article  étolt  Tabo^. 
lîtion  de  l'infâme  traité  de  BoudchaZb 

L^a^on  la  plus  mémorable  dtt  grand  Sô^' 
liesld  eft  Êinsaoute  la  délivrance  de  Vienne^ 
Yoicl  quelques  détails  que  nous  fournit  Tau* 
leur  de  la  Vie  de  ce  grand  homme»  Kara 
Mufiapha ,  te  même  Vizir  déjà  vaincu  pa^ 
le  roi  de  Pologne  ^  afiîégeoît ,  avec  deu< 
loens  mille  h<Hnmes  «  la  capitale  de  rEmpire4 
L^Ëmpereur  avoit  pris  la  fuite  avec  fa  iàmille^ 
&  s'étoit  renfermé  dans  PàfTa^  >  laiilànt  au 
comte  de  Staremberg ,  gouverneur  de  la 
place  9  le  Toin  de  la  défendre.  Malgré  la 
valeur  &  la  vigilante  de  ce  brave  commatl* 
Ànt,  les  Turcs  preflferent  le  fiége  avec  tant 
de  vigueur ,  que  Vienne  fut  bientôt  téduite 
aux  dernières  extrémités*  L'Empite  étoit  iitf 
le  point  de  fubir  le  joug  des  Ottomans  ^ 
lorTque  Sobieski  parut  fur  les  bofds  du  Da* 
nube.  Il  y  fut  joint  par  plufieurs  princes 
Allemands  qui  amenoient  des  troupes  pouif  * 
An.  tiu  N  ordf  Pari.  IIL  N 
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ift  4Mm}fy  de  Vkime.  Charics ,  dne 
Ï.çrraîn0  ;  MsïbnilîeO'^Einimnuel ,  éleâeur 
4»  Bavief r  ;  Jean*  Georges  UI  »  éleâeur  de 
^^  ;  le  prince  de  Valdeek  ^  veaoient  parr 
^ef  av>c  Sobîeski  l'honneur  de  eettt 
glarîenTe  entrfpiîfe.  L'armée  Chrëtienae  & 
trouva  foffte  de  foucante-mille  hommes.  Le 
Tprc  en  avoît  deux  ceas  mille.  Le  roi , 
vpygm  les  généiaux  AUeirands  inquiets  & 
conftemés  »  i  la  veille  d'iine  bataille  qui 
alloit  décider  du  ibrt  de  TEmpire ,  leur  die 
pour  les  rafHirer  :  4^  Je  connois  Muftapha  ; 
>»nO«s  n'avons  rien  i  craindre.  Cette  pro- 

Seiife  multitude  n'a  poiat  de  chef.  »  0 
rnSaM  le  fleuve  far  le  pont  de  Tufai* 
,.,jLnt  ce  paflàge ,  il  apperçut  un  bataiK 
Im  dto  rinÊUQterie  Pokmoife  y  qû  éioit  fi 
lyalvétu,  que  les  foldats  qui  le  com-*' 
pofoient  y.  remplb  de  CQnfiifion  y  ofotent  à 
peixie  lever  les  yeux.  <«  Remarquez-vans  ces 
>)  bravés  y  dit  Sobieski  à  haute  voix  Mis  ont 
»^)Ufé  de  ne  jamais  fe  fervir  que  des  habits 
nde  l'ennemi.  J&les  ai  vus ,  dans  la  deoBere 
>v  campagne  y  tous  haUllés  i  la  Turque,  n  U 
ëtoit  tems  que  le  fecours  arrivât.  Vienne 
ëtoit  aux  abois  :  le  comte  àt  Stivemberg 
i^'écrivoit  que  ces  mots  au  iluc  de  Lorraine  : 
«Plus  detems  à  perdrel^Pendaotque  Famnée 
Chrétienne  s'ovançoit  y  Muft^ha  y  plongé 
dgf^  Ie$  plaifirs ,  ne  fongeoit  point  â  s'op- 
pfifer  i  6l  man^.  Il  ne  croyoit  pas  que 
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Cette  poignée  de  gens  eût  Taudace  de  fit 

{iréfenter  devant  fa  formidable  afmée.  Les 
aniflaires  y  plus  expérimentés  que  lui ,  hé^ 
mîfloient  de  ragé ,  oc  preflentoient  le  dau<^ 
ger.  «  Venez ,  difoient-ils  dans  leur  dépit  i 
»  venez  ,  infidèles  :  montrez-nous  feule-- 
n  ment  vos  chapeaux  ;  &  nous  vous  mon-» 
»  trerons  le  dos.  »  Sobieski  porta  le  même 
jugement^  dès  qu'il  eut  examiné  les  &fjfoûr 
fions  du  Vifir.  <<  Cet  homme  efl  191  ieno-» 
>»  ra^it ,  dit  -  il  aux  généraux  AReçiTands  ; 
n  tl  eft  mal  campé  :  nous  le  bz^ttrotis.  >*  Le 
1 1  de  $eptembre  fut  le  )our  décifîf.  La  ba- 
taille étoit  (ut  le  point  de  connnencet,  que 
Mttftapha  ignoroit  encpre  qu'il  avoit  ett, 
tète  SobiesKt.  11   ne  ckignoit  riçn  tant 

2tt*im  pareil  adver&ire ,  dont  il  avott  déjà 
prou^  la  valeyr.  Le  Khan  de^  Taitares 
le  lui  fit  remarquer:  'cette  vue  porta  la 
Payeur  dans  1  ame  du  Vifir.  Mais  il  ië 
lanuroit,  en  jettant  tes  regards  autour  de 
lui.  Pbcé  au  milieu  de  deux  cens  mille 
hommes ,  il  fe  croyoit  en  (Qreté  :  il.  fut 
bientôt  détrompé,  La  cavalerie  Polonoife 
fe  hit  ;our  à  travées  les  nombreux  eScur 
drons  d<^  Turcs,  &  pçrce  jufqu'au  Vifir. 
Le  fier  Muftapha  eiTaye  en  vain  de  ranhnef  ^ 
le  courage  des  ttoupes  qui  ^environnent  t 
Îêl  crainte  a  glacé  tous  les  cœurs.  Les  Spa- 
his ibr^t  les'  fiîuls  qui  s^oppofent  à  fen* 
Demi  ;  maïs  ils  ibnt  obligée  de  céder  eux« 

Nij 
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mêmes.  Le  Vifîr  ptend  la  fuite/&c  entraîné 
la  déroute  de  Tarmée  entière.  Cette  mul-* 
tîtude  effroyable  a  diiparu,  &  Vienne  eft 
délivrée.  Un  transfuge  Polonois ,  qui  avoit 
.été  au  ièrvicedu  Vihr ,  apporta ,  après  la 
bataille  ,  un  étrier  de  vermeil  y  que  Muila- 
pha  avoit  IsdfTé  tomber  dans  (à  fuite.  Le  roi 
le  donna  à  un  de  fes  officiers ,  &  lui  dit  : 
}f  Portez  cet  étrier  à  la  reine,  &c  dites-lui  que 
>>  celui  iquiilappartenoit  y  eft  vaincu,  h  On 
trouva  dans  les  tentes  des  Turcs  un  im« 
nienfe  butin.  Celle  du  Vifir  (iur-tout  étala 
4ux  yeux  des  vainqueurs  tout  ce  que  le 
luxe  &:  le  fafte  peuvent  imaginer  de  plus 
nche  &c  de  plus  précieux.  Ce  fiit  à  ce  (a* 
jet  que  Sobieski  écrivit  à  Ton  époufe  y  que 
Muftapha  l'avoit  fait  Ton  légatadre  univer- 

Sobieski  fut  reçu  par  les  habitans  de 
Vienne ,  avec  les  tranfports  de  la  plus  vive 
lieconnoifTance.Tous  les  officiers  lui  déférè- 
rent unanimement  la  gloire  de  cette  grande 
journée.,  &  le  nommèrent  le  Libérateur 
de  TEmpire.  Le  feul  «  qui  lui  témoigna  de 
l'ingratitude ,  fut  celui  qui  lui  devoit le  plus 
de  reconnoiffance.  L^empereur  Léopold 
parut  plus  ]aloux  de  la  gloire  de  Sobieski^ 
que  joyeux  de  la  confervation  de  fa  ca« 
pitale.  Il  n'accueillit  le  roi  de  Pologne^ 
qu'avec  une  politeife  froide  ;  mais  Sobieski, 
qui  ne  confultoit  que  Thonneur^  n^en  fut 
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I'  as 'moins  ardent  à  la  pourfuite  des^Turcsi 
t  courut  les  chercher  en  Hongrie  9  où  \h 
i'ëtoient  réfugiés.  La  fortune  fembla  d'à-* 
bord  l'abandonner  :  il  fut  vaincu  dans  la 
plaine  de  Barcan  par  ces  .mêmes  Turci 
qui  avoient  fui  devant  Vienne  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  venger  fa  défaite.  Animé  par 
le  dépit  &  par  la  colere,il  attaqua  les  Turcs; 
tailla  leur  armée  en  pièces ,  &  lava  ia[ 
honte  dans  des  flots  de  fang.  Il  s^empars 
du  fort  de  Barcan  &r  de  la  ville  de  Strtr 
gonie ,  ^termina  ainiî  cette  gloriçûfe  cam?» 
pagnet 

J'^[  1684.....  J'>(<i^ 

Depuis  ce  moment ,  SoKieski  ne  fit  ptuç 
que  des  expéditions  qui  auroient  nui  à  ik  ré^ 
/putation,  fi  elle  n*eût  pas  été  fi  bien  affermie. 
Au  lieu  de  recevoir  la  paix  honorable  que 
ies  Turcs  lui  ofFroient,  il  s'engagea  (an^con^^ 
iûlter  fes  forces ,  &  prefque  contre  l'aveu  de 
h  république ,  dans  une  Ligue  ofTenfive  &^ 
défenfive  contre  le  Sultan  ,  avec  Tempe-: 
feur  &  la  ville  de  Venîfe.  Séduit  par  les* 
promeilès,  que  lui  fit  l'empereur ,  de  f^rcr 
€ntrer  dans  ùl  maifon  là  fouveraineté  de  la 
Moldavie  61  de  la  Valaqute,  promeffes 
qui  ne  furent  jamais  accomplie ,  Sobieski 
fcutint  preique  feul  la  guerre  contre  les' 
Turcs  &  les  Tartares  ;  guerre  ruiheufit 
pour  la  Pologne  1   6c  peu  glorieuf^  pour' 
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lui.  H  manqua  la  feule  chofe  qu  ponveil 
^tre  utile  à  la  rëpublique ,  le  recouvre- 
ment de  KaminiecJC  ;  &  les  avantages,  qu'il 
remporta  fur  les  ennemis ,  furent  (buvent 
plus  funeâes  qu'utiles  à  l'Etat. 

.  Sobieski ,  accablé  de  Êitîgues  &  d^fiiw 
mités  9  n'étoit  plus  en  état  de  c(muiiander 
les  arm^eSé  II  ayoît  beibtn  de  repos  :  il 
çroyoit  le  trouver ,  en  reilant  dans  fim  pa- 
Uîs.  Il  y  fut  moins  tranquille  qu'à  la  tête 
des  armées.  L'Etat  étoit  plein  de  troubles 
&  de  divifipns.  Sobieski  ^  le  libérateur  &C 
la  gloire  de  la  l'ologne  >  étoit  haï  de  fes 
fiijets;  On  infutoit  publiquement  à  ùl  ^eil« 
lefle  :  on  affichoit  dans  Varicme  des  eftam* 
pes  injurieuiès  6c  difiâmatoires ,  où  il  étoit 
repréfenté  d'une  manière  à  le  rendre  ridi* 
Cule.  Tous  ceux  qu'il  avoit  élevés  &  com- 
blés de  bienfaits ,  étoient  les  premiers  à  s'é- 
lever contre  lui.  On  reprochoit  â  ce  prince 
1$  tropfrandcrédit  qu'il  donnoit àla reine; 
les  reflorts  qu'il  ^ibit  iouer  pour  aiTurer 
la  couronne  à  Ton  fils  auaé ,  Jacques  ;  iba 
attachement  à  l'argent;  Se,  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  aux  maux  de  l'infortuné  So« 
bieski^  la  divifion  s'^oît.  inife  entre  fes  fâsp 
6c  avoit  allumé  dans  le  fein  de  ùt  famille 
une  guerre  domeflique«  .Tel  étoit  le  fort 
4*un  roi  qui  avoit  humilié  la  puifiance  Ot* 
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tomatte.  Se  fixe  les  regards  (urptis  âe  tô«itt 
l%irope«  Le^  7<>tfrs  briOans  de  &  profpiérité 
kvoieitt  Êdc  f  bce  &  une  yieiUefle  pleine 
d'àmemiffle ,  &  lui  Ëôfoient  regretter  d*2^ 
9oir  ëohapptf  taiitt  de  feû  âa  fer  de  Pe»* 

Mtffll* 

La  mort  vint^mfin  terminer  fes  chi^tis^ 
5csinfirtmtës,qiirattgtiieiitoientcha(}ue70Uf> 
ie  prëpatoient  depuis  Idng^tems  à  ce  dei^ 
nier  moment.  Enfin ,  k  1 7  de  luin ,  aptèa 
a'foe  promena  dans  les  jardois  <ki  Villaib 
lujtr,  tfMBfim  de  pktÊBice ,  où  il  s'éroît  re^ 
tiré  pour  jouîf  «ran  air  pur  ^  il  dSifa  a^ee 
ime  apparence  de  famé  ;  mais  ^  qodqaea 
lmires;atorès,  ilfutfVappë  d^apcple^^iê.  Se 
tomba  lur  le  parquet ,  fans  cofiAdiiËince. 
il  demeura  dans  cet  état  de  moit  ^  IVpace 
d'une  heure  en^ere  }  après  quoâ^^^â  t^prit 
ia  fens  fie  dit ,  conime  en  fe  ^évBAhrtt 
4'ttn  profond  ai&mpiilement:  nSéava  btnt; 
^  JMttiis  bien,  n  li  n'employa  les  ttidmémi^ 
4}ui  ifii  teitoiem^  qu'A  ethorter  â  Camille 
ii  la  cofiqorâe  &t  i  runion/  Il  îes^^tAra^  qteK 
^es  infiMs  apfis  ^  ^é  de  foiasHite^fiic 

if  Les  tmêHiâ^f  m  le»  envieuM  ètL  reiî 
^fJ^an,  li»  JbnfferMt,  avant  fa  mon 
9^  même ,  le  nMi  de  Fi/hâ/Sen,  Stl  en  eut 
I»  un  dé&ut  >  PttnOut^  ie  1  argent ,  41  en  eut 

Niv 


^  auffi  1e^'  vertus*  Comme  lui,  3  Ait  portt 
1^  (ut  le  thrône  par  Tes  fervices  miliûîKSè 
I»  Les  grâces^  de  l'écrit  j  les  langues  qu^ 
i^parloit;  les  lettres  dont  il  fe  nourrifletl  ; 
ft»  TenîouenieQt  de  &'  converfàôco  ;    la 
1»  douceur  de  (es  mœurs  ;  la  fidélité  dans 
»  l'amitié  ;  la  tendr^fTç  conjugale  ;  Tamouf 
»»  paternel ,  toutes  ces  qualités ,  x\m  en  au« 
>»  roient.fait  un  aimable  particulier,  xi^aun 
^  roient  pas  fuii  à  fa  haute  deitinée*  Doué 
^  delà  force  du  corps,  &  du  feu  du  génie; 
i>  fcavant  dans  les  loix  9   dans  les  intérêts 
H  aes  peuples,  &  dans  h  guerre  ;  auffi  élo^ 
$f  quent  dans  les  diètes ,  qu'entxeprenanl 
^  dans  les  armées ,  il  avoit  montiré  à  ùl 
n  nation  ,  avant  que  dç  régner  fur  die  » 
#  qu  it  fcauroil  la  gouvernei:  &  k  défin»- 
^dre.  Il  eut  éminemment  la  plupart  des 
V  vertU5i  du  thtône.  U  fendit  juftîce  à  fes 
p  ennemis ,  comme  ^  Tes  amis. ...  •  Vif,  it 
^  s*emportoit  aîl^inent  ;  mais  Ton  cœuc  étoit 
>>  fans  fiel. .  • .  U  fiit  offenfé  plus  d'une  fois 
.»  dans  un  Etat' où  la  liberté  eft  loujouis 
!>»0n  garde  contré  là  main  qui  gauveme, 
»»&c  ceCte  main*  ne  vouloii  frapper  que 

>». ceux  qui  ofTenfo^ei^t ; b  patrie* ^«.«  d- 
»  toyen  fous  la  couronne  ;  il  aflembla  la 
m  naàon  plus  fouVent  qu'aucun  de  (es  pré-. 
1^  déc^fleurs.  Soji. règne  s'écouloit.  dans  le 
:^  fein  |[}tt  fénat ,  au  milieu  des  diètes  ,  & 
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h  nut  les  aSàires  &  les  hommes.  Dans  tous 
m  (es  projets  de  camp^ne  ,  écoutant  tout 
t»  te  monde  ,  il  iîit  lui  feul  fon  conlêîL . . . 
»  Sa  patria  l'admira  :  elle  feût  aimé  peut- 
»  être ,  fi  un  peuple  libre  ne  craigpoil  jiaa 
M  fans  celTe  pour  la  liberté....  Toute  l'Eu» 
MTOpe  rechercha  Ton  alliance;  &  la  Polo- 
»gne  eut  fous  lui  une  importance  qn'eHa 
«îTinal  confervée.  L'Alexandre  du  Nord, 
tt  Charles XII,  en  pleurant  Atr  Ces  cendres, 
w  i^écria.  Un  fi  grand  Roî  ne  devoit  jamù 
I»  moiitir.  n  Cet  éloge  de  Sobieskt  nous  eft 
lÏHimi  par  l'auteur  de  (à  vie. 


ÈJOt  Al^BCHOTIi 

FRÉDÉRIC- AUGUSTE  IL 
^•^[  1697*  ]*fW 

CE  prince  eut  un  putiTant  rital à  corn- 
battre    dans  la  perfbnne  de  Lcftm- 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Ccittî» 
dont  le  mérite  fupérieur,  (butenu  de  Vélo^ 
ijaence  &  de  l'habUeté  de  fabbé  de  PolK 
gnac ,  avoit  d'abord  emporté  le  plos  gtalki 
nombre  des  fufTra^es.  Le  prince  de  Conti 
fut  en  effet  élu  roi  de  Pologne  ^  &  proclamé 
par  le  primat ,  (ans  que  la  (àâion  de  Fré- 
déric, quiétoîtfnûm$noiiibrei|fe,o(ats'y 
oppofer.  Maîsylof fqoe  tes  parti&ns  du  prince 
de  Conti  (e  furent  retirés,*  cro^nt  n'avoir 
plus  rien  à  faire»  Tévéque  de  Of  avie,  chef 
du  parti  de  Véh&(fUT ,  defneura  dans  le 
fieu  de  TaflemUée  avec  tous  ceux  de  ùl 
Êiâion ,  &  proclama  à  Ton  tour  Frédéric- 
Augufle  9  éleâèur  de  Saxe ,  roi  de  Polo- 
gne. De  ces  deux  éleâions ,  faites  dans  le 
même  jour ,  aucune  n'étoit  légitime  à  la 
rigueur,  puifque  la  loi  exige  que  le  roi 
foit  élu ,  ntmint  contraJiccntt  ^  «  du  con« 
5»  fèntement  de  tout  le  monde  ;  n  mais^ 
comme  cette  loi  ne  s'ob(èrve  jamais,  &  ne 
peut  pas  s*obferver ,  le  prince  de  Coati 


étoit  en  effet  le  véritable  toi  ^^fkù&pk^A 
avoit  le  plus  grand  nombre  <!les  m'iTragé^» 
Cependant  Ton  rival  Temporta ,  parc%  ^é 
la  force  remporte  prefque  toujours  fur  la 
juftice.  Pendant  que  le  prince  de  Contî 
^toît  encote  en  chemin  pour  fe  rendre 
-en  Pologne ,  Frédéric  étoit  déjà  courofmé 
■à  Cracovie  ;  & ,  répandant  Tor  à  pleine^ 
mains,  il  groffiiToit,  tous  les  jours,  Ton  partie 
Le  prince  de  Conti,  étant  venu  mouiller  à 
la  rade  de  Dantîick ,  attendit  que  les  trou* 
pes ,  qûVMi  lui  avoit  ptomifes  ,  vinffent  lé 
recevoir  :  il  attendit  en  vain.  Ses  parti&ni 
perdoient  le  t^ms  en  vaines  formalités , 
pendant  que  Frétléric  ^iflbit.  Enfin*,  ne 
voyant  rien  pafoître ,  le  prince  fatigué.  8t 
liebuté  de  tant  de  lenteurs,  mit  à  la  voile , 
&  retourna  en  France ,  laiflant  fon  rival 
poiTefieur  d'un  thrône  qui  lui  appartenoit* 

^'5N»[  1^99,  ]»^ 

Cette  année  eft  célèbt«  par  le  traité  de 

Eix,  conclu  à  Carlovitz ,  entre  la  Pologne 
rEmpffe  Ottoman.  Par  ce  traité,  la  Po* 
logne  cédoit  aux  Turcs  la  Moldavie  ;  mai^ 
«>n  lui  i>eâ[tuoit  tout  ce  que  les  Turcs  lui 
Inroienc  entevé ,  en  particulier  Kamînieck^ 
fddce  irtiportante ,  que  Sobieski  n'avoit  pu 
recouvrer  dans  tant  de  campagnes ,  &  que 
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l'on  reçoit  à  Ton  fuccefleur  fans  coup  (^ 
lin  C'eit  révènement  le  plus  heureux  du 
règne  4'Augufte, 

Augufte  avoit  des  prétentions  fiir  la  Li* 

Ïonie ,  province  qui  avoit  paiTë  de  la  Po 
)gne  à  la  Suède.  Il  avoit  déjà'  afliégë  imt 
tileinent  la  ville  de  Riga ,  qui  en  étoit  la 
capitale ,  lorfque  le  jeune  roi  de  Suède  » 
Charles  XII ,  déjà  fameux  par  (à  defcente 
à  Coppenhague ,  &  par  la  défaite  des  Mos- 
covites à  Narva ,  s'avança  vers  b  Li vonîoi 
Augufte , .  redoutant  avec  raifon  les  armes 
de  ce  jeune  héros  «  $'ab»ucha  avec  le  Cxar 
^  Birzen ,  &  conclut  aveè  ce  prince  une 
Ligue  contre  le  roi  de  Suède.  Cette  entre- 
vue fut  répoque  de  Tes  n^alheurs.  Char^ 
]es  XII  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'é^ 
toit  paiTé  entte  ces  deux  princes  ^  que,  pref- 
iant  fa  marche,  il  paiTe  laDuna;  taille  eq 
pièces  devant  Riga  l'armée  Saxonne  ;  s'em* 
pare  du  duché  de  Courlande  ;  foume^  en 
paiTc^nt,  la  Lithuanie ,  &  entre  viâorieux 
.dans  cette  même  ville  de  Birzen ,  où  fes 
ennemis  avoient  juré  fâ  perte.  Ce  fut  -  U 
qu'il  forma  le  projet  d'enlever  à  Frédéric 
la  couronne  de  Pologne;  &c  ce  pK^et  fut 
inieux    exécuté    que  celui  que  Frédéric 

avait  formé  de  çQnçert  avw  l^  Cwi%    . 


.^^[i7oi.]vf*» 

La  Pologne  refufoît  des  troupes  à  font 
tx)i  pour  combattre  Tennemi,  &  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  faire  venir  d'étrangè- 
res. Elle  ne  vouloit  point  de  guerre  avec 
Charles  XII  ;  &  Charles  XII  ne  vouloit 
lui  donner  ^.a  paix ,  qu'à  condition  qu'elle 
dëthroneroit  Frédéric.  Les  Polonois  n'ai* 
moient  pas  aiTez  leur  roi  pour  lui  (acri- 
fier  leur  fang  &  leur  repos»  Frédéric,  doué 
de  toutes  les  qualités  qui  rendent  un'prince 
ûitiable ,  avoit  cependant  aliéné  les  efprits 
d'une  partie  de  la  nation  )  en  s'obftinanl  à 
conferver  dans  le  royaume  des  troupes 
Saxonnes  contre  fon  ferment  &c  les  loix.  II 
ayoît  plus  d'ennemis  en  Pologne,  que  dans 
l'armée  du  roi  de  Suède.  Il  commandoit  : 
on  ne  lui  obéiflbit  pas.  Lorfqu'il  fiiUoit  dès 
troupes ,  on  lui  demandoit  une  diète.  En 
un  mot ,  la  nation  paroiflbit  difpofëe  à  fa- 
tjsfaire  Charles  XII ,  qui  touroit  la  Polo* 
gnre,  faiiànt  contribuer  les  villes  fur  fon 
paiTage ,  &  qui  commandoit  déjà  daps  Var* 
ibvie ,  comme  s'il  eût  été  à  Stockholm. 
Dans  cette  extrémité ,  Frédéric  réfbhit  de 
f^re  un  dernier  effort.  A  la  tête  de  vingt 
mille  Saxons  qu'il  avoit  tixt  venir  de  fe^ 
Etats  héréditaires ,  .&c  de  quatre  mille  Po- 
lonais attachés  à  ùl  feitune  p  il  vint  préf^ 


fenter  la  batailla  à  Charles  XII ,  auprès  éë 
Cliflàv,  le  13  de  Juillet  de  cette  année. 
Cette  aâicm  devoit  décider  fi  la  couronne 
^  Pologne  refteroit  fur  {a,  tête.  Il  nWUia 
tien  de  ce  qui  poavoit  lui  afliirer  la  vie* 
toire  ;  mais  Ton  courage  ne  fîit  pas  fécondé 
par  le  fort.  Sa  déroute  fut  complecte  ;  & 
Charles ,  ne  trouvant  plus  d'obÂacle ,  con* 
tinua  (es  conquêtes  ;  pritThom,  Elbing^ 
Dantzick,  &  fe  fcroit  emparé  de  toute  la 
Pologne,  s^il  eût  eu  deffein  de  garder  ce 
royaume  pour  Im^mâme;  mais  il  aimoif 
mieux  faire  des  rois ,  que  de  gagner  des 
foyaumes. 

Dans  une  affemblée  de  la  nation,  tenue 
ï  Varfoim,  le  cardinal  Radjouski,  primat 
dit!  royaume,  déclare  Augme *  Frédéric  5 
éleâeur  de  Saxe ,  inhabile  à  porter  la  cou- 
ronne de  Pologne.  On  étoit  fiir  le  point 
d'élire  pour  fon  fucceiTeur ,  Jacques ,  fib 
aîné  de  Sobieski:  Charles  Tavoit  or^onë; 
mais  on  apprit  que  le  roi  Augufte  avoit 
£iit  enlever  ce  prince ,  &  conduire  à  Leip- 
£ck.  La  couronne  fiit  offerte  à  fbn  frère 
Alexandre  qui  h  refiiâ  généreufement. 
Staniflas  Leczinski,  palatin  de  Pofhanie, 
député  de  TalTemblée  de  Vstffovie  auprès 
de  Charles  XU  >  sWretenoit  avec  ce  mo- 
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lUffque  du  refus  héroïque  4u  pxioce  Ale^ 
xanare  i  lorfque  Charies,  également  frappé 
de  la  bonne  mine  &  de  Félocjuence  du 
jeune  Palatin,  conçut  le  deffèin  de  le  &ire 
roi.  Son  choix  ne  pouvoit  tomber  fiir  un 
fujet  plus  digne.  Staniflas  réuniflbit  en  & 
perfonne  toutes  les  qualités  qui  font  les 
phnàs  riois  }  valeur  ^  pradence ,  libéralité^ 
tempérance ,  humanité  fur' tout ,  la  pre- 
mière veçtu  des  hommes ,  &  la  plus  né^ 
cefiàtre  aux  rois.  Chaxks  envoya  attf&-tA€ 
ija  ordre  à  Faffemblée  de  Varfovic  d'éUrc 
pour  roi  Stantflas  Lecândei.  Le  primat 
voulut  lui  repréfenter  que  ce  palatin  étoit 
Hop  jeune.  Charles  fe  contenta  de  Im  ré- 
pondre qu'il  étoit  à-peu-près  de  fan  âge  , 
6c  perfifta  dans  fon  ch<«.  Le  i  x  de  Juillet 
de  cette  année  ^  Stanifias  fut  élu  roi  de 
Sfrlogoe  9  H  grand-duc  de  Lithuanie ,  St 
proclamé  par  l'évéquc  de  Pofiiame  9  en  la 

pbce  du  piîaMt. 
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STANISLAS  LECZINSKL 

-*ÎM!  i704.]«^ 

DAnS  des  tems  t>lus  tranquilles  & 
moins  orageux ,  b  Pologne  eût  vu  f 
fous  un  prince  tel  que  Staniflas ,  (es  per^ 
tes  réparées ,  Tes  peuples  heureux ,  fes  cam^^ 
tK^es  cultivées  ,  les  fciences  âoriflàntes  , 
jafervitude  profcrite,  les  paylans  libres ,  le 
commerce  établi ,  les  villes  décorées  de 
monumens  ,  le  bon  ordre ,  là  juiUce  &  la 
paix.  Elle  pouvoit  tout  attendre  des  ver* 
tus  &  destalens  du  monarque,  qutcom^ 
mençoit  à  la  gouverner  ;  mais  les  horreun 
de  la  guerre  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems 
de  jouir  du  meilleur  des  pritices,  ni  même 
de  le  connoître.  Six  femaines  s'étoient 
écoulées  depuis  fbn  éleâion.  Il  étoit  à 
Varfbvie^  n  ayant  pour  garde  que  (îx  mille 
Polonois ,  &  quinze  cens  Suédois ,  lorique 
le  roi  Augufte  parut  tout-à-coup  aux  portes 
de  cette  ville,  à  la  tête  de  vingt  mille  hom^ 
mes.  Peu  s'en  fallut  due  Staniflas  ne  tom-* 
bât  entre  fes  mains.  Le  nouveau  roi  n*eat 
que  le  tems  de  s'enfuir  avec  précipitation  , 
pour  aller  retrouver  Charles  XII« 

[1707.] 
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Augufie  y  force  de  demander  la  paix  à 
Charles  Xll ,  pour  conTerver  Tes  Etats.  hé« 
réditaires,  avoit  fubi  les  conditions  qu'il 
avoir  plu  au  vainqueur  de  lui  imporer.  Il 
avoit  renoncé ,  par  le  traité  d'Al-Ranftadt , 
à  toutes  Tes  prétentions  fur  le  thrône  de 
Pologne  y  &  reconnu  Staniflas  légitime  roi 
à  Pologne.  Il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût 
exiger  de  lui  rien  de  plus  fort  ;  mais  Char- 
les j  pour  humilier  ce  prince  &  rendre  fa 
vengeance  plus  éclatante  ^  voulut  qu'il  écri- 
vit une  lettre  à  Staniflas  y  pour  le  féliciter 
itu-  fon  avènement  à  la  couronne.  Il  en 
coûta  beaucoup  à  Frédéric  pour  obéir  ; 
mais  on  ne  réiiftoit  pas  impunément  à  Charr 
les  XII.    La  lettre  fut  écrite. 

J^[  1709.  ]€4W 

Charles  XII  9  après  avoir  dethrôné  le 
rc^  de  Pologne  ^  préparoit  le  même  fort 
au  Czar  de  Mofcovie.  Dans  ce  defTein  il 
avoit  pris  la  route  de  Mofcou  ;  mais  la  for- 
tune l'avoit  abandonné.  Vaincu  à  Pultava^ 
dans  rUkraine  y  il  fut  contraint  de  fe  réfu- 
gier chez  les  Turcs.  Frédéric  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  heureufe  nouvelle  y  qu'il 
rentra  dans  la  Pologne ,  les  armes  à  la  main^ 
renouvella  fon  alliance  avec  le  Czar ,  Se 

An.  du  Nord.  Part.  IIL  O 
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fe  difpofa  k  lemomer  fur  le  thrône ,  dont 
on  l'avoit  force  dé  defcendre.  Il  fut  fé- 
condé par  une  bullediipape,  qui  ne  voyoit 
qu'à  regret  la  Polojnc  foumtfe  à  un  phnctf 
«lu  par  Tordre  d'un  Luthérien.  II  difpeniâ 
Frédéric  dç  fes  fermenï  ,  &  lui  permit  de 
violer  en  ffireté  de  confcience  la  fidéUlé 
due  au  traité  d'Al-Randlht. 
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AUGUSTE. FRÉDÉRIC  rltablin 

STANISLAS  voyant  fès  efpénmc^ 
ruîaées  en  Pologne  9  forcé  de  céder  4 
Ton  umr  la  couronne  à  Ton  rival  9  étoît  allé 
trouver  Charles  chez  le$  Turcs.  C«  prince  , 
alors  priiannier  à  B^nd^,  mais  toujours 
auifi  fier  que  dans  le  t^m$  d^  ^  profpérité  ^ 
lui  avoit  promis  de  le  rétablir  :  s^l  ne  le  fit 
pas ,  il  lui  fournit  du  moins  un  afyle ,  dès 
qu'il  fut  de  retour  en  Suède.  Il  céda  le  du- 
ché des  Deux-Ponts  àStaniilas,  en  attendant 
qu'il  le  replaçât  fur  le  thrône  de  Pologno* 

Le  comte  de  Flemming  »  mlniftre  de  Fré- 
déric ,  craignant  pour  fon  maître  Teffet  des 
jMTomeffes  de  Charles  XII  y  tenta  de  ^rè 
enlever  Staniflas  dans  fa  retraite-  Un  officier 
François  ,  nommé  S^ijfan ,  fe  chargea  de 
l'exécution ,  &  engagea  dans  fon  complot 
quelques  partifans  François  ;  mais  ce  mifé^ 
lable  fut  découvert  &C  arrêté  avec  (es  com- 
pagnons. Staniflas  leur  reprocha  leur  crimii: 
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dam  des  termes  pleins  de  doucent'  &  dé 
bonté.  Il  les  exhorta  à  prendre  des  fend- 
mens  plus  honnêtes  ;  & ,  pour  toute  ven* 
g^ance ,  il  leur  fournît  de  l'argent  pour  leur 
voyage. 

Charles  XII  étant  mort  cette  même  an-' 
née ,  Staniflas  fut  obligé  de  changer  d'afyle^ 
parce  que  le  duché  des  Deux-Ponts  chal^- 

Îreoit  de  maître.  Il  choifit  pour  fa  retndte 
'Alface  Françoife.  Frédéric  s'en  pla^it  au 
duc  d'Orléans,  alors  régent;  mais  ce  prince 
lui  fit  répondre  que  la  France  avoit ,  dans 
tous  les  tems ,  fervi  d'alyle  aux  rots  mal* 
heureux. 

Frédéric  »  depuis  Ton  rétabliflfement,  s'é- 
toit  efforcé  par  la  fageflè  &  la  douceur  de 
ion  adminiftration  de  mériter  l'amour  des 
Polonois ,  perfuadé  que  c'étoit  le  plus  fur 
moyen  de  s'affermir  fur  le  thrône.  Il  avoit 
fait  la  paix  avec  la  Suède ,  fie ,  ce  qiû  étoit 
plus  difficile ,  il  l'avoit  établie  dans  le  fein 
de  fon  royaume  ;  mais  la  mort  ne  lui  donna 
pas  le  tems  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux. 
Sa  fânté  étoit  déjà  trop  affoiblie  par  fes  fa- 
tigues continuelles  :  une  bleffure  qu^il  iê 
fit  au  pied  en  defcendant  de  carroffe  ,  8c 
où  la  gangrené  fe  mit  y  le  conduifit  au  tom« 
beau. 
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Tr^d^cic  &t  un  prince  ptdn  de  valeur 
&c  de  gënérofîté  ,  al&bIe,doux,  libétal^ 
d'un  efprit  agréable  &:  poli ,  d'une  force  de 
corps  extraordinaire ,  délicat  dans  fes  plai- 
tfîrs ,  magnifique  avec  goût^Sc  fichant  auffi 
tnen  ordonner  une  fête ,  que  ranger  une 
armée  en  bataille.  Il  étoit  adoré  des  S»> 
xqns  ;  &  sll  ne  fiit  pas  aimé  des  Potonois,' 
^efl  que  ces  fiers  républicains  aiment  ra^ 
t  leurs  maîtres. 
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T  Es  aripôs  d^  l^empereut  Charles  VI|  U 
Jw  non  ks  fuflFrages  du  p^ple  Polpnoîs» 
cievt^rentçe  prince  fur  letbrône»  Staniflas^ 
qui  n-avoit  pour  lui  .qvie  les  vo^x  de  (a 
nation,  fut  encore  obligé  de  céder  à  la  force. 
Elu  roi  de  Pologne  ,  pour  la  féconde  fois^ 
le  12  de  Septembre  de  cette  année,  il  ne 
lui  manquoit  que  de  l'argent  &  des  troupes 
pour  faire  valoir  fon  droit  ;  mais  il  nV 
voit  aucune  de  ces  refTources.  $on  rivât 
prenoit  poiTefliion  du  thrône  ,  tandis  que  t 
retiré  à  Dantzick,  il  attendoit  les  fecours 
toujours  incertains  de  la  nobleffe  Polo- 
noife.  La  France  lui  avoit  envoyé  une  efca- 
dre ,  &  quinze  cens  hommes  ;  mais  celui 
4{ui  la  commandoit  n'ofà  pas  fe  montrer 
avec  fi  peu  de  forces ,  &  relâcha  en  Da- 
nemarck.  Le  comte  de  Plélo ,  envoyé  de 
France  dans  ce  royaume^  fut  plus  hardie 
11  vola  avec  les  quinze  cens  hommes  au 
fecours  deStaniflas,  qui  étoit  affiégé  par  les 
RufTes,  &  fe  fit  tuer  en  combattant  en  défe(^ 
péré. 

Staniflas  échappé  de  Dantzick ,  doni  les 


P  O  L  O  N  O  l  s  E  s.  lîÇ 

KtilTes  s'étoient  emparé,  avoit  été  long- 
tems  errant  &  fugitif  dans  le  pays  où  il 
devoit  régner  :  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers ,  il  s'étoit  réfugié  au  châ- 
teau de  Konigsberg ,  dans  la  PrufTe.  Son 
fort  fut  enfin  décidé ,  cette  année ,  par  un 
traité  conclu  entre  la  cour  de  France  &C 
celle  de  Vienne.  Il  fut  ftipulé  qu'Au- 
gufte  m  conferveroit  le  thrône,  &  que 
Staniflas  auroit  feulement  le  titre  &c  les 
honneurs  de  Roi  de  Pologne,  &  de  Grand- 
Duc  de  Lithuanie  ;  que  fes biens  lui  feroient 
reflitués  ,  &  qu'on  lui  céderoit  les  duchés 
de  Lorraine  fk  de  Bar ,  à  condition  que 
ces  domaines  retourneroient  après  fa  mort 
à  la  couronne  de  France. 

Ce  prince ,  dont  la  Lorraine  pleure  en- 
core fa  perte,  a  fait  voir  dans  un  petit 
Etat  ce  qu'il  eut  pu  faire  dans  un  vafte 
royaume  ;  &  les  Polonois ,  en  apprenant 
les  heureux  effets  de  fon  adminiftration 
durent  accufer  la  fortune  ,  ou  plutôt  s'ac- 
cu(er  eux-mêmes  de  n'avoir  pas  fçu  con- 
ferver  un  prince  qui  ne  vouloit  régner 
«jue  pour  le  bonheur  de  fes  fujetSé 

Fin  dt  la  troifitmc  Partie. 
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RUSSIENNES, 

DEPUIS 

L'ORIGINE  DE  L'EMPIRE 
JVSQVA   PRÉSENT. 

INTR-ODl/CTIOK 

A  RuffieeftrBetous  les  Etat» 
de  notre  conrinent,  ficpeut* 
être  du  monde  entier,  celid 
_  qui  a  leplus d'étendue.  Il  en*- 

~  btaflela  plus  grande  partie  du  nord  de  no* 
tre  hémiTphere  ;  &  Ton  prétend  que  fa  cir- 
conférence* eft  d'environ  trois  mille  lieues, 
les  Scythes  Se  les  Sannates  en  furent  les 
premiers  halùtans.  Différentes  nations  ^n>* 
An.duNoid./><iff./r.  A 
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•tettt  s^  ^étflbfir  fecce&veittterifc;  &  att)Mi^ 
lÈ^jÂ  ^  Riâlle  ^  "ton  coiapoCé  tPElcb- 
^Mtis^  'âè  ^fiSi^  ûe  Biulgaavs ^  -de  Tarto- 
fts  ^  ^  CofiicfM^.  C«s  -peiq>ies  vivoietit 
dans  des  cabanes  féparëes  les  unes  des  au* 
flks;^E%%de4à^|itbnt,  ifÉeleur  «ft 
Vtfnùlë  nom  de  iiuffis  ,  qui ,  en  eiclavon, 
veut  dîre-f^i(/<ff.OH  peu^cf^i]fe  ^  exprès 
celas  Ijû'îl  "n'y ^  eu  a'ffèune  forme  de  gou- 
vernement avaQt.  i?  Ooonmencement  du 
fixiëme  fîécle.  Les , premiers  princes,  qui 
«it  fégrté  eft  Ruffie,  létdwit  trdis  'fréfei; 
RufTes  de  ^itsMoh  u  ^^anores  >diÉn  Polo- 
nois ,  nommes Kicw ,  Schek&c  Conw,  Ces 
IlSbîs  Souverains  tltîrent  chaom  -une  vîHë. 
On  f(^ak  ^^Is  *laiilereiit  «des  «nfkm  ;  mais 
on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  deleurfuc- 
oeffldn;  ^paace  que  les  Ruflds  ^lo^iéA 
f  oîiitx^€Ofe4'!«^Bge'de'Pécvitiif&.  Oe  qu3 
^  (a  de  kreitam  feuientent  ,  c^ft  «qile  -kft 
4efi:ëndaiis  'de  «ces  (princes  «ont  )6ui  de  k 
4bnv^âneté  ,  &  que  deux  ^erifiim  à&fMÊt 
«oe.^  ^nommés  '0fihêld  àc  jUtr  j  t^Ml 
ilwés  ^  hi'orande  4ltiridi^,  ^mft%  ((te 
Mbvoçotod.  *Ik  fnb{>prirdfk  4iiur  -iMiT^ 
^nce^,  ^i)u&  ^tdm  ^Uh  Voyaige  ^'ik 


i  Conftanënofje.  A  leur  retour  ^  ik  piir 
rent  pofleffion  de  leurs  Etats  ,  &c  devin* 
rent  bientôt  fi  iptiiflâtis  ,  qu'ik  attaquèrent 
l'empereur  des  Grecs  dans  fà  capitale.  Ils 
forent  battus  ;  fie  Rurich  profita  de  leur  dé^ 
&ite  9  poar  s^empac^  d'une  j)aftie  At  le«rs 
Ctats  9  &  ne  leur  4flifl)ii]ne  la  fouverainçté 
deKiov.  Le  vsûnqueùr^  devenu  maître  4c 
î>,rergue  .toute  U  )R)i^  »  conuneniga  la  prjfir 

misM  Mce  Âef  SçiiMfverains.diç^ptJEiW^j 
«ers  fan  de Jefu»-Glwift  66t* 
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RURICH. 

L'Histoire  oflrê  peu  de  détails  fur  te 
rèene  de  ce  prince  i  &,  en  général,  il 
eft  très-oifHcile  de  feire  une  hifioire  fuivie 
des  premiers  Souverains  de  cette  race  ^ 
ïàute  d'Annales  6c  de  Mémoires  de  ce  oui 
cft  arrivé  (bus  leur  règne  Ces  princes  oé^ 
fendoient  à  leurs  iujets  <le  rien  écrire  de 
tout  ce  qui  (e  paflbit  dans  le  pays.  On 
s'expofoit  même  beaucoup ,  en  parlant  en 
public  des  affaires  d'Etat ,  à  plus  forte  rai- 
îbn ,  il  on  s'étoit  avifé  de  les  écrire.  On 
f^ait  feulement  que ,  pendant  tout  le  tems 
de  la  race  de  Rurich,  les  princes  aînés  fuc- 
cédoient  toujours  à  la  couronne,  iâns  au* 
cune  capitulation  avec  l'Etat,  ni  contra- 
diâion  de  leurs  droits  de  primogéniture 
de  la  part  de  leurs  cadets,  auxquels  les 
aînés  accordoient  des  apanages  confidé- 
râbles.  Ces  princes  régnoient  defpotique* 
ment,  chacun  dans  fon  diftrtd.  Cette  diA 
pofition  contribua  beaucoup  à  afToiblir 
rEtat. 

Rurich  eut  deux  frères ,  avec  le(quels  it 
partagea  l'Empire  i  mais ,  étant  morts  Tuii 


s' 
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8(  f antre ,  il  rëanît  en  lui  feul  la  fouve* 
rainetë.  Pour  étendre  (à  domination  ^  il 
conduifit  contre  les  Grecs  une  armée  nom- 
breufe  ;  mais  elle  fut  totalement  défaite.  Le 
refte  de  Ton  règne  fut  afTez  tranquille.  11 
laiilà  en  bas  âge  un  fils  nommé  Igor , 
&  pria  Oleg ,  premier  ofGcier  de  fon  ar- 
jnée,  &c  fon  miniftre  de  confiance^  d'avoir 
loin  de  l'en&nce  du  jeune  prince. 


9  A^»C90Tl9 
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OLf  G  ^  général  de  Rttricb>  atcnrone 
fille  appèUée  Oi^|^ ,  du  nom  de 
fon  père.  Elle  ftit  élevée  avec  Igor  ^  qui 
en  devînt  amoureux  ^   &  Tépoufâ.    Les 
Ruffes  imîtoient  alors  la  plupart  des  mo- 
narques Âfiatiques  ,  qui  contraâoient  des 
mariages  avec  leurs  lujettes.  On  eût  re- 
gardé comme  une  ihfulte  &ite  à  la  nation, 
toute   alliance  étrangère.    Cet  ufage  fut 
fuivi  pendant  trè^k>ng-tems  chez  les  Ruf^ 
fes;  oc  les  derniers  Gîars  s^  font  confor- 
més. On  a  (&t  plu;  tiaut^  que  les  defcen- 
dans  de  Kiev  avôfent  toujours  confervé 
|a  fouveraineté  fur  ta  ville  de  Kiov.  Of^ 
chold  &  Idir ,  les  feuls  refies  de  cette  fa- 
mille 9  y  étoient  encore  afTez  puifTans  pour 
donner  de  Tombrage  au  prince  Igor.  OIeg, 
beau-pere  du  jeune  monarque ,  n'ofant  les 
attaquer  à  force  ouverte ,  eut  recours  à  la 
rufe.  Il  fit  cacher  des  foldats  dans  des  ba- 
teaux couverts  ,  &  arriva  à  Kiov ,  par  le 
Boriflhène.  Il  fe  donna  pour  un  marchand 
qui  alloit  commercer  en  Grèce,  &  venoit 
demander  aux  deux  princes  la  permiflion 
de  paffer  avec  fa  marchandife.  Ofchold  6c 


|j{r s'Àoient  rendus  fiir  le  rivage  i  St  çQfQAie 
ils  étaient  en  pourparler  avec  Oleg  y  ee 
dernier  les  voyant  (ans  armes  ,  donna  lé 
(îgnal  à  fd  reJdàti  ^i  ibrtiieiit  âe  leurs  ba* 
teaux  ,  &c  maflacrerent  les  deux  frères.  Il 
alla  enfuite  chcF<ih<B  Igor  ;  Temmena  à 
Kio^^  4Qm  il  fit  Ift  c^pital^  dftl»ftuft% 

J'îhoJ  912.  ]s4PU 

Après  avQir  confldéral^lç^m^t  aggisfî^ 
fEmpire  d^  fôn  maître  »  Q'^g  mpun^t 
mQrdu  par  une  vipère ,  &  l^ifll^  tgp  fip^idtf 

Soflfeffeur  d\ii)  Eippirç  flori0g;if.  iJwïÇM 
ë  ia  gloire  y  &  Iç  de({r  (Tiftend^ç  lç%  lintt* 
tes  de  Tes  Etat^,  mirent  i  oç  (pnce  cwir 
rînuellemen^  les  armes  i  la  mwdr  II  rcmjr 
j)Qrta  plulîçurs  viÔoires  ;  iiv^is  ^  jqrjWt  if^ 
peu  trop  pré(umë  de  (çs  fyfc^  «  i]l  i99ilr 
rut,  en  combattant  çQiitrelfs  PisçulÎMiy^ 

SeupUs  barbares  ,  ifx%  nf  pu|  (pmrietffç» 
on  fils  Swiatoflas  ^  qui  étgU  fijn  }ÇW9| 
lui  fiicçëd4  fous  li  tut|dl«  4e  (9  lAfiM* 

« 
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SWIATOSLAS. 

lÉsESPÊREE  dé  h  mon  de  (on  marï  ^ 
Oléga  en  pourfuivit  la  vengeance  ^ 
îufgu'à  commettre  des  cruautés  &  des  per- 
fidies. Les  Dreuliens ,  pour  Tappaifer  >  kii 
'envoyèrent  propofér  d  époufer  un  de  leurs 
rhefs,  &  de  réunir  par  ce  mariage  leur 
pays  aux  Etats  de  Ton  fils.  Loin  d'accepter 
ces  propbfirions  ,  elle  fit  jetter  dans  un 
puits  les  ambalTadeurs  ,.  brûler  les  villes 
*des  ennemis ,  &C  mailàc]:er  les  habitans. 
HTranquilIe  de  ce  côté  ,  elle  ne  fongea  plus 
Wà  policer  fbn  peuple ,  &  à  veiller  à 
1  éducation  du  jeune  prince.  EUe  fit  un 
-voyage  à  Conflantinople ,  d'où  elle  ap- 
porta des  loix  &c  une  religion  nouvelle  » 
propres  à  civilî(er  (es  fujets.  Pendant  fou 
îëjour  dans  cette  capitale  deTEmpiregrec^ 
l'empereur  de  Gonftandnople  lui  offrit  fa 
main  qu'elle  refiifâ^  ne  voulant  s'occuper 
défbnnais.  que  du  fôîn  de  réparer  fes  fau- 
tes, &  d'en  mériter  le  pardon.  Sa  cruauté 
fit  place  à  la  bonté  &  à  la  clémence  ;  & 
ce  ne  fut  plus  que  par  des  bienfaits  qu'elle 
annonça  fon  autorité  &  fon  pouvoir.  Elle 
fit  ériger  des  églifes  à  la  gloire  du  vrai  Dieu; 
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ST)  comhie  elle  avoit  amené  avec  elle  des 

Îrétres  Grecs,  elle  fit  prêcher  cette  religion 
Tes  peuples ,  dont  plusieurs  embraflferent 
le  Chriffianifme.  Depuis  ce  tems ,  les  RuP 
fes  ont  toujours  fait  profeffion  de  la  doc- 
trine de  rÉglife  grecque ,  qui  eft  encore 
la  dominante  dans  l'Empire.  Siriatoflas  fuC 
un  des  plus  obftlnés  à  conièrver  le  culte 
de  fes  pères.  Il  réfifta  aux  inftances  d*01é* 
ga  9  qui  n*omit  rien  pour  lui  faire  prendre 
les  fentimens  qu'elle  avoit  infpirës  au  gro^ 
de  la  tiation.  Elle  itiourut  comme  une 
fainte  ,  &  eft  encore  invoquée  comme 
telle  en  Ruflie ,  fous  le  nom  A^IÏi&ne , 
^'elle  avoit  pris  en  fe  fàifant  baptifer  à 
v^onftantinople.  ^ 

'  L'ambition  de  fon  fils  l'engagea  dans 
plufieun  guerres  contre  fes  voifins.  Ceux- 
<i  affiégerent  la  ville  de  Kiov ,  alors  capi- 
tale de  la  Ruilie.  Tandis  que  Sviatoflas 
^oit  occupé  contre  les  Grecs ,  un  de  (es 
généraux  affembla  promptement  des  trou* 
pes  pour  aller  au  fecours  de  cette  place  ; 
mais  les  ennemis  étoient  campés  de  ma- 
nière cju'il  n'ofa  les  attaquer.  Déjà  les  affié- 
gés  étoient  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tés,  ne  pouvant  recevoir  de  fecours  de 
l'armée  RuiTe,  féparée  de  la  ville  par  le 
Borîfthâner  Comment  faire  connoitre  au 


Çégëral  Mofirovite  Tafireiife  fitnafiÎMi  <d| 
la  ville  Te  trouvok  ?  Daos  ces  circoaihsK 
Cies  9  UQ  îeune  RuiCs  fit  une  ^îm  qi4 
Be  peut  être  trop  Ibu^e  ni  u^  vai^ 
tée.  n  prit  dans  ûl  main  mie  Innde  s 
$c  9  étaaÉ  fort]  fecrettement  de  b  vîUe» 
3  traMerià  le  camp,  ennemi ,  ei>  cnsM  î 
(aute  voix  :  «*Mon  che^(ak  vien^de  a'éeh^pr 
^pepf  Qui  de  vous  peut  me  dke  ce  ^*i| 
>>efi  devenu?  >»  Il  répéta  ces  parole»  jftt 
qvik  ce  qu'il  fut  près  du  âeuve.  U  s'y  îeM 
apors  avec  précipitation  ^  &  fil  cQfin^itrt 
par-là  aux  ennemis ,  mais  trop  tvd  y  ffpk'U 
alloit  porter  quelques  avis  à  Farmëe  Rudtf 
qui  étoit  catnpée  de  l'autre  cât^  du  Bonf^ 
mène.  En  effet  il  joignit  l'autre  bovdi^HNil^ 
gré  une  grêle  de  flèches  qu'on  décocha 
contre  lui ,  &c  don^  it  ne  ret^t  aucune  ble^ 
6ire.  Arrivé  au  camp^ ,  il  Te  fit  eondeire 
au  général  ;  lui  expoia  l'état  dépk>mbl# 
où  le  trouvoient  lesaffiégés  dans  Kiov^ 
Se  l'obligation  où  elle  alloit  ênt  de  ft  rtn^ 
dre  9  fi  on  n'y  apportok  un  pNMopt  fir^ 
cours.  Le  général  ^  inftnûi  de  cet  décaih  | 
fit  aflembler  tous  les  trompettes  de  feu 
^rmée  ^  &  leur  donna  ordre  de  6ire  It 
^us  de  bruit  qu'ik  pourroient  avec  Imn 
tnfinimens  ;  & ,  en  mime  terne  »  il  fil 
entrer  Tes  foldats  dans  toutes  les  barques^ 
gui  gamiilbient  le  rivage.  Les  enoenUf 
s  appercevant  dSm  mouvement  cattBOfdit 


vfdoaUé  dtd  iaànmtm  mhtàtts^  ^  tM  àovf 
tarent  pas  que  Swi&fioflaei  lt»4ném«  né 
Yjatayec  tautesfa^fiiTCe^fecoiimh  v3Ie; 
ftc»  duB  cette  idée»  ils  ne  bolancereitt  point 
è  Icvet  le  fiége. 

SwbAoilas  partagea  tés  Etat»  entre  iêe 
eii&nsf  fans  cefinr  de  coiilêrrer.t»tt)6urt 
)a  fouvecaineté  de  toute  la  Ruiie.  Il  donna 
k  Kiavie  à  Jarapok ,  Se  à  OIeg  le  pays 
4es  Dreubens.  Les  habitass  de  Novogo» 
M»d  voalurcfnt  asêffi  avoir  un  Sourerain 
fartkuWer,  &  prièrent  le  monarcpie  dé 
Uur  donner  tm  de  fes  fils  pour  les  gouver^ 
ser.  Le  choix  tomba  fiir  Volodimiri  âts  na^ 
furet  de  SNriatoikis. 


Dcbamfle  des  fonts  du  gonvefueinent^ 
Sirîaioflas  ne  fongea  plus  qu'à  &  fivref 
ndquemcat  du  penchant  qui  fe  ponoît  à 
ùàte  la  guerre*  U  marcha  contre  les  Grec» 
trec  un  corps  de  dix  xniUe  liommes^  On 
dît  quuFemp«n:ttv  de  Confiantmopfe^  tfMi« 
lant  i^avoir  à  «Sombiun  fe  moiuoit  le  nom>^ 
fan  de  fes  ennemis^  lui  fit  propofer  une  cer** 
Mine  ibnMnt^pdur  chaque  fG4dEit ,  i  €Ond»> 
tîoa  qu'il  Sbrtiroii  du  fes  Etats»  arec  touit 
ion  arttiée.  Le  prince  Rufle ,  qui  defiroit 
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groffirToA  thréfor  auc  dépens  de  celui  dtf 
monarque  Grec ,  dédara  vingt  mille  horn* 
mes  9  au  Heu  de  dix  mille,  dont  Ton  armée 
étoitcompofée.  Le  prince  Grec  >  qui  avoit 
près  de  gent  mille  combattans ,  marcha 
contre  les  RuiTes  avec  cette  aflurance ,  que 
donne  la  fupérioritë  du  nombre.  Furieux  de 
fe  voir  trompa,  Swiatoflas  voulut  combattre 
ittr  lexhamp  ;  &,  voyant  fon  année  effifayée 
par  b  multitude  des  ennemis ,  il  leur  àkz 
I^U  ne  nous  refte  d'autre  parti  i  prendre  y 
9^  que  cdiû  de  livrer  bataille  ;  vous  voyez 
»  que  nous  n'avons  aucune  retraite  ;  &c  fi 
I»  nous  Sommes  obligés  de  périr  ,  monrens 
»  les  armes  à  la  main  ,  6c  rendons  mMre 
»  mort  glorieufe.  Quelle  honte  pomr  nous, 
i»fi  la  nation  pouvoit  nous  reprocher  de 
n  nous  être  rendus  £ui&  défenfe  I  Ce  feroit 
»  une  tache  que  nous  n'eflfacerions  jamais, 
»  &qui  nous  flétriroit  éternellement.  Suives 
9»- donc  mon  exemple  :  je  fiappera  les 
p  premiers  coups.  J'invite  les  plus  coera* 
9»  geux  à  me  fuivre.  S'il  tû  des  lâches 
»  parmi  vous  ,  ik  ne  méritent  pas  qu'on 
Mpenfe  à  eux.>>  Ces  paroles  relevèrent 
l'ame  des  Rufles  »  qui  tous  voulusenr  vain* 
cre  ou  mourir  à  coté  de  leur  Souverain* 
Ils  s'élancèrent  fur  les  Grecs  ;  s'ouvrirent 
un  pailage  au  travers  de  leuf  armée,  6c 
revinrent  en  Ruflie  pour  fe  préparer  à  de 
nouvelles  expéditions.  De  retour,  dans,  fes 
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Elats ,  Swtatoflas  raflèmbla  toutes  fis  fer* 
ces  ;  rentra  fur  les  terres  de  ion  ennemi  ^ 
&  Fatuqua  de  nouveau.  Le  combat  fiit  vif 
j&  opiniâtre  ;  mais  les  Grecs  eurent  l'avan* 
tage.  Le  prince  RuiTe  ne  laifla  pas  d'eÂger 
d'eux  un  nribut  que  l'empereur  de  Conflam* 
linople  refuÊi  d'abord  de  lui  payer.  ««Prince^ 
9f  lui  dirent  fes  généraux  y  la  fomme  que 
n  vous  demande  le  (buverain  de  Ruffie  eft 
9f  légère  ;  &c  le  tort ,  qu'il  peut  vous  iare 
i»par  (on  humeur  beiliqueufe^  pourroic 
n  vous  devenir  très-préjudiciable.  Sacrifiez 
»  le  peu  qu'il  vous  demande,  à  la  tranqmli 
n  hté  de  votre  Empire  :  c'eft  un  funenx 
»  qu'il  &ut  appaiièr  pour  l'empêcher  do 
n  continuer  une  guerre ,  où  les  viâoires 
9^  même  ruinent  les  vainqueurs,  yf  Ce  ccm«t 
ibil  fiit  fuivi ,  6cle  tribut  accordé» 

■ 

Tranquille  du  côté  des  Grecs ,  Svîa^ 
toflas  fe  propoià  de  vifiter  les  bords  dn 
Borifthène.  Ses  généraux  lui  repré(ènte«- 
vent  que  des  Barbares ,  répandus  dans  le 
pays  9  rendoient  ce  voyage  très-périlleux  p 
mais  les  remontrances  furent  inutiles.  La 
Tue  du  danger  ne  faifoit  qu'exciter  la  té« 
mérité  ;  & ,  malgré  les  rrmances  les  plus 
féiterées  de  la  part  de  fes  coiirtifans  Se  de 
les  favoris ,  il  aflTeâa  de  s'embarquer  avec 
le  moins  de  monde  qu'il  lui  fut  polfible;' 


i4  Akc c  d  o  t  fi  s 

A  peine  eHt-^S-fak  lamokiédtt  diemin^  qeSè 
{es  gardes  ^ancfaiHes  en  pièces,  &<ri^ 
pérît  hn-méme  aooMé  par  le  «rniuire. 
Les  bttkoiws  Itfi  coupèrent  4a  tête ,  1m  ^te^ 
Beat  ie  oràtie  ,  St  en  'frêne  119e  taAè  & 
kotte.  Ce  prince  fet  «un  des  flus  ^^imds 
homines  de^fuisive  ^'fen^iëdle;  tr^  |>eii- 
dant  Ik  vingt  ^  fept  années  qtf^  occnpn 
feitbr&ne  de  Anime  ,  il  eut  j^refquetou* 
pms  ies  armes  lia  siâin.  -O^  âkt  de  lui, 

S'il  ne  fe  noontfieft  que  de  viande  ciste 
*  des  ckaAons  ;  ifzv&it  pour  lit  oue  h 
tfitne  ;  pour  t^Péïàer ,  qwe  la  4<lk  ne  4on 
dievd.  H  AaMi^es  Ctats  â  (ês<trob  'fils ^ 
cbenobepeiit  iÀembt  [à  fe^dëtrmre.  1^  pre- 
nne Ji^aiit  immolé  un  «de  fesfreres  4  fil 
cfuaue^  fiit  liii-^éme  ùcûfié  à  l^ambitioa 
du  troifieme,  ^oeméme  Volodimîr,  46^ 
verain  de  VfwcfgQXpà^  41s  naturel  de 
Swiatoilas. 
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VOLODIMIR.    . 

r 

1£  ytiftce,  ièul  ouafre  He  irEvifure  4t 

Kaffie  par  le  meitctKe  ^deiiBS  feesesj^  & 

nïla^ut  ^us  jûeni  iaire  )poiir 'foa.amUiMm^ 

neiV>cci|pa  plus  que  des  wqyens  «^  s'^aP 

temiir  fur  le  tbrôae*  U  àisQsok  ëe  ftiireune 

aÛiance  «vec  les  «mpereufls  :de  Coofian^ 

j»qple(y  &  fl'époulerleurilbBiiripour  cimen^ 

lerxette  union.  On  ne  voulut  la  Uii*doiH 

jser^  <|«'à  condmon  quULrecevreit -le  bap- 

ièiTié>9  '&  ^u'tl  cenoocaroft  «u  «p£^anifme. 

Volodûnir  xonfentit  ^  4out  {    &,  voubat 

^Sdifiruire  âans  la  .lUligibn-^qu'on.ltti^pfe^ 

poibit,,  il  fit  ^nir^sprétnssGisecSf  dois 

Ja  ^ffion  bit  iulvie  -des  plu$>heitrei»  fiio* 

^s.  *Le  prince  ^fe  fît  .b^plil^r,  prk  4e  «nom 

ile  'Hdjâlcy,  -fonda  des  4gl}&s  >&  ^s  mo- 

nsâeresi,  encour/i^geg  iîes  ^peqples  à  ^fuivre 

ionreKeiT]ple.;  ^-bientôt  «ridolàlfie  futeiH 

4Ïèrement   ptoTcrire  de  la  «Ruilie.   'A<re€ 

1^  4>rincipes  du  ChrUHan  (m&^  Volodimîr 

prix  des  £reas  le  «goût  4e6  aris  ^  qui  -ftsuri-  ' 

rent  fous  fon  règne ,  autant  que  lesllufles 

ëtoient  capables  de  les-^sulriver.  Le  monar* 

que  introduiiit  dans  Tes  Etats  les  lettres 

fàclavonnesj  âC|  après  avoir  éclairé  &  édifié 
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(es  (ujets  j  (bus  les  noms  glorieux  SAp&trt 
&  de  Salomon  du  Nord  y  il  mérita  d'être 
invoque  &  honoré  comme  un  iâint  après 
(à  mort. 

J1N»[  996.  ]«>ft 

On  raconte  qu^un  des  plsdfiis  de  ce 
prince  étoît  de  régaler  fouvcnt  (es  fujets 
nouveilement  convertis ,  &  de  leur  faire 
célébrer  les  grandes  fêtes  par  des  feftins; 
Il  ordonna,  un  jour,  dans  un  de  ces  repas, 
qu'on  leur  donnât  pour  defTert  trois  cens 
ruches  de  miel  :  le  refte  du  dîner  étoit 
fervi  dans  cette  même  proportion.  II  vou- 
lut que ,  tous  les  dimanches ,  il  y  eût  dans 
fon  palais  un  (buper  pour  tous  les  pau- 
vres qui  fe  préfenteroient.  Ceux-ci,  s^étant 
cnyvrés ,  fc  plaignirent  de  ce  qi/on  ne  les 
fervoit  qu'en  cuUlers  de  bois ,  &  demandè- 
rent s'il  n'y  en  avoft  point  d'argent  dans  h 
maîTond'un  (i  grand  monarque?  Ces  plain- 
tes panrinfent  ju(qu'à  Volotfmir ,  qui  dit: 
5>  Ces  gens  ont  raifbn,  &  je  veux  que  dé(br- 
I»  mais  cil  fiiffe  foire  autant  découverts  d*ar- 
»  gent  qu'il  y  aura  de  convives  ;  il  eft  bien 
»  jufte  que  ceux  qui  m'en  ont  procuré  par 
n  leurs  travaux  ,  n'en  foient  pas  prives  , 
n  lorsqu'ils  viendront  dîner  che2  moL  » 


^hKi^ 
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VOdbDiMiR  lâffa  ,  en  mourant; 
dou2e  fiU ,  entre  lefquels  il  psuta^ 
gea  fes  Etats.  Un  de  ces  prince^  fit  aflà^ 
finer  deiiv  de  Tes  frères  :  les  autres  n¥chapr 
perentà  ia  cruauté  ,  t\Hq  {>ar  rabfence  ou 
par  la  finte*  JaroûaS ,  l'aînë  de  tous ,  le  défit 
dans  une  bataille  ;  &c  les  remords ,  iiiccé^ 
dant  à  Êà  défaite  ,  troublèrent  la  raifon  de 
ce  prince  vaincu  »  au  point  qu^il  croyoit 
toujoQïS  voir  autour  de  lui  une  multitude 
de  phantÂmes ,  de  ipeâres  &  de  fliries  qui 
le  menaçoient  continuellement.  Il  ne  fe 
croyoA  ^en  (ûreté ,  &  ne  vouloir  s'arrêter 
nulle  part.  Enfin  la  violence  de  Ton  mal 
lui  donna  la  mort,  larofias  fe  défit  de  k% 
autres  frétés  ,  &  devint  maître  de  toute 
la  Ruffie^  Après  s'être  affermi  fur  le  thrône 
par  des  meurtres  &c  des  emprifonnemens^ 
il  ne  fongea  plus  qu'à  régner  en  monarque 
équitable  ;  &c  en  effet  le  refte  de  fon  règne 
n'ofire  plus  que  des  avions  d'unprinceâgc^ 
)ufte  &  religieux.  A  fa  mort,  qui  arriva 
en  105  5,  il  fit  la  même  faute  que  fon  père; 
il  paitc^ea  fes  Etats, entre  fes  fils  qui 
Airent  toujours  divifés  ,  6c  toujours  en 
j[uerre» 

An.  du  Nord.  Ptfr/t /r.  B 
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Sous  un  de  ces  princes ,  nomme  Swla'^ 
iojlas  »  il  parut  à  Novogorod  un  faux 
prophète,  qui  faifoit  plufieurs  chofes  ex* 
traordinaires  ,  cfd^  la  ^plicité  du  peu* 
fie  lui  iàifoit  préqdte  pour  autant  de  mi- 
i^des.  ^archevêque  voulut  lui  impc^r 
£lence;  mais  l'impofleur  avoit  féduitlapo- 

Jmlâc^  9  qui  qe  fit  que  tourner  ÇQ  ridicule 
é  zèle  dit  (Prélat.  Le  prince,  cnttgoaot  une 
féditiôn  9  fit  veîiir  le  prophète  ;  &: ,  après 
.^uiiëurs  queftions  auxquelles  celui-ci  fài- 
ibit  toujours  de  plates  réppnfes ,  Sviatoilas 
lui  dit  :  «  Sç^it-tu  ce  que  t!à  feras  aujour- 
ff.d'hui  ?  •  >^  •  •  Beaucoup  de  mitjacles,  répon- 
;»  dit  l-impoftêur.  »» . .  •  Tu  mens  ^  reprit  le 
>  prinite  ; .»»  &c  i  TinAant  ^  il  lui  abbattit  h 
tétexl'ufi  coupde.iàbre  fpi^.tenoit  caché 
ibus  fa  robe*.    . 

*J^  11.14.  ]v^ 
On  ne  doit  pas  entrer  dans  le  détail  des 
guerres  que  fe  fii:ent ,  pendant  plus  de  deux 
fiéeles^  les  fils  ,- petit-fils  9  &c  arrière  petits- 
.fils  de  Jaroflas*  Ces  défordres  procurèrent 
.auxTartaiés  la  facilité  de  tenir  ^  pendant 
long-tems  ,  la  Ruffie  fous  leur  domination. 
JEUe  a  porté  ilenr  joug,  durant  plus  de  cent 
fotxante  ans,  ju&pi'au  règne  de  Jean  I,  iur- 
nommé  le  Grand ,  qui  le  Ifecoua  entière- 
ment ,  détruifît  toutes  les  principautés  |»rti* 
culieres ,  &c^  par  une  loi  expreue  abolit  les 
apanages. 
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JEAN  tiASILOWÏTZ. 
V^[i45o.]>fy 

EN  arrivant  âu  dirân^  >  «ë  priiice,  apt 
pelle  ïe  Gr^nd  ou  /r  ytSbrkux ,  ne 
^t  pas  (ans  indij^ation  le  cercle  étroit  de 
ùk  puiilance ,  6c  une  patiie  ie  PEmpire.dé 
fes  pères  poiTëclée  pat  de<5  tétrarlgéts  (ftâ 
k  tenoiênt  dans  là  pliTs  cnlëlle  fervîtudè; 
Il  commença  par  s'emparer  des  anciennes 
pofleffions  de  fe^  ancêtres  5  ^  fongea  eh'* 
faite  k  ^gfàtidif  les-  limites  de  fes  Ëtats.  It 
fab)ugua  la  pri^vifice  de'daâi^ }  ]poiH!a  (es 
concniétes  •  jufqu'ÉH  Sibérie  5  fe  rertdit  thaî-^ 
tre  dufte  partie  âe  la  Laponié ,  &^  devint 
ptus  puif&nr^  que  fte  Tavok  Àé  ^ucUn  dé 
fes  ftéMciff^^mr-  La  '  rapidité  de  (es  vki 
toîres  jett^  p«ff  tôte  l*^p^tf,;ftWè7  ta  Polo-^ 
gne  s'empreilà  deMcéder^lès  prétentiotisi 
Les  petits  Souverains^  qui  s'étoient  mainte* 
nus  en  Ruilie  par  la  foibleffe  de  fes  an- 
tiens  maîtres,  vinrent  l'ëiidre  hoiAMagé  au 
viànquenr,  Un re^iêtt'f ë léur^priMipautés^ 
ou  le  dédater-fes  vaflaûx.  Les  Tàtfares  hu- 
miliés ;  Une  partie  de^  la  Suéfdè ,  de  la  Fin-* 
lande )  de  làLivoniey^foumife  k  un  tribut; 
b  Litliuartie^  ta  PcAogne  'tavagéês  ,  &  le 
«ainquetït  s'aicfdCant  aa  ttà^^  de  fes  con^ 

Bij 
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Ïaéles  pour  faite  régner  la  psw  dam  6f 
tats  9  font  les  ëvénemens  glorieut  ^  qui 
ont  fignalé  le  règne  de  ce  prince, 

Jean  Bafilovitz  avoit  un  fils  ^  forme  fous 
fes  yeux,  au  métier  de  la  guerre  ,  &  élevé 
parmi  lei  combats.  Son  père  lui  confia  le 
commandement  d'une  petite  armée  ;  mab 
le  j^une  prince ,  ibit  par  rimidké ,  foit  par 
prudence  9  fe  rerira  deux  fois  d'un  pays 
ennemi ,  dont  il  avoit  ordre  de  tenter  la 
cçnquéte.  Le  père ,  qui  avoit  toute  la  fé* 
Tocité  des  moeurs  de  (on  pays  &  de  Ton 
jiécle  9  &  qui  d'ailleurs  étoit  d  un  caraâere 
violent ,  accabla  fon  fils  de  reproches ,  & 
lui  porta,  dans  fa  colère  ,  un  coup  qui 
rétendit  mort  à  fes  pieds.  La  nature  ne 
tarda  pomt  à  fe  fains  entendre  au  cœur  de 
cet  homme  cruel.  Ses  remords  lui  caufe- 
rent  une  mélancolie  &  un  état  de  langueur^ 
qui  le  précipitèrent  dans  le  tombeau. 

Il  crut  réparer  fa  Êiute ,  en  dé%nant 
pour  fon  fuccdBTeur  (on  peritrfib  Démé* 
trius  y  fils  du  prince  auquel  il  venoit  de 
donner  la  mort.  Mais  une  iniufte  marâtre  f 
Sophie  Paléologue,  ia  féconde 'femme , 
profita  de  b  foiblefTe  de  fon  époux  ,  pour 
écarter  du  tbrône  l'héritier  préfomptif  dt 
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latmitoniie»  6ey  fnblbtuer  Ton  prepre  fils. 
Poi»  préparer  le  coup  qu'elle  meditoit, 
dit  le  concînnateur  de  f  Hiftoire  moderne  ^ 
d'après  une  Chronique  manufcrite^elle  avoit 
fqvL ,  par  des  complà&tices  afieâées  ^  re« 
i;agner  le  cœur  de  (on*  mari ,  que'  Ton-  am* 
Eîdon  avoit  aliéné.  Un  jour  ^  continue 
rhiftorien,  dans  ces  épandiemens  où  les 
époux  goâtent  le  phûûr  mutuel  de  fe  poP* 
ieder ,  Sophie  peignit  Démétrius  fous  les 
couleurs  les  plus  noires  ^  &  <&  a)4  grand 
duc ,  qu'il  feroit  honteux  pour  lui  d'avoir 
un  pareil  fuccefleur  ;  que  (on.  petit^fils 
n'avoit  ni  aiTez  de  talens  ^  ti  Tame  afles 
élevée  9  ppur  foutenir  Fédat  qu'il  venoit  de 
donner  à  û  nation.  Le  grand  duc  9  qui 
wnok  ce  jeune  prince  ^  cbt  à  ibn  épouie  ^ 
avec  colère,  de  ^éloigner  au  plutpt  ;  puis^ 
prenanr  Démétrius  entre  fes  bras  9  îl  lui 
pmdigua  les  plus  tendres  careffes.  Sophie 
étoit  adroite  :  elle  attendit  que  la  cdere 
de  foa  mari  fût  calmée  ;  6c  »  poUr  exécuter 
ion  projet  9  elle  prit  une  route  différente 
de  celle  qu^elle  avoit  (uivie.  •  Elle  corn* 
men^  par  regagner  la  confiance  de  ce 
prince  9  cefla  de  blâmer  Démétrius  en  (a 
préfence  ;  mais  elle  lui  faiiSoit  l'éloge  de 
Bafiie  ^  (c'eft  le  nom  de  (on  Gk^ï  danstou* 
tes  les  occafioBS»  Bafile  avoit  effeâivement 
beaucoup  d'avantages  fur  fon  neveu.  U 
étoit  grand ,  bien  fiot  ^  d'une  â^c  agf éa^ 
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ble,  Sri  d'un  eferit  faistr^^neuDi  cdiîl 
clu  jeune  Démetriiis  :  Aiiffi  le  monarque 
)ui, donna  toute  &  tendreife,  fiom'eiii  plus 
que  de  la  compaffion  .pour  ion  petk*61s» 
>» Seigneur,  lui  difoît  Sophie,  mon  fib  a 
M  votre  tail(e  ,  votre  jnaintisn ,  votre  air 
»majeftueux  ,  vos  traits  ,  votre  fon  de 
j»voia;  enin  c'eli:  vous-tnôme;  le  vous 
n  aime  en  ia  perfonne;  &  6  le  ciel  ni*af- 
n  fligeoit  aii  point  de  me^  priver  3e  mon 
M  mari  »  â  i!evivPOït  dans  mon  fils  :  ùt 
M  préfetke  caln|er4>it  mes  douiem-s  ;  en  lui 
M  je  reverf  ois  Jeai|  Bafitovitz.»»  Le  grand  due 
,  kniTa  coulét  ^s^  hrmes  qui*  avertirent  Ion 
épouiè  de  ce  qu^elid  pouvoit  efpérer.  Elle 
continua  foh  éiÉcovks  ,  ôciuiffit  :  ^  Vous 
I»  blâfiiâtes ,  il  y  a  quelque  tems ,  (eigneur, 
»  ma  tendrefTe  pour  Bafile.  Etoit*il  moins 
M  aimable  alors  quHI  vous  le  paroît  au  jour- 
n  d'imi  ?  N^ok-it  pas  âë)a  votre  fils  ?  La 
»  nature  net^voit-elte  pas  lait  à  votre  image? 
Ht  Toutes  les  vertus,  quï  brillent  en  vous, 
»  hû  font  tranfinifes';  '  mais  ^  pour  les  faire 
>».éclateii ,'  il  &ut  être  comme  vous  fiir  le 
I»  thrAne  ;  6c  )\d  le  malheur  de  fi^avoir  que 
M  Bafile  n'y  montera  jarnsHS.  Je  fens ,  fei<^ 
»  gneur ,  ceîfàt  Vôtre  gloirîè  &  Tintërôt  de 
>Kvos'peu!^e$  demandet^t  ;  mais  mon 
Mf  amour,  mon  fefpeâ  m'impofent  fiience.>» 
Le  moncrtquè  né  put  rëfifter  à  cette  fé- 
conde attaque  :  il  ifit  afièrtibler  un  (^ode  y 
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il  fbr^a  (on  pedt-fik  de  jurer,  en  ftékncç 
du  clergé ,  qull  renonçoit  à  h  couronne. 
Démétrius  fut  enfgite  renfern^ë  avec  ùl 
mère ,  6c  Bafile  défigné  pour  fuccéder  au 
grand  duc.  Sophie  ne  vécut  pas  aflez  lone- 
tems  pour  voir  Ton  fils  fur  le  thrône  de 
iluffie.  Avant  qued'e:Kpirer,  elle  engagea 
<ibn  mari  à  lui  promettre  qi/il  confirmeroît 
ûi  nomination  ;  mais,  Tentant  lui-même  fa 
fin  approcher  y  il  eut  des  remords  .de  A>n 
procédé  injufté  envers  Ton  petit-fils  ,  le 
tira  de  ù  prifon ,  &c  le  rétablit  dans  tous 
(es  droits,  il  eft  vrai  que  cette  foible  vic« 
time  ne  tarda  pas  à  être  immolée  à  Fam- 
bidon  de  fon  oncle ,  dés  que  Ton  grand- 
pere ,  qui  mourut  en  1505,  eut  les  yeux 
fermés* 
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BASILE  IVANOWITZ. 

Asile  Ivanôwitz,  oufîls  de  Jean,  fe 
voyant  maître  d'un  pays  immenie, 
ians  rival  qui  osât  le  lui  diirputer ,  au  lieu 
de  la  qualité  de  Grand*Duc,  qa'avoiem  eiue 
t6u$  fes  prédécefTeurs  ^  prit  celle  de  Czar, 
qui  dans  k  langue  efdavonne  »  répond  au 
titre  de  Roi.  Les  uns  croient  que  ce  mot 
eft  dérivé  de  celui  de  Ci/hr ,  auquel  il  eft 
•fi  femblable  ;.  d'autres  penfent  qja'il  vient 
.des  Tzars  du  royaume  de.  Caân  ;  car  ce 
n'eft  que  depuis  que  les  grands-ducs  en 
ont  fait  la  conquête,  qu'ils  ont  pris  le 
titre  de  Czars^ 

•J'>s*[  I  5  I  2.  ]<;^ 

Dans  les.  premières  années  du  règne  de 
Bafile,  le  généra!  GKnski,  gouveftieur  de  Li- 
thuanien &  l'un  des  plus  habiles  généraux  du 
roi  de  Pologne,  entreprit  de  fe  rendreindé- 
pendant  de  fon  maître.  Dans  ce  deflein ,  ii 
s'unit  aux  Moscovites  ;  fe  mit  à  leur  tête  ^ 
fie  s'empara  de  Smolensko ,  dont  le  Czàt 
lui  avoit  promis  la  fouveraineté ,  s'il  par- 
venoit  à  s  en  rendre  maître.  Mais ,  lorîque 
le  monarque  crut  n'avoir  plus  befoin  de 
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ies  (èrvic^ ,  il  lui  manqua  de  parole ,  Se 
retint  pour  lui  la  place  dont  Glinsk^  âvoît 
iàit  la  conquête.  Ce  dernier  réfolut  de 
s'en  venger  ;  &,  fe  tournant  du  côté  de  la 
Pologne  »  il  promit  de  la  fervir  contre  les 
Ruifes.  Ses  projets  furent  di^couverts  ;  ôc^ 
^ant  été  arrêté  &  chargé  de  fers  ^  U 
fut  conduit  à  Moicou  ,  Se  préfenté  au 
Czar  qui  lui  dit  :  «  Traître ,  tu  vas  fiibîr 
>^le  châtiment  dû  à  ta  perfidie.  >«•  •  •  Traître 
jf  toi-même  9  reprit  Glinski.  Si  tu  avois 
»  été  plus  fidèle  à  ta  prom'efTe ,  je  n'aurois 
n  jamais  manqué  de  tenir  la  mienne.  Le 
»»  defir  de  la  vengeance  eft  entré  dans  mon 
»  ame,  dès  que  je  t'ai  vu  oubiief  tes  enga^ 
H  gemens  ;  &  le  feul  chagrin  que  j'éprouve 
y^  dans  ce  moment ,  cVft  de  me  voir  dans 
-n  nmpoifilnlité  de  la  fatisfâire.    J'ai  tou- 

•  M  jours  bravé  la  mort  ;  mais  aujourd'hui 
y^  je  la  fouffrirai  avec  joie ,  parce  qu'elle 
v^  me  délivrera  9  pour  toujours  de  la  pré-* 
I»  fence  d'un  tyran  que  j'abhorre.  >».. 

Cç  difcours  fe  tenoit  devant  le  peuple 
accouru  pour  être  témoin  de  ce  fj^eâacleJ 

•  »»  Michel  Glinski ,  répliqua  le  Czar ,  tant 
.  M. que  tu  m'as  été  fidèle,  je  t'ai  comblé  de 

^  Êrveurs  :  ta  feule  ambition  caufe  au  jour^ 
»  d*hui  ta  perte*  »  Alors  Glinski ,  s'adref^ 
iant  au  peuple ,  dit  :  «  Je  ne  dois  pas  vous 
nlaifTer  ignorer  quel  eft  le  crime  dont  on' 
'  j»  voudroit  me  rendre  coupable  à  vos  yeux* 
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n  Bafile  m'avok  promis  h  fouvenncté  dt 
«Smotcnsko ,  fi  \e  parveitoîs  à  m'en  ren* 
wdre  maître.  Vous  fçavez  que  jt  me 
s» {bis  empiré  de  cette  placé;  faîrem|riib 
»  condition  :  c^ëtoit  à  votre  Souverain  à  te- 
ir nir £i parole.  Uart-il fiât?" Vous fçarec te 
»  contraire.  Non*feulement  il  m'a  trompé» 
,  >f  en  me  fruArant  du  prix  de  mes  fenrices  ; 
'm  msûs  il  m'a  totalement  <MiblÂé ,  quand  À 
if  a  ceflë  d'avoir  befoin  de  moi.  Je  vous  le 
^m  demande  préfentement  :  De  quel  côté  eà 
99  Tinfidélité ,  la  per^dte  ?  Soyez  mes  jo* 
#  ges,  entre  votre  Souverain ,  &  moi  qui 
»  ne  fuis  pas  né  fon  fujet.  Me  vofttnt  adnfi 
-m  traité  ,  ne  devob*}e  pas  (bnger  à  retour- 
Mner  en  Pologne ,  &  me  venger»  s^ii  étoit 
H  poffible  ?  )f 

Pour  faire  finir  un  difcours  qui  oflea- 
'ibit  le  Czar,  ce  prince  lit  mettre  le  cov- 
pable  en  prifon.  Glinski  étoit  fonde  de 
j'époufe  de  Bafile  :  cettie  ^confidératioo  ko 
Êuva  la  vie  ;  mais  il  reàa  long-tems  daa» 
:les  fers. 

Quelque  tems  avant  ùi  mort,  Bafile  Iv»> 
novitz  fit  venir  Glinski  auprès  de  fon  lit» 
&  lui  dit  :  ^  J'ai  eu  de  grands  fiijets  de 
n  me  plaindre  de  vous  ;  m  mon  cô^,  je 
H  vous  su  cauië  beaucoup  de  cfaagnn.  Ou- 
,  H  blions  nos  torts  réciproquement.  Mes 
M  en&ns   font  vos  petits  -  neveux  ^  vous 
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M  devez  1#  aimer ,  puîiqu^ik  vous  touchent 

M  de  fî  près.  Je  vous  les  confie  dans  ces 
»  derniers  mom^s  ,  &  vous  prie  de  leur 
»>  fervir  de  père.  »  Il  déclara  enfuite  Jean 
fon  fils  pour  Ton  fuccefleur  ;  fe  fit  tranA 
porter  dans  un  monaftere  j  prit  Thabit  d^ 
religieux,  &  mourut  après  un  règne  <)e 
vingt-huit  ans.    Plufieurs  écrivains  lui  re- 

!  brochent  beaucoup  de  foibleflè  :  d^autres 
e  juftifient ,  &  prétendent  qu^il  ne  fut 
point  inférieur  à  Ton  père  en  fermeté  &  eti 
courage  ;  qu^l  maintim  les  Tartares  dans 
la  dépendance  où  ce  dernier  les  avoit  ré- 
duits. Si  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens  ^ 
ce  fût  fous  Ton  règne  que  les  peuples  de 
Caiàn  s'emparèrent  deMofcou,  &  fe  répan- 
dirent dans  toute  la  Ruifie  ;  que  le  Czar  fç 
rendit  leur  vaffal  ;  qu'ils  firent  élever  dans 
£i  capitale  la  ftattu'e  d'un  de  leurs  chefs, 
&  contraignirent  le  foible  monarque  à  ve^ 
tiir  s'humilier ,  la  tête  contre  terre ,  devant 
fon  image  ,  en  apportant  lui-même  la  con- 
tribution à  laquelle  ils  Pavoient  aflfujetti. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ces  mé- 
inès  peuples  qui  avoient  fubjugué  la  RuiV 
fie,  6c  en  nommoient  les  Souverains ,  n'ofe- 
rent  plus  en  avoir  eux-mêmes,  à  moins  que 
leur  choix  ne  fut  confirmé  par  les  Ruffes. 
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JEAN   BASILOVITZ. 

Ean,  6k  At  Bafîle  ,  n'avoit  pas  eacote 
cinq  ans ,  lorTqu'il  monta  fur  le  thrône^ 
ibus  la  tutelle  &c  la  régence  de  fit  mère» 
Cette  princefle ,  nommée  Hclhu  ,  étoU 
]eune  »  &c  avoit  le  cœur  fenfible»  Elle  prk 
Ue  l'amour  pour  Ouczin,  jeune  feigneur 
qui  brillok  à  fa  cour  ,  &  dont  elle  fit  ion 
premier  miniftre.  Cette  intrigue  ne  fiit 
pas  long-tems  ignorée  ;  &  les  couiti£uis 
çn  firent  des  plaiiànteries.  Michel  Gliiuki, 
oncte  d'Hélène ,  à  qui ,  comme  on  l'a  vu, 
le  feu  prince  avoit  recommandé  le  jeune 
Czar  ^  en  avertit  fa  nièce  y  &  l'exhorta  à  ie 
comporter  avec  plus  de  prudence.  La  prio- 
cefl*e  ofienfêe  de  ces  confèils  ^  conçut  con* 
tre  fon  oncle  une  haine  implacable.  Elle 
l'accuia  d'avoir  attenté  k  la  vie  du  grandr- 
duc  fon  époux ,  & ,  fous  ce  prétexte ,  le 
fit  jetter  dans  les  fers  où  il  périt  de  nûfere 
&  de  douleur. 

« 
Les  feigneurs  RuiTes ,  indignés  de  ce  que 

la  régente  confioit  à  fon  favori  toute  Tau- 

toricé  y  firent  périr  cette  princeile  par  le 
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È>îfon.  Samort  occafionna  de  grands  trou* 
es  fur  le  choix  d'an  autre  régent.  Le 
prince  Bafile  Suiski  l'emporta  fuc^fes  corn* 
pëtiteurs. 

Le  jeune  monarque  de  Ruffie  avancok 
en  âge;  Se  ceux  qui Tenvironnoient,  bri- 
jguoient  à  Tenvi  fà  faveun  Le  régent ,  ja- 
loux de  voir  ou'il  donnoit  toute  fk  confiance 
à  Théodore  Bielki ,  un  de  (es  parens ,  en- 
voya des  gens  armés  dans  la  maifon  de  ce 
Êivori;   le    fit  enlever  &  enfermer  dans 
une  étroite  prifon.   Le  Czarle  demanda 
à  ion  réveil  :  on  lui  dit  qu^l  étoit  fbrti  de 
Moicou  pour  quelques  affaires  ;  mais  le 
Jeune  prince ,  s^mpatientant  de  ne  le  pas 
voir ,  Suiski  -envoya  des  aiTaflins  dans  fa 
prifon,  qui  le  poignardèrent;  &le  régent  • 
dit  au  moi^rque,  que  Bielld  étoit  mort  fu« 
Internent  au  retour  de  fon  voyage. 

'^l  ï  544-  ]*^ 

Le  fils  du  régent ,  André  Suiski ,  con« 
^ut  aufli  ime  hûne  mortelle  contre. Vo« 
ronfop  9  &vori  du  Czar ,  &  faifit  toutes  la 
occaiions  de  l'humilier.  Voronfop  s'en 
plaignit  au  monarque  ^  en  préfence  de  fon  , 
ennemi.  Le  jeune  Suiski  ^  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  (on  Souverain^  fe  précipita  fur  Vo- 
ronfop  ;  Ifd  donna  plufiéurs  coups ,  6c  le 
traîna  hors  de  Fappaitement,  Le  prince  ^ 


)0  Anecdotes 

irmi  de  ce  manque  de  re^>eâ ,  ordonna  ^ 
fes  gardes  de  fe  £ufîr  du  coupable,  de  Tefn* 
mener  hors  du  fialaîs,  de  le  tuer,  &t  de 
tramer  fon  cadavre  dans  les  rues  de  hâc^ 
cou.  «Je  veux ,  dit-il  ^  qtae  tout  le  monde 
n  fçache  comment  je  traite  les  téméraires 
^  qui  ofent  s'oublier  en  ma  préfence.  » 

Jean  Balîlovitz  fe  fit  couronner  à  MoC* 
cou ,  &  prit  en  mains  les  rén^  du  gou- 
vernement. Les  hiftoriens  font  partage  fur 
le  caraAere  de  ce  prince.  Les  uns  le  reprér 
fentent  comme  un  tyran  furieux ,  qui  ùr 
crifie  tou(  à  (à  cruauté  ;  les  autres ,  comme 
un  prince  fàee  &c  modéré  ,  uniquement 
occupé  du  bonheur  de  Ton  peuple  :   tous 
en  font  un  homme  Singulier  oc  bizarre. 
Les  premiers  Font  fumommé  U  Tyran  ,  & 
prérendent  qu^il  fit  de  (on  règne  un  théa« 
tre  d^horreur  &:  de  barbarie.  Suivant  ces 
mêmes  hifloriens ,  après  avoir  réduit  la 
Livoniô  fous  fit  puîiTance ,  il  ie  fit  amener 
tous  les  captifs ,  Tim  après  Taiilre,  &  les 
ayant  afTommés  lui-même  à  coups  de  bi*» 
ton,  il  les  jettadansla  rivière.  11  fit  des* 
honorer  devant  lui  les  femmes  &  les  fil* 
les^    &  ordonna  qu'elles  fu&nt  enfuite 
inudlées  &  brûlées  à  petit  feu*    Sous  Je 
^ux  prétextes ,  il  fie  égorger  fon  frère  & 
(q».  beau^perc  L^es  habîtaos  de  la.  vîllé 
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4e  NoVogprod  ayant  excité  quelque  nn 

muite  9  Bafiloviu  âc  arrêter  trois  mille  des  • 

principaux.  cîtoyeoSé  Ce  tyran  fat  Tordom 

licteur  de  kurs   fupplices%    U  varioit  les 

founneofi  de  €«is  maUieureux ,  &  en  in^ 

:Yemoit  de  nouYeatix  pour  les  rendre  plui 

longis  &  plus  horribles.  Il  aîdoit  lui-même 

les  miniftrfes  de  ià  fureur.    L'ëvéque  de 

Pterp  f  &  (an  clergé  furent  chargés  de 

fers.  Les  chevaliers  de  Livonie  périrent  (uf 

ides  échafauts,  après  avoir  été  traînés  fie 

fouettés  dans  les  rues  de  Mofcou.  Ce  fut 

après  ces   affreuTes  eipédîmins  quM  de^ 

fnanda  efi  .mariage  la  princeiTe  Catherine^ 

£lle  de  Sigifinond ,  roi  de  Pologne  ;  niai$ 

Iks  propoûdonsiweiit'réjettées  avec  i^^ 

^n^tion  ;  Se  on  lui  envoya'  pour  ré^mnle 

une  xrâvâle  coUverte  d'iiibits  de  femmes 

Cette  infuke  le  rendit  encore  plus  fatieuz^ 

Il  fenouveUa  toutes  fes  horreurs»  Il  accuû 

de  trahifôn  plufieurs  de  k%  miniflTes  ^  & 

d.esprincipaux%i^neurs  deia  cour;  fic^fani 

donner  de.  preuves  de  fes  reproches,  il  les 

fit  mourir  avec  leurs  Êunilles ,  dans  des  fup* 

plices  inottiis. 

Les  écrivains  ^  qui  ont  le  mieux  parlé 
de  ce  prince ,  le  repréfentent  comme  un 
génie  vafte  ,  qui  bâtiiToit  des  villes  ^  di(ci^ 
plinoit  Tes  troupes  y  &  poli^oit .  ion  peuplé, 
jf  II  eut  fait  ^  <£jrent*il$9  de  plus  grands  pro- 
n  grés  9  fon^  les  guerres  qui  iè  renouvet- 
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H  lôient  lâns  ceffe  ^  &  qui  aggrandifilbÎMC 
9f  foo  Empire*  II  avoit  fournis  les  royaume^ 
H  de  Ca£m ,  d' Aftracan ,  une  partie  de  b 
n  Sibérie.  Sa  puii&nce  s'étendoit^  du  nord 
H  au  midi ,  depuis  b  mer  Qacîale  ^  julqu'aux 
9»  con&is  de  la  Perfe  y  &,  d'oriettt  en  occi^ 
M  dent  9  depuis  les  montagnes  des  Aigles  f 
n  le  camp  des  Calmoucks ,  &  la  mer  Caf* 
n  pténne,  jufqu'à  la  Livonie,  la  Couilande^ 
$f  la  Prufle  &c  la  Pologne,  h 

Après  la  mort  de  Sigifmond  ,  roi  de  Po- 
logne f  les  iiijets  de  cette  couronne  élurent 
pour  leuc^fouvenûn^  Etienne  Battori,  prince 
dipTranfilvanie.  Le  nouveau  monarque  fit 
aflembler  les  Palatins ,  &  leur  repréfenta 
.que  la  gloire  de  la  nation  demandoit  qu'on 
^rat  vengeance  des  infultes  que  les  Ruffes 
avoiëntfaujces  àbPoIogneJlfut  réiblu  qu'on 
dédareroit  b  guerre  au  Czar  ;  &  l'on  cher- 
cha un  homme  qui  fût  aflez  courageux» 
pour  lui  aller  fàte  cette  déclaration ,  au 
nom  du  roi  &cxie  toute  b  nation  Polonoife. 
Lopathiski ,  feigneur  d'une  naiflànce  diP 
tinguée  »  &  d'une  fermeté  reconnue  »  fe 
préfenta  pour  cette  négociation ,  &  fîit 
Mtéé.  Arrivé  à  Mofcou,  un  officier  du 
Cxàï  lui  dit ,  de  b  part  de  fon  maître, 
qu'on  ne  fouSnroit  pas  qu'il  vint  à  la  cour 
le  iâbre  à  b  main  j  fuivant  l'ubge  établi 

alors^ 
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alors  9  lorfqu'un  ambailàdeur  alloit  décla*' 
rer  la  guerre.  Lopatinski  répondit  :    <<  Je 
n  fçais  que  votre  prince ,  lorfque  je  paroi-. 
»  trai  feul  devant  lui ,  au  milieu  de  Tes  Ai« 
'  »  jcts  9  a  la  puifTance  de  m'ôter  la  vie  ;  mais 
M  la  crainte  de  la  mort  ne   m^empéchera 
yf  point  d^exécuter  les  ordres  du  roi  mon 
»  maître.  » .  • .  Prenez  garde  »  reprit  l'ofS- 
M  cier  9  à  ce  que  vous  allez  faire  ;  il  ne  fera 
>»  pas  dit  qu'un  (impie  particulier  ofe  bra- 
»  ver  dans  fa,  cour  un  des  plus  grands  mo«  ; 
»>  narques  du  monde.  >» .  •  •  Aum,  répliqua , 
»>  rambaffadeur ,  mon  deifein  n'eft  pas  de  • 
»  manquer  au  refpeâ  dû  à  ce  grand  prince  ; . 
M  mais  9  encore  une  ^ois,  j'exécuterai  les. 
»  ordres  de  mon  Souverain  ;  &  il  n'eft  pas 
»  de  genre  de  morts  que  je  n'affironte^  pour 

»  m'acquitter  de  ce  devoir.  i>  

.  Quelques  jours  après  ,  on  vint  l'avertir . 
que  le  fenat  étoit  auemblé ,  &:  l'attendoit. . 
Lopatinski  s'y  rendit  ;  &,  lorfqu'on  lui  eut 
demandé  le  fu jet  de  Ton  ambafTade ^  «Je 
»  viens,  répondit-il ,  déclarer  la  guerre  à 
»  la  Ruffie ,  au  nom  du  roi  ,■  notre  fouve- 
>>rain,  Se  de  toute  la  Pologne. >>  Qn  le* 
conduiût  de-Ià  à  l'audience  duCzar;  &c,. 
quand  il  entra  dans  la  cour  du  palais  ,  il  s'y 
trouva  un  fi  grand  concours  de  peuple  ^ 
qu'il  y  eut  plus  de  cent  perTonnes  d  écrafées 
fous  les  pieds  des  chevaux.  On  prit  ce  mat- 
Ijieurpour  un  mauvais  préiàge  ;  &c  l'oô  difoit; 
An.  du  Nord.  P^/. /r,  C    •' 


i 
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àhâute vont  ;  «Si  un  fealPokmoisa  {mfaire 
9^  petit  tant  de  Rttfies ,  que  ne  feront-ils 
I»  pas ,  Icyrfim'ils  feront  tous  tennis  ?  h 

*  A  l'arrivée  de  Fambaflàdeur  ,  le  Czar 
dh&z  beaucoup  de  gaieté.  Lopadnsld  loi 
ptéfenta  la  lettre  du  roi  de  Pologne  »  fit 
vue  épée  fiûte  en  forme  de  faub ,  ce  oui 
défignoit  une  dédaranon  de  guerre.  Le 
nionarque  jefca  fur  lui  un  regard  d'tndîgna* 
^btîj  oc  lut  la  lettre,  en  frémiilànt de  co- 
lete.  Etienne  lui  reprochott  les  outrages 
tfffû  avoit  faits  aux  Polonois,  &c  fes  cruau- 
tés  dâtis  la  Livonie.  Il  lui  propofoit  d'éra- 
cver  ce  dernier  pays ,  ans  quoi  il  lui  dé- 
cbroit  une  guerre  étemelle.  Le  Ctsar  fit  s£- 
ietnblet  les  grands  de  l'Empire ,  qui  tous 
ptoteftcrent  qu^ils  répandrotent  totit  leur 
iang  pourfoutenir  la  gloire  du  nom  Rufle, 
St  défendre  leur  patrie*  L'ambaftadeur  fut 
renvoyé  ;  fie  les  deux  nations  fe  j^épare^ 
rènt  i  la  guerre. 

'  Le$  fuccès  du  rci  de  Pologne  efiayerent 
le  monarque  de  Ruflie ,  fit  découragèrent 
fôu  armée.  Dans  cet  embarras ,  le  Czar 
s'adréfla  au  ibuverain  pontife ,  Grégoire 
XIII ,  qui  occUDoit  alors  le  fiégede  Rome. 
Il  lui  propofa  de  fe  réunir  à  rEgKfe  Ro« 
inaîne ,  s  il  vouloit  employer  fa  médiadon 
auprès  du  toi  dt  Pologne,  &  engag«r  et 


fiaté  d'util  négMi^ô^A  fyî  l^li  pfPQiqitQit 
raggrandilTment  de  C^  pm^çfi,  el^sffgfa 
le  Wiiitç  PoiïSei4n  é§  b  Kndftau  camp  du 
prince  Polonois,  »Sira ,  lui  dvt  1^  Jéiw^  m 
i»rabordani»  ^«s  iMlhewfçuy  quQ  vqw 
H  accables  du  poids  de  t^«  c<)leTi^  >  Q9t 
H  Kcours  au  per^  coiumuu  de$  ftd^ei  »  <|ui 
H  m'envoie  pou?  implora:  vqtr^î  çWmtaee. 
M  Je  r^iis  que  le  prince  »  votre  «nnoini»  »-eft 
I»  attiré  uno  jufte  vengeaf¥:(^<  Viogt  foi$  il 
H  a  manqué  à  fa  parole  ;  &,  contire  la  ibi 
n  des  traités ,  il  a  &it  éprouver  d^s  ctuau-» 
ntés  inotties  aux  Aialbourewc  Uvoniens» 
H  S'il  re{fent<»t  £ml  rç6fon  de  vos  armoi  » 
h1«  faim  père  le  laii&iûit  gàrûr  fi)ia$  le 
»  poids  de  votre  pui(&iu:e,  Mw#  Sirt  »  il 

y>  vous  fupplie  de  faire  attention  qu'il  n'cft 
npzs  le  feul  quf  p<>rlo  la  peine  de  fon 
M  crime.  Ses  peuples  innocens  &  infortu- 
}»  nés  Te  reflmtent  plut  qu'^^  lui  des  calmai-* 
H  tés  d'une  guerre  nu^keurt^fir*  L>o  p^ro 
n  commun  des  Chrétiens  vous  conjure 
n  d'écouter  la  voix  de  Thumamté ,  &;  de 
M  vous  (buvenir  qu'il  demande  grâce  pour 
i^fes  enians«>^ 

Plein  de  refped  pour  le  faint  Siég« ,  qui 

liû  parloit  par  la  bouche  de  fon  envoyé  » 

Etienne  répondit  :  ¥  l^e  &int  père  y  dont 

.  M  je  révère  les  paroles  ^  trouvera  toujours 

il  en  moi  la  foumii&aflL  du  pto  i^goîle  de  Cn 

Ci) 
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n  enians,  torfqu'il  me  demandera  des  chofer 
>»  qui  font  en  mon  pouvoir.  Mais ,  fi  )'ac« 
>»  quiefce  aujourd'hui  à  ks  deiîrs  ,  le  Czar, 
»  dont  je  connois  le  caraâere  féroce  6c 
H  vindicatif  ^  ravagera  la  Pologne  ;  &:  mes 
9»fujets  me  blâmeront,  avec  jufiice,  de 
^  n'avoir  pas  rempli  leurs  intentions ,  lorf*-' 
9i  qu'ils  m  ont-  élevé  fur  le  thrônê.  Je  ne  rc- 
H  nife  cependant  pas  de  mettre  bas  les  ar^ 
H  mes  ^  oc  de  ceiier  toute  hoftilité ,  fi  le 
9P  Czar  veut  rendre  aux  Polonois  les  pays 
>>  qu'il  leur  a  enlevés ,  &  payer  les  frais 
^aune  guerre  qu'il  s'eft  attirée  par  fes 
H  cruautés  &  fes  injuftices.  Portez-lui  cette 
^  propofition  ;  mais  »  comme  j'ai  lieu  de 
^  croire  ^n'il  ne  l'acceptera  pas  ,  je  contt* 
»»nuerai  toujours  mes  opérations  militû^ 
H  res.  if 

Le  roi  de  Pologne  exigeoit  des  choies 
trop  humiliantes ,  pour  n'écre  pas  rejettées* 
Les  Ruffes  levèrent  de  nouvelles  troupes  ; 
mais  le  ibrt  des  armes  continua  de  leur 
être  contraire.  Le  Czar ,  attaqué  de  toutes 
parts,  témoigna  une  indifférence  qui  mé-^. 
contenta  ià  nation.  Les  grands  s^anemble- 
rent  ;  ôc,  daiis  leur  délibération ,  il  fut  re« 
folu  qu'on  fupplieroit  le  monarque  de  met«* 
tre  fon  fils  à  la  tête  de  l'armée  qui ,  fous 
{ts  ordres  I  iroit .  combattre  l'enn  emi.  Le. 
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Czar  9  inftrmt  de  cette  rëfolution  i  pa- 
rut^ le  lendemain,  au  milieu  de  la  place 
publique  ,  jetta  (a  couronne  ,  fe  dé- 
pouilla de  Ces  habits  ,  &  dit  :  «  Donnez  ce 
>»  diadème  &  tous  ces  autres  attributs  de 
»  la  puiilance  fupréme  à  quelqu'autre  qui 
Hfçache  en  faire  un  meilleur  ufage  que 
M  moi.  Vu  ajouté  plusieurs  royaumes  aux 
»  Etats  dont  j'ai  hérité  de  mes  pères  ;  j'ai 
»  remporté  plufieurs  viâpires ,  &  foutenu 
>»  la  gloire  de  ma  nation  ;  &  jamais ,  de- 
>»  puis  que  )e  porte  la  couronne ,  le  peu- 
>>  pie  RuiTe  n'a  été  infulté  impunément.  Je 
>>ne  devois  pas  m*attendre,  d'après  cela., 
»  que  ce  même  peuple  oferoit  me  propo- 
M  fer  d'abdiquer  la  rc^auté  y  &  chercheroit 


n  un  autre  maître,  yp 


Ces  paroles  touchèrent  jufqu'aux  lar- 
mes tous  les  ipeâateurs  ;  &  les  (eigneuxs 
s'écrièrent  :  «  Vous  êtes  notre  (buverain  ; 
H  vous  feul  méritez  de  nous  gouverner  : 
M  régnez ,  feigneur  ;  nous  ne  fouflFrirons 
M  pas  qu'un  autre  partage  votre  puiflànce.  h 
On  lui  rendit  les  marques  de  12.  dignité  ; 
mais  Baiilowitz  ne  confentit  à  les  repren- 
dre ,  que  pour  punir  les  auteurs  de  la  ré- 
volte. Alors  y  fe  tournant  vers  ion  fils  : 
3^  C'eft  toi ,  lui  dit-il  ^  malheureux ,  qui  as 
M  fufcité  cette  révolte  ;  tu  mérites  la  mort,  h 
Le  jeune  prince  tomba  à  fes  genoux  ;  &, 

sûr  de  fon  innocence  ,  il  voulut  fe  j[u{H- 

C»«.» 


Ifter.  Lt  iitùtMqM  taOïiVà  là  ré^nfê  tt^ 
liârdie;  6t,éommfî  il  était  Dahit'^S^tnent  em- 
Jyotté  9  il  appliqua  {\à  la  tdte  de  4bn  fis 
un  cotrp  de  bimft  qiti  te  r€ttvet&  cem- 
vfert  de  ftm  faftg.  ta  tôleré  du  père  fit  place 
aux  ftudiY^tts  de  !a  natore  ;  &,  regaitbm 
fort  fih  pâle  &  défigtiré  :  ^  Voilà  donc  , 
^#  grand  Dîeti ,  S%cria*it-îî ,  voilà  h  dernier 
^ trait  qtttBtu  tnt  prépâfrdis  !  Mon  fifeer- 

S>tre  de  la  main  de  fon  père  r  ma  férocité 
e  ptwe  dd  jotit-qu^il  tfem  de  moi;  8c 
^  Je  rfends  ttwrtiles ,  pa^  celte  cruMté ,  les 
>>foim&tes  peines  tjtte m'a coâtés  fonen- 
n  fonce.  *  Puis.,  fe  ptiicipitMt  ftr  le  corps 
dn  jeune  çtihce:  ^  Mon  KIs,  kki  dit- il , 
»  que  f  ewvte  lofi  feorfieur  !  Sctptelavîe 
>f  m'eft  odieufe  !  Tu  Ynei»s ,  îl  eft  vrai  ; 
semais  tù  tn<p6ftt&  avec  toi  les  tegreti  de 
i^mes  ftiîet&,&  cwtde  toiipere  ;  8c  moi 
»  jfe  vis  dévoté  de  temotds ,  conftemé  du 
H  maBiew  de  te  petdrt ,  &  d'afvoir  été  tcki 
i>î)Ourreau.  H  Le  je«ite  pîîrïce  ^tivre  fes 
yeux  Ynottrafls  ;  & ,  les  fixant  tendrement 
ftrr  ceux  de  feti  père ,  tl  lui  dit  :  «*  Je 
>>  meurs  troft tent ,  'ptrifqtfe  je  vous  vois  vct^ 
»  fer  des  ïanwes  de  tettd»eflfe.  Je  fais  cntiè- 
9>  rerticntinnocent  dutrrime  dont  vous  m  V 
»  vez  ibtfpçortrté.  J'en  prends  Uieu  à  té- 
»  moin ,  devant  ^tcfxA  je  vas  paroître ,  & 
»  guiron'neîît  les  pkts  fecrenes  de  nos  pen- 
1^  fées.  CVîft  par  nifl  décret  de  fa  divine  Pro- 


fr  yidence  >  ^e  }e  péris  de  1»  foite  ;  nn^ 
mfc  ne  me  pbûns  point  de  mon  (art,  puàT-* 
H  qu'elle  m^ccorae  le  tems  de  vo«is  ^/&« 
»  rer  de  ma  parfaite  innocence.  »  Le  fils 
du  Czar  mourut  au  bout  de  quelques  jours  ; 
6c  f  depuis  ce  tems»  le  Czar  meoa  toujoyrs 
une  vie  triâe.  Jamais  rien  ne  put  calmer 
ùl  douleur.  U  rëpaodoit  ^$  larmes  au  mi' 
heu  des  coftvei&tions  qu'il  interrooipoit 
ibuvent  pour  s'écrkir  :  m  Mon  €U  i  mon 
Hçker^il$ln  llcraigfHMt  la  colère  du <iel ; 
ftc«pour  Tappaiièrv  îl  accaUoitde  pr^»s 
ks  prêtres ,  ks  JmJnes  '&  tes  égi/ks. 

la  violence  du  caraâere  de  ce  orwce 
si\ftok  jsanifeftee  dans  une  inèwé  d  oci9* 
fions.  Il  fit  clouer  «  éit^oa,  un  chapeau^^r 
la  tête  d'un  ambafladeur  lialien^  qui  s'Àoit 
couvert  devjoc  lui,  Cepiendant  Jeséme 
Bo&e  9  ambaflàdeiir  de  la  reine  d'Afljgle- 
terre  ^  oiâ  encore  mattoe  foa  cb^neau  #n 
ù.  pnHence.  S^^fibvkz  hà  dmiMda  »'il 
iffùOTCÀt  Jb «traÉtiemetit  f|ui  wméié  £wt  à 
tm  autre  ambafladmr^  piow  une  ibwhb* 
bhè&e  Jmrdiellè  ?  <m  Oui  ,  f^pa«dît  cet 
j»  bomae  courag^eux  ;  jsuûs  }e  fuis  tçavoyé 
»  de  la  reine  Elizabeth  ;  ik  £  r<n>  &it  -un 
j»  affncmt  à  ion  sûrâftre  ,  ^dle  fçaura  bien 
t»«Q  tirer  une  vengeance  éc^lataAte.^^*» 
it  O  le  facavie  homme  !  s'écria  le  Czar  ; 

Civ 
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'  9»  qui'  de  vous  y  dit-il  à  Tes  courtifans ,  eAt 
»>  agi  &  parlé  de  la  forte  pour  foutenir 
vi  mon  honneur  &  mes  intérêts  ? 

.  Il  entroit  autant  de  bizarrerie  que  de 
cruauté  dans  le  cara6lere  de  ce  prince  ^ 
comme  on  peut  le  voir  par  le  trait  fîii* 
vant.  Sur  quelaues  foupc^ons  qu'il  con- 
çut de  rinfidélité  des  habitans  de  Novc- 
gorod ,  il  en  fit  )etter  deux  ou  trois  mille 

'  dans  le  Volga.  L'archevêque  ,  qui  s'étoit 
fouilrait  à  la  fureur  des  foldats  ,  crut  appai- 
fer  lé^  tyran ,  en  lui  donnant  un  grand  fef> 
tin.  Pendant  le  dîner ,  le  Czar  envoya  pit 

'  1er  la  cathédrale ,  &  les  thréfors  des  autres 
ëglifes.  Quand  il  fçut  que  (^  ordres  étoient 
exécutés  y  il  dit  au  prélat  :  i<  Il  ne  vous 
>»refte  plus  rien;  je  voua^ai  dépouillé  de 
»  toutes  vos  richeffes.  Vous  n'avez  donc 
>»  plus  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  quitter  vo- 
M  tre  habit.  Je  vas  vous  faire  donner  un  ours 
M  &  une  mufette  ;  &c  vous  ferez  danfer  l'ani- 
»  mal  pour  de  l'argent.  Je  veux  de  plus , 
»  que  vous  vous  mariez ,  &  que  tous  vos 
y^  prêtres  vous  fàfTent  leur  préfent  de  nô- 
n  ces.  n  L'archevêque  y  confenrit.  Lors- 
qu'il eut  reçu  un  préfei^t  de  chaque  prêtre  y 
le  Czar  s'en  empara  ;  &,  ayant  fait  ame- 
ner une  vieille  cavale ,  il  dit  au  prélat  : 
>>  Voilà  ta  femme  ^  monte  defTus.  n  L'ar« 
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xhevéque  étant  fur  la  béte  y  on  lui  lia  les 
jHffibes  fous  le  ventre  de  l'animal  ;  on  lui 
pendit  au  cou  des  inftrumens  de  muiique^ 
&  on  l'obligea  de  jouer  du  flageolet.  Ce 
fut  là  le  dernier  aâe  de  la  comédie ,  pour 
le  malheureux  ponnfe  ;  mais  fes  prêtres  fu- 
rent traités  plus  cruellement  ;  le  Czar  les  fit 
jetter  k  coups  de  piques  dans  la  rivière. 

Ce  niéme  prince,  faifant  un  voyaee  dans 
difiérentes  provinces ,  tous  les  ordres  de. 
l'Etat,  depuis  les  grands  jufqu'au  peuple , 
lui  firent  des  préfens.  Un  cordonnier  avoit 
dans  fon  jardin  un  navet  d'une  grofleur 
monftrueufe.  Il  crut  que  ce  feroit  un  pré- 
sent digne  d'être  offert  à  fa  Majefté.  Il  y 
)oignit  une  paire  de  fouUers  ;  &c  le  prince 
en  fut  fi  fàtîsËiit ,  qu'il  voulut  que  toute  (à 
fuite  fe  fit  chauffer  par  cet  homme ,  & 
payât  la  marchandife  le  double  de  ù  va- 
leur. Un  courtifan ,  témoin  de  cette  gêné- 
rofité,  ne ,  douta  point  qu'il  ne  reçût  lui- 
même  une  récompenfe  plus  confidérable 
s'il  offroit  au  monarque  quelque  chofe  de 
plus  précieux.  Plein  de  cette  efpérance,  il 
court  choifir  le  plus  beau  cheval  de  fon 
écurie ,  &  revient  le  préfenter  au  prince  ^ 
qui  lui  donna  le  navet  du  cordonnier. 

Un  autre  trait  de  fingularité  eft  la  re- 
.  quête  que  Bafilowitz  préfenta  à  fon  pre- 
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mîcr  imniftrc.  n  le  (uppliok  de  lercr  me 
arfliëe  de  cent  tnitle  hôniaies,  £c  iai  pno- 
mettoit  de  ne  pokit  l'oublier  dani  fi»  priè- 
res* ÂTec  cette  êxtaée^  le  Czar  fé  leodk 
nattne  du  royatmie  de  Ca&n.  Il  ^tok  û 
Ihtté  deceCte  cmicpiéte  ^  tfue^  totfi|H^  étoit 
4e  bonne  humew,  wtifa^'à  avoir bo^  ce 
qui  hii  arrÎToit  afix  fonrent,  ï  ne  map- 
anott  jamais  d'eatoimer  une  certaine  chan- 
ion  compofée  fur  b  prife  de  la  ville  de 
%^aian« 

Ce  Czar  avoit  tonjoiirs  qr  ^tos  dmou 
«mi  de  pointes  de  (ev.  Il  en  piqnoît  les 
jambes  de  fts  boïâres ,  de  marqnoit  «ne 
eflime  particufiere  pocrr  cens  <fak  ne  1^ 
inofg^noîent  aucune  fênfibilité. 

Il  appnt  que  des  dames  Ai^;loifes  /é* 
tcncnt  permis  quelques  railleries  fiir  (es  ca* 
prkes.  Il  les  fit  amener  &  dépoMlter  de- 
vant ixa.  LoHqu'îts  les  vit  toutes  nues ,  A 
fit  répandie  dans  rappartemeiit  un  boiflieau 
de  pots,  Se  leur  ordonna  de  lesiamallèr 
«n  k  un.  Lorfqu^  les  eut  bien  fatiguées,  il 
leur  permit  de  iê  retirer ,  à  condinonqu'el* 
les  lêroient  déformais  plus  carconfpeâes 
dans  leurs  difcours. 

On  vînt,  unjour,  favertirquNm  maglfC-- 
trat ,  ëtant  fur  le  point  de  juger  une  afiore 
de  confêquence  ,  reçut  en  prêtent  dVme 
des  deux  parties  ,  une  oie  remplie  de  piè- 
ces d'or.  11  ne  -fit  pas  femblant  d'en  liea 


4^ifùiT ,  St  M  tëtxioigfia  à  ce  maovais  juge 
«ucun  méocmeentemem.  Mais ,  pâ&m  un 
four  dans  k  |>lace  publique ,  A  ordonna  au 
bourreau  de  kû  donner  le  knout  ^  Êins 
lui  en  dire  la  raifon ,  nuis  ée  lui  denuoh* 
<ler  à  chaque  coup ,  comment  il  troavoit 
la  chair  defoîe.  Le  knout,  ou  le  fouet,  eft 
la  punition  oïdinaire  en  Ruffie  :  cdui  qui 
le  nsçoit,  ^e  (es  habits ,  ne  garde  que  & 
^eiiàfe ,  fe  couche  le  centre  contre  terre  ; 
&  deux  hommes  lui  tiennent,  Tun  les  pieds^ 
fauttek  tète ,  tandis  que  le  bourreau  le 
■fiupe  fer  les  épaules  avec  des  baguettes. 
Ce  fiipplice  nimprime  chez  les  Rufles,  au- 
«me  tacfce  d^nfamie.  On  fréquente  même 
làns  fcropule  ceuK  qui  ont  paifë  par  les 
fnains  de  l'exécuteur  de  la  îuftice. 

Lorfqoe  le  Czar  apprenoît  qu^un  homme 

en  place  opprimoit  le  peuple  ,  il  le  faifoit 

^^potter  par  quatt'e  bovrreamc  dans  toutes  les 

«es  de   Mo^o.   Un  cinquième  précé- 

èwt  ie  coupaMe ,  tenant  à  lamam  un  grand 

fomet  «dont  il  feifoit  retentir  rair.  On  con- 

4iâfoit  auifi ,  jïrfqu'aii  palais ,  le  magtftrat 

^évffiicateur  ;  & ,  lorfqn*il  étoît  devant  le 

fntK)e ,  îl  lui  difott  :  «Ce  fouet  dont  le 

n  fcrtrit  a  retenti  fi  vivement  à  vos  oreilles, 

w  vous  3jm(mct  le  châtiment  que  vous 

^îfiiKrei  déformais ,  ii  vous  ne  rcmpliffez 

^  pas  mieux  les  fondions  de  votre  charge.»^ 

On  raconte  qne  Bafilovîtz  s'habilla  un 
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jour  eh  pavfan  i  &  alla  dans  un  village  êû- 
mander  ,  de  porte  en  porte  9  un  afyle  pour 
paiTer  la  nuit.  Il  ne  re^ut  par-tout  que  des 
refus ,  excepté  dans  la  cabane  d^un  pauvre 
homme ,  dont  la  femme  ëtok  prête  d^ic- 
coucher*  Il  Taccueillit  de  Ton  mieux  ;  &, 
en  la  quittent^  le  Czar,  fans  fe  faire  cofmoi* 
tre  9  lui  promit  de  venir  le  voir  le  lende- 
main ,  &  de  lui  amener  un  parrein  pour 
fon  enfant.  11  revint  en  effet  avec  tout  l'é- 
clat de  fà  dignité ,  &  combla  fbn  hôte  de 
préfens.  Enfuite  il  commanda  à  Tes  gardes 
de  mettre  fur  le  champ  le  feu  à  toutes  les 
maifons  du  village,  &  d'obliger  les  habîtans 
à  paiTer  la  nuit  en  pleine  campagne,  afin 
qu'ils  devinflfent  plus  charitables,  en  éprou- 
vant ce  qu'on  fbufTre  pendant  une  nuit  très- 
froide  ,  fans  feu ,  fans  nourriture  &c  fans 
couvert. 

Ce  même  monarque,  s'étant  joint  k  une 
troupe  de  voleurs ,  leur  propofa  de  piller 
le  thrëfor  du  Czar ,  Se  leur  dit  qu'il  les  gui- 
deroit  dans  l'exécution  de  ce  projet.  Celui 
à  qui  il  fit  cette  propofition  ,  lui  dit  en  le 
frapant:  «Ofes-tu,  fcélérat,  nous  donna* 
ff  le  confeil  de  voler  un  fi  bon  prince,  tan- 
f^  dis  que  tant  de  riches  Boïares  le  volent 
>^  déjà  afTez ,  &  fur  lefquelsnous  ferions  un 
»  gain  plus  légitime.  Voilà  les  gens  que 
>»  nous  devons  dépouiller  d'une  partie  de 
>>  ce  qu'ils  ont  pris  au  meilleur  de  tous  les 
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^^pnnces.  »  Cette  rëponfe  fit  tant  de  plaifir 
au  Czar ,  qu'il  changea  fon  bonnet  contre 
celui  du  voleur ,  &  lui  donna  un  rendez-* 
vous  pour  boire  avec  lui  le  lendemain. 
Cet  honnête  homme  s'y  trouva  effeôîver 
ment*  Le  prince , .  s'étant  fait  connoître  ,* 
1  exhorta  à  changer  de  vie ,  &  fe  fervit  de 
lui  pour  découvrir  les  autres  voleurs. 

A  médire  que  le  Czar  approchoit  de  la 
vieillefTe,  il  perdoit  de  la  férocité  de  fon 
caraâere.  Ses  forces  s'aâbiblKToient  égale-^ 
meht;  &  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  poffi* 
ble  de  fortir  de  Ton  palais.  La  mort  de 
ion  fils  iepréfentoit  toujours  àfapenfée; 
&  ùi  liîfon  en  étoit  troublée.  C'eft  dan9 
un  de  ces  momens  de  détire ,  qu'il  fit  ap* 
peller  Arine ,  veuve  de  ce  même  fils,  dont 
Ik  mort  lui  revenoit  fifouvent  à  l'efprit  tt 
étoit  feul ,  lorfqu'elle  entra  dans  la  cham- 
bre  du  Czar  ;  fa  préfence  l'attendrit  juf'^ 
qifaux  larmes.  Il  la  prit  dans  fes  bras;  la 
ferra  avec  émotion ,  &  lui  fit  des  carefles 
qui  parurent  trop  libres  à  (a  bru.  Elle  fe  mit 
à  crier  comme  fi  elle  eût  eu  à  fe  plaindre 
dHine  infiilte  faite  à  fk  pudeur.  Le  bruit  fit 
venir  du  monde  dont  la  préfence  décon^ 
certa  la  princeiTe.  Son  beau-pere  la  re*^ 
garda  9vec  indignation  ;  lui  ordonna  de 
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ibrtir  de  Tappartement ,  &  envoya 
chef  fur  le  champ  Théodore  9  Ton  autre 
£1$ ,  &  l'héritier  préfomptif  du  thrôoe.  Il 
le  prit  en  pcurticttiier^  &  lut  dit  :  i<  Je  vois 
9»  avec  douleur  le  mépris  qu'ont  pour 
9f  moi  les  grands  &  le  peuple,  &  que  dans 
9f  ma  famille  même,  on  me  regarde  comme 
f»un  homme  odieux.  Le  croiriez* vous, 
f»  mon  fils?  Anne,  votre belle-faur,  veuve 
yf  du  malheureux  Jean ,  votre  frère  amë  , 
9>  dont  Je  me  reprocherai  la  mort  étemel 
n  lement  ;  Arine ,  ma  bru^  partage  ces  mé- 
9t  mes  fentimens  avec  le  refte  de  mes  (ujets, 
M  Que  dis-je  ?  elle  £iit  plus  ;  elle-même  me 
s» deshonore  par'  les  foupçons  infâmes 
^qu'elle  fait  naitfe  contre  fon  beau-pere. 
n  Elle  fort  de  mon  appartement  :  ùl  vue  a 
»  rallumé  toute  ma  tendrefTe  pour  mon  fils; 
)»  je  l'ai  ferrée  entre  mes  bras  ;  je  lui  ai  pro- 
^  digue  mes  carefles  ;  &  elle  les  a  prifes 
n  pour  une  paifion  criminelle.  Ses  crb  ont 
>»  appelle  mes  gardes  :  elle  n'aura  pasmao- 
M  que  dé  leur  communiquer  fes  fbupçons; 
p  je  vas  donc  déformais  pafTer  pour  fin 
n  monflre  à  qui  les  crinnes  les  plus  horrl- 
»  blés  ne  coûtent  rien  à  commettre.  Après 
»^un  éclat,  de  cette  nature ,  vous  jugez 
9  t^en  9  mon  Ab ,  que  je  ne  dois  plus  fa 
y¥  revoir  :  j'ai  comftiencé  par  b  chaflfer  de 
>»  ma  préfence  ;  je  veux  qu'elle  forte  de 
»  mes  Etats,  y  &  qu'elle  fe  fouviennc^  toute 


>»  fil  vie  ^  qu'elle  a  outrage  ion  beau*pere 
9f  fie  fon  fouverain.  >»  Arine  fbt  mtfe  àam 
un  couvent ,  non  jcomme  coupable ,  mais 
pour  empécber  le  C»  de  le  paroître.  Elle 
y  fit  des  voeux  9  ficrefuià  d'en  Tortir  «  dans 
la  flûte  9  lorfque  Théodore ,  après  b  moit 
<le  fon  père  y  arrivée  en  1 584  9  le  lui  €n-* 
voya  propofer.  Dévoré  par  ib  remords^' 
Bafiloirîts  s'étoit  jette  dans  im  doitre  ;  fie 
1^9  dprès  avoir  inutilement  cherché  h 
paix  qui  le  fuyoit  ^  il  mourut  couveit  4!\ 
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THÉODORE  L 

JE  AN  Baiilo^tz,  laifla  deux  fils,  Théc 
dore  &L  Démétrius.  Le  premier  lui  fuc^ 
céda  ;  &,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  vé- 
cut y  il  fe  laiflà  gouverner  par  Boritz  Gu* 
denov ,  frère  de  fa  fentme.  Boritz  fut  foup 
çonné  d'avoir  empoifonné  fon  maître.  Le 
Continuateur  de  THiftoire  moderne  afTure 
le  fait  ;  &  voici ,  à-peu-près,  comme  il  le 
raconte.  «Théodore,  prince  très-foible, 
n  avoir  cependant  témoigné  de  la  fermeté 
»»  dans  une  occafion  :  Boritz"  ièntit  que  ce 
>»  monarque  pourroit  bien  s'accoutumer  in^ 
»  fenfiblement  à  faire  exécuter  Tes  volon* 
yf  tés  ;  ce  qui  affoibliroit  Ton  autorité ,  & 
»  le  perdroit  peut*étre  lui-même.  Pour  le 
»  prévenir,  il  trouva  moyen  de  mettre  du 
»  poifbn  dans  un  verre  de  vin  que  le  Czar 
»  avoit  demandé.  Le  breuvage  ne  tarda  pas 
M  à  faire  fon  effet.  Le  prince  fut  d'abord 
M  attaqué  d'une  colique  d'eflomac  ;  fes 
»»  forces  diminuèrent  infenfiblement  ;  &  , 
M  fentant  fa  fin  approcher ,  il  ordonna  qu'on 
»  lui  amenât  fon  époufe.  Il  lui  fit  les  adieux 
n  les  plus  touçhans  ;  la  pria  de  ne  pas  fe 

>p  charger 
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»  tWger  du  gouvernement  de  TEtat  ^  mdk 
n  de  fe  retirer  dans  un  couvent  où  elle 
M  prieroit  Dieu,  le  refte  de  Tes  jours ,  pour 
^  le  repos  de  Tame  de  fon  mari.  Il  fit  en- 
»  fuite  venir  le  patriarche ,  les  évêques  ÔC 
»  tous  les  grands  de  l'Empire.  Voyant  le 
f>  Czar  prêt  à  expirer  ,  il?  le  prièrent  de 
»>  nommer  fon  fuccefleur ,  &  lui  demande^ 
f>  rent  ce  qu'il  avoit  fbttué  au  fujet  de  Toit 
n  époufe  qu'ils  ëtoient  prêts  à  reconnoitre 
n  pour  leur  Souveraine  ,  fi  c'étoit  fon  in-* 
3^  tention.  Dieu  prendra  foin  de  la  Cza^ 
nrine,  répondit  le  monarque  mourant; 
^&c  je  lui  ai  déjà  fait  connoître  la  con- 
9)  duite  qu'elle  doit  tenir  après  mon  décès.  >^ 
Boritz  Gudenov,  qui  méditoît  l'ufurpa-* 
téonde  FEmpire,  avoit  fait  ailaffiner  le  jeune 
Dëmétrius.  Mais  ,  jugeant  que  ce  crime 
lui  feroit  infructueux  ,  fans  la  favenr  des 
grands  &  du  peuple ,  il  ne  négligea  rien 

Jour  fe  concilier  les  efprits.  Il  en  vint  à 
out  ;  &  y  pour  en  impofer  davantage^ 
il  s'enferma  aans  un  monaftere.  Trompés 
par  ces  hvifCes  apparences  de  vertus  ,  Les 
Ruflfes  le  proclamèrent  Grand-Duc^  après 
la  mort  de  Théodore. 


An.  duKora.  Part.  IK  D 
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9ORITZ  GUDENOV, 
LE  FAUX  PÉMÉTRIUS. 

^4K[  1604.  }b4K» 

BOritz  ae  fe  vit  pas  plutôt  «n  peA 
feffion  du  tb^ône  ,  qu'il  iè  fit  cou- 
nçiîtcç  pouf  ce  qu'il  avoil  toujours  été  ; 
Coivurbe  ^  cruel ,   fanguinaif e.    Ses  violen- 
^^s  lui  atttcereftt  la  haine  &  ni^digna- 
tipn  des  gcands  de  la  cour.   Un  jeuno 
iRçùney  nommé  Grégoire  Atrcpi^w^  pro« 
fifia  de  ces    difpoiîtions  pour    s'emparer 
4?  kl  couronne.  Son  premier  (bin  fut  de 
a^  réfugier  en  Pologne ,  &  de  fe  £iîre  paA 
^r  pour  le  prince  Démétrius. .  Ces  nov-* 
celles  ne  cauferent  pas  d'abord  beaucoup 
4fii^uiétude  à  b  cour  du  Czar ,  on  Ton 
i)'étoit  que   trop  convaincu   de  Taflaffi- 
nat  du    jeune  prince  ;    mais    Arrepiew. 
tnouva  moyen  d'attirer  dans  ion  parti  plu* 
f]£urs  gcands  du  royaume,   qui  cûnuerent 
mieux  recevoir  un  faux  Prétendant ,  que 
de  gémir  plus  long  tems  fous  un   tyran 
qu  ils  déteftoient.  Le  faux  Démétrius  traita 
avec  les  Polonois ,  pour  avoir  du  fetours. 
Ils  lui  fournirent  une  armée  confîdérable  , 
avec  laquelle  il  marcha  en  diligence  vec 
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h^  frontières  de  la  Ruffie.  Boritz  Gode- 
nov  envoya  contre  fon  eanei«i  iin  granj! 
corps  de  troupes ,  cpnwwnclé  par  un  de 
fes  ,prindpaux  généraux  ;  jwris  celiâ-d  a« 
lieu  de  livrer  bataille  ,  &  joignit  au  Pré- 
tendit ,  &  le  complimenta  ,  au  nom  de 
tout  1  Empire ,  comme  héritier  légitime  de 
la  couronne.  Flufieurç  des  gnmds  de  ]» 
ville  de  Mofcou  aUerent  au-devant  du  nou- 
veau Souverain  ;  &,  dans  toute  la  route, 
il  n  y  eut  pas  une  feule  ville  qui  entrera-^ 
de  lui  difputer  le  pal&ge.  Elles  &  rendi- 
rent  toutes  volontairement  les  unes  aptes 
les  autres.  Boritz ,  ne  voulant  p^  fiirvivre 
à  tant  de  malheurs^  s'empoifi^^w.  Le 
fenat ,  accompagné  du  <;lergé  ,  ,U,  rece- 
vor  le  vamqucuf ,  Wfqa'U  approcha  de 
Mofcou.  fis  le  conduifirent  dans  la  capi^ 
taie,  avec  beaucoup  de  pompe,  &  )a  cou- 
ronnèrent ,  fans  lui  6ire  aucune  condition. 
Le  faux  Démétrius ,  pour  mieux  jouer  foi» 
rôle,  envoya  auffi-tôt  une  députation  à  la 
Czarine  douairière ,  qui  s'étoit  retirée  dans 
un  couvent.  Il  la  traita  de  Mère,  &  la  preflà 
de  venir  à  la  cour.  Eto  y  vint  en  effet  ; 
& ,  quoiqu'elle  fût  convaincue  de  fon  im- 
pofture ,  elle  diffimda  i  fon  tour ,  &  fit 
femblant  de  le  reconnoître  pour  fon  fils. 
En  montant  fur  le  thrône  de  Ruffie^,  le 
nouveau  Souverain  avoit  formé  le  projet 
d'introduire  dans  le  pays  la  Religion  Ca- 
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tholîque  Romaine.  Mais,  jugeant  qu'il  ren^ 
contreroit  beaucoup  d'obftades  de  la  part 
des  grands  du  royaume,  il  ordonna  un  grand 
repas  où  il  devoit  faire  ëgorger  tous  ceux 

u*il  croyoit  les  plus  oppofés  à  Ton  deiTein. 

s  en  furent  avertis  ,  la  veille  ;  & ,  s'étant 
tranfportës  chez  la  Czarine  douairière  ,  ils 
la  fiipplierent  de  leur  dire  fi  ce  Démétrius 
ëtoit  véritablement  Ton  fils?  Cette  princefTe 
refuià  d*abord  de  s'expliquer  à  ce  fajet; 
mais  à  la  fin  elle  leur  donna  des  preuves 
convaincantes  de  la  mort  du  véritable  Dé- 
métrius.  Sur  ces  afTurances ,  ils  coururent 
les  rues  à  cheval ,  pendant  toute  la  nuit , 
pour  animer  le  peuple  contre  rimpofteur 
qui  fut  tué  te  lendemain.  Son  corps  fiit 
brûlé  dans  une  des  places  de  la  ville.  Les 
Polonois ,  quiétoient  venus  en  Ruffie ,  fu- 
rent la  plupart  maiTacrés ,  avec  toutes  les 
triftes  circonflances  qui  accompagnent  une 
grande  révolution. 


R  U  s  s  I  E  N  M  E  s:  fj 

■ 


BASILE    ZUSKI. 

^ftt^l  i6o6,  ]v^ 

LEs  fënateurs ,  après  la  mort  (TAtre* 
piew ,  fongerent  à  faire  une  éleâion 
libre  d'un  nouveau  Souverain.  Cëtoit  la 
première  de  ce  genre,  depuis  le  règne  de 
Rurich.  Ils  convoquèrent  l'ancienne  no-^ 
blefle ,  &  les  plus  grandes  maifons  de  Rui^ 
fie  9  dans  la  ville  de  Mofcou.  Les  voix 
étant  partagées  entre  Bafile  Zuski ,  &  Jean 
Calitzin ,  il  fut  rëfolu  qu'on  laiiTeroit  la 
dëcifîon  au  peuple.  Le  parti  du  premier  dé- 
tacha (ëcrettement  une  perfonne  parmi  le 
peuple  aiTemblé  ,  pour  y  répandre  le  bruit 

2ue  Baflle  venoit  d'être  élu  Souverain  de 
Luffie.  Auilî-tôt  que  les  fénateurs  paru- 
rent ,  ils  furent  fort  furpris  d'entendre  crier 
tout  le  monde:  i<  Vive  leCzar  Bafîle Zuski !>> 
Us  regardèrent  cet  événement  comme  un 
miracle ,  perfuadés  que  perfonne  d'entr'eux 
n'étoit  forti  de  l'aflemblée  ;  &  Zuski  fut 
couronné  le  )our  même.  U  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  thrône ,  qu'il  fe  rendit  odieux 
par  fes  violences ,  &  fbuleva  tout  l'Em- 
pire contre  lui.  Il  fkt  profcrit  avec  la  même 
chaleur  qu'il  avoit  été  proclamé.  On  le 

Diij 
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dépoHflk  des  «afânes  de  k  feaTersnté  ^ 
&  on  robjligea  de  le  retirer  dans  un  cloî- 
tre où  il  prit  rhahit  monaftiqae.  Sigîf^ 
mond ,  roi*  de  Potegne,  qui  s'était  tou)ouis 
déclaré  fon  ennemi ,  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Ruffie ,  fit  amener  Zuski  en  fà  pré- 
fence.  Celui-ci ,  fe  fouvenant  qu^d  avoit 
porté  «né  couronne ,  tînt ,  devant  le  mo* 
flarque  Polonois ,  une  contenance  fi  fière, 

3 ne  Sigififiond  en  fut  piqué,  &  lui  ordonna 
e  fe  proftcrner.  #•  Le  malhetir,  lui  <£t  Ba- 
>»  file,  ne  tne  hk  point  ouldier  que  je  fais 
n  le  Souve^n  de  la  Rufiie ,  &  que  )e  ne 
»  dois  me  prdtemer  devant  aucun  mortel. 
i#  Ce  n'eft  point  ta  valeur  qui  m'a  fait  ton 
3*  ton  efclave  ;  c^efl  là  perfidie  de  mes  fii- 
>»  jets ,  &  b  vdomé  de  l^EtemeL  En  me 
H  voyant  dans  Fétat  où  )e  fins ,  tu  dois 
}^  trembler  ,  toi ,  qui  rfa  jamais  été  auffi 
f^  élevé  que  moi*  n  Sous  fon  règne ,  plu- 
fieur»  aventuriets  tentenent  fiicceflivement 
de  fe  fwre  pafler  pour  le  prince  Démé- 
trius.Une  mort  konteufe  fut  toujours  le 
^"^"  de  leur  impofhne. 


MICHEL  kOMÂKÔ^. 

ULadislàS,  fils  de  Sigifmond,  toi 
dé  Pologne ,  fut  choifi ,  pdur  té^nei 
i  ta  place  de  îu^ki ,  par  une  partie  de  là 
dation  Ruflfe.  L'autre  partie  fe  tourna  dit 
côté  des  Suédois ,  &t  oSrit  la  foui^erainetë 
i  un  des  fils  de  Chârlei  lii^  roi  de  Stièdé; 
Au  milieu  de  ces  diViiion^ ,  il  s'éleva  vdk 
troifiethè  parti  qui  donna  l'exclufiofi  âui 
âeux  princes.  Tous  les  Ritffes  tk  réuniretit 
en  faveur  d'ut!  jeune  hèftifnè  de  t(iiitiH 
ans ,  d'ûtX  des  premietéè  nfaifbni  de  TEnt^ 
t)ire.  C'éfok  Michel  Rcifiânlh^ ,  Ais  dl 
l'archevêque  de  Roftèt^.  Mkhël  VîvoJl 
avec  ÙL  mère  dans  un  cou^^etit  tfh  célle*d 
ëto!t  rcligieuft.  Soit  peré  étéit  détenu  pf)^ 
fonnier  en  Pologne  ;  mfsâs  il  avoit  un  on^ 
ile ,  dorît  la  potitiq[iré  habite  vîtft  à  boÂ 
de  là  fii'tfe  proclamer  Gzàf.  If  gagria  l'fiP* 
chevêque  de  Mofcou.  C^  préfet,  dui  efpé* 
toit  tirer  de  gratid^  a^ÉAtagés  dé  cetVt 
ëleâion,  parut  un  jotir^  de  grand  matins 
dans  le  f2nat  ;  V  débita  aVec  un  ton  pro^ 
phétique  ,  que  le  ciel  fe  déclarok  pour  lé 
}eune  Romanov;  qu'il  avoit  appris,  pat  ré^ 
vélation^  que  l'on  ne  pouvcMt  rien  ùktéè 
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mieux  pour  le  £Jut  de  l'Etat,  que  de  le 
cet  fur  le  thrône.  Tel  eft  commencênient 
du  règne  de  TilluAre  maîfon  de  Romanoir, 
qui  depuis  a  toujours  porté  le  fceptre  de 
ù  Ruffie. 

La  proclamation  du  nouveau  Czar  ëtant 
£ûte  9  les  fénateurs  »  accompagnés  de  quan- 
tité de  (êigneursde  la  cour ,  la  notifièrent  à 
ce  prince,  &  à  fa  mère.  Celle-ci  demanda 
d'abord  qu'on  lui  permît  de  conférer  avec 
les  fénateurs ,  avant  qu'ils  fiflent  la  propcfi- 
tion  à  fon  fils.  On  lui  accorda  ùl  demande; 
&  le  rendez  -  vous  fut  donné  à  l'égUfe. 
Elle  protefta  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
iàît  ;  &,  fondant  en  brmes,  elle  fupplia  les 
députés  de  l'aider  à  éluder  cette  éleâion. 
Elle  fe  plaignit  que  fes  malheuis  le  pour- 
fuivoientjufques  dans  (à  retraite,  &  qu'après 
avoir  vu  aflaifiner  cruellement  piuiîeurs 
Czars ,  on  vouloit  lui  arracher  pour  der« 
niere  viftime  (on  fils  unique,  dont  la  pof» 
fion  lui  étoit  plus  chère  que  tous  les  biens 
de  l'univers.  Elle  ajouta  qu'il  n'étoit  point 
en  état  de  porter  un  fardeau  fi  peÊint ,  & 
qu'une  (èmblableéleéUon  ne  pouvoittour* 
lier  qu'au  malheur  de  l'Empire.  On  lui  fit 
comprendre  que ,  la  chofe  étant  faite ,  fes 
plaintes  &  fes  prières  devenoient  inutiles  ; 
(ut  quoi  s'étant  un  peu  calmée,  elle  conjura 
les  fénateurs  de  prendre  fon  fils  fous  leur 
mteUe^  OC  de  répondre  devant  Dieu  d^ 
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tous  les  inconvëniens  qui  pourroient  pro^ 
venir  de  fà  jeunefle ,  &de  Ton  peu  d'expé-^ 
rience. 

^^[1630.]'-^ 

.  Le  jeune  Czar,  fbppé  de  la  beauté  d'Eu« 
doxie  ,  fille  d'un  pauvre  gentilhomme  ^ 
nommé  StrtfneWy  la  demanda  en  mariaee* 
C'étoJt  Tulage  des  princes  de  Ru (Ge  dé* 
pouièr  les  fUles  de  leurs  fujets.  Eudoxie 
étoit  dame  d'honneur  de  la  femme  d'un 
fénateur  :  fon  père  demeuroit  à  la  campa- 
gne 9  &  ne  fçavoit  pas  que  fà  fille  étoit  de-* 
venue  Czarine,  Le  Czar  lui  envoya  un 
chambellan  ,  avec  une  fiiite  nombreuiè  ^ 
pour  Tmviter  à  venir  à  Mofcou.  Le  chambel- 
lan le  trouva  qui  travailloit  dans  Tes  champs, 
avec  fon  monde.  En  l'abordant ,  il  le  fa« 
lua  de  la  part  du  prince  Se  de  la  princefTe , 
&  lui  dit  qu'ils  defiroient  l'un  &c  l'autre 
de  le  voir  à  la  cour  où  il  avoit  ordre  de 
le  conduire*  Ce  difcours  parut  fi  étrange  à 
ce  pauvre  gentilhomme ,  qu'il  crut  d'abord 
quon  fe  moquoit  de  lui.  «J'ignore  qui 
I»  vous  êtes  y  dit-il  au  chambellan.  U  eft 
y^  vrai  que  votre  aîr ,  vôtre  équipage ,  vo- 
n  tre  habillement ,  &  votre  fuite ,  tout  an* 
9>  nonce  en  vous  un  homme  de  qualité* 
^  Quant  à  nadi  y  feigneur,  quoique  noble , 
y>  je  fuis  pauvre,  &c,  par  conféquent,  obligé 
1^  de  travailler  :  ne  me  faites  pas  perdre 


5$  AlvEe60fES 

9^ mon  tems.>>  Mats,  le  feigneur  Ruflle lu! 
iyant  remis  une  lettre  de  fa  fille ,  le  pef  6 
d'Eudoxie  ne  douta  plus  de  Ton  bonheur; 
II  prit  avec  lui  la  route  de  Mofcou  oà  il 
avoit  déjà  été  nommé  fénateur ,  &  où  £t 
fibtiille  eft  encore  aujourd*huî  fort  dHKn- 
guée.  La  douceur  &c  la  piééé  d'Eudoiiè  étît^ 
loient  Tes  charmes  ;  &  la  nation  RiiAe  i  eft 
épuifêe  en  {es  louanges.  Dans  les  premiefe^ 
années  de  Ton  mariage ,  elle  fie  donna  an 
Ct3t  que  de$  princefles.  Il  fe  ch^fîna  ht^ 
tovtp  de  n^avoir  point  de  fils ,  fit  rëfbhit  dé 
la  répudier  ;  mais  fa  mere  fe  dofma  (arrf  àë 
mouvement  auprès  du  fétiit ,  qu'il  It  dé» 
tourna  de  cette  fâchéufe  extrémité.  Le  Oat 
confentit  k  garder  Eudoxie  ;  6c  elle  attàif* 
cba,  1  année  diaprés,  du  prince  Alexis.  De* 
puis  ce  tems  là,  ils  vécurent  enftmbiè  dans 
la  plus  heureufe  union. 

Autrefois  les  alliances  étrangères  éttàent 
défendues  en  RuflSe.  Quand  le  prince  voir* 
loit  fe  marier ,  il  le  fàifoit  publier  dans  foit 
Empire  :  on  lui  amenoit  les  plus  jolies  fera^ 
.  mes  du  pays  ;  il  choifiiToic  celle  qui  hd 
plaifoit  davantage  :  on  renvoyoitlesautrei 
avec  despréfens. 

Plufieurs  prétendent  que  ce  fiit  fous  té 
règne  de  Michel  Romanov,  que  toute  la 
Sibérie  acheva  d'être  unie  à  l'Empire  Rnfle* 
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n  dut  cette  conquête  à  un  Colaque  nommé 
Jtrmdck.  Il  avoit  quitté  fon  pays,  &  s^étoît 
afTocîé  à  une  troupe  de  brigands  avec  lef 
quels  il  fe  mit  à  voler  fur  les  grands  che- 
mins, n  devint  bientAt  lechefdelabande^ 
&  sfacq^t  une  ii  grande  célébrité  parmi 
tous  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu,  quils 
vinrent  en  troupes  fe  ranger  fous  ies  éten- 
dards. Il  fe  rendit  fi  redoutable,  qu^il  oblî* 
gea  le  Gouvernement  d^envoyer  contre  lui 
de  gros  détàchemens.  Il  fut  Dattu ,  en  plu* 
fleurs  rencontres  ;  & ,  pour  éviter  le  jufte 
châtiment  qu^il  ttiéritoit ,  il  fe  fauva  vers  les 
frontières  de  la  Perfe.  Il  fe  réfugia  enfuite 
dans  la  Sibérie ,  &  mefura  fouvent  la  force 
de  fes  armes  avec  lesTartares.  Mais,  fen* 
tant  qu'il  ne  pourroit  réfifter  long-tems  à 
la  multitude  ,  il  fongea  à  mériter  la  dé* 
mence  du  Czar ,  en  faiiànt  propofer  à  h 
cour  de  Ruflie  la  conquête  du  pays  qu'il 
avoit  parcouru.  Ce  projet  parut  important^ 
&  ne  fut  point  négligé.  Jermack  obtint  fon 
pardon ,  &c  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes ,  avec  lequel  il  fe  conduifît  avec 
tant  de  prudence ,  d'aâivité  &  de  couraee^ 
>  que  les  Tartares  fiirent  obligés  de  lui  céder 
la  viâoire.  Il  eft  vrai  que  le  Coiaque  n'en 
jouit  que  fort  peu  de  tems  ;  car,  ayant  ap- 
perçu  le  Khan  des  Tartares  dans  une  bar- 
que 9  il  voulut  fauter  de  fon  bateau  dans 
un  autre  pour  arriver  jufqu'à  lui  :  le  pied 
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lui  manqua  ;  Jermack  tomba  dans  la  rivière^ 
&c  fe  noya.  Dépuis  ce  tems ,  les  Ruf!è5  Te 
font  étendus  fucceffivement  jufqu'au  pays 
de  Kamtfchatka.  Comme  c'ëtoit  aux  Con- 
ques qu'on  devcnt  ces  conquêtes  y  on  vou- 
lut leur  en  laiflTer  tout  l'honneur  ;  &  à  me- 
Aire  qu'on  envoyoit  des  troupes  en  Sibé- 
rie ,  on  les  incorporoit  dans  cette  milice. 
Pour  la  même  raifon  y  toute  la  cavalerie 
Sibérienne  porte  encore  le  nom  de  Cofa" 
qtus.  Celui  de  Jermack  eft  en  fi  grande  vé- 
héradon  dans  cette  même  contrée ,  qu'aux 
noces  du  peuple ,  on  ne  manque  jamais  de 
chanter  des  chanfbns  à  fa  louange. 
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ALEXIS. 

•JlN»[i645.]v<V 

MICHEL  Romanow  laifTa,  en  mourant^ 
la  couronne  à  Ton  fils  Alexis  y  un 
des  plus  grands  princes  qu'ait  eus  la  Ruflie^ 
&  dont  on  parleroit  davantage ,  fi  la  gloire 
de  Ton  règne  n'avoit  été,  en  quelque  forte, 
^clipfée  par  celle  de  fon  fib,  Pierre  le 
Grand.  Il  époo(a,  comme  fon  père,  la 
fille  d'un  pauvre  gentilhomme.  Il  en  aimoit 
une  autre  avec  paifîon  ;  mais,  quelque  defir 
qu'il  eût  d'en  faire  fa  femme,  fon  premier 
miniflre ,  &  qui  avoit  été  fon  gouverneur, 
fit  naître  des  obftacles  qui  firent  manquer 
ce  mariage.  Ce  miniftre  fe  nommoit  Moro* 
fûw  :  il  avoit  tout  pouvoir  fur  Tefprit.  de 
fon  maître  ;  &,  comme  il  fe  propofoit  une 
autre  union  pour  le  Czar ,  il  gagna  la  dame 
d*honneur,  qui  devoit  attacher  la  couronne 
fur  la  tête  de  la  nouvelle  Souveraine.  Cette 
femme  lui  lia  les  cheveux  fi  près  de  la  ra- 
cine ,.  que  la  jeune  perfonne  s'évanouit  au 
milieu  de  la  cérémonie.  C'étoit  ce  que  Mo- 
rofov  avoit  prévu  ;  &  il  fçut  en  profiter 
pour  arriver  à  fon  but.  Il  fit  envifager  cet 
évanouiffement  comme  une  attaque  d'épi- 
lepfie,  à  laquelle  il  dit  au  grand-duc  que 
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cette  fille  étoit  fort  fujette.  On  fit  un 
crime  à  fon  père  d'avoir  ofé  produire  à  la 
cour  9  pour  partager  le  lit  du  maître  ,  une 
perfonne  qu'il  ^atvolt  être  affligée  d\tn  mal 
qui  Te  communique.  En  conféquence,  il  fut 
condamné  au  fouet ,  &c  exilé  en  Sibérie. 
Sa  fille  fut  enfermée  dans  un  couvent  ;  Sc^ 
par  cette  double  injuftice  ^  le  miniflre  de 
Ruflie  fit  époufer  au  Souverain  une  autre 
jeune  perfonne  ,  nommée  Marie  ,  &  prit 
lui-même  pour  (à  femme  la  fœur  de  Ma- 
rie. Elles  étoient  toutes  deux  filles  d*ua 
gentilhomme  nommé  liia  9  qui  ^  comme 
bçau-pere  du  Czar  Se  du  miniflre  &vori , 
vécut  à  la  cour  dgns  une  grande  intimité 
avec  Tun  &  l'autre.  Dans  la  fuite  y  le  mo- 
narque ayant  f<;^u  qu^on  Tavoit  trompé ,  en 
eut  un  trés-gr^nd  chagriti.  Il  rappella  le 
père  ;  le  combla  de  biens ,  &  donna  i  la 
fille  une  penfion  confîdérable.  On  dit 
qu'elle  confèrva  toujours  très-précieufe- 
ment  Tanneau  &c  le  mouchoir  qu  elle  avoit 
reçus  du  Czat)  6c  re5ifa  conûamment  de 
fe  marier. 

. -J5^[  1647.  ]a<W 

Les  deux  ^voris  du  Czar,  Hiafon  beau- 
père  ,  &  Morofov  fon  pretiûer  minîf- 
tre ,  fe  laifTerent  enyvrer  par  leur  crédit  ; 
&  ,  dans  la  diflribution  des  grâces  du 
prince  ^.  ils  eurent  plus  d'égard  aux  bafitf^ 
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l^s  des  Auteurs ,  qu'^  U  ywn  &  9U  mëriie. 
Pleflb^  &  Trachaniftov  t  faits  pour  refter 

<^n$  l'obrcurité  f  furent  f  levés  aux  premie- 
fres  charges.  Cf s  nouveaux  parvenus  ûr/^nt 
jGsmnr  leur  autorité  à  accabler  le  peuple  par 
4e$  es^aâipns  odiisurcs  ^  &  des  monopole^ 
fur  le^  denrées  les  plus  néçefl^ires  à  la  vie. 
Le  neuplet  fouAfrit  quelque  tem^  en  fîlence^ 
^fpçri^nt  que  ces  .magiitrats  pervers  attire^ 
fQienten^n  (iireux  Tindignatton  du  Souve- 
fain.  Majs^foutenus  par  le  premier  xpiniilre^ 
ils  e^j^erçoient  impunément  leur  brigandage* 
L^  Mofirovites  éclatèrent  >  &(  réfolurent 
4e  deoia^der  Hautement  )u(lice,  ou  de  fi; 
\^  faire  eu^mémes.  Uqe  partiç  des  bsibi- 
tans  de  Mofçou  s'aflemble  en  tujni^lte  ;  at-s 
tend  le  Çzs^  au  iortip  de  (qjx  palais  ;  ùiût 
hk  bride  de  fon  cheval ,  &  lui  crie  ven^. 
geance  contre  Tes  oppseQeurs.  )Lqs  garder 
ont  l'imprudence  de  frapper  les  féditieux; 
9I0VS  Içs  révoltés  ne  fe  contiennent  plus  ;} 
k  prince  tremble  pour  Ini  -  même  ,  &  eft 
obligé  de  promettre  au  peuple  une  prompte 
ùàsh&ion.  La  populace  (e  rendit  fur  le 
^faamp  d^s  la  maifon  du  preoûer  miniflre  i 
eoibnç?  les  portes  ;  briiâ  les  meubles  ;  pilU 
ks  bijoux  de  fa  femme  ;  perça  les  toa-*^ 
9eaux ,  &c ,  après  s'être  ény vré  ,  y  mit  le 
feu ,  &c  réduifît  toute  la  maifon  en  cendres* 
De-là  les  faâieux  allèrent  faire  le  même  dé« 
fis  çJBkfiH  k»  cré^tupe^  d^  ce  mioîftre.  Ils 
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arrachèrent  le  grand  chancelier  de  /on  fit 
où  il  ëtoit  malade  ;  le  traînèrent  dans  les 
rues  de  Mofcou ,  &  raflbmmerent  à  coups 
de  bâtons  &:  de  pierres.  Le  Czar ,  craignant 

Su'on  n'attentât  auffi  à  fa  perfonne ,  envoya 
Lomanov  fon  parent ,  qu'il  fçavoit  être 
agréable  au  peuple,  pour  l'engager  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Ce  feigneur  fe  préfenta ,  b 
tête  découverte ,  &  dit  tout  ce  qu'il  cnit 
de  plus  propre  à  appaifer  les  fàAieux.  On 
l'écouta  en  filence  ;   &  la  réponfe   ftt 

3u'on  auroit  toujours  pour  la  perfonne 
e  l'empereur  le  refpeft  qui  lui  étoît  dû  ^ 
mais  qu'on  demandoit  la  punition  de  ceux 
qui  abufbient  de  (a  confiance.  On  livra  au 
peuple  le  magifirat  PleiTo^r  ^  les  mains  at- 
tachées derrière  le  dos ,  &  fuivi  du  bour- 
reau^ La  populace  effrénée  s'abandonna  ^ 
en  le  voyant,  aux  tranfports  de  (a  fîxreur; 
Farracha  des  mains  de  l'exécuteur  de  la  juf* 
dce,  &  le  ût  mourir  fur  la  place.  On 
trama  fon  cadavre  dans  les  rues  ;  &  c'étoit 
à  qui  lui  feroit  le  plus  d'infultes.  Un  moine 
à  qui  PleiTo-v  avoit  fait  donner  la  bafton- 
nade,  quelques  jours  auparavant ,  ne  fîitpas 
un  des  moins  ardens  à  pourfuivre  ùt  ven- 
geance. II  lui  coupa  la  tôte ,  &  le  foula  aine 
pieds ,  accompagnant  cette  aâion  de  mille 
imprécations  horribles  ,  &  de  juremens 
épouvantables. 
'  On  demandoit  toujours  Morofb\r.  Le 
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Czsir  5  pour  le  fauver  ^  crut  devoir  encore 
fiicriAer  Trachanifto'v  à  qui  l'on  trancha 
la  tête.  Les  fëditieux^  fktisfaits  de  cette 
leconde  exécution  ,  ne  fongerent  plus 
à  Moroibv  ;  mais  la  révolte  n'étoit  pas 
encore  apffifëe  ;  car  bientôt  on  vit 
toute  la  ville«enibrafëe.  Le  Czar  fentit  quil 
falloit  ufer  de  douceur  ;  & ,  pour  rame- 
ner ce  peuple  mutiné ,  il  commença  par  lui 
faire  diftribuer,  pendant  pluHeurs  ]ours^ 
force  eau-de-vie  :  enfûite  il  donna  les  pla- 
ces de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  ^  à  des 
perfonnes  plu^  dignes  de  les  remplir ,  que 
celles  qu'on  en  avoit  dépouillées.  Il  fît 
faire ,  après  cela ,  '  une  proceffion  fokm* 
nelle  ;  6c ,  lorfque  le  peuple  fut  raflem- 
blé  :  4^  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  vous  ne  de- 
>»  vez  pas  douter  que  ce  ne  foit  avec  bien 
n  de  la  douleur  que  j'ai  appris  les  injufli- 
ff  ces  de  mes  minif^es.  Aufli-tôt  qu'elles 
n  font  parvenues  à  ma  connoii&nce  >  ils  ^ 
»  ont  fubi  la  peine  due  à  leurs  crimes;  & 
H  vous  aveï  vu  que  je  les  ai  remplacés  par 
>>  des  hommes  d  une  probité  reconnue.  Ne 
H  croyez  cependant  pas  que  je  me  repofe 
0  tellement  fur  ces  derniers  ,  que  je  leur 
^  abandonne  aveuglément  les  intérêts  de 
M  l'Etat  :  j'examinerai  leur  conduite  de  fi 
H  près,  qu'ils  feront  obligés  de  s'acquitter 
•f  de  leur  devoir.*» 

Le  peuple  répondit  à  ce  difcours  par  des 
An.  du  Nord.  Part.  IF.         E 
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apptaudî&mens  &  des  tranrpoHs  4e  joie 
îoexprimablcs.  Il  rendît  des  aâions  de 
gpces  au  monarque  ;  &c  le  Czar,  le  voyant 
ainiî  dîTpoië ,  repiit  la  parole ,  &  dit  :  «•  Il 
K  efi  vrai  r  nies  amis  ,  que  je  vous  ai  pro- 
>imis^  de  vous  livrer  mon  prMiier  miniA* 
»»tre  ;.  mais  croyez- vous  que  ||  puifle  fa- 
H  crifier  un  homme  qui  m'a  tenu  lieu  de 
»rpere  dans  moneniance?  Croyez -vous 
^  qu'il  me  foit  poffible  de  voir  périr  celui 
»  qui  n  a  jamais  ceffë  de  veiller  à  ma  con* 
9».fervation  ?  Oubliez  Tes  tortu,  je  vous  en 
>iir  conjure  ;  pardonnez  à  mon  gouverneur 
9iles  fautes  de  mon  miniftre.  Je  vous  ré« 
•>  ponds  de  ià  conduite  pour  l'avenir ,  & 
n  vous  promets  qu'il  k  comportera  défor- 
»  mais  avec  plus  de  (agefTe.  Si  vous  trou* 
H  vez  mauvsds  qu'il  prenne  ià  place  dans  le 
M  Gonfeil  9  je  confens  à  ne  plus  l'y  appeller  ; 
H.  mais  ]p  vous  prie  de  le  regarder  toujours 
)*>  comme  mon  beau-frere;  &  la  conduite 
M' que  vous  tiendrez  à  ion  égard,  fera  la 
>»  preuve  de  l'attachement  quç  vous  aurex 
>>  pour  moi-même*  w 

Le  ton  fuppliant,  que  prit  ce  monarque 
en  parlant  à  les  propres  iujets ,  fit  Air  eux 
une  telle  impremon,  qu'on  les  entendit 
s^écrier  tous  a  une  voix  :  «  Que  la  volonté 
>»  de  Dieu  foit  faite ,  &c  celle  du  Souverain 
9»  bien  aimé ,  qui  nous  gouverne  avec  tant 
»  de  bonté  &  ae  douceur  !  >f  Alexis  fut  fen* 
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ifible  à  cette  démonfiration  ^  &  exprima 
par  fes  larmes  ùl  joie  &c  ûl  reconnoii^ 
lance.  > 

MoroTo^  9  roulant  aiiffi  éprouver  les  di^ 
positions  du  peuple  à  fon  égai'd  ,  fè  mon^ 
tra  à  hii  9  la  tête  découverte  9  &  traverâ 
toute  la  capitale ,  &hunt  tous  cetiz  qui 
étoient  (tir  ton  paflàge ,  fouriant  aut  uns  ^ 
parhnt  aux  autres ,  &  fe  conduiiant  avec 
tant  de  foupleiTe  y  que  tout  le  monde  eu 
fut  fatisâft.  Il  fe  comporta  ^  dans  la  fuite  p 
d'une  manière  fi  différente  qu'il  n'avoit 
fiiit  jufqu'alors  ,  qif  il  fut  auffi  uhiverfelle- 
ment  eftimé  ^  qu'on  l'avoit  diétefté  auparar 
vant. 

Alexis  continua  à  partager  fes  faveurs  8£ 
iâ  confiance  eiltre  Morofon^  Se  fon  beaa« 
père  Dia.  A  la  mort  du  nremief  y  Ilia  réu- 
nit en  luifeul  tout  le  crédit  &  toute  Pau^ 
toritë*  C'étoit  un  miniftrë  habile  ;  mais  ^ 
ayant  été  frapé  d'une  attaque  d'apoplexie  , 
il  en  perdit  la  mémoire  &  le  jugement.  U 
lui  échappoity  de  tems  en  tems  y  des  abfur« 
dites  qui  impatientoient  leCzan  Un  jour  ^ 
on  re<;ut  la  nouvelle ,  que  les  Polonob  ai^ 
fiégeoient  une  ville  de  RuIHe.  Alexis  a(^ 
fembla  (on  coiifeil  pour  fcavoir  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre,  a  Qu  on  me  donne 
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Wle  commandement  de  l'armée  ,  dit  Ilia^ 
n  &  je  me  fais  fort  d'amener  le  roi  de  Po« 
»»logne  lui-même  prifonnier  à  Mofcott«i» 
Le  Czar,  indigné  de  cette  vanité  ridicule  , 
lui  dit  :  i<  Vieux  fou  ^  va  te  faire  pendre,  n 
Sa  colère,  augmentant  par  degré  ^  il  ie  leva  ; 

Îritfon  beau'perejpar  la  barbe,  &Iechafla 
coups  de  pieds  de  la  falle  du  conièil.  Cet 
emportement  aiBigea  fi  fort  la  Czarine , 
qu'elle  voulut  engager  fon  père  à  quitter 
la  coun  Mais  Alexis  fçavoit  répavr  par  fes 
libéralités  &C  fes  carefles ,  les  outrages  qu'il 
fôfoit  à  fon  beau-pere  par  fes  emporte- 
mens  &  fes  violences* 

Plufieurs  hiftoriens  rapportent  au  r^a^ 
de  ce  prince  deux  anecdotes  aflèz  plai- 
iàntes.  On  dit  qu'étant  fort  tourmenté  de 
la  goutte,  Alexis  promit  de  très  ^-grandes 
fommes  à  quiconque  lui  indiqueroit  on  re- 
mède propre  à  le  guérir.  Une  femme,  ou** 
trée  des  mauvais  traitemens  que  lui  fàifbit 
fon  mari ,  déclara  qu'il  pofledoit  un  Spécifi- 
que fouverain  contre  le  mal  qui  amigeoît 
le  monarque.  Le  Czar  envoya  chercher 
cet  homme ,  &C  lui  fit  demander  fon  re« 
mede.  h  Sans  doute  ,  répondit*il ,  que 
^  l'on  me  prend  pour  un  autre  ;  je  ne 
n  fqais  de  quoi  on  veut  me  parler:  jamais 
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%  je  n'ai  été  médedn;  &)e  ne  connois 
I»  de  fecrets ,  ni  pour  la  goutte  y  ni  pour 
^  aucune  autre  maladie.  >f  On  prit  ce  re* 
lus  pour  une  obftination  ;  &  9  après  bien 
desinftances,  voyant  qu'il  perfiftoit  dans 
ion  opiniâtreté  ^  on  le  condamna  i  rece* 
voir ,  tous  les  jours  y  un  certain  nombre  de 
coups  de  fouet ,  jusqu'à  ce  qu^l  eût  enfin 
adminiftré  le  (pécifioue  dont  &  femme  a(r 
furoit  toujours  qu'il  etoit  pofleflêur.  Enfin  9' 
dans  le  dernier  défelpoir,  il  dit  qu'en  efiet 
il  avoit  un  remède  ,  mais  que ,  ne  le 
croyant  pas  aflez  certain ,  il  n'aroit  pas  otê 
le  propofer,  dans  la  crante  de  ne  pas 
réuffir.  Il  fit  venir  des  herbes  de  toute  eT» 

Sece»  &  en  compoia  un  bain  pour  le  Czar« 
oit  mie  le  mal  rat  à  fondécKn^  on  qué^' 
parmi  une  fi  grande  quantité  de  plantes  ^ 
il  s'en  trouvât  de  propres  pour  lia  maladie  ^ 
de  ce  monarque  9  ce  prince  en  fut  iênfi* 
blement  foubgé.  On  fe  confirma  alors  dans 
'Rdée  que  les  premiers  refus  de  cet  homme 
ifétoient  qu'un  effet  de  £1  mauvaile  vo«' 
ionté  ;  &,  pour  Pen  punir^  on  te  fouetta 
encore  jdus  fort  que  le  premier  )oun  On 
lut  fit  enfiiite  un  péfent  proportionné  au 
fervice  qu'il  avoit  rendu  ;  mab  on  lui  dé* 
fendit  de  marquer  aucun  reffenriment  à  là 
femme.  Cette  anecdote  peut  £ûre  révo« 
quer  en  doute  Papimon  où  l'on  eft  aflea 
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^niverfell^ent  ^  qffu  ifx  femme$  Rufei 
veulent  être  battues  par  leurs  maris. 
.  La  féconde  anecdote  regarde  encoie 
i^n  mëdedn.  Parmi  dias  pnfonmas  de 
guerre  Polonois ,  <|ui  fe  louvoient  en  Ru^ 
aé  9  il  y  avoit  un  hon^e  de  très-grande 
tondcliération ,  avec  lequel  pn  ne  ibufiîoit 
point  que  personne  (eût  aucune  converiâ- 
ton  pailicuUere»  Etaiu  tombé  malade  «  ce 
D^fo^  dein^'  un  mëdecrn;  &  <m 
ïfi  en  envoya  mn  par  ordre  à»  Czar,  Le 
dpâeurcHdonna,  e/itt^aufireschoTes,  àfon 
malade  d^  prendre  de  la  créméU  umru 
ILa  fenpnidle  éçiWt^  lei»  entnetieft  avec 
beaucoup  d'attesuîop  ;  &»  jk  «ce»  mots, 
ctinu  4^  uum  9  U  6^mi^gviia  q/a^As  par- 
foirai  des  Tartar^  4$  Cnmk  9  nvec  Idf- 
^uels  les  Ruflje^  .étsoient  en  gucne.  EUe 
^a  fi^r  Ijç  champ  eâ  ^re  fon  rappoit  au 
n^iniâre  ^  ffui  regarda  ta  chofe  comme 
^à^-importante,  par  4  raifon  que  les  Tarr 
^es  de  Çnm^e»  ft(  le$  Polonoi^  ^oiept  al* 
]i|k  &c  %i]éfr  c0ii«e  la  satioa  Mofçovite» 
\^  minime  fit  yem  le  «i^deein;  letnôta 
4e  tr^itris  ;  le  mefiaçi  des  plus  cmds  fi^ 
plices  9  if,  finit  par  iiii  dire  :  ^  Chien  <rae 
>>  tu  ei^  !  qu'as  tu  dit  li  ee  prifonnier ,  oe$ 
y  Taita^ies  de  Crimée  ?  1^  te  médecin  »  fe 
rapp^ant  al#r$  le  contenu  de  fon  ordni- 
nance^  lendit  que  c'Jétt^tiàns  doute  une 
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tin^prifede  la  fendnelle,  qui,  etitendant 
nommer  la  crime  de  tartre ,  s^(tbIt  Bgutëe 
i^ue  l'on  parloit  des  Tartaits  de  Crimée. 

4l!^[  16714  ]«^ 

Le  Czar  Alekis ,  après  avoir  perdu  £1 

première  femme ,  dom  il  eut  .plufieurs  en- 

^ns  ,  épou(â ,  en  i^condes  noces ,  NataHe 

Nariskin  ,  iille  d'un. colonel  de  ce  nom  » 

&  devint  mtre  d*uh  Aïs  (|ui  f\xt  depuis 

Pierre  le  Grand.  Il  mourut,  crnqahs  après 

ce  fécond  mariage ,  avec  la  réputation  du 

meilleur  prince  qui  eût  gouverné  ]g  Ruffie* 

Entr^autres  traits  qui  manifeftent  fa  bonté  , 

on  dit  que ,  lorsqu'il  étoit  obligé  de  iigner 

la  fentence  des  criminels  ^  il  avojt  coutume 

de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fouterain  pour  faire 

périr  fes  fujets ,  mais  pour  les  conferver. 

Un  jour ,  il  lût  Tarrét  qu'on  lui  préfentoit  à 

figner  ;  &  voyant  que  lé  coupable  n'étoit 

qu'un  déferteur ,   il  mit  au  bas  :  «  J'ac-» 

n  corde  grâce,  m  &  figna  fonnom. 

Ce  prince  étoit  fort  porté  à  la  galante* 
rie  ;  mais  il  vouloit  obtenir  les  faveurs  de 
Famour ,  comme  amant ,  &  non  coinme 
fbuverain.  11  cachoit  fon  rang ,  afin  d'être 
plus  sûr  d'être  aimé  pour  lui-même.  Sa 
première  femme  fermoit  les  yeux  fur  fes 
fréquentes  infidélités  ;  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  la  féconde  les  mêmes  compkuÊmces» 
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.Elle  fe  plaîfoit  i  homilier  (es  rivales;  Sc^ 
un  jour  qu'une  Jentr'elles  s*étoit  pemûs 
des  rëponfes  trop  vives  ,  la  Czarine  en 
demanda  vengeance,  avec  tant  d'empref- 
lèment ,  que  ce  prince  foible  ne  put  ré- 
£fter  à  fes  inflances ,  &  exila  là  maîtreflê. 
U  eut  quelques  remords  de  traiter  aînfî  une 
femme  qu'il  aimoit  ;  mais  il  n'eut  jamais  b 
force  de  la  rappeller  ;  & ,  pour  ne  pas  dé- 
plaire àfonépoufe,  U  laiflà  cette  maîtreffe 
infortunée  mourir  dans  Ton  exil. 
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THÉODORE  ALEXI0WIT2L 

L'AÎNi  des  eniâns  d'Alexis  (uccëda  à 
fonpere.  Un  des  ëvènemens  les  plus 
remarquables  de  fon  règne  eft  le  coup 
terrible  ^  qu'il  porta  à  la  noUefle  Mofcovite. 
n  la  convoqua ,  un  jour ,  avec  ordre  d'ap- 
porter à  la  cour  Tes  Chartres  &  Tes  privilè- 
ges. U  s'en,  empara  ;  les  jettaau  feu ,  &  dé^ 
clara  qu'à  l'avenir  les  dtres  de  npblefTe  de 
fesfujets  feroient  fondés  uniquement  fiir 
leur  mérite  y  &  non  pas  fur  leur  nsûilance. 
Depuis  ce  règne ,  les  honneurs  &  la  confi- 
dératiod  iê  règlent  fur  le  grade  militaire*  Un 
lieutenant^  général  y  quoique  d'une  noblefle 
commune ,  a  le  pas  à  la  cour  y  &c  ailleurs  ^ 
fur  un  (Mince  qui  n'a  que  le  rang  de  colo- 
neL  La  cpnftitution  du  gouvernement  eft 
toute  militaire  ;  &  la  noblefle  eft  vouée  , 
par  état,  au  fervice,  dès  ùl  naiflànce.  Elle 
commçnçe  par  le  rang  de  foldat,  &  ne 
parvient  aue  par  degrés  aux  emplois  fupé- 
rieurs.  Plufieurs  nobles  de  Ruffie  ,  uns 
jamais  ayoir  été  à  l'armée ,  ne  laiflent  pas 
d'arriver  a.u  rang  d'officiers  généraux ,  parce 
(que  les  différentes  fonâions^  qui  les  att»^ 
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chent  à  la  cour  ^  leur  tiennent  lieu  de  (t 
vice  militaire. 

Le  Czar  Théodore  mourut  jeune  ;  &, 
quoique  marié  deux  fois  ,  il  ne  laiflà  point 
de  defcendans.  Il  avoit  deux  Treres  ^  Ivan 
&  Pierre  :  ce  fut  ce  dernier  qu'il  défigna 
pour  lui  fuccéder.  Le  premier  étoit  d'un 
tempérament  délicat,  &  d'un  e%rit  en- 
core plus  foible.  Pierre^  an  contraire , 
avoit  une  &nté  vigoureufe^  &  un  caraâere 
mâle  &  aâif.  Leur  iœur ,  la  pftnceflfe  So- 
phie ,  voulut  profiter  de  la  fioibji^  d'Ivan  ^ 
&  de  l'extrême  jreunefle  de  Piètre  y  pour 
ttfurper  le  pouvoir 'fiqvéme  ;  &  9  comme 
die  ne  trouvoit  point  dans  ce  dermer ,  né 
d^m  autre  lit ,  l'attachement  j  la  confiance 
m  la  docilité  qu'elle  defiroit ,  •  eUe  cria  1 
l'injuftice ,  de  ce  qu'on  l'afTocioit  au  thrdne 
avec  ion  frère.  Pour  mâûntenir  Ivan  dans  tous 
fes  droits,  elle  ibuleva  les  Stréltts,  8c  corn* 
mença  par  iàcrifier  à  fon  ambkîon  toute  la 
Êunille  du  jeune  Pierrd.  Tous  ceux  qui 
étoieot  ou  odieux  y  eu  fuipefb  it  cette 
femmç.  cruelle  &:  intrigante  ,  (Wreni  égor^ 
gés*  Elle  perfiiada  am^  troupes  qu\>n  en 
YOuUnt  à  la  vie  de  l'aSné  des  deux  prin« 
ces  ;  qu'un  médecin  Hollandois,  que  la  &* 
mille  de  Pien-e  avoit  gagné  à  force  d'ar- 
gent, avoit  déjà  fait  mourir  le  feu  Czar 
Théodore ,  dans  le  deifein  de  mettre  fur 
le  éaànt  le  plus  jeune  des  deux  frètes.  On 
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chercha  ce  médecm  ;  &,  comme  on  ne  le 
trouva  pas  dans  le  moment ,  on  s'en  prit 
i  fon  fils ,  &  on  le  maflàcra.  On  rencon* 
tre  un  autre  mëdecin  ;  on  Tégorge  de 
même,  jion  pour  avoir,  diToitTon,  hit 
mourir  le  feu  Czar  ,  mats  pour  en  avoir, 
en  <]uaUté  de  médecin ,  iépéché  plusieurs 
autres  dans  l'autre  monde.  C'efl  ainfi  que 
cette  barbare  &  infolente  foldateTque  mé- 
lot  i  (a  Aireurs  le  ton  même  de  la  plai- 
iânlerie.  Enfin  elle  découvre  le  mëdecùi 
HollaBdots,  d^ifif  en  mendiant;  &elle 
Je  &àt  expirer  dans  les  fûpplîces.  Ces  hor- 
TÎUçs  exéculîans  finîiTent  par  proclamer 
Souverains  les  deux  jeunes  princes  ,  en 
Jeor  aflèdant  Sopbîe  leur  fœur,  enqua* 
Jiié  de  Co-Régcnte. 


^6         Anecdote^ 


IVAN,  PIERRE. 
SOPHIE,  Rigenie. 

CEvx  qui  s'étoient  dévoués  avec  le 
plus  de  zèle  aux  intérêts  de  So|4iie^ 
n'étant  plus  utiles  \  (es  deffeîns,  cette  pim- 
cefle  les  abandonna.  Le  premier  autenrde 
la  fédition,  celui  oui  avoit  foulevé  les 
Strélits  i  oui  demanaer  pour  técompeafe, 
une  des  fœurs  des  Czats  en  mariage  poiur 
ion  fib.  La  demande  fut  rejettée  avec  dé* 
dain  ;  ce  qui  Toutragea  d'une  telle  forte , 
qu'il  forma  la  réiblution.  de  maflàcrer  tonte 
la  famille  royale ,  n'afpirant  à  rien  moins, 
'à  occuper  lui-même  le  tfarftne.  U  trouva 
e  nouveau  les  Strélits  difpofés  à  le  fèrvir, 
Cettefeconderévolte^excitéepar  un  homme 
cruel  Se  ambitieux,  obligea  les  princes  St 
les  princeffes  de  fe  retirer  dans  le  monaA 
tere  de  b  Trinité ,  à  douze  lieues  de  MoA 
cou ,  qui  étoit  à  la  fois  un  couvent  fie  une 
forterdTe.  Les  Strélits  reprirent  toute  leur 
fureur ,  fie  recommencèrent  le  carnage  ; 
mais  le  iënat  ayant  £ût  marcher  contre  eux 
des  troupes  étrangères ,  ils  furent  iaiiîs  de 
crainte  ,  &  mirent  les  armes  bas.  On  ré- 
folut  d'en  £ûre  un  exemple  des  plus  iévè* 
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res«  Déjà  deux  mille  coupables  prennent 
congé  de  leur  £unille  ;  &>  tels  que  des  pé- 
nitens  volontaires  y   ils  vont  chercher  la 
peine  de  leur  crime  ,  portant  eux-mêmes 
les  inftrumens  qui  doivent  fervir  à  leurs  fnp- 
plices.  Ils  s'arrêtent  ibus  les  fenêtres  des 
princes;  &c\i,  dans  la  plus  grande  confier* 
nation ,  ils  s'écrient  :  <<  Nous  fbmmes  tous 
»  coupables  ;  nous  méritons  la  mort;  nous 
»  attendons  notre  jugement  :  les  Czars  font 
»  les  maîtres  de  nos  vies.  >f  Trente  des  plus 
coupables  eurent  la  tête  coupée  :  on  par* 
donna  aux  autres  ;  &  on  les  renvoya  à 
Mofcou^     Les  princes  revinrent  dans  la 
capitale  y  &:  vécurent  enfemble  dans  la  plus 
grande  union ,  (bus  la  régence  de  Sophie 
qui  continua  à  régner  en  Souveraine. 

Sophie  aimoit  Bafile  Galitzin ,  &  paita- 
eeoit  avec  lui  la  fuprême  puif&nce.  Ce~ 
fôgneur  réuniflfoit  en  (a  perfonne  les  plus 
grandes  charges  de  TEtat;  celles  de  chan* 
celier  ^  de  premier  miniftre  &  de  géné- 
raliffime  des  armées.  Les  autres  places 
étoient  occupées  par  les  créatures  de  la 
'princefle  ficde  fon  amant.  Cependant  toute 
l'attention  des  Mofcovites  fe  portoit  fur 
le  jeune  C2ar  :  Sophie  &  Galitzin  le 
voyoient  avec  peine  9  &  auroient  de(ir6 
qu  une  mort  prompte  les  en  délivrât.  Mais^ 
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n'ofant  attenter  â  &  vie ,  à  cau(ê  de  Paltt^ 
tachement  de  la  nation  pour  ce  prince ,  ils 
mirent  auprès  de  lui  de  jeunes  débaucha 
efpërant  aue  le  poifon  de  la  volupté  afin- 
bliroit  fa  lanté  &  fon  efprit.  L'élévation  de 
fon  génie ,  la  force  de  Ton  tempérament , 
k  fermeté  de  fon  caraAere  ,  tout  en  lui 
annonçoit  un  monarque  ,  qui  voudroît 
régner  par  lui-même ,  &  incapable  de  fe 
laiflèr  gouverner.  Souvent  il  s'arrachoit  du 
fein  des  plaifirs  pour  fe  livrer  aux  études 
de  l'art  militaire.  11  alloit  convetièr  avec 
les  officiers  étrangers.  11  vouloit  quils  lu 
appriiTent  l'exercice ,  &  le  iàifeit  ibuvent 
faire  aux  foldats.  Ce  prince  eut  à  combat- 
tre une  frayeur  naturelle-,  qui  le  6ifbit  pâ- 
lir 6c  tomber  en  convulfion ,  loHqu'il  fài* 
loit  paiTer  un  ruifleau.  Il  vint  à  bout  de 
vaincre  la  nature ,  en  iè  jettant  (buvent  & 
précipitamment  dans  l'eau.  Malgré  fon  aver- 
fion  pour  cet  élément  9  il  parvint  à  fe  faire 
un  amufement  de  la  marine  ;  &  cet  amu- 
fement  fe  tourna  au  profit  de  fit  nation.  On 
4it  que  cette  frayeur  lui  étoit  venue  d'une 
promenade  qu'il  fit ,  à  l'âge  de  quatre  oa 
cinq  ans ,  avec  la  Czarine  fa  mère.  La  voi- 
ture pafTa  fur  une  chauffée  ,  à  côté  de  la- 
quelle il  y  avoit  une  chute  d'eau ,  qui  fâi- 
foit  beaucoup  de  bruit.  Le  jeune  prince  ^ 
quidormoity  en  fut  éveillé ,  &  eut  une  fi 
grande  peur^  que^  dans  la  (iiite^  la  vue  de 
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Fem t  iÛFtout  (Tun eau  courante,  luiiirf'« 
piroît  une  TecTette  horreur.  La  viâoire,  que 
ce  prince  remporta  fur  lui-même ,  fut  Toc* 
cafion  de  la  réforme  qu'il  introduifit  dam 
la  marine  de  Ruffie.  Un  jour  qu'il  fepro-» 
snenok  à  Ifmaëlof ,  une  des  maifons  de 
plaî(àoce  de  fon  aïeul  ,  il  apperçut  une 
chaloupe  angloife ,  qui  ëtoit  abandonnée» 
C'étoit  im  objet  inconnu ,  qui  piqua  fa  eu* 
riofité.  Il  la  fit  tranfporter  fur  un  erand  kc^ 
dans  le  voifînage  du  monaftere  de  la  Tri- 
nité» Il  fit  bâdr  deux  autres  frégates,  &  trois 
yachts ,  &  «A  fot  lui-même  le  pilote.  Il  fit 
enfuite  conllruire  par  des  Hollandois  &c  des 
Vénitiens  quelques  barques  longues ,  avec 
pluiieurs  v^iTeaux  d*environ  trente  pièces 
de  canon.  11  forma  une  petite  flotte  avec 
laquelle  il  fit  des  courfè»  ^  &  même  des 
conquêtes  contrç  les  Turcs  SclesTartares. 
Ce  prince  prenoit  plaî€r  h  voir  fairt  b 
manœuvre.  Il  acquéroit  des  lumières  ^  fit 
invitoit,  par  fon  exemple ,  ceux  de  fa  coœv 
&fon  peuple,  às'inffaiiire  d'un  art  inconnu 
en  RuiSe.  Il  envoya  beaucoup  de  jeunes 
gens,  les  uns  à  Livourne ,  les  autres  à  Ve* 
nife,  &c  en  Hollande ,  pour  puifer  k  la  fourcè 
les  connoiffances  de  la  marine   &  de  la- 
conffauâion  des  différentes  efpeces  de  vaif^ 
(eaux.  11  attira  aufli  dans  fes  Etats,  des  hom** 
mes  habiles  &  éclairés,  qui  pufTent  former 
des  élevés.  Dans  la  fuite,  ce  prince  donmt 
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une.  fête  9  dans  laquelle  cette  perîtec1ta« 
loupe  9  qui  avoit  été  le  principe  de  fon 
goût  pour,  la  marine ,  fut  conduite  (ùr  la 
Neva ,  avec. Une  pompe  extraordinaire,  par 
le  Czar ,  par  les  amiraux  &  les  vice-ami- 
raux. Le  mâtportoit  T^tendard  de  TEtat; 
&  elle  entra  dans  le  port  de  Pétersbourg  » 
au  bruit  de  plufieurs  falves  de  canon  ^ 
d'un  grand  nombre  d'infirumens  militaires, 
&  des  acclamations  d'un  peuple  inunenfe. 

Sophie  engagea  Ton  frère  Ivan  à  fe  ma- 
rier ,  dans  feipérance  que,  fi  ce  prince  avoit 
un  fils  9  elle  auroit  un  prétexte  pour  con- 
fèrvér  fon  autorité.  Ivan  époufa  la  fille  de 
Soltikof ,  gouverneur  de  Sibérie ,  dont  la 
beauté  fixa  le  choix  du  jeune  Czar.  Cepen- 
dant Pierre  fe  rendoit  toujours  plus  digne 
du  thrône  ,  par  l'étude  particulière  qu^I 
hifoit  de  toutes  les  connoiilànces  qui  for- 
ment les  grands  monarques.  Celle  de  h 
guerre  Toccupoit  pardculièrement.  Il  s'étoit 
attaché  à  un  ofiicier ,  nommé  Le/on ,  en 
qui  il  crut  reconnoitre  des  talens  militai* 
res ,  &  de  qui  il  voulut  apprendre  l'art  de 
la  guerre.  Lefort  étoit  de  Genève  :  il 
étoit  venu  en  Ruffie,  pour  s'avancer  dans 
le  fervice»  Pierre  le  goûta,  &  lui  donna 
d'abord  une  compagnie  d'infanterie.  Le 
yrince  prit  infenfiblement  pour  cet  étranger 
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iin«  affeélion  finguliere.  U  rhoiiora  de  toute 
£i  confiance  ;  &  cette  intimité  dura  juf« 
qu'à  la  mort  du  Genevois. 

Sentant  quel  avantage  rëfiilte  de  la  fubor* 
dination  dans  Part  de  la  guerre ,  le  jeune 
Czar  voulut  apprendre  aux  feigneurs  de  ik 
cour  à  ne  point  en  dédaigner  Fapprentir. 
iàge.  Il  fe  fit  d'abord  tambour  dans  la  com^ 
pagnie  de  Tes  gardes  :  il  fut  enfuite  nommé 
(ergenty  &  pdTa  fucceffivement^  maislen* 
tement ,  aux  autres  grades. 

La  régente  &  fon  miniflre  Baiîle  GalU* 
zin  fe  virent  avec  chagrin  obligés  d'entrer 
dans  la  Ligue,  que  1  empereur  Léopold 
forma  contre  les  Turcs.  Boritz  Galitzin  , 
gouverneur  du  C?ar  Pierre ,  profita  de  cette 
occafion  pour  éloigner  de  la  cour  le  mi<* 
niftre  fon  parent ,  dont  il  écoit  l'ennemi  dé- 
claré. 11  le  fit  nommer  général  des  troupes 
qui  dévoient  combattre  contre  les  Tartares. 
U  ne  pouYoit  employer*- un  moyen  plus 
adroit  &  plus  fur  pour  s'en  défaire.  On  lui 
donnoit  un  emploi  au-deifus  de  fes  forces^ 
mais  qu'il  ne  pouvoit  refufer  fans  fe  ren-^ 
dre  fufpeâ ,  &  fans  être  foupçonné  de  là* 
cheté.  Après  une<ampagne  peu  glorieufe^' 
Çalitzin  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques dediflinAion ,  par  îe  Czar  Ivan  Scia 
princefle  Sophie  ;  mais  Pierre  l'accabla  de 
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feprobbeiy  Paccuik  de  i*ëtre  hiffé  corron^ 
pre  psr  les  Tartares  ^  &  n'épargna  ni  le  mé* 
pris  ni  les  menaces.  Dès  ce  moment,  là 
ptincefle  Soplûe  )iini  la  perte  de  ce  prince, 
dans  le  âeifiein  de  s*ékver  à  ùl  place  fiir  le 
Arène ,  &  d'y  Êûre  monter  fon  fiivori,  en 
Pépodànt  Elle  iëduifit  Êins  peine  lo  Stré* 
Iks  *  9  toujoure  prêts  à  fe  révolter  ^  tou« 
tes  les  fions  qu'on  leur  en  foumiâbit  l'oc- 
CB&m  9  £c  gagna  le  chef  de  cette  mi- 
lice 9  qui  tenoit  d'eQe  toute  (à  fonune. 
La  nuit  même ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fis 
cens  foldats  ,  &c  partit  pour  le  château 
d'Obiofcêiiska  ^  oii  Pierre  étoit  alors  avec 
£udozie  Lapuchin^  qu'il  venoit  d'épodêr 
contre  le  gré  delà  Régente.  C'en  étoit  £àt 
de  la  vie  de  Ce  prince,  fi  deux  Strélits ,  qui 
eurent  horreur  de  ce  parricide,  nefe  ftif* 
(ênt  écartés ,  Ans  être  apperçis  de  leuis  ca^ 
tnarades ,  &  n'euflent  averti  le  Ccar  do  dan- 
ger qui  le  ntena^oit.  U  eut  le  tenu  de  le 
Uuver  dans  le  monaftere  de  la  Trinité,  {on 
dfyla  ordinaire  ,  lofiqu'on  en  voulôit  à  iês 
jours.  Les  conjurés  arrivèrent  peu  de  tems 
après  i  &,  fe  voyant  découverts ,  ils  ie  reti- 
rèrent défe4>érés  »  avec  les  remords  do 
crime  &  la  crainte  du  fiipplice,  Pierre  en- 
voya ordre  au  prince  Galîtzin  >  &  ai|  chef 

*  Ils  éfoieat  à  Mofcou,  ce  qae  font  les  Jaiùt 
ùinM  k  Conftantiiioptei» 
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ées  StréGts  de  venît  te  trouer  ;  mais  % 
refiiferent  fotis  dîfiërèm  préteitcs.  Sophie , 
fllarmëe  pour  elle  8ê  pot»  fon  amant ,  eut 
recours  au  prince  Ivan ,  &  le  pria  (Tmterî 
pofer  fon  autorité  pour  feire  mettre  les  âfi- 
mes  bas  aux  faldaes.  Elle  fèttgagta,  th^é 
rëpouiède  ce  prince,  i  joimiire  fes  prierei 
aux  fiennes  ;  mais  Rah  répondit  :  ^  Je  né 
»  veux  pomt  me  mffler  de  cette  affkJre.  Sch 
y>  phie  efi  ma  pfopre  ftetir  ;  mai$  die  a  fi 
H  mal  agi ,  i  Tégard  de  Rerre ,  qu'elle  né 
M  méritâ|»tus  notre  eftime  ;  &: ,  s'il  vous 
n  arrivon  à  vous-méAé  de  parler  Inaï  de 
9^  mon  frère,  je  vous  regarderais  comme 
ff  notre  ennemie.  C7eft  de  foi  qne  dépend 
9^  tout  le  bicfn  de  PEtat  ^  qui  doit  m'ftre  plus 
>f  cher  que  na  femme  ôc  que  ma  foôur.  » 

Sophie,  qmwqu'eflfrayée  de  Foraçe ,  crut 
en  impofer ,  en  feiferit  arrêter  Je  dief  des 
Strélits ,  8c  livra  entre  le^  mains  de  ïa  jus- 
tice Thomme  quis'éto«  montré  le  phis  em- 
prefle  Se  le  plus  ardent  â  ftr^n  foti  ambition 
oc  fes  fureurs.  Elle  fe  rendit,  en  mémetems^ 
au  monaftere  de  la  Trinité ,  pour  implorer 
la  clémence  de  fon  frère.  Elle  étoitàpeine 
à  moitié  chemin ,  que  le  Çzar  Pierre  lui 
fit  défendre  f  approche  du  monaftere,  avec 
ordre  dé  retourner  à  Mofcou.  Le  chef  des 
Strélits  périt  fur  un  échafaud ,  après  avoir 
déclaré,  dans  les  tourmens  de  la  queftion , 
tous  les  complices  de  fon  crime.  Sophie  y 
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tenoit  le  premier  rang:  auffi  cette princeflé 
fut-elle  reléguée  dans  un  monafiere.  Bo- 
ritz  Galitzin  obtint  que  Ton  coufin  ne  fubi- 
roit  point  de  ilipplice  ignominieux  :  on  ié 
contenta  de  l'exiler  avec  Tes  partions,  après 
l'avoir'  dépouillé  de  tous.  Tes  biens  qui 
étoient  immenfes.  Sa  fentence  étoit  con- 
çue en  ces  termes  :  ^  Il  t'eft  ordonné  par 
»le  très- clément  Czar^  de  te  rendre  à 
n  Karga  y  fur  la  route  d'Arcangel ,  &  d'y 
»  refter  le  refte  de  tes  jours.  La  bonté  ex* 
>>  trême  de  Sa  Majefté  faccord^rois  fous 
>»par  jour.»  On  écarta  tous^ux  qui 
avoient  paru  attachés  aux  intérêts  de  So- 
phie ;  &  Pierre  revint  à  Mofi:ou  où  il  Ait 
re<^u  par  fon  jfrere  avec  toutes  les  démonf- 
trations  de  la  joie  &  de  l'amitié.  Dès  ce 
moment,  Ivan  lui  abandonna  le  foin  du  gou* 
vernement ,  &:  ne  fc;  réferva  que  le  pou- 
voir de  mettre  fon  nom  dans  les  aâes  pu- 
blics. C'eft  à  cette  époque  que  commence 
proprement  le  règne  de  Pierre  le  Grand» 
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PIERRE  ly  ^  Le  Grand. 

DEs   peuples  eroffien    &  fàuvages^ 
anachës  malgré  eux  à  Tignorance 
&c  à  la  barbarie  ;  des  contrées  incultes  8c 
.défertes,  enrichies  par  le  commerce  &  par 
l'agriculture  ;  des  forêts  antiques  &  mare- 
cageuTes ,  changées  en  villes  fuperbes  9  en 
palais  fomptueux;  la  valeur  fiibftituée  à 
Faveugle  férocité  ;  la  politique  au  defpo* 
tifine  ;  la  raifon  même  aux  préjugés  :  tel- 
les font  les  merveilleufes  métamorphofes 
qu'opéra    le    génie  hardi  de   Pierre   le 
Grand.    Ce  prince  triompha  de  tous  les 
obftacles  ;   &:  jamais  légiflateur  n'en  eut 
de  plus  grands  à  fiirmonter.  Efclaves  opi- 
niâtres de  leurs  uâges  barbares  ^  les  Moi^ 
covites  fermèrent  long-tems  les  yeux  à  la 
lumière    des  fcîences  .&   des  arts.    Plu- 
iieurs  même  de  ceux  que  le  Czar  en* 
voyoit ,  pour  fe  polir  &  pour  s*humani- 
fer  9  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  fe  Êiifoient  gloire  de  n'y  rien  ap- 
prendre ;  &  Ton  en  vit  un  à  Veniie,  qui 
demeura  quatre   ans   enfefhné  dans   une 
chambre  pour  avoir  le  fingulier  honneur 
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de  reporter  daos  ià  fatrie  ion 
Se  ^-ftnpidité. 

Cette  même  année ,  fe  fk  un  célèbre 
traité  de  fax  &  d'alliaiice  entre  les  Ruflês 
&  les  Chinois.  Les  premiers  s'étoient  em- 

f>arés  de  la  Dawîe  ,  province  fituée  entre 
a  Sibérie  &c  la  grande  Tartane  ;  &  ^  pour 
/en  af&ier  la  pofleffion  ,  ik  arvoîent  hit 
lortifier  la  vitte  d'AibaDÛiy  ftr  k  œute  de 
IBbérie  à Pekm.  Les Chificôs  n'av^ientpas 
vii^iàns  CKttnte,  lespiécautioas  des  Rimes, 
fis  attaifuevent  cette  placé,  en  iét4,&s'eii 
frendîreot  maîtres.  La  co«dr  «de  Mofcovic 
invita  remperenc  de  la  Chbe  à  lembcr 
^urs  dilfiéreods  à  l'amiable.  On  noauna^ 
•de  part  &  d'autre ,  ^es  miniftres  plénipo* 
ftentiaires.  Les  attkafladeurs  de  la  Cfame 
jnenerent  avec  eux  une  fiiite  de  àix  mille 
iiommes  :  cquk  de  Boiffie  fe  flrejit  auffi  ac- 
iGompg^er  par  :un  détachement  oûoiidéra- 
4xle  9  qui  leur  fiit  utile  «pour  les  défendre 
-contre  les  attaques  des  Tartares.  Ce  jut-li» 
lût-on  9  la  première  ambaflade  fie  le  pte- 
«nier  traité  de  paix  tpie  firent  les  Cbî- 
4iois  9  xlepuis  ila  ^fondation  fi  andeone 
•de  leur  fôqure.  Le  coneràs  fe  tint  ions 
des'tentes,  aux  environs  de  Nerfiiiinskoty 
«capitale  de  la  Dautie.  Il  6it  arrêté  que  les 
•Chinois  abfaatroient  îles  fortifications  de  la 
ville  d'Albaôn ,  êc  que  les  Rufifes  garde- 
foient  les  dfoits  qifils  avoient  du  côté  de 
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Toccîdeiit.  On  déddaqut  la  rivière  de  Geii* 
bîtza ,  qui  fe  jette  dans  la  Sîlka  9  ferais,  du 
côté  de  Torient  ^  les  Hmites  de  la  domina* 
ûon  Ruffienne  9  &c  qu'elle  ferok  bomëe  » 
vers  Toccident ,  pv  les  écueils  qui  font  i 
la  gauche  du  fleuve  Amur.  Les  deux  na^» 
ûonn  coavÎRreni  auA  de  la  liberté  du  com^ 
merce  entr'elles  *.  Ce  traité  célèbre  Ait 
ced^é  en  latia  »  àa  côté  des  Chinois ,  par 
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]*  I^  IfeMffN  £oat  leieal  peapto  ^erSusope^ 
qui  traficpc  par  tene  avec  bi  Chiaoif»  Ib  met» 
tent  trois  ans  k  fe  rendre  dePétecsboorg  àPekia^ 
ay  négocier  &  à  revenir.  La  caravane  pafTe  par 
Tobotsk ,  capitale  de  la  Sibéfîe  :  elle  tourne  en- 
fiiite  par  le  pays  des  Tongous ,  traverfe  le  lac  Bai? 
tal ,  &  le  oéfert  qpî  conduit  )ii(qu*à  la  grande 
muraille*  Un  Mandarin  Chinois ,  à  la  tête  de 
trois  ou  quatre  cent  foldats  »  la  reçoit  dans  le 
défert,  &  l'efcorte  )ufqu'à  Pekie.  Les  RuIEbs,  anv 
vésdans  cette  ville ,  aontpaa  la  liberté  d*alier,  de 
venir  âc  de  vaquer  à  leurs  affaires  :  ils  font  ren- 
fermé» dans  une  maifon  ok  on  les  ^rde  à  vue» 
Quand  les  Chinois  croient  qnll  en  eft  tems,  Ih 
leur  portent  du  dié ,  ua  peu  dTor,  de&ibies  crues» 
de  vieilles  étoffes  ^  des  pagode* ,  de  k.  porcelaine 
de  la  plus  vile  efpece  »  &  pui»  ils  leur  foubû- 
tent  un  bon  voyage.  De  retour  en  Ruffie  ,  ces 
marcKandffes  fe  vendent  dans  un  encan ,  auquel 
affifte  le  Caar  ou  la  Czarine^  Souvent  elle  (ait 
une  offre  ;  &  il  eft  permis  à  tous  iês  fujets  d'en- 
chérir fiir  elle*  Chacun  veu^qee  fon  nom  fott 
crié,  dans  ces  circonftances  »  &t  qoandil  a  payé 
quelque  diofe  fort  cher ,  il  s'imagine, que  fa  jour-, 
•sée  eft  bien  employée. 

Fiv 
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deux  Téfuites ,  l'un  Portugais  ,  &  raufre 
François  ,  nommé  Gerhitlon  ;  &  de  h  part 
des  Ruflfes ,  par  un  officier  Allemand.  Les 
Chinois  &c  les  RuiTes  s'accordèrent  à  rati- 
fier leur  paix ,  en  ces  termes  remarquables  : 
>»  Si  quelqu'un  a  jamais  la  penfée  fecrette 
>»  de  ranimer  le  feu  de  la  guerre  ,  nous 
M  prions  le  Seigneur  fouverain  de  toutes 
s#  chofes ,  qui  connoit  les  cœurs ,  de  punir 
^  ces  traîtres  par  une  mort  précipitée,  f^  Le 
traité  fut  gravé  fur  deux  gros  marbres ,  qui 
furent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aux 
deux  Empires. 

Ce  fut  vers  ce  tems  y  qu'arriva  l'époque 
de  la  fortune  finguliere  du  favori  du  Czar, 
le  célèbre  Alexandre  Menzikof.  Un  jour 
^ue  Pierre  le  Grand  étoit  à  table  avec  fes 
courtifans ,   il  entendit  un  jeune  garqon 
patiflier^  qui  annonçoit  dans  les' rues  (k 
jnarchandife  avec  des  propos  joyeux.  Pierre 
le  fit  appeller ,  &  Tinterrogea  pour  s'amu- 
.  fer.  Le  jeune  homme  répondit  fans  em- 
barras à  toutes  les  demandes  du  monar- 
?ue.  Le  Czar,  charmé  de  fâ  bonne  mine, 
L  de  l'aLfànce  de  (^  manières ,  conçut  une 
bonne  opinion  de  lui ,  &c  réfolut  de  l'avan- 
cer. Il  le  fit  entrer  dans  la  compagnie  de 
Lefort  9   où  Menzikof  fe  diftingua  par  (â 
conduite  &c  par  fon  adreiTe  dans  tous  les 
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exercices  de  la  guerre.  Pierre  le  retira  bien- 
tôt des  bas  emplois ,  pour  Télever  fuccei^ 
fiveinent  aux  premières  dignités  de  l'ar- 
mée 9  &c  aux  places  les  plus  diftinguées  de 
l'Etat.  Le  Czar  Teftimoit ,  &c  lui  donna 
toute  fa  confiance.  Il  en  fit  fon  ami  de 
cœur ,  fon  confident ,  &  le  difpenfàteur  ^ 
en  quelque  forte^de  (es  grâces.  C'étoit  Men- 
zikof  qu'il  chargeoit  de  le  repréfenter  par 
l'extérieur  de  la  grandeur  &  de  la  magnifia 
cence.  Ce  favoVi  parviAt ,  par  un  chemin 
rapide,  au  commandement  des  armées, 
dont  il  s'acquitta  avec  diftinâion.  Il  fut 
généraliffîme  des  troupes  ,  gouverneur  de 
province.  Il  eut  le  titre  &  la  dignité  de 
'  Prince  ;  &  fa  faveur  fubiifta  dans  Ton  plus 
haut  degré,  pendant  tout  le  règne  de  Pierre 
leGrand« 

Le  Czar  fîit  follicité  par  l'empereur  Léo- 
pold,  de  prendre  les  armes  contre  les  Tar- 
tares.  Pierre  fàifit  avec  empreffement  Toc- 
cafton  de  recueillir  le  fruit  de  la  nouvelle 
difcipline  qu'il  avoit  mife  dans  ks  troupes. 
Les'RuiTes  s'avancèrent  vers  Azof;  âc^lorf* 
que  ce  prince  commandoit  celles  qui  fâi- 
foient  leiiége  de  cette  ville,  Ivan,  fon  irere, 
£t  vœu  d'aller,  à  pied ,  dans  un  lieu  de  dé- 
votion 9  fitué  à  dix  lieues  de  Mofcou ,  s'il 
en  revenoit  fans  aucun  malheur.  Pendant 
Tabfence  de  fon  frère  ^  Ivan  viiitoit  fouvent 
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les  églîTcs  ,  &  iâiTott  beaucoiip  d^anmAimi 
Il  étoH malacie,  ôchofs d'état  de  quittera» 
lit ,  lorfqu^on  lui  annon^  k  retour  da 
C^ar.  il  Tembraffa  tendrennent,  &  lui  dît  2 
»  Diett  (bit  loué  5  mon  frère  !  Je  vous  ret 
y  vois  ;  &c  je  meurs  content  &  tnnquiUe  j» 
n  mourut  en  eflfet  bientôt  mrès ,  hifliuit  le 
Czar  Pierre  Tçul  poiTeiTeur  ne  fEmpiie  de 
Ruffie.  Le  prince  Ivan  n'eut  ptûnt  <f eiH 
£|nt  mâle;  mais  il  fut  père  de  trois  pt«i« 
çeiTes.  L'aînée^  nommée  Catluxim,  épollfi^ 
dans  la  fuite^  le  duc  de  Medcelbenrg^  Aane» 
la  féconde  f  devint  dticiieflfe  de  Coui bnide^ 
&  ^nfuite  impératrice  de  Ruffick  La  tm* 
fieme  ejft  morte  dans  le  célibat. 

J'ÎN^  1 696.  ]vfU 

Les  Rudes  n'ayant  jamais  fait  de  fi%e^ 
celui  d' Azpf  nç  fut  point  d'abord  heureuXé 
Vti  Dantzickoiis ,  notnoié  Jaca^  >  dirigemt 
rartillerie  Mofirovite ,  fous  le  ceinmaimfev 
pent  d'un  général  Pniffien«  Celui^cî,  Vd^nâ 
condamné  i  b  baflonnade  pour  quelque 
£tute  comnûre  contre  le  (èrvice  ^  Jacob  f 
pour  fe  venger ,  eoçloua  le  canon  ;  le  )etta 
dans  A^of  ;  embr^fla  la  refieion  Mu£it* 
mane ,  &  défendit  tellemAot  b  phoe^  que 
les  RuiTes  furent  coiUnûiRsi  de  lever  le  fié^ 
Le  printems  fuivant ,  le  Czar  y  çoodiûfit 
une  armée  plus  confidérable  ^  &  fut  plus 
heureux  dans  cette  féconde  expédittoo..  H 
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poufla  les  travaux  avec  vigueur ,  &  obligea 
les  Turcs  non-feuiement  à  rendre  la  place , 
mais  encore  à  lui  livrer  le  transfiige  Jacob. 
Tous  ceux  qui  s'étoient  diftingués  pendant 
le  fiëge  9  le  furent  également  dans  Tentrëe 
triomphante  ^  qu'il  leur  prépara  à  Mofcou, 
dans  le  goût  des  anciens  Romains.  Giné^ 
ran  ,  c^ciers ,  foldats  y  tous  avoient  des 
couronnes  fur  b  tête.  On  célébroit,  au 
bruit  des  inftrumens  ^  leurs  noms  ^  leurs 
exploits ,  leur  courage.  Le  grand-amiral»  8t 
le  cômmaiidant  des  troupes  de  terre)  étoient 
ékvés  ftir  des  durs  magnifiques.  Pou^  le 
Czar,  il  étoit ,  (ans  difiin Aion ,  k  Ton  rang 
d'ofiicier ,  refiiiânt  de  partager  des  bon* 
aoeurs  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  encore  mé* 
ntés.  Le  transfuge  Jacob ,  qui  Tavoit  trahi , 
lermoît  la  marche  du  triomphe.  Il  ëtoit 
dans  un  chariot ,  entre  deux  bourreaux  qui 
le  fîap<Ment  de  verges.  On  avoit  dreiTé  une 
|>oteiice  9  à  laquelle  il  fut  attaché  y  après 
avoir  Aibi  le  fupplice  de  la  roue  *. 

*  Ravir  ddter  fémulatioa  parmi  les  grands  dn 
royaume ,  Pierre  le  Grand ,  à  l'exemple  des  att- 
ires cours  de  TEurofie ,  créa  de»  ordresde  oheva- 
lerie.  Il  y  .en  a  tfois  en  I|l«fl»e.  Le  preaiier  eft 
xeliù  de  S.  Aadcé ,  oui  eft  le  patron  du  pays.  Le 
C^ar  s'en  déclara  U  chef  ou  le  grand-maitre. 
Les  cheraUeis  postent,  pour  marque  de  leur  dir- 

S'té  y  une  croix  de  S.  André ,  avec  l'image  du 
nt,  pend^ot  à  une  autre  petite  creix,  oufo«t 
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L'année ,  qui  fuivit  la  prife  d'Azof ,  fiit 
encore  glorieufe  à  la  Ruffie ,  par  la  dëfiùte 

ces  lettres  S.  A.  P.R,  c*eft-à-dire  /sint  André; 
patron  de  Ruffie.  De  Fautre  côté  »  eft  cette  lé- 

Sende  t  Le  C^ar  Pierre  Samoderfche  ,  c'eft-à* 
ire  Confervateur  de  toutes  Us  Ruffies.  L*aBg|e 
fiipérieur  de  la  croix  eft  formomé  d'une  cou- 
ronne fiifpendue  à  un  anneau  d*or  ,  &  foutenne 
par  un  cordon  de  foie  blanche:  dans  les  trois  au- 
tres angles  de  la  croix ,  eft  une  aigle  à  deux  tê- 
tes y  chargée,  en  cœur  ,  d'un  cavSter  armé  ^  & 
terraflant  un  dn^on  ;  ce  qui  forme  les  armes^  oa 
récuflbn  de  Mofcou. 

Le  fécond  ordre ,  qui  eft  commun  aux  femme» 
comme  aux  hommes ,  eft  celui  de  fàinte  Cadie- 
rine,  établi  en  l'honneur  de  l'impératrice  ,  femme 
de  Pierre  le  Grand ,  qui  fauva ,  par  fes  confeils  & 
ùl  conduite  ,.  l'armée  Ruflienne,  que  les  Turcs 
tenoient  bloquée  près  des  rives  du  Pnith.  La 
marque  de  cet  ordre  eft  une  médaille  gjunie  de 
diamans  ,  fur  laquelle  limage  de  fainte  Cadie- 
fine  eft  repréfemée ,  &  qui  eft  fuipendue  à  ua 
large  ruban  blanc,  que  Ton  porte  en  échatpe  fer 
l'épaule  droite  ;  &  fur  le  côté  gauche  de  l'efto» 
mac,  eft  une  étoile  en  broderie  ,  fur  laquelle  on 
voit  une  croix  avec  cette  devife  :  Par  l^amour  6^, 
la  fidiiné. 

Le  troifieme  ordre  de  chevalerie  eft  cdm  et 
S.  Alexandre  de  Neuski ,  que  FHnpératrice  C»* 
therine  inftitua ,  en  171^.  La  marque  de  cet  or* 
dre  eft  une  croix  d'or ,  a  huit  branches ,  fur  la« 
quelle  eft  la  repréfentation  équeftre  d'Alexandre 
Nensld,  ancien  prince  du  pays,  &  que  l'Eelife 
Ruffienne  a  mis  au  nombre  des  Samts.  Les  ai»* 
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ides  Tartares.  Le  Czar  dut  cette  viâoire  à 
Mazeppa,  chef  des  Co(aques,  dont  la  for- 
tune unguliere  mérite  d'être  connue.  Ma- 
zeppa 9  gentilhomme  Polonois ,  né  dans  le 
palatinat  de  Podolie ,  parvint  à  cette  for- 
tune ,  par  les  moyens  même  qui  fembloient 
devoir  l'en  éloigner.    Il  fiit  d'abord  page 
du  roi  de  Pologne.    Il  étoit  d'une  figure 
gracieufe  ;  avoit  des  talens ,  un  efprit  orné^ 
&  du  goût  pour  la  galanterie.  Ses  intrigues 
amoureufes  avec  une  dame  de  fa  nation 
attirèrent  fur  lui  la  colère  d'un  grand  fei* 
gneur  ofTenfé ,    qui  le  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux  ^  &  le  laififa  ainfi  errer  à 
l'abandon.  Le  cheval,  qui  étoit  de  l'Ukraine, 
y  traîna  cet  homme  fanglant  &  défiguré. 
Des  Cofaques ,  émus  de  pitié ,  délivrèrent 
le  malheureux  Polonois  ;  &,  parleurs  foins 
officieux  y  ils  le  guérirent  de  fes  blefTures. 
Mazeppa  s'attacha  à  ks  bienfaiteurs  ;  fe  dif^ 
tingua,  en  différentes  occafions,  par  fon  cou« 
rage  ,  &  fe  rendit  recommandable  par  le 
bonheur  de  fes  armes ,  dans  plufieurs  en- 
treprifes  contre  les  Tartares.  Enfin  le  chef 
des  Cofaques  ayant  été  dépofé,  en  1687^ 
toute  l'armée  le  nomma  d'une  voix  una- 


vatiers  portent  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  i 
une  étoile  à  huit  pointes ,  entre-mêlée  de  rajpns 
brodés  en  argent.  Elle  eSt  furiQontée  d'une  cou* 
ronne  impénale» 
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nime  pôtif  la  comrtiander  ;  &  le  peuplé 
le  choîfit  pour  être  SouTeram  de  llJKranie. 
Le  Cîât^  ne  pouvant  rëfîfter  au  defir  de 
s'inftmire  par  lui-même  de$  arts  qu'il  vou- 
loit  établir  dans  &  patrie ,  fe  proDo£i  de 
voyager  en  fimple  particulier,  &  k  mit  k 
la  fuite  de  ks  propres  ambaflàdeurs.   Ar- 
rivé en  Hollafiae ,  il  alla  s'établir  dans  le^ 
chantiers  de  la  république  ;  fe  fit  infcrire 
dans  le  nombre  des  charpenners  9  fe  nour- 
riflant ,  s'habillant,  travaillant  comme  eux, 
les  interrogeant,  écoutant  leurs  inftruâions, 
&  conftruiiânt  des  vaifleaux.  La  Hollande 
accordoit  des  diftinâions  honorables  i  fes 
ambaiTadeurs  ,  tandis  que  le  Souverain , 
fous  le  nom  de  maître  Pkffe ,  étoh  dans 
un  village^  occtipé  comme  un  mercenaire, 
à  des  ouvrages  groflSers  &  Ikdguans.  Mais 
le  myftere^i  enveloppoit  ce  grand  homme 
fous  le  vdile  d'un  fimple  artran ,  fût  trahi 
pal-  un  Hollandois  qui  reçut  des  lettres 
de  RufBe.  Le  Ctxc  s'apperçùt  bientôt,  à  la 
contrainte  de  fes  compagnons  ,  Se  i  leur 
refpeéi ,  que  Cùn  rang  ne  leur  étoit  phis  in- 
connu. U  ne  trouvoitplus  en  eux  la  même 
franchM^  fii  la  même  liberté  pour  lui  en-' 
feigner  &c  lui  commander  ce  tfaTû  y  aveit 
à  &re.  Il  Jie  voulut  pas  qu'an  eût  égard  à 
fbn  rang  :  il  demanda  d'êore  toujours  traité 
comme  maître  Pi^ re ,  leur  ami  &  kur  ct« 
marade. 


Ce  (ut  dsHis  fes  voyages ,  que  le  Ctar  , 
foupant  avec  (on  fiivori  Lefort^  nia  Tépée 
eomre  luit  II  eft  vrai  cpie ,  revenu  à  lui<^ 
même  9  il  ne  fémoigna  pas  moins  de  re« 
gret  de  cette  aftion  violente  &  emportée  , 
^ue^dans  une  occafion  femblable,  en  avcMt 
iDMtri  Alestsndre  le  Grand ,  du  meurtre 
et  Qytus.  Pierre  demanda  pardon  &  Le*- 
fbtt ,  &  fe  reprochoit  à  lui-même ,  avec 
amertume,  de  ce  que,  voulant  réformer  fim 
peuple  )  il  ne  pouvoit  pas  fe  réformer  fan- 
ailmt* 

Étant  en  Hollande ,  Fiefre  alla  voir,  fans 
cérémonie  i  Utrecht  &  à  la  Haye^  Guil- 
Imme  ^  roi  d^Angleterre.  Il  aflifh  enfiâte^ 
comme  fimple  fpeftateur,  à  Tentiée  de  fêa 

Eopres  ambaifiideurs ,  &  à  leur  audience, 
e  retour  à  Amftetdam ,  il  reprit  fes  pre^ 
mieres  occupations  ;  acheva  de  fes  maitit 
un  Vâfleai!  de  foixante  pièces  de  canon , 
4)u'il  avoit  commencé ,  &  le  fit  partir  pont 
U  port  d'Arcâfigel  De  la  Hollande,  ce 
prince  palTa  en  Angleterre ,  touioûri  à  h 
'  Unit  de  fon  ambaflade  ;  8c  ià  manière  de 
Vivre  (ut  h  même  qu'à  Amfterdam.  On  lui 
avcHt  préparé  un  hôtel  magnifique  ;  mais  il 
le  quitta  pour  ^er  fe  placer  prés  du  chantier 
du  roi.  Il  fortoic,  de  grand  matin,  pour  aller 
i^entretttiîr  avec  les  entrepreneurs  6c  lei 
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'  ouvriers  y  de  qui  il  recevoît  des  leçons  poisr 
la  conilruâion  des  grands  bâtimens.  Le 
roi  d'Angleterre  lui  donna  le  fpeâacle  d^un 
combat  naval ,  &  lui  fit  préfent  d'un  yacht 
<de  vingt- cinq  pièces  de  canon.  II  permit  à 
plufieurs  de  Tes  fujets^  habiles  dans  les  (cien- 
ces  &  dans  les  arts ,  de  fuivre  la  fortune 
que  le  Czar  leur  propofoit.  H  alloit,  comme 
un  habitant  ordinaire ,  dans  les  jeux ,  dans 
les  cafés ,   aux  ipeâades ,   dans  les  lieux 
d'afTemblée ,  portant  par- tout  le  génie  d'ob- 
fervation ,  qui  lui  faifoit  étudier  les  mœurs  f 
les  ufages ,  les  Joix  &c  Tinduibie  des  peu- 
ples. 11  prit  à  fon  fervice ,  ou  plutôt  pour 
ion  maître ,  FergufTon  ,   Ecoflbis  ^  bon 
géomètre  ,  qui  établit  Tarithménque  en 
Ruffie  9  où  Ton  ne  fe  fervoît  auparavant 
que  de  la  méthode  Tartare  ,  de  compter 
avec  des  boules  enfilées  dans  du  fil  cTar- 
chah  Pierre  fit  à  Londres  un  traité  pour 
établir  en  Ruffie  le  commerce  du  tabac , 
malgré  les  repréfentations  du  «lergé  MoA 
covite ,  qui.  vouloit  en  interdire  Tulâge.  Il 
a  été  un  tems  où  le  tabac  étoit  fort  corn- 
mun  en  Mofcovie.  Le  peuple  fiimoit  con- 
tinuellement ;  mais  la  nécemté  d'avoir  tou* 
jours  du  feu  pour  allumer  ùl  pipe ,  cauibit 
de  fréquens  incendies  :  d'ailleurs  les  ëvé* 
ques  trouvoient  qu'il  étoit  indécent  d^- 
fe£ler  les  images  des  ikints,  quelesRuifes 
ont  toujours  dans  leurs  maifon^ ,  par  Todeur 

de 
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de  la  fumëe.  Ces  deux  raifons  firent  dé^ndre 
le  tabac.  Onfendoit  les  narines  ;  on  fàifoit 
lottiFrir  la  peine  du  fouet ,  appelle  knout  ^  à 
quiconque  étoit  convaincu  d'en  avoir  vendu 
ou  acheté.  Le  Czar ,  plus  échûré  que  ion 
clergé  ,  en  btroduiTit  le  .commerce  dans 
fes  Etats. 

Pendant  le  féjour  que  Pierre  le  Grand 
£t  à  Vienne ,  l'empereur  Léopold  renou- 
vella  pour  lui  l'ancienne  fête  de  l'Hôte  & 
de  FHÔtefle  ^  qui  n'avoit  point  été  en  uâge 
durant  fon  règne.  Cette  fête  eftainfi  dé^ 
crite  par  M.  de  Voltaire  :  «  L'empereur  efl: 
»»  lliotellter  ,  l'impératrice  iliâtelliere.  Le 
»Toi  des  Romains,  les  archiducs ,  les  ar- 
>»  chiduchefTes  font  d'ordinaire  les  aides  ^ 
»  &L  reçoivent  dans  rh&tellerie  toutes  les 
H  nations  vêtues  à  -la  plus  ancienne  mode 
»  de  leur  pays.  Ceux  qui  font  appelles  à 
if  la  fête  y  tirent  au  fort  des^  billets ,  fur 
9f  chacun  defquels  eft  écrit  le  nom  de  la 
M  nation ,  &  de  la  condition  qu'on  doit  re- 
M  préfenter.  L'un  a  un  billet  dé  Mandarin 
99  Chinois ,  l'autre  de  Mirza  Tartare  ,  de 
n  Satrape  Perfan ,  ou  de  Sénateup  Romain. 
ff  Une  princefle  tire  un  billet  de  jardinière 
»  ou  de  laitière  ;  un  prince  eft  pay£m  ou 
9f  foldat.  On  forme  des  danfes  convena* 
n  blés  à  tous  ces  caraâeres;  L'hôte ,  l'hô« 
M  tefle  Se  fa  famille  fervent  à  table  :  telle 
ff  eu  l'ancienne  inftitution.  Mais,  dans  cett^ 
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•»  occafîon ,  le  roi  des  Rotnains  ^  Joleph  ^ 
j»  &  I4  comteflc  de  Tnun ,  reprëtênterent 
4»  les  anciens  E^gyptiens.  L'archiduc  Char- 
»•  les  &  la  comtdflMî  de  Valftein  figuroienc 
m  lies  Flanônds  dn  tems  de  Charies-Quint. 
#  L'archîducfacire  Marie^-Elizabeth  ,  &  le 
»  comte  de  Traun  9  étoient  en  Tartares. 
Ih  UarchiduchelTe  Jofepfatne,  avec  lecomte 
•#  de  Vorkla  V  étoient  à  la  Perfane;  larchi* 
>  ducheiTe  Marie-Anne,  &  le  prince  Maxi* 
«floHien  deUanovre  ,  en  pay&ns  de  h 
•M  Nord-I^olbnde.  Pierre  le  Grand  slia*» 
3»  faîUa  m  payfan  de  Frife  ;  &  on  ne  lut 
•M  adreâa  la  parole  qu'en  cette  mialité  ,  en 
->>  lui  pariant  toujours  du  grand  Czar  de 
^  Ruffie.  >» 

Pierre  fut  obligé  de  renoncer  à  fes 
:  voyages,  &  de*  retourner  en  Ruffie  où  fii 
présence  devenbit  abiblument  néceflàire , 
parce  qu^l  recrut  la  nourelle  cTune  fédi** 
tion  élevée  dans  fes  Etats.  Ces  troubles 
étoient  encore  excités  par  la  princefTe  So- 
phie, qui,  du  fond  de  (on  cloître ,  avoit 
profité  de  féloignement  du  Czar  ,  pour 
fouiever  contré  lui  les  Strélits ,  &  une  par- 
tie de  la  noblefie  Moicovite.  Cette  milice 
.  s'étoit  afiemblée ,  dans  le  deflan  de  s'op- 
pofer  au  retour  du  monarque ,  qui  avoir , 
éifoit-elle,  violé- les  uikges  du  pays,  en 
^lant  s'inftruire  che2  les  étrangers.  Pierfe 
partit  fecretcement  de  Vienne  ;  6c ,  ariiipé  à 
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Mofcon ,  il  pttnk  âe  mort  les  phis  nmtni^. 
t^lus  de  daix  mille  Scrëlits ,  tant  ofiîcieri 
que  foldats ,  forent  mis  à  mort  y  autout 
des  murs  de  h,  ville.  Chafque  ;uge  eut 
ordre  d'être  Texëcutetir  de  (a  fenrence. 
Le  Czar  lui-même ,  &  plufieurs  feignent^ 
de  ÙL  cour ,  couper etit  la  fête  à  une  muhi^ 
tude  de  criminels.  Son  ami  Lefort ,  long.-* 
tems  folticitë  de  prêter  fen  bras  i  unie 
exécution  fi  révoltante  pour  nos  moefurs  ^ 
eut  bien  de  la  peme  à  s^tn  défendre^ 
Les  corps  des  Strélits  exécutés  i  mort, 
refterent ,  deux  jours ,  eii^poiës  fur  loi 
grands  chemins  ;  &t  fan  érigea  des  co^ 
fomnes  où  le  crime  &  le  châtiment  furent 
gravés.  D'awtres,  avec  leurs  femmes  tk. 
leurs  enfans,  furent  difperi^s  en  Sibérie* 
Le  corps  entier  de  cette  milice  fut  câiTé^ 
£c  fon  nom  sbcHk.  Dans  les  premiers  tranf< 
ports  de  fa  colère ,  le  Czar  vouloît  fairtf 
mourir  la  princefTe  Sophie  ;  mais  Lefort 
employa  fon  crédit  poirr  lui  infprrer  dei 
fentimens  de  clémence.  Pierre  alla  voir  â 
fœur ,  dans  Tintention  de  Kaccabler  de  re^ 
proches  ;  mais  cette  femme  coupable  f^ift 
n  bien  emprunter,  devant  fon  frère ,  le  toft 
de  Famitié  &  de  l'innocence  ,  qu'elle  fié-» 
chit  ce  prince ,  8c  l'attendrit  jufqu^auz  laf^ 
mes* 

Lorfque  le  calitie  fut  rendu  k  l'Etat. 
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Pierre  travailb  à  perfeâionner  fk  maiine , 
dont  il  avoit  été  le  créateur  en  Ruffie.  Il 
Et  conftruire  des  vaiileaux ,  animant  les 
ouvriers  par  ùl  préfence.  Ton  exemple  & 
fes  largeiies  ;  &  fa  flotte ,  la  première  qu'é- 
quipa  la  Mofcovie  ,  fut  bientôt  en  état 
de  faire  voile.  Pierre  monta  un  navire  du 
fécond  ordre  ;  &c  fuivant  cet  efprit  de  fubor- 
dination  dont  il  avott  déjà  donné  l'exem* 
pie  dans  les  troupes  de  terre  ,  il  voulut 
pafTer  par  tous  les  grades  de  la  marine.  Il 
le  mit  d'abord  moufTe  dans  le  vaifleau 
<]uM  venoit  de  bâtir ,  &  remplit  avec  une 
exaâitude  fcrupuleufe  les  fondions  de  ce 

{)énible  emploi  ^  ainii  que  celles  de  tous 
es  autres ,  auxquels  il  monta  fucceffive- 
ment,  &  par  degrés.  La  marine  étoit  l'ob* 
jet  de  prédileftion  de  Pierre  le  Grand.  Il 
9voit  coutunie  de  dire  que  la  condition 
d'un  an\iral  d'Angleterre  étoit  au-deiTus 
de  celle  d'un  Czan  II  ajoûtoit  qu'un  prince» 
qui  a  des  hommes  »  peut  en  faire  bientôt 
des  foldats  :  «  Un  laboureur ,  continuoit- 
n  il  9  un  payfan  s'accoutument  facilement 
»  aux  marches ,  au  chaud ,  au  fi'oid ,  aux 
»  fatigues  &  aux  exercices  militaires.  On 
>f  ne  crée  pas  ainfî  des  matelots  :  il  faut 
^  Qu'ils  ayent  été,  dès  l'enfance»  habitués  à 
»  1  air  de  la  mer ,  à  un  autre  élément  »  à 
M  une  nouvelle  efpece  de  vie.  Une  marine 
n  eft  donc  la  feule  chofe  qu'un  grand  prince 
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W  ne  puifle  pas  faire  aifëment.  h  On  peut 
dre  néanmoins  que  les  Rufles ,  fous  la 
conduite  de  ce  grand  homme ,  ont  forcé 
la  nature.  Chaque  année,  ils  font  des  cam- 
pagnes fur  la  mer  Baltique ,  avec^  des  efca- 
dres  de  fept  k  huit  vaifleaùx  remplis  de 
jeunes  gens  que  de  vieux  marins  inftrui- 
fent;  &:,  avec  letems,  ces  élèves  devien- 
nent des  gens  de  mer.  Pierre  avoit  placé, 
le  lieu  de  la  conftrudion  des  vaiifeaux 
dans  ùl  capitale ,  auprès  de  fon  palais  ;  &, 
après  qu^ils  étoient  lancés  à  Teau ,  il  auroit 
voulu  les  voir  paiTer  au  milieu  des  terraf- 
fès  &  des  bofquets  de  ùl  maifon  de  ptai- 
iànce.  Tous  les  matins ,  il  fortoit ,  de  très- 
bonne  heure»  pour  viiiter  les  chantiers ,  Se 
s'y  arrétoit  une  ou  deux  heures ,  non  pas* 
feulement  à  donner  des  ordres ,  &  à  exa* 
miner  les  travaux ,  mais  à  fcier  &  à  calfai- 
ter  lui-même  ;  cVtoit  pour  fervîr  d'exem- 
ple i  fes  fujets  qu'il  votiloit  rendre  ma« 
rins  à  toute  force.  Dans  le  même  eiprit^' 
tH  ordonna  qu'aucun  feigneur  ne  pût  venir 
ji  la  cour,  ni  à  cheval ,  ni  en  carrofle,  mais 
feulement  en  canot.  Il  leur  enjoignoit  auffi 
de  ne  phis  pafTer  fur  les  ponts ,  &  de  ne 
traverfer  les  rivières  qu'en  bateau ,  &,  qui 
plus  eft ,  à  la  voile ,  fans  fe  fervir  de  ra- 
mes. Le  Czar  fe  donnoit,  en  quelque  forte^ 
le  plaifir  de  naviguer  juives  fur  la  terre, 
P<^ndant  cinq  mob  de  Tannée,  on  voyage 
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«n  traîneau  fur  h  Neva.  Pi^ret  s'en  it^iî  fiût 
élire  un  en  foant  d^eifi^f  »  ivec  lequel  U 
alloit  &c  y^noit  iiir  la  gUc^  à  Ui  voile,  portant 
ainfi  fes  ordres  de  P^ei^bourg  à  Crmifiad» 
&  de  CiDafiad  ^  P^rsboiffg.  Cette  ronce 
tft  âaxu|Mée ,  à  droke  ftc  à  gaudie ,  d^ims 
£b^ede  peupjlîefs  que  le  Czar  y  aÊût  plan- 
ter; &  U  y  At  franTport^r.  des  provinces  mé* 
lidionales  4e  VEmpv»  »  cle  nombreufes  co* 
Ipfûes  d'oiTetux  de  toute  e^ece  9  qui  mal* 
^reufementlont  tous  morts  dans  ces  pays 
fcoïds^  (ans  y  bider  de  poftÀîtë.  Enfin  le 
Cz?r  avoit  pris  ime  telle  affeâion  pour  la 
mer ,  qu'il  avmt  coutume  de  dîie  que  ce 
n'étoit  pas  de  nouvelles  terres  qu^tl  wibi- 
ttonnoit  ;  que  peut-être  il  n'en  poffédoît 
4^)a  que  trop ,  &c  qu'il  ne  cb^xhoit  que  de 
l>au. 

<IÎKitt7Q0.]t4V 

Cette  annëe  fm  le  c<nnmencement  dea 
Ipiigues  guerres  de  Pierre  le  Grand  avec 
le  roi  de  Suède,  Charles  XU.  On  n'entrera 
p^  à  cet  ég^rd  dans  beaucoup  de  détails  ;  ce 
qui  peut  avoir  f9ffK>n  à  ces  grands  objets^ 
fe  tF€iuve  preique  fufliiârament  expliqué 
dans  tes  Àntcdoi^  Suèdûlfcs*  Parmi  les 
évènemens  de  cette  guerre  un  des  plus 
remarauables  aftla  prife  de>farieabourg; 
conquQte  peu  îniportante  ea  elle-même» 
mais  -trdsnoéUbre  en  Ruffie  ^  par  la  circon(^ 
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Ipnce  ifuî  fit  cotinoître  au  C2ar  unt  jeuno 
Livonienne ,  qui  régna  avec  ce  prince,  fouÀ 
le  nom  de  Catfurim.  Elle  étoit  née  à  Ru- 
gen,  ville  d'Eftonie^  de  p^yfans  ygiTati* 
du  colon/el  Rofen  ^  &  perdit  Tes  parent 
fert  jeune.  Elle  fut  élevée  par  ehalké  ^ 
che2  le  clerc  de  ion  village  >  enâike  che^ 
le  doyen  des  pafteurs  de  Marîenboutg.  Uai  ^ 
fergent  de  la  gamifon  Tavoit  obtenue  en 
mariage  ;  mais  cet  homme  disparut  au  fiége 
de  la  ville ,  le  jour  même  de  Tes  HÔces  9 
Êins  qu*<>n  ait  jamais  pu  fçavoir  s'il  avoît 
été  tué  ou  fait  prifonnier.  Le  prince  Men* 
zikof  y  qui  vit  la  jeune  Livonienne  paomi 
les  pnfbnnieres ,  la  toouva  très- jolie  ;  la, 
demanda,  fte  n'eut  pa^  de  peine  à  l'obte- 
nir. Catherine  eut  alors  occafion  d'être 
connue  du  Czar  qui  venoit  ibuvent  8c  b^ 
milièrementchez  fbn  favoris.  LV,  la  con^ 
verfetion ,  l'efprit  de  cette  captive,  plurent 
beaucoup  à  ce  Souverain  qui. ,  dès  ce  mo- 
ment^  prit  pour  elle  une  inçlmation  qm 
alla  toujours  en  augmentant  Elle  fe  ren*- 
dit  il  agréable  par  fon  cara£):ere  y  que 
Pierre  voulut  toujours  l'»voir  auprès  de 
lui  ;  &  enfin  il  cnit  sm:  pouvoir  mieux 
&ire  que  de  Faflbci^r  à  b.  ibftune  &  à  Ton 
cfApire.  Ce  prince  répou& ,  &c  fe  fébc^ 
toujours  du  choix  qu^l  avoit  Eût.  Cathe- 
rine uia  de  l'a&endànt  qu'elle  aivoit  fiir  le 
Czar  5^  pont  adoucir  Ion  caratâere  emporta 
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oouf  lui  reprëfenter  les  ihcéréts  de  ûgtocn^ 
ce  le  bien  de  fès  fujets. 

Lorfque  te  général  Czermetof  apprit  an 
Czar  le  déâftre  de  (on  armée,  à  la  bataille  de 
Nerva  :  «  Je  Tavou  bien  prévu  ,  dk  ce 
I»  prince;  je  f^aîs  que  les  Suédois  auront 
n  long-tems  l'avantage  fur  nous  ;  mais  enfia 
.  i^its  nous  apprendront  auffi  à  les  vsrâcre.  » 

A  Texemple  des  fondateurs  des  Empi-* 
res  y  Pierre  le  Grand  voulut  donner  à  fes 
Etats  qu'il  avoit ,  pour  cûnfî  dire,  renouvel- 
lés  ,  une  autre  capitale  ;  &  il  entreprit  de 
la  bâtir  dans  une  petite  ifle ,  à  Tembou* 
chure  de  la  Neva  ,  qui  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Finlande ,  où  elle  forme  un 
excellent  port.  Il  en  avoit  lui-même  tracé 
le  plan  :  il  en  prefla  les  travaux.  On  le 
voyoit  à  la  tête  des  ouvriers.  Il  les  encou*» 
xageoit  ;  mettoit  la  main  à  l'œuvre  ;  &,par 
une  efpece  d'enchantement,  il  fit  /brdrde 
terre  une  cité  floriflànte  ,  la  capitale  du 
plus  grand  Empire  du  mond^. 

Pierre  te  Grand ,  voulant  fignaler  Ces  ai^ 
mes  pà^  la  prife  de  quelques  phces  împor* 
tantes ,  diviia  en  deux  corps  fes  troupes  ,*an 
nombre  de  foixante  miUe  hommes.  L'ua 
étoit  commandé  par  le  comte  de  Czerme- 
tof^  qui  affiégala  ville  de  Derp  en  Efto^ 
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nie  9  &  la  prit  fans  une  longue  r^fiflance. 
Le  Czar  alla ,  à  la  tête  de  Pautre ,  fermer 
l'attaque  de  Nerva  dans  Flngrie.  Le  géné- 
ral Horn  ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  re« 
jetta  avec  mépns  la  propoiition  qui  lut 
fut  faite  de  fe  rendre.  Pierre  outré  ordonna 
Failkut.  Ses  troupes  s'y  porterettt  avec  fu- 
reur. Uy  avoit  dans  cette  ville  trois  baf^ 
tions  femeux ,  du  moins  par  leurs  noms  ; 
on  les  appelloit  la  vi3oire  ,  V honneur  àc  la 
gloire.  Le  Czar  les  emporta  tous  trois,  Pépée 
k  la  main.  Les  RuiTes  mirent  tout  à  feu  & 
à  fàng  j  malgré  les  défenfes  du  monarque» 
On  vit  ce  prince  courir,  Tépée  à  lamain^ 
fur  fes  fli)ets  ,  pour  arrêter  le  pillage  &  le 
mai&cre.  Il  arrache  les  femmes  des  mams 
de  fes  foldats.  Il  tue  deux  de  ces  emportés^ 
gui  refufent  d'obéir  à  fes  ordres.  Ce  prince 
entre  à  l'hôtel  de  ville  ,  où  les  citpyens 
tremblans  fe  réfiigient  en  foule.  Là,  poiânt 
fon  épée  (anglante  fur  la  table  :  ^  Ce  n'efl 
»»  point ,  leur  dit-il ,  du  iàng  des  habicans 
»  que  cette  épée  eft  teinte ,  mais  de  celui 
M  de  mes  foldats  ,  que  j'ai  verfé  pour  vous 
M  fkuver  la  vie.  >»  Le  vainqueur  fit  enfermer 
le  général  Horn  ,  lui  reprochant  d'avoir 
été  la  caufe  de  la  mort  d'un  grand  nonn- 
bre  d'hommes ,  par  fà  trop  grande  réfiA 
tance* 

J1S»[  i7Oj.]c>0» 
Pîenele  Grand  ^fe  trouvant  enlitfaii»t 
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nie  9  avec  Augufte,  roi  de  Pologne ,  eiw 
gagea  ce  monarque  k  prendre  le  comoniV' 
dément  de  ùm  armée,  &  lui  fit  piopoicr 
en  public ,  par  le  général  Moscovite ,  de 
nommer  i  deux  places  dé  colonel  vacan- 
tes* Le  roi  de  Pologne  répondit  qu'il  pa 
connoiiToît  pas  aflez  tes  officiers  Ruffiens^ 
pour  fiiire  ce  choix  avec  écfàti ,  Se  pria  \m 
général  de  lui  nommer  ceux  qu'il  croyoît 
ks  plus  dignes  d'occuper  ces  deux  placci« 
On  lui  déngna  le  prince  Moizikof ,  &  !• 
Keutenant-colonel  Pierre ,  c'eft-àH^ire,  le 
Czan  Le  roi  de  Pologne  dit  qu'il  conaoifr 
foit  le  mérite  de  Menzikof;  qu'il  Imfemil 
ûiceflàmment  expédier  le  brevet ,  mais  que 
pour  l'autre ,  il  n'étoît  pas  afiez  informé  de 
(es  fervices.  On  ibllicita ,  pendant  cinq 
ou  iix  )oui:s,  pour  le  Czar  ;  oc  enfin  le  roî 
de  Pologne  le  fit  colonel.  4<  Si  c*étoi^•ti 
s»,  une  comédie ,  dit  M.  de  Fontenelle»  elle 
ymériteroit  d'être  jouée  devant  tous  let 
»  rois.  » 

Un  incident  manqua  de  rompre  runion 
qui  étoit  emre  le  Czar  Ôc  Augufte  ^  roi  de 
Pologne.  C'eft  la  détenfion  &  le  itipplîce 
du  fameux  Patkul  que  Charles  Ali  fie 
expirer  fur  la  roue.  Ce  gentilhonmie  élcm 
né  en  Livonie  ,  fiijet  du  roi  de  Suèdew 
Il  vint  à  Stockholm ,  à  la  tête  de  fix  dfp 
pûtes  ,  porter  aux  pieds  du  thrône  des 
plaintes  reipeâueufes  cpntre  IWradtion  de 
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kuK  privilèges.  Pour  toute  réponse  ,  on 
mit  les  députés  en  prifon  ;  &  Patkul  fut 
condamné  k  perdre  la  vie.  Il  ne  fubit  ce* 
pendant  point  cet  arrêt  injufte  ;  car ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'évader  9  il  courut  k 
Dre£de ,  &  repréfenta  au  roi  de  Pologne 
la  facilité  de  s'emparer  de  la  Livonie.  Uc 
Prefde  il  alla  à  Moicou  ;  &»  animant  deux 
monsfrques  k  (à  propre  vengeance ,  il  ci- 
menta l'union  du  Czar  &c  du  roi  Auguilew 
Pierre  le  nomma  fon  ambaffadeur  auprès 
de  réle^eur  de  Sa^^e  ,  roi  de  Pologne» 
Avgufte  le  fit  arrêter  ^  fur  de  hw  foupçons. 
Pierre  fe  plaignit  de  cette  violence^  &  de«- 
9)anda  la  liberté  de  fbn  miniilre*  Ma^;ré 
cette  réclamation  y  Âuguile  perfifla  â  rete* 
nir  fbn  prifonnier»  non  pour  le  perdre, 
mais  pour  le  punir  des  infidélités  qull  lui 
fiippofoit»  Les  fuccès  de  Charles  XH^ 
Tajrant  rendu  le  plus  piûflant  dansleNord, 
forcèrent  le  roi  Augufte  de  lui  livrer  le 
malheureux  Livonien.  Charles,  le  tenant 
daiis  ù  puifTancf^ ,  le  fit  périr  fur  ua  écha- 
f^ud  y  çomm^  traître  i  fa  patrio» 

Cteules  XII^  aâffiirait  les  belles  manœu- 
vres de$  Mofçovites  à  la  bataille  de  Pul- 
t^a ,  ne  pvit  s'empêcher  de  dire  :  ♦«  Je  vois 
w  H^n  <^  npus  avons  appris  le  métier  de 
»la  guerre  à  nos  ennemis.  »^^  Le  prince 
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'  Menzikof  eut  trois  chevaux  de  tués  Ions 
lui  ;  &  te  Czar  eut  Ton  chapeau  &  (on 
habit  perces  de  plufieurs  balles.  Pierre  & 
Charles ,  en  même  tems  gënéram  &  fol* 
dats,  furent  continuellement  au  milieu  du 
feu  9  pendant  Faction.  La  célèbre  Cathe- 
rine, que  le  Czar  avoit  ëpoufée  fecrctte- 
ment ,  étoit  auffi  au  milieu  de  la  mélëe , 
dafts  une  chaife  ouverte ,  fei(àat  enlever 
les  bleffës ,  &  prenant  forn  qu*ib  fuflênt 
bien  traites.  Après  le  gain  de  la  bataôlte , 
Pierre,  efperant  toujours  qu*bn  lui  amené- 
roit  te  roi  de  Suède ,  difoit  à  Tes  généraux  : 
»  Ne  verrai-je  donc  pas  mon  frère  Char- 
9fhs}»  ILa  plupart  des  prifonniers  Suédois 
furent  difperrës  dans  la  Sibérie  où  ils  fu- 
rent obligés ,  pour  vivre ,  d'exercer  diffë- 
rens  métiers  auxquels  ils  fonnerent  les 
RuiTes.  Pierre  fe  fit  un  plaifir  d'inviter  les 
officiers  généraux  à  manger  avectui;St> 
buvant  à  leur  fantë ,  il  les  nomma  (es  maî- 
tres dans  Fart  de  la  guerre,  a  Votre  Majeftë 
»  eft  dont  bien  in^te ,  lui  dit  le  comte  de 
>>  Renfchild  ,  d'avoir  Ci  maltraité  fes  mai* 
^  très.  9^ 

Cette  fàmeufe  bataille,  qui  décida  du  fort 
de  la  Suède  &  de  la  Ruine ,  donna  lieu  à 
luie  entrée  triomphante  à  Mofcou  ,  où  le 
Czar  expofà  aux  yeux  de  fbn  peuple  Fhu- 
miliation  &  la  douleur  des  vaincus.  On 
ayoit  élevé  pour  cette  pompe  fept  arcs 
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crnës  de  trophées  dVmes.  Les  pièces  d'ar- 

tîUerie  y  les  étendards  ,  les  tymbales ,  les 
chariots  de  munitions  étoient  portés  ou 
conduits  par  les  foldats  qui  les  avoient  pris 
aux  ennemis.  Les  officiers  prifonniers  mar- 
choient  deux  à  deux  ,  derrière  le  bran* 
card  qui  avoit  fervi  â  Charles  XII ,  pen- 
dant la  bataille.  Le  Czar  étoit  monté  fur 
le  même  cheval  qui  lui  avoit  fervi  dans  le 
combat.  A  *  quelque  diftance ,  paroiiToient 
les  RuiTes  qui  s'étoient  diftingués  dans 
cette  fameufe  aélion.  L'élite  des  troupes 
viâorieufes  augmentoit  la  magnificence  de 
cette  marche  militaire.  Le  bruit  des  clo- 
ches j  &  d'une  infinité  d'inftrumens  guer- 
riers ,  joint  à  celui  de  l'artillerie,  remplie 
ibit  le  peuple  de  joie  &c  d  admiration  ;  &c 
plus  de  cent  mille  ipeâateurs  s'écrioient  : 
»  Vive  l'empereur ,  notre  père  !  h 

>  Dans  la  guerre  que  le  Czar  eut  à  foute- 
nir  contre  les  Turcs  9  l'armée  de  ce  prince 
fiit  réduite  aux  dernières  extrémités  par  le 
manque  de  vivres.  Pierre  s'étoit  laiué  ref- 
ferrer  dans  le  détroit  que  forme  le  Pruth. 
Aucun  effort  humain  fembloit  ne  pouvoir 
jamais  le  dégager.  Dans  une  extrémité  fi 
affireufe,  il  vouloit  tramer  au  combat  (bn 
armée  languiiTante ,  &  périr  avec  elle.  Il 
étoit  feul  f  enfermé  dans  ià  tente  9  ~touc 


■  I 
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entier  à  Ton  déTefpoir.  La  Czarmeent  alor^ 
la  confiance  de  pouvoir  délivrer  Tarméd 
Ruffienne.  Elle  fçut  remarquer  le  peu  d'ex* 
périence  du  grand  Vifir ,  &  rextrême  ava» 
rice  du  Cbiaoux ,  fon  confeil  &  fon  (âvori. 
Elle  engagea  Pierre  le  Grand  à  députer 
cinq    plénipotentiaires    avec    des  préfêns 
pour  le  général  de  l'armée  Ottomane,  &,  en 
particulier,  pour  fon  confident.  Le  ChiaouJt 
îe  laiiTa  gagner  par  les  préfens ,  &  le  grand 
Vifir  par  les  confeils  de  fon  miniftre.  On 
parla  d'accomodement  :  il  y  eiit  une  fuA 
penfion  d'armes ,  pendant  laquelle  on  pro- 
cura aux  RufTes  des  vivres  dont  ils  avoient 
grand  befoin.  Les  libéralités  du  Czar  pro- 
duifirent  leur  effet  :  le  grand  Vifir  con- 
clut la  paix;  &  l'armée  Ruffienne  dut  ùl 
confervation  à  la  prudence  &c  aux  confeib 
de  l'impératrice  Catherine.  Ce  fut,  comme 
on  l'a  dit ,  pour  conferver  la  mémoire  de 
ce  fervice  éclatant ,  que  Pierre  le  Grand 
inilitua  dans  la  fuite  l'ordre  de  £iinte  Ca- 
therine. Quand  Charles  XM ,  reprocha  ad 
Vifir  d'avoir  pu  prendre  le  Czar  priibn- 
nier,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  le  minifbe 
Turc  répondit  :  «  Si  f  avois  pris  le  Czar  , 
ff  qui  auroît  gouverné  fon  Empire  ?  »  vou* 
lant  faire  entendre  au  monarque  Suédois  ^ 
qù'tl  ne  feut  pas  que  les  rois  fortent  de 
chez  eux.  Ce  prince  étoit  alors  fiigitif  i 
Benden 


«  ^ 

Le  mariage  de  Cathoine  avec  le  Çzar 
A*avoit  point  encoie  été  déclaré  :  îl  le  fol 
après  la  campagne  du  Fnidi.  La  cérétno;* 
me  tût  augufte  ;  le  Czar  en  ordonna  les 
apprêts  ;  y  travailla  lui-même,  ièlon  fa  cou- 
tume ;  6(  Catherine  fut  reconnue  publique- 
ment Czarine  y  pour  prix  d'avoir  iauvé  fon 
époux  &  fon  armée.  L'année  précédente^ 
s^étoit  bit  le  mariage  du  fils  du  Czar  avec 
ia  princefle  de  Volfenbutel  ;  6c,  à  l'occaiioii 
4^  ce  double  mariage^  M«  de  Voltaire  fait 
^ette  réflexion.  <<  On  vit  prefque  en  même 
^  tems  »  d'un  côté,  lliérmer  d*une  vafte  mo- 
M  narchie  »  n'ayant  de  gloire  que  celle  de 
»  fa  naidànce ,  marié  à  une  princefTe  ;  St 
H  de  l'autre^  un  conquérant,  un  légiflateur^ 
ff  partageant  publiquement  fon  lit  &  ion 
j^thrftne  avec  une  inconnue  ,  captive  i 
h  Marieobouf  g ,  &  qui  n'a^oit  que  du  mé^ 
I»  rite,  yf  On  prétend  que  la  Caarine  avoit 
été  néceflaire ,  non-feulement  à  la  gloire 
du  Czar ,  mais  encore  à  ù,  confèrvation. 
Ce  prince  étoit  ^  di^on ,  malheureufement 
lu)et  à  des  convulfions  douloureufes,  qu'on 
croyoit  être  l'effet  d'un  potfon  qu'on  lui 
avoit  donné  dans  (à  jeurieffe.  Catherine 
ieule  ayoit  trouvé  le  (ecret  d'appaifer  fes 
douleurs  pa^  de»  ibias  pénibles  ^  6c  des 
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attentions   recherchées  ^    dont  elle 
ëtoit  capable. 

•Jïo[i7i3.]e4PW 
C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  une  anec- 
dote qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Vie  du 
Czar,  écrite  par  le  même  hiftorien*  Un  en- 
voyé du  roi  Âugufte ,  à  la  cour  de  Ruffie, 
retournant  à  Drefde ,  entendit  dans  un  ca- 
barety  un  homme  qui  paroiiToit  dans  la  mt- 
fere ,  &  fe  plaignoit  de  quelque  infulte  qu'il 
recevoit.  «  On  ne  me  traiteroit  pas  ainfi  , 
tf  dit  cet  inconnu,  fi  je  pouvois  parvenir  à 
n  être  préfenté  au  Czar  ;  &  peut-être  au^ 
9» rois-] e 9  dans  Ùl  cour,  de  plus  pili(&ntes 
wproteôions  qu'on  ne  penfe.  »  L'envoyé, 
irapé  de  ce  difcours  ,  eut  la  curiofité  d'in- 
terroger cet  homme ,  &c  vit ,  par  la  fimpli*- 
cité  de  fes  réponfes ,  &c  quelques  traits  de 
reiTemblance ,  qu'il  crut  lui  trouver  avec  la 
Czarine ,  qu'il  pourroit  bien  être  fon  frère. 
Il  en  écrivit  à  un  de  fes  amis  à  Péters- 
bourg:  fk  lettre  étant  tombée  entre  les 
mains  de  Pierre  le  Grand ,  ce  prince  fit 
faire  «toutes  les  recherches  néceuaires  ,  8c 
parvint  à  découvrir  que  l'inconnu^  nommé 
Charles  Scayron$ki  ,  étoit  fil;  d'un  gentil- 
homme de  Lithuanie  ;  que  ce  gentilhomme, 
mort  dans  les  guerres  de  Pologne ,  avoit 
laifTé  deux  enfans  au  berceau ,  un  garçon 
&  une  fille  ;  qu'ils  furent  £éparés  dès  la 
plus  tendre  (enfance,  &  élevés  par  charité. 

Charles 
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Charles  fçavoit  que  fa  fœur  avoît  été  prife 
â  Mariénbourg  ;  &  il  la  croyoit  encore 
au  prince  Menzikof ,  où  il  penfoit  qu'elle 
aVoit  fait  quelque  fortune.  Sur  toutes  ces 
connoiffànces ,  Charles  fut  préfentë  à  l'em- 
pereur qui  lui  fit  beaucoup  de  queflions  i, 
oC ,  toutes  les  réponfes  fe  trouvant  confor- 
més à  ce  que  Catherine  lui  avoit  dit  de  fà 
naifTance,  il  ne  douta  plus  de  la  vérité;, 
&,  fans  en  prévenir  fa  femme ,  il  fît  venir 
ce  même  homme  qu'il  àvoit  interrogé.  Il 
étoit  vêtu  des    mêmes  habits  qu'il  avoit, 
portés. dans  le  voyage  ;  Pierre  n avoit  pa^. 
voulu  qu'il  parût  dans  un  autre  ét^t.  Il  lui 
fît  encore  de  nouvelles  queftions ,  en  pré- 
fence  de  la  Czarine  ;  &c,  toujours  plus  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  qu'il  foupçon- 
noît  :  «  Cet  homme  eft  ton  frère ,  ait-il  à 
9>  Catherine.  Allons,  Charles ,  baife  la  main 
^  de  l'impératrice  ,  &  embraflfe  ta  fœur.  yp 
L'auteur  ajoute  oue  cette  princcffe  tomba 
en  défaillance  ,  oc  que ,  lorfqu'elle  eut  re*» 
pris  (es  fens ,  le  Czar  lui  dit  :  «  Il  n'y  a  riea 
»  là  que  de  fimple  ;   ce  eentilhomme  efl 
ff  mon  beau-frere.  S'il  à  du  mérite  9  >  nous.. 
9f  en  ferons  quelque  chofe  ;    s'il  n'en  a 
»  point,  nous  n'en  ferons  rien.  »  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Charles  Scavronski 
ait  témoigné  beaucoup  de  defîr  de  s'avan- 
cer à  la  cour  de  RufGe.  Il  vécut  retiré  avec 
une  peniîon  que  lui  fit  le  monarque.  Il  fut 
*  An.à\xîioïd.PartJK  H 
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créé  comté  ;  ëpôufa  une  fille  de  qualité  ^ 
8t  en  eut  oeuic  filles  mariées  à  deux  feî* 

reUM  RulTes.  C'eft  tout  ce  qu'on  fçait  dç 
fuite  de  cette  hiftpire. 
Pierre  le  Grand  fe  rendit  à  h  cour  de  VoI« 
^nbtltet ,  où  l'époufe  de  Ton  fils,  le  Czaro^ 
vit2 ,  ou  fils  du  Czar,  étoit  venu  chercher 
tth  âfyle  j  dails  le  fein  de  fa  famille ,  ne 
luvailt  fhpporter  les  moeurs  groflieres^ 
le  càraâere  brutal  de  Ton  époux.  Pierre 
létermiiia  cette  jeune  princefTe  à  venir,  par 
devoir,  rejoindre  Ton  ms ,  &  i  tâcher  d^a* 
doudr  fes  inœurs  fauvages  ,  par  de  nou« 
Velles  co Aplaifances ,  &  par  le  charme  da 
fès  tatetis  &  de  Tes  vertus.  Cette  princefTe^ 
digne  d^urï  meilleur  fort ,  après  avoir  long- 
tems  foufTert,  fîit  encore  obligée  de  fiur 
Vts  empôrtetnens  de  fon  mari. 

4^[i7i4.]vfU 

'  Les  heureux  fuccés  de  la  guerre ,  que 
Pierre  le  Grand  aVoit  entrepfifè  contre  la, 
Finlande ,  procurèrent  à  la  capitale  de  la 
Rulfie  le  fpeAacle  d'uA  triomphe.  Le  Sou* 
"Oerain  de  U  Ruffié  fut  repréfenté  par  le 
^ince  RômailodoWski.  Ce  feigneùr  Mof^ 
Covite  étoit  âffis  fiir  UA  thrône ,  &  avok 
tbus  les  omemens  &  les  attributs  qui  an- 
honcent  le  Ctar.  Il  diflribua  à  tousles  offi- 
ciers des  médailles  d^or  :  tous  les  foldats  &c 
les  matelots  eft  eurent  d'argent.  Un  arc  de 


(ttomphe ,  que  le  Czar  avoit  deftné ,  fe^ 
Ion  fa  coutume ,  fût  décmé  des  embléMei 
de  toutes  ks  viéboiret.  Les  vainqueurs  pal^ 
ferent  fous  cet  arc  ttiomphal.  L'amird 
Apraxin  marchoit  à  leur  fête  ;  enfuite  le 
Çzar ,  en  qualité  de  contre-amiral ,  &  tous 
les  autres  officiers ,  fuivant  leur  rang.  Les 
Suédois  prifonniers  (uivdient  immédiate- 
tuent  leurs  vainqueurs.  Quand  on  fut  ar- 
rivé au  thrône  occupé  par  le  Vîce-Cîar , 
l'amiral  Apraxin  lui  préfenta  le  contte^aml- 
ral  Pierre ,  qui  demanda  à  être  créé  vice- 
amiral  9  pour  prix  de  fes  .fervices.  On  alla 
aux  voix  ;  &  toutes  les  voix  lui  furent  fa- 
vorables. On  fent  que  le  but  de  ce  fpec^ 
tâcle  étoit  de  faire  voit  que  les  grades  & 
les  honneurs  militaires  ne  doivent  être  ac- 
cordés qu'au  mérite.  Après  la  cérémonie  ^ 
le  Czar  protiOnça  le  dilcouts  rapporté  par 
M.  de  Voltaire  :  «  Mes  ftercs ,  m-il  quel- 
»  qu'un  de  vous  qui  eût  penfé ,  il  y  a  vingt 
v>  ans,  qu'il  combatttt)it  avec  moi  fur  la  mer 
M  Baltique,  dans  des  vaiffeaux  conftruhs 
»  par  vous-mêmes ,  6c  que  nous  ferions 
9»  établis  dans  ces  contrées  éonquifes  p^ 
9»  nos  fatigues ,  6c  par  notre  courage? . .  « . 
»>  On  place  l'ancien  liège  desfciences  dans 
yf  la  Grèce  t  elles  s'établirent  enfuite  dans 
9»  l'halie ,  d'où  elles  fe  tépâridirent  dans 
»»  toutes  les  parties  de  l'Europe.  C'eft  & 
m  préfent  notre  tour  ^  fi  vous  voulet  fecon- 

Hij 
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H  der  mes  defleins  ^  en  joignant  l'àuile  k 
I»  rpbéiâknce.  •  •  •  Tofe  efpérer  que  nous 
j»  ferons  un  jour  rougir  les  nations  les  plus 
*»  civiliTées  ^  par  nos  travaux  &  par  notre 
h  folide  gloire.  »» 

Nous  fommes  à  peu-près  au  tems  où  le 
Czar  abolit  en  Ruffie  le  titre  de  Patriarche* 
Ce  prélat  étoit ,  après  le  monarque,  la  pre- 
mière perfonne  en  dignité ,  &  avoir  le  plus 
d'autorité.  Il  étoit  juge  (buveiain  dans  tou- 
tes les  matières  de  religion ,  &  dans  les 
a&ires  eccléfiaftiques.  Sa  place  lui  donnoit 
une  infpeâion  fur  les  peuples  ,  6c  le  droit 
de  réformer  ce  qui  lui  paroifToît  contraire 
à  l'ordre  &  aux  bonnes  mœurs.  Il  pou- 
.voit  condamner  à  mort ,  &  faire  périr  ceux 
qu'il  jugeoit  coupables.  Ses  décidons  étoient 
iàns  appel ,  &  exécutées  fur  le  champ.  LorP 
.qu'on  s'étoit  adreffé  à  (on  tribunal ,  on  ne 
.pouvoit  plus  être  cité  à  celui  du  Czar.  A 
h  proceiuon  du  dimanche  des  Rameaux  ^ 
le  patriarche  étoit  monté  fur  un  cheval,  &: 
>repréfentoit  Jefus-Chrift  entrant  dans  Jéru* 
iâlem.  Son  paflage  étoit  couvert  de  tapis 
&  de  rameaux.  Le  peuple  avoit ,  en  fa  pré* 
fence ,  la  face  proftemée  contre  terre.  Le 
Czar  le  précédoit  à  pied,  &  tenoit  la  bride 
de  fon  cheval.  Le  patriarche  Adrien  étant 
mort ,  Pierre  déclara  qu'il  ne  feroit  point 
remplacé.  Cette  dignité  &t  dès-lors  enti^- 
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^êmênt  abolie.  Les  grands  biens ,  affèAés 
au  patriarchat  y  furent  rëums  aux  finances 
pubfiques.  Le  Czar  fubftîtua  à  cette  diznitë 
un  confeii  de  religkm ,  tott)our$  fubfinant^ 
qui  ne  donne  de  loix  à  Tégliie ,  que  celles 
qui  font  approuvées  par  fempereur» 

»  Cette  efpece  de  fynode  perpétuel, 
dit  M.  de  Voltaire ,  compgfé*  de  douze 
ou. quinze  prélats  choifis  par  le  prince^ 
éloigne  toute  idée  d'une  double  pQÎ(^ 
iànce  dans  un  même  royaume  ,  & ,  pat 
codëquem ,  toute  raifon  de  troubles  Se 
de  Ibulevement  Les  longues  divifions  en* 
tre  l'Empire  &  le  Sacerdoce  ^  qui  ont  en» 
ianglanté  tant  de  pays ,  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu  fous  l'adminiftration  d'un  collège 
de  prêtres  foumis  ,  comme  le  refte  des 
iiijets ,  i  Pautorité  d'un  feul  monarque.  Le 
droit  de  régler  la  dkciplme  eccléfiamque  , 
l'examen  des  moeurs  &c  de  la  capadté  de 
ceux  qui  afpirent  aux  premières  fondions 
du  fàcerdoce ,  le  jugement  des  caufes  re- 
ligieufès ,  pour  le(queUes  on  appelloit  au- 
trefob  au  patriarche ,  font  attribués  à  ce 
tribunal.  Un  conuniflàire ,  député  par  la 
cour,  aflifte  à  toutes  fes  délibérations, 
pour  empêcher  qu'on  n'y  prenne  aucune 
réfolution  contraire  aux  in^réts  de  l'Etat. 
Chaque  membre  fait  ferment  d'obéir  au 
Czar  ;  ce  qu'on  n'exigeoit  pas  du  patriar- 
che i  6c  en&tïy  par  cette  nouvelle  adminif? 

Huj 
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tratidh ,  le  prince  fe  réftrv^  le  dwk  et 
péfider  fouvérain^ment  fur  1$  (pîrkttcl» 
comme  fur  U  temporek  Le  (ynode  &cre 
les  érdques  ^  qui  foiu  nommés  par  lu  coiir^ 
&  toujours  tirés  de  l'état  moilaiftiqwe.  Ces 
prélats  portent  les  cheveux  longs ,  &c  laif* 
fcfnt  croître  leur  barbe  9  ainfi  que  les  au* 
Ires  eccléiiâftîques  ;  mais  ce  c^i  les  dîffin* 
gue  des  prêtres  ordîiuiires»  eft  uii  giand 
Bomiet  rond,  la  foutane  Se  le  manteau 
noîr,  '&  y  lorfqu'Hs  font  en  habit  de  oérémo» 
nie,  la  mitre  &cle  bâton  paftoraL  Us  ne  ft 
marient  point  9  &  font  VOM  de  chafteté  » 
«uffi  long*tems  qu'ik  (bat  revêtus  de  leur 
^gnité.  H 

^•«[  1717.  ]«4** 

Pierre  fiiivant  rfon  projet  dé  viGter  les 
nadons  les  plus  iioficées ,  la  France  attira 
principalement  ion  attention.  U  fe  mit  en 
snarche,  à  fim  ordinaire,  avec  une  fiiite  peu 
nombrrafe.  L'impératrice  Catherine  1  W 
iconipagnoit  ;    maiis  Tincommodité  de  £1 

roiieffe  Farréta  à  Roterdam.  EUefêretiia 
Véfd ,  dans  le  àaiM  de  Clèves,  où  elle 
mit  an  monde  un. prince  qui  ne  vécut 
<fffe  peu  de  jours;:  Cependant  Pierre  pour- 
iaivoit  ùl  route.  On  lui  avoit  préparé  des 
fêtes  «A  diflférens  lieux  de  fon  paflage,  que 
£>n  impatience  ne  hii  permit  pas  de  voir.  U 
ne  voulut  pas  s'arrêter  à  Beaovais^  où  l'évê- 
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mtt  âc  cette  viUe  avoit  oridoni>^  un  repas 
tomptueux  ;  &y  comme  on  lui  reprëfenloU 
^ue  9  s^il  pa0oit  oif  tre  9  il  fer  oit  n^auvaji^ 
chère  ;  il  répondit  :  i<  Je  fw  un  fpI4at  ;  j^ 
j»  ne  01e  faut  que  de  (a  bière  &c  dv  pw^^  f» 
Ce  prince  arriva  à  Paris,  entr/ç  neuf  Se  di^c 
Jieures  du  roir»  le  roi  itant  4éjfi  couché/ 0 
A^  iurpris  de  voir  les  rues  $.  Oetiys  &S.  ho- 
noré 9  toutes  illuminées  9  ^veç  w  R^up)^ 
^fim  y  qui  occupoit  les  fenétr^es  &c  ùs  p^ 
iàges.  U  deCcendit  au  vieux  (.ouvre  ;  £iic  jl 
iut  conduit  dans  Tappartemenf  de  )a  fou^ 
Teioe-içere  ^  q^ij  lui  etoit.prép^^^.  |ï  ^  yar- 
courjut,  pendanit  i^  de^irheur^  y  ^n  ïcwV 
rant  la  magniâcenqe  d^s  q||9^}e3  de  ifi 
couronne  9  ;  5c  le  nombre  {Mpdigieu^  4e 
boJUgies ,  tant  des  luftres  que  df^  gir^ç^Qr 
les  9  4{Mi>  riâ^hiilai^  cl^ms  l9S  |;lic;es  9  )ii 
cau£ere^t  une  eTpe/gç  d'^^Ûoui^SS^neflt*  Etant 
jeiiuré  dans  la  411e ,  où  il  trouva  <kux  fSr 
IJbles  de  foixante  couvert^  cbaçw^  9  #n  gf(|s 
&enmaij[re;  il  les  confidéra  &  Âeiniffidp 
4w  morceau  de  pain  ^  des  wre^  ;  goût?  4r 
cinq  09  fix  fortes  de  vi^s;  but  de^  gob^ 
Uxs  4e  bière  qu*,3  ain^jt  beaucoup  ;  &V 
J^ttant  les  yeux  fiir  la  foule  de  (eiga^M^ 
&c  autres  j>eT6>ones  dont  toii$  l^s  appartç- 
mens  étoient  r:emplis  9  il  pria  M^  U  -marér 
chai  de  TefTé  de  le  èdre  conduire  i  Thâ- 
tel  de  Lefdkuieres ,  proche  Tarfena}  ^  qui 
avoit  été  aura  meuUé  çow  lui. 

H  IV 
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Le  maréchal,  ayant  iait  (on  poffibîé 
pour  Tobliger  à  fe  mettre  à  table  ,  & ,  lui 
ayant,  en  même  tems,  repréfenté  que  le  roi 
s'étoit  flatë  qu'il  reftëroit  au  moins  trois 
jours  au  Louvre ,  il  le  reftrià  conftamment, 
&  pria  qu'on  lui  laiflat  la  liberté.  Comme 
■on  vit  qu'ir  perfévéroît  à  vouloir  s'en  aller 
à  rhôtei  dé  Lefdiguieres  ,  on  lui  expoiSi 
qu'il  y  avoit  trop  loin  ;  que  Sa  Majefté  ne 
pourroit  pas  faire  ce  chemin  à  pied  ,  & 
'qu'elle  ne  trouveroit  perforine  à  cet  hôtel: 
9>  Qu^importe  ?  repliqua-t-il ,  je  ne  m'em- 
*»  barraflfe  pas  du  chemin,  &  j'y  veux  aller.»» 
On  lui  demanda  la  permiffion  de  faire  ve- 
'nir  un  carroffe  ;  car  tous  ceux  de  M.  de 
Teffé  s'en  étoient  retoutnés  ;  on  lui  en 
^fournit  un  de  remife  dans  lequel  il  monta 
•avec  ce  feigneur.  Il  Voulut  foire  éteindre 
les  fltimbefaust  pour  rCêfte'  pas  reconnu. 
En  âttivaiit  à  Fhôtel  -,  bh  n'y  trouva 
^u'unefeSleperfonné  qui  tenoit  un  flam* 
beau.  l\  s'«n  feifît  ;  &,;  ayant  conHdéré  îe 
lit ,  qui  lui  femblà  trop  fuperbe  ,  il  entra 
dans  une  garde-robe  à^cÔt^Jtle  ùl  chambre, 
où  il  y  en 'avoit  un  deftiné  pour  fon  va- 
let-de-châràbrè.  11  dit  pbiir  lôrs  au  maré- 
chal de  Teffé:  «En  voila  affeï  pour  me 
»  coucher;  jfe  préifere  lespéâts  endroits  aux 
»  erands.  »   • 

Le  lehdehtmn ,  les-feîgneurs  de  marque 
allèrent^  le  liiciti/i^  rendre  vifite  à  Sa  MajeAé 
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Czarienne ,  qui  les  reçut  avec  toute  la  dtf- 
tînftion  &  le  difcemement  d*un  prince  fort 
éclairé ,  fe  feifent  expliquer  par  le  maré- 
•chal  de  Teffé  les  emplois  &  les  rangs 
de  chacun  d'eux.  On  a  remarqué  qu'il  don- 
noit  une  préférence  particulière  à  tous  les 
officiers  de  réputation ,  dont  il  n'ignoroit 
ni  le  nom  ni  les  belles  aftions.  Il  le  fk 
affez  connoître,  lorfque  le  maréchal  de  Vil- 
lars  (e  préfenta ,  en  lui  difant  :  <<  Mon* 
9f  fieur ,  le  bruit  de  ros  exploits  s'étend  fi 
99  loin ,  par  les  fervices  fignalés  que  vous 
if  avez  rendus  à  votre  patrie  y  que  quand 
♦>le  feu  roi  vous  auroit  accordé  encore 
»  plus  de  grâces ,  on  l'en  loueroit  dayan- 
^  tage.  >►  Comme  ce  prince  ne  parloit  pas 
françois ,  la  converfation  fe  fit ,  de  part  & 
d'autre,  en  allemand. 

Sur  les  dix  heures  &  demie  du  matin, 
le  Duc-Régent  alla ,  avec  un  nombreux 
cortège ,  à  l'hôtel  de  Lefdiguieres  ,  où 
<|uatre  feigneurs  Mofcovites  vinrent  à  & 
portière  le  recevoir  de  la  part  du  Czâr, 
fes  gardes  n'étant  point  entrés  dans  la  cour. 
Son  Altefle  Royale  trouva  Sa  Majefté  Cza- 
rienne (ùr  la  porte  de  fon  anti- chambre, 
qui  la  conduifit  dansfà  chambre,  où  il  y 
•avoit  deux  fauteuils  préparés.  Le  Czar  prit 
celui  de  la  droite ,  &  pria  monfiein:  le  duc 
d'Orléans  de  prendre  Tautre  ,  qui  étoit  à 
deux  pas -de  lui.  Ils  s'eôtretinrentun  demi- 
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quait-dlieure  zffi%  9  le  Cz9i  s'eiplsquant 
par.  le  prince  Kur^làn  9  qui  lui  fervoic 
ii'interprète.  Il  fit  en&n  dire  i  M-  le  Duc* 
Ragent  f  qu'il  y  «voit  trop  de  mondes 
ou'il/Uloit  entrer  dans  fon  cabinet  Alors» 
s  étant  levé,  il  pa(ra  le  pemier  :  Soa  Abefle 
Royale  le  fuivic,  I|s  s  eqfi^rnif  rent  avec  I^ 
Icul  pnnce  Kurakîn  ;  &  là  ^  i:e  monaïqii^ 
Fembrafla  piufieurs  fois»  &c  lui  dit  i^'au^* 
i&t  qu'il  eut  appris  qu'il  étoif  Régent  f  il 
9voit  formé  la  réfolutîon  de   venir  ci» 
France.  M.  le  duc  d'Orléans  l'aiTu^a,  sm 
nom  du  Roi  9  qu'il  étoit  le  nmkf  dass  le 
royaume  ;   qu'il  nWoit  qu'à  ordonner; 
qu  on  fe  feroit  ufi  plaiHr  d'exécuter  le» 
volontés.  La  conférence  dura  une  denù^ 
heure  :  on  les  v^t  fortir  enAnfe  ;  &  Ton 
remarqua  que  le  Czar  régla  fi  bÎM  tf$ 
démarches  ,    qu'il  âitprit  la  gaipciie   te 
doBfiui  la  droite  ^  M.  le  duc  d'Orléans^ 
Son  Altefle  Royale  (h  voyi^t  à  la  droite» 
^s'éio^;na  un  peu  pour  prendre  la  eauche» 
maïs  le  Ccar  ne  le  fouffrit  pas  >  6c  la  r»> 
conduiût  }urqu'au*delà  de  la  porte  de  foa 
ami-chambre  :  \^  quatre  &ignei»%^  l'a* 
voient  introduit ,  faccomp^^èrent  îttfip'jk 
/on  carroiTe. 

Le  Roi  fit  av<6rtir  k  Caar  quil  iroir»  jk 
cinq  heures  du  foir ,  le  vifiter*  L$  Ciar  vint 
I  recevoir  le  Roi  à  la  poitierede  (bncarK>flè{ 
lui  donna  la  mî^9  ppur  .ddcendce i&  dffdf 
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^tre  înclmé»  Vxin  &  l'autre  profondément 
&  aflfez  long-^ems  pour  fe  iàluer  ^  le  C^t 
fmbraiTa  le  Kot  tendrement  ;  lui  reprit  la 
main  ^  i^  ne  la  quitta  pas ,  iufqu'i  ce  qu'il 
l'eût  mis  dans  Ton  fauteuil*  Les  Gentils-- 
bommes  de  la  Manche^  a)jcaQt  voulu  9  feloii 
le  devoir  de  leur  charge  ^  s'a{>proçher  du 
{loi  pour  lui  aider  à  monter  Tefcalier  9  le 
C^ar  leur  fit  %ne ,  &c  leur  dit  :  i<  Mei^ 
»  (leurs,  j'aurai  bien  foin  du  Roi  ;  je  le  con« 
H  duirai  ùms  l'abandonner  ;  laiOez  -  moi 
I»  fiûre.  ^  Le  prince  Kurakin  étok  à  côté  di| 
Czar  j  pour  expliquer  tous  les  fentimens 
/de.  ce  prince  4  éc  M*  le  maréchal  de  Ville* 
jrpîy.  à  côté  du  Roi  9  pour  interpréter  toutes 
les.peniees  de  ion  maître. 

JLoiiqjae  le  Roi  fyt  affis  dans  .un  fauteuil 
à  h  droite»  &c  le  Czar  dans  un  autre  9  à  la 
gauche  9  on  entra  en  converianon  :  elle 
^  pafla  avec  tant  de  tendrefle  ^  de  p^rt  ^ 
ii'aytre,  qu'on  «it  peine  a  reteair^des  lar* 
Mes  9  tant  les  cemiHimens  èi  les  terines  de 
Sa  Majie&é  Czarienne  étoient  affis^eipx  Sf, 
MUchans.  Le  Roi  lui  dit  ^  que,  fon  octcle  9 
#  le  duc  d'Oçl^fu  9  bii  avoit  #i|pliq«^  d^ 
f»  f^  part  la  îfdie^'il  reâèntoit  de  poSiéd^ 
-HW  û  grand  prince  dans  fes  Ç^ts  ;  qu'il 
*f  lui  répétoit  qu'il  enétoit  le  nfeakre;  qu'091 
4»  ne  manqucfoit  en  rien  pour  lui  aire  con* 
s»  noltre  l'eftioto  qu'il  avoil  pow  &  per* 
^nfonM,  ^  pour  luî  prpcurçr  toutes  les 
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'ff  fatîsfaâîîons  qu^il  pourroit  (buhaiter ,  8è 
n  quî  dépendroient  de  fa  couronne,  n 
•  Pendant  cet  entretien ,  le  Czar  regarda 
toujours  ie  Roi  avec  une  admiration  mêlée 
d'un  contentement  extraordinaire  ,  qui 
paroifToft  fur  fon  vifitge ,  n'ayant  d'atten- 
tion que  pour  ce  jeune  monarque ,  &  ne 
jéttant  prefque  pas  b  vue  fur  auctm  de  fe« 
officiers  -,  auxquels  il  donna  pourtant  y  de 
tems  en  tems,  des  marques  de  fa  confidéra* 
tîon.  Après  un  quart-d'heure  d'entrevue^ 
le  Czar  prit  la  main  du  Roi,  à  qui  il  laH& 
toujours  la  droite ,  &  le  remena  à  fon  car- 
roflfe.  Charmé  de  la  bonne  grâce  &  de  k 
contenance  de  Sa  Majefté  ',  il  Fembrailà 
une  féconde  fois ,  &:  lui  aida  a  monter  : 
ayant  felt  enfuite  quelques  pas  en  arrière, 
pour  donner  le  tems  a  M.  le  maréchal  de 
Villeroi,  &  aux  autres  grands  officiers,  d'en- 
trer dans  le  carrofle ,  il  les  '  fiilua  tons'  en 
pailànt ,  avec  une  politeflle  qui  les  ren«- 
voya  tous  contens  ;  &c ,  s'étant  rapproché 
de  la  portière ,  il  prit  congé  du  Roi. 

Le  mêitie  jour,  le  Czar  étant  forti,  h  cmq 
heures  du  matin  ,  dans  un  trarroiTe  à  détint 
chevaux  f^lement ,  en  atyant  (ait  dételer 
quatre ,  dk  qu'il  ne  pfétendoit  pas  marchét* 
en  pompe.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  de 
deux  gardes ,  &c  de  l'exempt,  qui  le  fuivi* 
rent  à  ctteval ,  recommanoant  aux  (ix  aeH> 
très  gardes  y  qu'ils  pouvoient  k  repofer^ 
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rparce  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  iatiguât 
tant  de  monde. 

Ce  monarque ,  ayant  prié  M.  le  duc 
d'Antin  de  lui  fournir  une  defcription  de 
.tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  à  Pa* 
ris ,  deux  heures  après ,  ce  feigneur  lui  ap- 
j)orta  un  cahier  proprement  relié  ^  qui  con- 
tenoit  toutes  les  raretés  de  cette  grande 
ville.  Il  le  reçut  fans  l'examiner ,  s'entrete- 
nant  pour  lors  avec  plufieurs  feigneurs  de 
ià  Alite  ;  mais ,  l'ayant  ouvert ,  il  fut  agréa- 
blement furpr^s  de  te  voir  traduit  en  langue 
«fclavonne,&  s'écria  «qu'il  n'y  avoit  qu'un 
>»  Frani^ois  capable  de  cette  politefTe.  » 

Le  Czar  fit  demander  au  roi  Ton  heure 
la  plus  commode ,  pour  fe  donner  Thon*- 
neur  de  lui  rendre  vifîte  ;  elle  fut  réglée  a 
cinq  heures  du  foin  Sa  majefté  Czarienne 
partit  à  quatre  heures  de  fon  hôtel.  Les 
embarras  dans  les  rues  furent  fi  grands,  pen- 
dant la  marche ,  que  ce  prince  ne  put  arrir 
ver  que  fur  les  cinq  heures  trois  quarts  aux 
Tuileries.  Le  Roi  ,  qui  l'attenaoit  dans 
Tappartement  bas  de  M.  le  duc  du  Maine^ 
s'avança  jufqu'à  la  portière  du  carroiTe  ^ 
d'où  le  Czar  fortit  promptementT)Our  fa- 
luer  le  Roi  qu'il  embrafTa.  Le  Roi  lui  donna 
la  droite.  Comme  il  y  avoit  un  monde  infini 
à  regarder  cette  cérémonie,  le  Czar  prit  de 
ie$  deux  mains  celle  du  Roi,  le  conduifânt 
avec  beaucoup  d'attention ,  en  faifànt  figne 
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quVn  s'écartât ,  tians  Tapprëhenfion  qu\>ii 
ne  le  preflât. 

Ces  deux  princes  pafTerent,  un  moment 
après ,  dans  le  grand  cabinet  du  confêîl  de 
régence  ^  d*où  on  avoît  eu  foin  d*6ter  la 
grande  t^le ,  afin  qu^il  y  eût  plusd'efpace* 
11  y  avoit  deux  fauteuils.  Le  Czar  s*étant 
placé  à  la  droite,  il  adreiTsr  ce  petit  dilcoms 
au  Roi  :  «  C2ar,  mon  frère,  il  y  a  long^tems 
M  gue  je  fouhaitois  voir  un  roi  de  France 
y»  clans  la  gloire  de  Sa  Majeftë  ;  )*ai  aujour- 
9P  d'hui  la  fatisfàâion  de  voir  un  )eunc  roi 
^  qui  promet  tout  ce  que  les  ancêtres  ont 
»>  fait  de  grand  ;  je  fçais  plufieurs  langues; 
♦tjevoudrois  les  avoir  toutes  oubliées,  & 
^  ne  fçavoir  que  la  françoife  pour  entre- 
f>  tenir  votre  Majefté.  » 

Le  Czar  vit  encore  le  roi  incognito.  Il  paRâ 
par  Tappartément  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroi»  Le  Roi,  averti  de  (on  arrivée,  alla  le 
Joindre  dan$  le  pedt  cabinet  du  billard.  Le 
Crar  Payant  apperçu ,  alla  au-devant  avec 
empreflTement,  &  TembraiTa  avec  tendreffe 
deux  ou  trois  fois.  La  converfàtion  étant 
tombée  fur  la  carte  de  Mofcovie  ,  M.  le 
maréchal  de  Villeroi  le  la  fît  apporter ,  & 
dit  au  Cwr,  que  le  roi  feroit  bien-aife  d'ap** 

E rendre  par  lui-même  fi  elle  étoit  exaAe. 
e  jeune  roi  ayant,  en  même  tems,  jette  les 
yeuxdelTus,  s'entretînt  de  k  fituation  des 
provinces ,  de  la  divcrfité  des  rivières ,  6c 
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{rand  Etat ,  qu'il  fuivoit  méthodiquement, 
lavi  d'entendre  le  Roi  y  &  furpris  de  la 
clarté  de  Tes  idées,  le  Czâr  prit  Ton  crayon, 
et  lui  montra  la  jonflion  qu'il  avoit  entre- 
J^tife  du  Volga  au  Tanaîs ,  pour  avoir  la 
communication  de  la  met-  Cafpienne  avec 
h  mér  Noire  *•  H  fit  voir  enfuite  que^ 
pour  aller  s'oppofer  au  roi  de  Suède  à  rul^ 
cava^  il  avoit  fait  &ire  à  fon  arm^e  une 
marche  de  quatre  cens  lieues  ,  mais  beau- 
coup plus  aiiëment  qu'en  France  ,  par  la 
quantité  de  rivières  dont  fon  royaume  ett 
arrofé  ;  ce  qui  &cilite  l'accélération  de  la 
Inarche  des  troupes  &c  des  convois. 

Le  prince  voyageur  reprit  bientét  £1 
^e  aflive.  Il  parcouroit  la  ville ,  dès  le 
|;rand  matin ,  s'arrétant  dans  tous  les  en-* 
droits  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  re« 

*Pîerrfe  le  Grand  fit  terminer,  en  1711  ,  là 
lonâioa  de  plafiears  erandes  rivières  de  ion  Èm*» 
•ire ,  qoi  fe  jettent  dans  la  mer  Blanche  9  daaa 
M  Hier  Noire ,  dans  la  mér  Cafpienne.  Ce  prince  , 
le  plus  habile  îngiÉnieur  de  la  Ruffie ,  choifit  lui- 
sneme  les  lieux  oà  lès  canaux  dévoient  être  creu- 
iil.  11  réda  toutes  les  échifef  :  S  fit  commuid- 

£tr  la  rnriere  de  Voikonti  avec  le  Volga  ;  eii^ 
te  qœ  Ton  peut  &ire  adueUement  par  eau ,  ua 
ckemin  de  plus  de  huit  cens  lieues  à  travers  là 
ftuffitt,  depuis  Pétersbour£  jfurcju'en  Perfe*  Douze 
inille  hommes  fiirent  empTo/és  à  cette  entreprilb 
£  utile  ftu  commerce* 
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jvîarquabk.  ^II  lév^  hxi-ïiféinAe  .plan  dé 
ûlufieuml^eafxoëdîfiâef.  «^éMàrVchalttffe 
Villais  If  <Baii40fi<'«K0lttiidiHwvdofit  'à 
admira  ôrlnf  1^  niipâtoli  clÉj^afilhâitL 
11  entra  dans  le  réfeâmfff)  nbfi6^e<!l»I\iè 
kl  loUbttottraMî  àMiat>t»n|i'eaâm  tU  la 
-fbitpe^  I2a{fe9fic» wtf|r «hiiîtflr.  ;B  hiirMt 
fan^^s  irfi<Jeti»iqftSiteiMlliw  afL'l»i>iiili> 
radesl:>VsiâiilBi4ll^  {gJhu^iiiAîHMi^LltiWiél 

lamenta  itfiiBidi^açaiUnni  ,dâM«dflMli 
do  xurfèdx^fnà^mnânrfiliiéoll»:^^^ 
&  îesiîmlto  toiébny  tiq<riitobif»Ji^ 

cëlèbtt  -.^fk»fréfenq»|»  Ir^  àuJÈÊUM 
gnon  9  avQCctegifap^  p'^fet<H>tf^)li^tg^ 

r  II  db  «(^li'iliy  wbk  p(ufikr%  tfiii^ci^ 
»  oàd»  c0i]ra^loiDétéiC0llMt&  ^Si2IeMi9l^ 
»»  venûns  p  tlînrlip  «l&Mrps  IvyfpIdStlbifftlrf 
»f  tantes  de  fe  m»  Ciatt^  xâiftnfltfin  ftmwr» 
>»  qucift  étoîpiétae  a^fiftAcat^  i<§iitdkfleiii 
»t  puiiTant^nfumpe  dncnJLw'^teirôVhr 
>»  êtretéinDinf^âe'irabwèdlb  /(ftMt^jcIéA 
M  toit  un^xemple  4»Tàc  Ikiajdilikimkifl  cd 
91  événement  méonrirxilÉtrtlaaÉMéîdftç 
yf  les  regiftres  du  'patta|ii^i1t%ri6p  ^êHe 
M  tranfmis  à  la  poilërltë.  »  L'audienc8ffhii<f ^ 
le  Czar  ûlua^  en  fortBnr^  cet  aOgoibe  fé- 

nat; 


IL  0  s  s  t  E  N  N  t  s;  1%^ 

Ml ,  qiR éiok ea  robes  rangesy&les  pri- 
fidens  avec  tcors  fumiiues;  c»  qui  ae  s'ë* 
toit  pratûmé  esjnreit  cas,  i|m  pour  Tenv- 
percur  CMilt^QuiQt» 

Le  ducd^Amni  »  fiir-tniriKUnl  des  bââ* 
Siens ,  ft  voir  au  pcmce  ce  qu'il  y  avolt 
de  fUm  curieax  da&s  les  divers  ëtabfiiTe* 
mens  protégés  par  le  Gewiveinemem,  Le 
trataîl^  lamoMioie  ficdesoiMailIesfixa 
Ja  curioliié  da  nooarque  Rdien.  Mais  ^ 
oydk  fin  &  fitfprife  9  qnand  3  vit  ford^ 
de  dcAlrai  le  iNubnder  une  médaine  d'or  ^ 
fivIaipdkSltettiepréftiitéenbufte;  fit 
m  Ttten»  Aokme  Kenominëe  avec  cette 
lëgtDde  :  f^ins  acfÊÙrit  amth  ;  ce  qiû 
&Mît  aBuficm  à  fts  voyages! 
.  Un  antre  jour»  le  monarque  RufTe  de« 
manda  à  levoir  les  médailles  des  rois 
<de  Fiance  »  ftc  la  fuite  de  lliiftoire  de 
Loitts  XIV.  n  examina  tout  avec  encore 
phis  d^Mteotion  que  la  premierç  fois  ;  &; 
comme  il  s^iifêta  beaucoup  i  confidérer 
la  aiédbilk  de  Louis  XV,  qui  a  pour  re« 
vers  un  feleil  levant ,  avec  ces  mots  :  Ju-- 
ha  ff^i^'Vt  ,  le  <fireâ:eur  de  la  monnoie 
crut  devoir  h  kd  6flnr.  Il  la  '  reçut  très- 
«acieufement  ^  marquant  \  en  touchant 
lar  fi  poitrine ,  qa^  la  garderoit  ëtemel- 
lement. 

Le  Czar  n'omit  aucun  monument  cu- 
rieux. Âlloit-il  chez  les  artîftes  ?  on  met- 
An,  du  Nord,  Part.  IK  1 
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F- 

[ 


hiNtKÛR WWPWÇîte,»,  .H i«ttçJiiR  des 


P 

j ,^    ^^^_^   ^^_„ Etonné 

...  f 'érrç  k-  VîW9:i  eut  «i},^<5amf  uste 
Con/ëfeRç^.^ws.»«î..<*PWîfî8;;3?4«»K% 


1"*  •.YfeL  W  Çf»I»n'^î.,.9ei;^n5fi*»n^<î^  ?? 

î?£rt.  Il  %  dans  ^^^gtftç^i^çij^, ^  çp.relj^ 

gieux  plu?  de  dptj?t,h^Hrfr».tJ5fj|  ^  9^pl- 
tre  b^aucûpp  de.  p^fjétratt'fjn  oc^^e^ùt , 

fpit  dans  fçs.  miglUons,  ïç)it,^aiis  ïés  rçpp^- 
fès.  Ccmunè  il  af  p^lpa^  pa^.irahçois,  '  le 


^R' vis  r «-n il  i  i:         15 1 

là"  Mc^il^'MiiB-f.Sirv^n't^rftiDe  cet 
^tet|l^té  vouloir lâ''k*éiulrë,''m'^U in. 
Vàe'  dû  <!}^iVT^r,  les  Ibi  îfiâ-r  éifttendre  , 

Vtrô"'ft<Jft'  i^-ÎBi{ir'8f  dtfil'  ir'a^blf  tfàsW 
m  'd'^xpKca(loW;XMgu^M-{)Vâë)itàit 
Vi(i(^âûé''t^iè<^  'de  itiaat^iHdilé' OQ  àa 


Jnat^bH^;  Uriioniteiky  iM éÛ-màc ti- 
miis.  11  décô^«mt:iti$'iâ(i  f)Tafie«rs  pièces 
Vlèii 'dë&litk  >rti%iie  iiiip«rceiitlbl«&- Par 
~ÀèRiblé';:;<^âi)iHM  {Uatt4«'iNreufv!£riâw:  ;  il 


princ«  k  ft^poTaHë  ^VU  'iSm^'  lès  {ières 

sa  mèm'Se'ïe'hit^mri  n'accepta  le- 
pMt»j4>^  ifeièl/^ftc  ■'iîir  '(ni'oii  tuî'fît  appor- 
té- ùné  '^aamii  a^  'm 'tt-  m  '  paiit  du 

ti'ét  dé icy^^.  K^à'é  itukUt'émi ^ani 
a'ppétit'/-'|)tiis'fe-&  vâûit  'tUi.  fnad  verre 
Ue  vin ,  K  But  i  la  fan^  ^  f^eSébt&yen, 


chef  uif^itec^iftcÇ^rNc}^  g^'il  irpyjbit 

on  ve^^uS^rnpsdluc^Qiw^ 

lui.  ftf  figS^«piîa.Mtij6jjâitèi,éÇp  «P;çe 


&  qfdttâ^  <%nfcerlô,A»i,de^J^WI7.  A 


*  Kmié  des  fdèncetiicteiJ^iVfk  ti^e  *4*Aca« 
dëmideril  M  Ait  An6hk4r«$t  ^r^àèir^&c 

'voulut-  tefJinéritér,»  çal/wfl^ywit^'^-,  cette 
-  ilhifhte  cOtfiMffié'  b$p'fe¥<^  dp^  niariqe, 

*  lès  Cancsy  «^iufi«»Q^jgîi9Çf  ail  U^ 

d^'^ette  63tiTpiiipiiCkr/t/ ;  .<):yn.^j    r,. 

■■  ,"-r*|i?'îs-W";  ■■■.;■■ 

Alexis  Pêtfiêi^  f  km  fia  de  ]Pierr|  ,  & 
d'une  première  Ifemaie  qM  te  Czar  avoit 
reléguée  dans  un  couveiit  ^  ^yant  encoxim 
la  dSgrace  de  ton  père ,  fut  condamne  ju- 
Hdîquementy  &  déclaré  digne  de  mort  les 


RtTSSIEMNES.  'i^f 

trà4rf(r<is'/|&''ëfibikelUior[fmv  ^rp^.  Je 
th^dhé  ;  9&.  dès  *0^paAV>a^9eo«^ptu^ 


tiné^,'  KiHl^ertfiâif  jeoneipHiSe^rli'ait  eu 

conçue  contre  fbn  fils.'  C«Mnfiii9|^l|i<roft 
■^  Wm»  %q<l»Voll»e$>ttfKtr)^pfès 

;i]eiWthâlh«Jt3diEit|sièi<J^  On 


^.««  J ,  ^9i\  ôfîà'  ^fôti  ^l^<iÛDrid&^0oi{)(  pco- 
^•»  a^tiftp,  faite qitf  Ëôi^gî^JN»^^^ 

i&t  prononcée  publîqÎR^B^cau  <#upable^ 

afin  qu'api^MgtC  aâg  N^W^^^  ^^  "^  P^^  ^^* 

,..v«air  contre  uWarrél  ^3le  mettroit  pour 

\  jai^iS  ïd^d^tidç  nMuneQl^'couronne. 

*  Qu^  d^  'mfit.hléàiire  wpiince,  fie 

jmTon  en  ytiu^  ces  mots ,  »««^  Les  loix  di- 

'irvxries  Sreccléfia^iqiies:^  cmles  &  i]|^ilir 

'    '  I  iij 


M  tairai  f  i^oodâmatmal  yàoÎÈ.  'sceult  àotià 
>^  les  Èmià»s'^ù^miimtt^'f9m^Amk  fimW 

^ft^  Ç(iC'-^iéxmi  ccb  iMdtvqlkb «le  tb». 

lerehtiàl^'j^ettiindu^ipari  ik  <.di»fit£.înfe»»,\ 
tiiné;r  &£  Gei*deimd:4>MMUMrtoleédsiiiBni' 

de  repos  qu'elle  n'eût  détertnÎM  f«baiÀii 
à  &im  toftdatunefî  àiokiôttijl'ttérftîcbde^a 

donne  lut^itvêMe'le'jknoub^  poarvCooiKwt 
trè  fcfe  cofepliceB y  lui  toibaiiiift  (tnbmAit/^ 
le  tête  }  «iifiv^^feiv^edDflâcfikifàam  mœtv 
qiidque  Mim  ;ftpté$'V  *6c  ir^édâfaat^<qiiH* 
potnrroic  nÉân^ep' •db  TMceffiîtir&ideâ  600" 
ângy'  il  àwi»  àéinvmnmkthiavBmit  càv^ 
tre  &  îftmiife  ^qitf' d^âMt-vnosâeQoir' 
dès  intrigliis  fôtrtlM  »)&  :ilicgii9nB«i^qrlt'' 

,vôit  )€jtnats  cneiS^  >  ^ we>:jfoii>  aidant/r  Oà 
^oûtoic  i^ei\eCÉ3Lr\  mf^diîdk  d«Dik>fiifié< 
Tafer,  &  enfiiiteiSiiAuinerdapsawbrà^nr^ 
comme  il  M  afroic  uTé  H'éganfede â^pw-; 
ttiiere  femme  ;''qtt'iii{faiu^'dç'«riddŒBÎtr^« 
CatheHne  en  avoit^&it  jnot  .i  Mdnaîkof%; 
&  que^  deuxTOurs  après  >  le  Czar  fiit  att»* 


Sii^^cTtmeinabxiîe  incofume!  &t).^ÎQknti?it' 

que  dcsL'  lttint&*i3»a  faâAtmeM Vî^i ><&Qi»s 
quant.  ^aUx  ^ibi|fç«|0s«!ddcQmtH»rQâi^mânt4 
corv'à  i!ég8FddiiIfavcm  <k  Gztf  ,il  e)(li£er-i 

dans  eèuj&tNtfoDiépQai^  ^idlb  i^9iparut,|>a$ 
ailfiz:  a3n9mic^ItiIiélquM^a^kiet4  f?  pt^ 

Gfldtbferibeu^  voit  6m  éUlvatiân  à  i(îin|ainànt| 

fib;ifi]k  Caarn^  rdit «qile  ila.yftô«âa]:â  s;attA{ 

nnu*^)  i».âit<rébiu  <ffe  Ja  Kligîfn;  ç^^/W- 

foiQ^cejU&Tiièèjiiiialh^rs  jei^.rfld^  'Wit 
qu6K«  dmnjrf$:jiavflttxt.âli^  piiOC^  Co^i^^r* 

r«hipfnsmr6iip0:>><^Ge9:longiP^  b^I^. 
»pm(rootJVKÀ  (TbuifB^r  ià  ^âwit^iâtm^t ^^ 

àniAoâouL^  ik:ù^ffo{k  u%^  téy^ùç>tk  de 

partdéDûdiî,,^e4e)Ca5àrvn!aTOitp2«  triW^ 
— ^*^  Vivre  y  i  &  qut^ioii-  fils  ;dfivçtfit  iijçefr 
nt  moiiter^nlét  tbcW  k  .cQ^joint^-* 
ivQCaTa  mece  Eudoiue  i^nfenpéc^ 

liv 


ij^..   .     Atî»»  C  D  0TB5 

6ans  4in  couvent^  (^cellc-dlentla  foir 
blefTe  cle  croire  cette  ittipoAiirg4^qo^eI(c 

3uitta  (es  hat^tsbd^  rcttl^ieuTe'  ;  te  £t  .traiter 
eMaje^,  ocjGt.cÊcv  des)fsiàBea4)Ut>lîr. 
ques  le  1lCl4l.J^fk^O<awt  Cathêânf^ 
fa  riysîlç  ^..pdirt*  .«)ettce  Iq  fipmkA  pJ^tf^ 
Elle  fifu  p9ii»tt?r|riiis*^<^e^rsyStii^  sfes  !  ba-r 
bits  de  p4rëm^n^:,„que  fKUtoiept  3nt'Wr 

foriere  du  ctiimm^  fa  âé<&n  dontce  ^f;tt^ 
ent]re|frifet  J&^to^€L  té^ioodit  !^rolCTlgnt  X 
>» Fierre  a;  pum- les .Sttélî^.vpiv Jkffi^xt. 
>»  outrsig^ft  itaéret^  mçd  fibrAmsipeiËia 
>»quicQfiq\iç  âuntÎMilté  b  £aibQ.l^.£Ue. 
£t-reniermer  la  tlûàforiecé  4mslft'lcdluk». 
Cependân^t^  troi^jncds  /^èMs^ofefiWiàta 
qu'il  affivâtsitiamchàngeiMBOt.  "*"        '"^ 
reprocha  à  Pévéque  de  Roftmtrff 
i?tpit^ encore  énti'e. . uji^i pédbsidfi; mai 
»  perf  ^  TdAticaufe  v  Joip^it.lté^âqtte. 
»>  fanatique  6u  in^fteWd^  Ëft^apurg^^r.. 
>»  tôire  »  &  il'm'fola  «vertb»  ajifi-|4i  JEur 
dotie  fitdine  miltiTiMefie^îè^iitocts^  j;.!ér|-b 
que  aftura  Wioflfes-ayoïemj.c^péri^rr^eiL 
qu'on  s'èû  Irait  ptomis.  Jl  vmti^ey.  ait. 
bout  d'un  in6is>  .qik'/bn  pcteirByjïît  ,dëîa  \ 
|a  tête  hors  dut  purgatoire:  >un  Aoî^'après^ 
il  n'en  avoifpUfc  que!jufquà.la.CQiatï)rc; 
enfin  il  n'y  tenoit  plus  que  par  les  pieds. 
Ce  fut  fiir  ]â  foiMe-tdutes  ces  impomires  y 
que  le  fils  du  Czar  quitta  les  Etats  de  (on 


'fiisdrîaraikt;ibàd4$rbiipki^k^ 
l^qtliè^Meiil  «KsFtâigiiie  tibiiitenfi^.  :Sa 

le-«htobui;  >ite^ScpiipapeteMWta^ 
Tou^^lesigniiidpiÊiireiifr  «nîAbv^^oDiyiiAA 
tdïF'Ap  cotdW  p&^^  ^^piMfflkrmehnsA*  ' 
>(Âtitw«l«rgét]flaG^èffâfiibléi^  * 

raHei4è4'âi(rtfidUé04rûliHitâ^^  m 

1)le^«w^oildaBi(^ikbn9ir?iil  fëjéttft  aux  * 

dea^^iiUftiieqGïar  mifàilèp^etWuile  à 
fofi'^srTe^^tOii  ifeghmdii^h'if  iKo»4Rliiiiet 
>»  grÂct9^'fetgn6ti«}6c4ft  9ie:^  ¥xl«  rëpondk 
le  pmice«^Som  peré^W  Im^'ptontit  ;*  mais 
un>  mofnen^après{pil>hli  tiéttimta  oveo  aif- 
toritë., .  qtfilfttvoîr,  -<peitoffl|  maûvaife"  coir* 
dfittê ,  pWdu^dCoqte'^pëfSmcci'i^iaiuccdV 
fipn  dfBftf  Bcatsr,  :  &>  qu'U^^éev^  y  renoua 
cer  .dûine-fliuiflère  (blamndfos&c^itttheii^ 
tique.  ;  ?:?.    -    •  -'    '    - 

Après  cette  dëclaiatidii  fiiUnkiante^  le* 


t;8  ANlie*0ntE*: 

Czar^  éèant  liiî^f en.  attehérî: ,  déflibllllK^i 
fon  fils  quels  avoient^tké/feib  cm(iBtlfo#sl 
Sur  c^Ia  le  priûce  le  tiia  i  l'écart ,  &t  lui 
parla  pel)dan^^iih4iflKs^  ^|[4l^e  de  lems, 
ib  fe  retirèrent  même  dans  «n  autre  ap- 
psfftemëiir:(<^4»à J^Ml  i^t66utd^^^1»^  <^^ 

cenfeiHiil  de  ik  véiMdiei  wm«e^fiAi^^i«<i^ 
eut  j  sàffifvi6t  «ftfè$'i4eiMSn^q Pm»0ii4 
Gnifldndé{bêtfaai  «liwqreijM  :ioimirilu:^àm: 
différaims^lpiid^imM.i^^e^Ëtaé.  â^Ma^ 
îefté  i&  emdiA«4  Mdfcw^^ificîl^bi^ 
nés  coiiM%o«i$  Otf^^iMp^it^dd^ir: 
fren)pé'4fasi»:iiette  ^tii^fâriiMiii^sk  It^d^^ 
donna  à-}â'«igiï^nées>  ICHiiai^^^lMiwt«''4îi^ 
rent  rempli»  vî&yd'attte^iêfill»^^:^^^^ 
très  décâ^itébtijui'^îi9cïfflfo:^liéi!i'!^  1»' 
ccfpsidéclii^teié 'ài<<iupfel  ^itMfMMâèç^dr  ; 

ftm&si<i^iktdeiwk$pOà  mvMi  sMffliiie' 
moyen-  d'énie^i''  'étvJ>Alteâf|gll<^  Js^iM^^* 
tréffeldtf-pÂikrelAloïKW  tlte^lWPJiMMlâfe  è^ 
Mofeotr f '&^^ft  ^iui^trè^VÉP^dik  ^tii^M' 

btJGAxic  i^&ieus^n&^âltti^friltt^llÂ^ 
On  ëd^^'tftdnné  quelr^rihd0'«lf^ir4'af>*' 
taclieri  e^re  fiUr;^  ^  iti^^î^iitrffifkii^ 
mable  ni  é^  féduiârift^  f^âtitt^'^ùtié  ibit 
petite  ûa^te  ;  &:  de  trèl^b^ië^zdfitiÈàkre. 


tiofbt4es{aiickfn)e$  iBffeurss  tt  ih  d^  Vé^ 

yid^tieiPjteii<ooqWiev»9abki.  .Sowrcnt  il. 
paf:u9^iîUgératk>oi  c^mifii09;iAOt6i«moît> 

fUiBiftti:»  M^fKtnie^  d(HbvUle(%>^  idto  moàèr 
fxmqoï^  Ji:«^t($AJQifttiWx\ba(^it9nsdè< 

ne»  iQnpfleo^tr  i<|>oi|i^,  ^^  <9tKrj)  réfrène  ; 

écpi^^dir^té^l>«ir  4^  gtnifipfépor4$«'  On^ 

lù9  fàitfnt^cHm^  g^oùm  »  9kl  cpiâ^^ 
rfsx^iédcmi  d^îiteurs  robes  ^.  ^^  ûs  étoieùt 


r 
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enfuite  pourluivîs  avM  dêgtaiàls  kôatOt^ 
rire,  Le  '  Czar  *  regardait  ot»'  |Aufehtefte 
comme  un  moyen  jdlûnéHic2tos>pe  i^oM^ 
rite ,  poui'  çofYt^WdëltalMtkticaîesl^Ilf» 
Vint  en  ^éffbf  if  lAtt^(kliie'>daosiis  jmr«iB> 
les  à&gés  &  les  habfmde^  dfit&^inftf»» , 
les  réforipif  ^it^  \^^^  ^^  '  ppiSBnscdfw 
iiables.  t  ^-"'-^r^  l  .r^.o"  7-^0  ^{^iq^'uv 
Les  femmes ,  en  IhrfKé^z'VitMnMMitéV 
gnées  de  ta  (bciété ,  dans  une  forte  de  pri- 
fon  perpétOeheL  Vq  i  HotMne  fe  maricût 
£rns  avoir  jamais  m  celle  qtiM  devoif  ëpoih 
fer.  Lè>etè^Ëf)km^fiéiéaîiedm 
noît^/  flit-pn  5,2  M^c»i^M«'>i«!ÇBq-  Uc^ 
mettoif  cétrr  ^èrgé^k  ^tti|éidl'é|v]i^<fiHie 
connoîtré'qt^ti'&  ffye-pOmsàéitt^smi- 
pllne%  cëtfëSBii'^^.oO^^inpfe  Jmcfite* 
mesRiijITes  i?é^ii^i4^i^  jÉnéoRdefCops 


^rdinalçeli'  c^>péd^l!émX^^ 
cef.  fur  ieUfk''femhé9}q$A^74d{>oÉiAm&Vî^ 
gotireul^  &e;eôtti^Hi'9^cWtéBDdm^!ile 
les  rëpiidiëi"  ;'  lorï^il»^  eiit«<iMf«tédtf»^ 


iâ  rigueur' n\M'é  poîr^1lit<pjflb^^ 

comme  te'fi^nè  S^un-inèEiQlienient  ^^»'é- 

toit  pas  encore  étèinti  Qliox  <ffft>^  tpk  ^ 


EUS>S  I  EKnN  es;  ^41 

P(en^:'Je  Gsagd.tîia  les  feitimes  £c  les 
fiJcn  iMôTco^stos  jd^,i^u  tâ^e  eiclavage, 
'en^ïés^imùatjiÊkn§ttfèiàsio&  les  fociétés 
y«p(tu]iefe9^Qii«Jto.pe0vqift/ofiner  leuiy 
iKRseuw^  2&'i30hr«iM})^f;>9cljnatîon  dans 
l«^o)6>î]Ciqa!eUe^a(itKà  f^ii^ev^'un.mari.  Il 
Méonna;  qi|e  ^ifeu^9ri2^f^  ae  fe  fiflent 
qu'après  ces  fortes  d'entrevues  »  &  du  coo- 
/ememnt  des.épotW[(^  m 

-noluès.finnftdy^CtRrjÙvt9^4?i^^  ^ur^  ^  l'^Iî- 
-j^ùlê  cpaqp»fl^r«t  l^AÇPB»"-  rQn  a  vu  qu'il 
'  amic4Àp|i  b.^fi))!^  ^u  j^ajcbç^  &  quil 
IkiilftibftitàaiMr.^Q^^  pi?rgé^^^  Il  voulut 
-4lf!Ao»dipfeîi3^fyï)o<ig^.l^i  ^  ceux 

:^lo)u^DQit;  W^..plus  d^qes  dès  prélatu- 

îito^jIftijDieik  (%«ofc,Pij8îF<^.,F!îéfi|^Qrt  fou- 
iitntU&èÉScltte,2^inb%.%,&ç^un  jour  quil 

-ot'agtflbkx^  prélliQEPtff  iuja  évéque  9  lé  fynode 
^0iiiaft{maj.qu'il  Q'«tif(èK  ffngore  que  des  igno- 

-  ^-itt^'ibftèttàktui  an  Canuê  <<  Eh  bien  !  dit- 
..:jtU^p2  k'/a  qtt'i.çJiiQifirfle  plushQnnéte 
«^libAaie;J)cdatiKMi<JKa  l^en^un  (çi^vant*)» 

-  /  L'jaûteur^  deSt  Vie  de  Pierrii  le  Grand 
^  nf^pôrteA^bukvJ^^.  traits  c[in  ont  rap- 
->  port  à  .cette.siuMref.  On  lifoit  à  ce  prince 
..  un  chaptfre  du  SptSanut  Ânglois,  qui  con^ 


\ 
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tient  "un  paraltillé  ^fré^  6p  4.otiU  1Ç[V. 


'    -'  i 


piè  iM«Fâlf£C»rBpolicd^:crâi'@%ë<fôâ  W^ 

^&^k,  av«c  dntt>  fflHIè  i«âUë?#^^pbUl?é- 
ineas ,  &  lui  aftgna  une  maifbn  •tVSmf^ 
bbui^.  'Dei<bouflbite4^<^érèift"éh  kiéié- 
ttànlè.  :  n^ti4iarahgâé>^»f  ^éatrë^agifes.' 

cd^n-i'lâtttfTétei'Totiftdë  rihé 
guainntmfts  «islJj'île'CttH'  iMartttfXdëW 

hiirêté{iottft^  im9>ve«tvfti<<}«<^'ig^i  éc^ë 
>nèiibitbi  Bédrépkts  ■  liStiMTéliéit  la  ^ Vîefllè 
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^Qi  pfBÏ  J>^  ^P*.  I w>4#i)5  .par  «les  oui» 

Wj*  'fê'  Jfi^îÇi  mPïiflwn^n*  ,ri*s»rmoieitt 
«i^^J^e^djgpe  .5l^.,«tt[q«tPttirjo«««  fut 

/^^  W  J^^  WiS,  4#s.,lttdett)îfcf  llAiprocef 
hon,  ïç,  |pîççi^e,ol^,,r^s-4eSfadc«,  le 
df^l^  ,4^n|îftiè^>  .U  c^réoioow  '^e  le» 

?'\é*fuI^R?è5  /% j(i>9<t  4l?  «i  ï<Jtt>f »fiun<©f- 

,  J5^,p?ijî,^lNfts0p4«onin*«4is  j^Mfii- 
i^.^|i[tr/s4i$Mi4e^ôt  :k.,«^flriP4f  Elfe  fi« 


0.îÔ<?^Wir5^)*f^ô**  J^jfçac^réflTéjl©  traité. 
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trie.  Les  cours  étrangères  s'çppoferent  (Ta- 
bord  à  celui  iTEmperevr,  fi>tif  pr&ejiig 
qu'il  cauferpît  du  changement  dans  le  cé- 
rémonial. Ces  contefladons  lônc  aafoiir- 
d*hui  entièrement  terminées  1  la  firdsâc* 
tion  de  la  Ruffie. 

Dans  le  tems  qu'on  négocîoit  cette  paix 
célèbre,  par  laquelle' Pime le Giandtav 
mina  Tes  longues  guerres  avec  h  Suéde , 
un  chef  des  Cofaques  vint  trower  ce 
prince ,  6c  lui  dit  :  «  Père  ^  fi  tn  peofts 
>»  réellement  i  ôter  de  ton  chemin  cette 
I»  épine  des  Suédois ,  laifle^moi  Eure,  \t  te 
»  prie;  j'itai  avec  mes  Coâqncs,  &  ferai 
M  ma'm-bafle  fur  tout  ce  qu'il  y  a  en  Fin- 
n  lande ,  d'hommes ,  de  remmes ,  &  d*en- 
»>  fans.  Ainfiy  je  te  jure ,  il  ne  te  refteni 
>»  pas  un  ennemi  dans  ce  pays.  Nous  en 
*»  ferons  un  défert  ;  ce  qui  vaut  mieux  que 
w  dix  forterefles. i»  Fierre  fe  prît  à  rire»  & 
dit  qu^l  n'adopteroît  jamais  cette  polidqoe 
orientale. 

Le  Czar  Piètre  dédara  la  «terre  à  la  Periê^ 
&  fit  aJTembler  au  tour  crAftncan,  une 
armée  de  quatre- vingt  mille  hommes.  L'em- 
pereur 6c  l'impératrice  Cadierine  partirent 
bientôt  de  Pétersbourg  pour  cette  grande 
expédition.  Ils  s'engagèrent  dans  des  dé- 

ferts 
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Jbtt^  immepfes  Çg.  ari<Je|^  .  Ou  feau  &c  les^ 

leur  '  t^  9   &c  leur  :doai^j;  fi'exemple  dé 
. j*^8ffiffl!?gr{^^  ÇP^^^'  ïXathgrute  fài- 
^1^fo^«jl#?^  Toid^lj^les 

>>iy^yfflr,jivff;Cu<^offlwnjiqc  mçce  avec 

•WftWWp  to  4*fPS»ftnè  C«  Wmce  vint 
iq^I(tf^lfi^Cmçf  qui 

M^  isW^y^ WW!^ dçBaku , 
-«¥'1^  1,^  jÛqirincQ^|dc:.Q^laKU;.ile  Mazan- 

&r  cette  expedittdn  ;  mais  ils  nuvtre&t  eof 
fuite  rexenîijisrde  .UiBnl^.  Us  s'empare^ 
rent  des  pays  Tjui  ét<%ent  à  leur  conve' 


».  ••  * 

.  ^Pieftei  Jeu  Gra^dL^^dl^  4an$  Je» 
>£tais(  par'lesjtroUAtfS.^eile  cktgé/.6cuik 
An.  duï^ord.  PUrt.  IK  '  K 
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9^  aveugle  voi|loi«it  exciter  contre  le 
duâne.  Les  reformes  qi^îl  avok  Eûtes  y  & 
qu^il  faifûit»  tous  les  jours^  dam  ion  Emmre^ 
âfyolterent  tous  ceux  de  £t$  (ujets  qu  une 
habitude  froffiere  attaahoh  eux  anciennes 
pratiques.  Des  dédamateurs  in&nfés  èc 
fanatiques  lancèrent  fanitbénie  coaire 
l'empereur.  Un  imprimeur  prêcha  ,  dans  les 
places  publiques 9  que  la  fin  du  monde  afrt«* 
Toit ,  oc  que  Pierre  le  Grand  Àoit  l'Ante*» 
Chrîft.  Piuiîeurs  prêtres  ignorauis  adopta 
xeot  fes  vivions ,  oc  les  répandirent  parmi 
le  peuple.  On  fit  périr  dans  les  Aipplices 
ces  fiuiteufs  du  menfonge  6c  du  fiuiatifinc. 

* 
Le  monarque  de  RufiSe^  )ouiflâmt  en  pav 

de  toute  ùl  gloire ,  voidut  la  partager  aveo 
celle  qiAl  croyoit  la  plus  capable  de  reoH 
plir  l'immenfité  defes  vues ,  en  Êû£int  cou* 
ronner  &  fiicrer  &  fismme  Catherine;  L'au- 
teur de  ûl  Vie  nous  a  confervé  Fprdonnance 
de  ce  prince ,  au  fiqet  de  ce  couronne^ 
ment.  En  voici  un  extrait  :  KPerfcsno 
n  n'ignore  .  l\i£ige  confiant  &  peq^ddMl 
I»  établi  dans  les  royaumes  de  la  Chré^ 
n  tienté  ^  fuivant  lequel  les  potentats  font 
»  couronner  leurs  époufes  ^  ainfi  que  cela 
M  fe  pratique  aâuellement ,  6c  s'eft  prati- 
^  que,  diveifes  fois,  dans  les  tems  lecidés^ 
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I»  par  les  empereurs  de  la  véricable  crc^nce 
n  Grèqûe  ,  fçavoir  Tempereur  Bafitvdc,  qui 
»^  fait  couronner  fon  époufe  Zénobie( 
n  Femperevr  JuAimen ,  fon  époufe  Lupî* 
»>cine;  Fempereur  Héraclîus,  fonépoiift 
M  Maiôie  ;  rempetcur  Léon  le  Philo^ 
»  £>phe  j  fon  époufe  Marie  ;  Se  plufieufs 
>»  aacns ,  qui  ont  poreillemeiit  fiJc  mettrt 
>»  la  couronne  mpériale  fur  la  tête  de  leufs 
M  époufi»*  11  eft  auft  cornu»  luftpi'^'  quel 
M  point  nous  avons  expoâ  notre  pf  oprc 
n  perfonne ,  &  affront  les  dangers^  les  jàus 
I»  énisMns ,  en.  livreur  de  notre  patrie,  pen** 
H  dat  ie  cours»  de  b  ^lemîeve  gfueiye  de 
Si  vîngt^a  aaS'  confécmfe ,  hquelle  nctus 
>t  avons  terminée ,  par  le  fecours^de  Dieu^ 
j»  d^ne  manière  ii  hônîovabUi  6c  6  svanta- 
jt  {^fe  f  que  la  Ruffie^  nfa-^anwts  va  de 
>^  pareille  past ,  ni  acquis  k  glowe  qu'on 
SI  a  remportée  par  cesœ  gueirei  L'impéi» 
«  trîce  Ca Aesine  y  nocse  tnè^chere  ^»a«fe^ 
«f  nous  a  été  d^nn  grand;  fecouts-  dans  tou$ 
•90  ces  dsBigers ,  non-£î|demMt  dM^  bdite 
>»  guerre  ^  mai»  encore  dansquriques  antf« 
^expétfidow,  où.  elle  nous  a  accompa^^ 
#  gnés  votomaiteBiienK ,  &c  nou^*  a  fervt  de 
w  conleiLy  aoiauit  (pi^d  a  été  poISMe ,  non- 
n  ohftant  k  IbîUcmr  du  fexe^  paiticulière<' 
n  mtnt  à  h  bataUe.  contre  k»  Tùàss  ^  fti'r 
s»  ta  ttKe»de  Proth,  où  nocreanltée  étok 
f»  réduite  à  ^ngt^deun  tttte  hfommes^  6c 

Kij 
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9>  celle  des  Turcs  compoiëe  de  dent  cenf 
»  fbixante  &  dix  mille.  Ce  fut  dans  cette 
>>  circonftance  défefpérée^  qu'elle  figidk 
9f  fur-tout  '  fon  zèle  par  un  courage  fu- 
yf  përîeur  à  Ton  fexe  ,  ainfi  que  cela  eft 
»  connu  de  toute  Tarmée,  &c  dans  tout 
n  notre  Empire.  A  ces  caufes  ^  &  en  vertu 
if  du  pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné  ^ 
nndus  avojisréfolu  d'honorer  notre  époufc 
M  de  la  couronne  impériale ,  en  reconnoiPr 
H  iànce  de  toutes  fes  peines  ;  ce  qui  y  s'il 
^  plait  à  Dieu ,  fera  accompli,  cet  hyver,  à 
M  MoicQu  ;  &  nous  donnons  avis  de  cette 
n  réfolution  à  tous  nos  fidèles  fujets  ,  en  £i? 
nyeur  defquels  notre  affeâion  impériale 
^  eft  inaltérable.  » 

.U  n'étoitpas  dit  dans  cette  ordonnance^ 
ipie  Catherine  dût  régner  après  fon  mari  ^ 
en  cas  qu'il  mourût  avant  elle  ;  mais  on  y 
{>réparoit  les  efprits  par  cette  cérémonie 
înufitée  en  Ruifie.  Les  vgmuc  &  les  fuffira* 
ges  du  peuple  furent  unanimes»  Le  cou* 
Tonnement  de  Piitipératrice  iè  fk  avec  une 
magnificence  extraordinaire  dans  T^life 
cathédrale  de  Mofcdu..  L'empereur  mar« 
cha  devant  elle  à  pied  »  en  qualité  de  ca<* 
pleine  d'une  nouvelle  compagnie  qu'U 
créa  fous  le  nom  de  chtvdlitrs  de  Vimpirot' 
4tÈft.  Arrivé  à  réglife ,  ce  prince:  lui.  poià 
\aL  co^foniie  fur  la  tôte.  Elle  voulut  lui  emr 
^raffer  les  genoux  :  il  l'en  empêcha  \  &^.aii 
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Ibmr  deVëglife^  il  fit  porter  le  fceptre^ 
le  globe  devant  elle.  Des  fêtes  publiques 
fuccéderent,  pendant  plufieurs  jouis,  à 
cette  augufte  cérémonie  ;  &c  il  y  eut  des 
médailles  frapées ,  à  cette  occaiîon  ,  que 
Ton  diftribuaau  peuple^ 

Pierre  mourut  entre  les  bras  de  Cathe- 
rine 9  le  18  de  Janvier  de  cette  -année* 
Cette  princefle  avoit  éprouvé,  quelque 
tems  auparavant,  la  rigueur  inflexible  de 
fon  caraâere.^Il  s'étoit  apperçu  qu'elle 
chérifToit  particulièrement  un  jeune  cliam* 
bellan  ,  d  une  figure  diftinguée  ,  nommé 
Moins  de  la  Croi^  ^  né  en  Ruffie  ,  d'une 
iàmille  Flamande.  Sa  fœur ,  madame  de 
Balk,  étoit  dame  d'honneur  de  l'impéra- 
trice  :  tous  deux  gouvernoient  fà  maifon. 
On  les  accufa  Tun  &  l'autre ,  auprès  de 
l'empereur ,  d^avoir  reçu  des  préfens  ;  ce 

3ui  étoit  défendu  fous  peine  d'infamie  & 
e  mort.    On  les  mit  en  prifon  ;  âc  l'on 
inftruifit  leur  procès.  Moens  fut  condamné 
à  perdre  la  tête ,  &  fa  fœur„  favorite  de 
l'impératrice ,  à  recevoir  oqze  coups  de 
.knout.    Catherine   demanda  leur  grâce: 
.  l'empereur  irrité  la  refuik  ;  &  dans  le  tRnf^ 
port  de  ia  cqlere  ,   il  cafla  une  gl^ce  de 
.  Vcnife  qui  étoit  dans  fa  chambre  :  <rTu 
:  I»  voi$  ji  4it*U  à  fit  femme  9  qi)'il  fte  faift 
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M  qtt'un  coup  de  ma  mam  ^  pour  faire  ren* 
>»trer  cette  glace  dans  la  pouffiere  dont 
f»  elle  eft  fortie.  »>  • .  •  Eh  bien  !  lui  répon- 
M  dit  Catherine  qui  entendoit  paiivte* 
H  ment  Tallufion ,  vous  avez  cafle  ce  qui 
>»  Êiifoit  Pornement  de  votre  palais  ;  croyez» 
if  vous  qu'il  en  Toit  devenu  plus  beau  ?»  Le 
prince  parut  d'abord  firapë  de  cette  ré* 
flexion  ;  mais  tout  ce  que  Pimpératrice  put 
ebtenir ,  c'eft  que  (a  dame  (nionneur  ne 
recevroît  que  cinq  coups  de  knout,  an 
lieu  d'onze.  Cette  aventure  fit  imaginer 

?ue  la  Czarine  avoit  avancé  les  jours  de 
empereur  ;  6c  l'on  fe  confirma  dans  ce 
fbupçon  9  par  l'empreffement  avec  lequel 
elle  rappelia  (k  fiivorite,  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  époux  ;  ce  qiû  mar- 
tpiôit  en  effet  affez  peu  de  refpeÂ  pour 
h  mémoire  &  pour  les  volontés  d'un  fi 
erand  prince. 

Dans  les  Antcdotts  Suidoifis  ,  nous 
^ons  mis  fous  les  yeux  de  nos  leâeurs 
le  portrait  de  Charles  XII  y  tracé  par  h 
main  de  M.  de  Voltaire.  Le  même  écrivain 
a  peint  aînfî  Pierre  le  Grand.  ^  H  fut  re- 
>>  gretté  en  Ruffie  dé  tous  ceux  qu'il  avoit 
n  formés  ;  &  là  génération,  qui  fiiivît  cdie 
>>*dés  partions  des  anciennes  mœurs,  le 
M  regarda  bientôt  comme  fon  père.  Quand 
M  les  étrangers  ont  vu  que  tous  fes  étabHP 
M  femem  étoient  durables,  Hs  ont  eu  pour 
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m  hà  vtM  «dmifadon  confiante  ;  &  ils  ont 
m  avoué  quil  avoit  été  infj^ré  plutôt  par 
$^  une  %efltEi  extraordinaire ,  q«e  par  l'en- 
I*  vie  de  faire  des  chofei  étonnantes.  L'£u« 
0>  rôpe  a  reeoAna  qu'il  avoit  aimé  b  gloire  » 
^  mais  qu'il  Tavoit  mife  à  faire  du  bien  ; 
0  que  Tes  défauts  nTavoient  jamais  aâbîbÛ 
9»  fes  grandes  qualités  ;  qu'en  lui  l'homme 
H  eut  iès  tach^  ^  &c  que  te  monarque  fut 
n  toujours  grand.  Il  a  forcé  la  nature  en 

#  tom  I  dans  fes  fiijets^  dans  tui*méme ,  6xt 
m  la  terre  &  fur  les  eaux  ;  mais  il  Pa  foi^ 
I»  cée  pour  l'embellir.  Les  arts^  qu'il  a  tfanf- 
•»  liantes  de  fè$  siaîns  dans  des  pays  dont 
1»  plttfîeurs  alors  ét<^ent  fauvages  ^  ont,  eH 
I»  fructifiant,  rendu  témoignage  à  fbn  génie^ 
^&  étemifé  fa  mémoire.    Us  paroifTent 

#  aujourd'hui  originûres  des  pays  même 
^  où  fl  les  a  portés.  Loix ,  police  ,  politique^ 
n  difeipline  militaire ,  marine ,  commerce^ 
t»  manufaftures ,  fciences, beaux  arts ,  tout 
$¥  s'eft  perfe^onné  félon  fes  vues  ;  &,  par 
^  une  nngularité  dont  il  n'efl  point  d'exem- 
n  pie,  ce  font  quatre  femmes,  montées  fuc* 
1^  ceffivemeitf  après  lui  fur  le  thrône  ,  qui 
n  ont  maintenu  tout  ce  qu'il  acheva ,  6c 
1^  perfeâionné  tout  ce  qu'il  entreprit  «  •  •  • 
»  h^  Souveraitis  des  Etats  depuis  long* 
$^  tems  policés  fe  diront  à  eux-mêmes  :  Si 
n  dans  les  climats  glacés,  de  l'ancienne  Sâ« 
f*  thie  f  un  homme  aidé  de  fon  feul  géme^ 

Kiv 


»  a  fait  de  fi  grandes  chôfes  y  que  devM!iA 
>  nous  faire  «bilans  des  royaumes  où  les  ttst^ 
^  vaux  accumules  de  ^lufiéurs  fiécles  noui 
>f  ont  rendu  tout  facile  ^  n 

On  a  vu  que  le  Ccat  ^toit  attaché  i  hi 
religion  de  fon  pays/  Il  ne  manquoit  pas 
non  plus  d'une  forte  de  diévotioA.  On  Ta 
vu  fouvent  à  Tëglife ,  pendant  le  fervice 
divin  9  mêler  fâ  voix  à  ceHe  des  prétresw 
Un  jour  que  le  ledeùr  Àe  réckoit  point 
un  pfeaume  à  fa  fàntâifie>  il  lui  arracha  le 
livre  des  maitls-,-  &  le  lut  lui-même  ttès* 
diflinâement. 

Pierre  le  Grand ,  s'appercevant  du  pté^' 
judice  ^  que  Tabftinence  de  vbnde  caufoit 
à  fes  troupes '9  &  voyant  ^ue  les  méde^ 
<uns  ne  ^agnolent  nen  par  teurs  remontran*^ 
ces ,  alla  lui-même  dans  FhÔpit^  un  )OUf 
de  jeûne  ;  fe  fit-  apporter  une  écuelle  de 
bouillon;  &,s'adrefiantaux  phis  infirmes: 
M  Penfezi-vous ,  mes  enfàns ,  leur  dit*il  9 
»  que  ifiôi,  qui  fuis  vôtre  empereur  &  vo« 
n  tre  père,  je  voululTe  vous  confeiller  quet- 
M  que  chofe  qui  puiiTè  vou$  mettre  mal  aveo 
»  Dieu  ?  Ne  voy^z-vous  pas,  au  contraire  i 
>»  que  c'eft  l'ofFenfer ,  que  d'être  homicide 
»  de  foi-même  ?  Ne  me  croyez-vous  pas 
H  auffi  bon  Rufle  ,  auffî  bon  Chrétien  ^ 
^    »  qu'aucun  de  vous  ?  £h  Uen  !  me  voyez- 
»  vous  faire  ^tifficulté  de  boire  ce  bouil^ 
1^  Ion  j  le  de  manger  cette  viande.  Faîte^^i 
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H  en  dé  même,  mes  enfans  ;  h  &  tout  en 
les  exhortant  j  il  but  le  bouillon  y  &  mân 
gea  de  la  viande.  Cet  exemple  fit  fur  (è 
foldats  l'impreffion  qu'il  avoit  lieu  id'eii 
attendre.  Ce  prince  les  a  difpenfés  des  ca-» 
rêmes  Se  des  jeûnes  qui  remplirent  plus 
de.  la  moitié  de  Pannée,  dans  la  Religioa 
grèque.  Malgré  cela,  la  plupart  veulent 
jeûner:  avec  de  pareilles  difpofîtions ^  il 
ne  faut  pas  de  grands  préparatifs  pour  les; 
nourrir.  On  leur  diffaibue  de  la  ferine  ;  &, 
dès  qu^ds  font  campés  ,  ils  creufent  de$ 
fours  en  terre  ,  où  ils  cuifent  leur  paiii 
qu'ils  font  eux-mêmes.  Quand  on  veut  les 
régaler  y  on  leur  *diftribue  une  forte  de  bii^ 
cuit  qu'ils  rompent  en  petits  morceaux ,  Sç 
font  bouillir  avec  du  fel  &  quelques  hcv* 
}f>es  qu'ils  trouvent  par-tout. 
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CATHERINE. 

LA  femme  du  Czar  ^  fuccëdant  i  6m 
ëpûux  fur  le  thrône  de  Ruffie  ^  fiu* 
vit  les  maidhies  du  prînàe  défunt ,  &  gou- 
verna fon  peuple  avec  £igefle.  Elfe  prît  mi 
ibin  particulier  du  jeune  prince  ^  petit-fils 
de  Pierre  le  Grand,  &  fils  de  cdui  dont 
plufieurs  accufent  Catherine  d^avoir  cadë 
ta  mort.  Elle  le  fit  déclarer  Grand-Duc  de 
Ruiliey  &  le  deftina  à  lui  fuccéder.  Le 
crédit  du  prince  Menzikof  devint  fi  gxand^ 
pendant  le  refte  du  régne  de  Catherine  f 
u'il  gouverna  FEmpire  avec  une  puiflàace 
ans  bornes*  Pour  perdre  ceux  cpû  hn 
étoient  contraires,  il  les  accuiâ  d'avoir  formé 
une  confpiration,  dans  le  defTein  de  déthrA- 
ner  l'impératrice ,  &c  de  phcer  le  Grand* 
Duc  fîir  le  thrône.  Sous  ce  prétexte ,  il  les 
fit  exiler,  &  s'empara  de  leurs  biens.  Maûs 
on  ne  tarda  pas  k  reconnoître  que  cette 
prétendue  conjuration  étoit  un  phantftme 
que  l'avarice  ou  favori  lui  avoit  hk  imar 
gincr. 


5 
fa 
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PIERRE  IL 

LE  règne  de  Catherine  fat  éclatant; 
mais  de  peu  de  durée  y  cette  prin- 
celle  étant  morte  deux  ans  après  le  décès 
de  l'empereur  ion  époux.  Croyant  ne  pou- 
voir jamais  s*accniitter  de  ce  qu'elle  devoit 
à,  Menzikof ,  elle  pria  en  mourant ,  la  ré- 
gence de  l'Empire  5  de  donner  en  mariage 
au  jeune  prince  Pierre  Alexiovitz  une  des 
fiUes  de  ion  Êivori.  Elle  fut,  en  effets  fiancée 
à  ce  prince;  mais  la  rivalité  des  grands , 
&  quelques  griefs  particuliers  du  Souverain 
contre  Menzikof ,  le  firent  tomber  dans 
la  difgrace.  Il  fut  exilé  en  Sibérie  ;  &  fes 
biens ,  ffsà  étbient  immenfes  ^  fiirent  con- 
ikqués.  Pierre  II  choifit  pour  fon  épouie 
la  fille  de  fon  gouverneur ,  &  mourut  de 
la  petite  vérole  •  avant  que  le  nuuis^e  fOt 
«élébré. 
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ANNE  IVANOVNA.     x 

LA  duchdTe  doùauriere  de  Couitande^ 
la  féconde  des  filles  du  prince  Jezn^ 
frcre  de  Pierre  le  Grand ,  fut  portée  fur 
le  thrône  par  un  parti  puîiTant.  Une  pa- 
reille nomination  étoit  contrâre  aux  dîA- 
pofidons  de  Pierre  I  ^  &  de  runpëratrice 
Catherine.  Suivant  ces  di^fiéons  ,  là 
ibuvetaineté  devoit  paiTer  à  une  fiHe  de 
Pierre,  Anne  Petrovna,  duchefle  deHolt 
teîn ,  &,  à  fon  défaut,  à  unfe  autre  aie  de 
'  ce  monarque ,  la  princeiTe  Ehxsheth.  Anne 
Ivanovna  avoit  élevé  au  plus  haut  degré 
de  puiifance  un  Courlandois  roturier  , 
Jean-Emeft  de  Biron ,  6c  f avoit  fait  élire 
duc  de  Courlande.  L*hiftoire  de  ce  Ëivori 
mérite  de  trouver  place  dans  un  Recueil 
.d'anecdotes.  L^s  circonftances fin^ieres 
de  la  fortune  de  Biron  demandent  â  être 
expofëes  dans  un  certain  détail. 

Cet  homme  célèbre  étoit  le  fils  d%ni 
orfèvre ,  que  fbn  p^re  avoit  deftiné  à  b 
profeffîon  de  notâife.  Il  avoit  acquis  totH 
tes  les  qualités  qu'elle  demande ,  lorfque^ 
('emiu^ant  du  féjour  d'une  petite  viUe  x  i 


*%iit  occalion  d'offiir  fes  fervices  au  bateïi 
de  Goërtz ,  qui  avoit  été  forcé  de  s'y  arrê"^ 
ter,  par  la  mort  imprévue  de  Ton  fecrétaîre^ 
Le  jeune  Biron  fe  préfenta  d'aflez  bonne 
grâce  y  pour  faire  agréer  fà  perfonne  Se  feç 
talens.  Il  fiûvit  le  baron  à  Stockholm ,  où 
FiateUigence  qu'il  a\dtit  de  dîverfes  langues^ 
&  fà  Êicilité  a  lire  &  à  copier  toutes  for* 
tes  de  caraâetes ,  le  rendirent  auifi  utile  ^ 
qu'il  l'avoit  Eût  opérer. 

Dans  ru(kge  où  il  ëtoit,  depuis  fon  en« 
£ance  9  de  manier  de  vieux  contrats ,  la 
plupart  en.  parchemin ,  il  s'étoit  fait  une 
habitude  ,  en  écrivant  ,  d'en  tenir  tou^ 
jours  quelqu'un  entre  les  lèvres;  6c ,  quel- 
que défagréable  qu'on  puifle  $*tn  figurer 
le  goût ,  il  étoit  parvenu  infenfiblement  k 
$'en  faire  une  forte  de  plaiiir,  comme  it 
«rnve  à  ceux  qui  s'accoutument  à  mâcher 
du  tabac.  Ce  penchant,  devenant  une  paP» 
fion  y  il  iTétoit  jamais  ikns  quelque  mor<-» 
ceau  de  vieux  vélin ,  qu'il  coupoit  propre^ 
ment  pour  le  ronger  ;  &,  comme  Ct$  occu*» 
pations  le  mettoient  continuellement  au 
milieu  de  quantité  de  papiers,  il  trouvoit 
aifément  de  quoi  iê  iàtisfaire. 

Un  jour  qu'ayant  été  retenu  dans  le  ca- 
binet du  baron  de  Goërtz ,  pour  quelque 
expédition  d'importance ,  {on  appétit  pour 
le  parchemin  lui  6t  découvrir  ane  pièce 
cnfiimée,  qui  étoit  au  coin  d'une  table; 
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&,  né  portant  jpas  plus  loin  ùs  téûexMSl 
il  le  prit  entre  tes  dents  ^  avec  Tenvienéan- 
moios  de  fe  borner  à  le  ûiccr  ^  pov  en 
drer  comme  le  paifunL  Mais ,  dansFanen- 
don  qu'il  avcxt  à  fon  travail,  le|;oûr  dn 
plaifîr  lui  fit  oublier  ce  qu^  devott  cfû»- 
dre.  Ce  ne  fut  qu'après  tr<Ms  ou  quatre  heu* 
res  d'application,  que^revenant  k  hii*méme^ 
il  appecçut  noinieulement  qu'il  aroit  tou- 
jours le  même  vélin  à  la  faoucfae,  msas  que^ 
VdydM  mJkhë  fi  long-teuas  anrec  aufi  peu 
de  ménagement  que  de  réflexion ,  il  f a« 
voit  dé%uré ,  îufi]u'â  lui  £ûre  changer  de 
fi>auet  Sa  finpcife  augmenta,  encore  ,  lotA 
que s'ëtant bâté  de  Fouvrir,  pourdéméief 
ce  qu'il  contenoit,  il  le  reconnue,  i  quel* 
ques  refies  de  cacacter es  pfcujiie  cncés  ^ 
pour  une  pièce  extrémemem  importante^ 
qiù  âîToît  la  matière  d'un  <fifiéresid  fort 
ddiaufTé,.  au  fujet  de  blivonie',  entre  le  rot 
de  Suède,  &  le  Czar  Pierre.  Ufe  crut  perdu 
iaas  reflource  :  foib  efprit  ne  hii  peéfiHua 
rien  qui  &t  propre  à  Fexcufêr;  ttiut  le 
ponoît  asi  défeipoir,  kaftpe  le  baron  de 
Goîorts  coda*  U  le  trouva  avec  cette  fittale 
pièce  à  la  maiîï  ,  Se  ciut  voit,  dans  fes  yeux 
&  for  fodi  viâge  ,  (ks  témoignages  ex- 
traordinaires d!embaRa&  La  fene  oiriofilé 
fuffiibit  pour  bu  faite  appeofbodir  ce  Hfjrf^ 
tere.  JUbia  que  fut-ce,  lodqu'apoc  )eilé 
lesyeuuâu:l2pièeâ.:àdécDUviîr,  à  phi* 
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fieuts  marques,  que  c'étoît  ce  qifil  avok 

alors  de  plus  wtçeO^re  Se  de  plus  prédeuxb 

Le  premier  mouvement  de  (à  colère  ne  Iqî 

permettant  de  rien  examiner ,  de  lîen  et^ 

cendre ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fQt 

une  trahifon  de  fon  fecfétaire  qui  s'ëtoit 

hiSi  gagner  par  le  miniftre  de  Mofeorie^ 

&  iur  le  champ  il  le  fit  conduire  avec 

nille  reproches  9  dans  une  étroite  prifon. 

Quoiqu^vec  on  peu  de  liberté  pour  ré»- 

fléchir  fur  fon  malheur,  iln*y  trouvât  rien 

qui  le  rendit  véritaUement  coupable  ,  las 

apparences  étant  de  nature  à  ne  pouvoir 

jamais  être  éclaircies ,  il  conçut  qur  Ql 

perte  étoit  certaine.  Déjà  il  penfpit  moins 

à  fejuftifiery  qu'i  ie  préparer  i  la  mort. 

Cependant  f  comme  l'aveu  des  cittonibn» 

ces  de  (à  £iute  ne  pouv<nt  lui  être  nuiâ» 

ble ,  il  étoit  réfolu  oc  les  raconter  fimplep' 

ment ,  au  rilque  de  ne  pas  trouver  dans  fies 

juges  beaucoup  de  difpofitioa  i  le  omft 

Êncere.  On  ne  tarda  guéres  à.  Pimerrogen 

Quatre  des  plus  graves  ânateuis  deStock« 

hotm  lui  reprochèrent  fon  crime.,  &  le 

preflerent  de   confefler.  les  inteUigences 

qu'il  entretenoit  avec  la  Mofixme.  il  ne 

leur  répondit  que  par  une  courte  relaooii 

<]u'îl  leur  fit,  les  larmes  aux  yeux,  de  k 

manière  dont  il  s'étoit  accoutumé  |  mi^ 

cher  de  vieux  pàrcheixûns*  Quelque  foi- 

Uefle  qu'il  y  eût  dans  ceoEedéfenft ,  l'air 


dont  îl  la  prononçoit  fit  impr^on  fiir  ftxA 
des  vieux  fënateurs  ,  qui  avoit  aflek  d'ex^ 
përience  pour  démêler  les  caraâeres  de  la 
droiture  oc  de  Tuinocence.  S'attachant  de 
plus  en  plus  à  l'examiner ,  il  remarqua  que» 
tandis  qu'il  écrivoit  (a  déposition ,  oc  livré, 
comme  il  étoit ,  tout  entier  aux  demandes 
qu^  recevoit ,  &c  au  foin  d'y  répondre ,  il 
ne  laiflbit  point  d'avancer  la  main ,  par  in- 
tervalle ,  vers  l'écritoire  qui  étoit  fiir  la  ta- 
ble ,  d'où  il  tiroit  de  petits  lambeaux  de 
vieux  parchemin  dont  elle  étoit  doublée,  & 
que ,  par  un  mouvement  tout  naturel ,  il  les 
portoit  à  la  bouche.  Cette  observation  ût 
trouver  plus  de  vraifemblance  au  iënateur 
dans  fbn  récit  II  lui  fit  diveries  queftîons  Air 
la  nai&nce  &  la  force  de  fon  habitudei  II 
demanda  des  drconftances  &  des  preuves, 
tieureufement  Paccuié  en  avoit  de  préfen* 
tes  dans  un  grand  nombre  de  petits  roo* 
jeaux  de  parchemin ,  qu^il  tiia  de  fes  po- 
cher; Leur  forme,  leur  odeur ^  touts'ac* 
cordoit  avec  l'idée  qu'il  en  avoit  Êiît  pren* 
dre.  Le  .finateur  devint  fon  défenfeur  au** 
tant  que  ion  juge.  D'autres  informations, 
qu'on  fit  fur  fa  conduite  &fes  liaiibns,  ayant 
achevé,  d'établir  fon  caraâere,  le  baron  de 
jGoërtz  Alt  le  premier  à  foUidter  'h,  liberté 
&  fa  grâce. 

Cependant ,   ibii  qu'il  craignît  que  fii 
/oibleflene  l'exposât  à  quelque  nouvel  em^ 

barras. 
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Sarrau  ^  foit  que  l'éclat  d'une  telle  aven-* 
lure  l'eût  dégoûté  de  fe$  fervices  ,  il  le- 
congédia,  après  Tavoir  honnêtement  récom* 
penfé.  Il  y  avoit  peu  d'apparence ,  qu'un 
homme,  rejette  par  leminiftre,  pût  trou- 
ver d'autres  occ<mons  de  s'établir  dans  la 
Suède.  Le  malheureux  fècrétaire  prit  le 
parti  de  la  quitter  ;  & ,  paflant  en  Cour- 
lande  où  fon  aventure  n'étoit  pas  con- 
clue ,  il  s'attacha  au  premier  homme  d'af- 
£ùres,  qui  voulut  l'employer.  La  fortune  i 
qui  le  conduifoit  par  la  mûn ,  l'adrelTa  aa 
teceveur-général  de  Mitau ,  homme  livre 
au  plaifîr,  qui  cherchoit  depuis  long-tems 
un  écrivain  habile ,  fur  lequel  il  pût  fe  re- 
pofer  de  la  iàtigue  &  des  foins  de  fon  em- 
ploi. Avec  beaucoup  d'efprit  &c  d'afSduité^ 
le  nouveau  fècrétaire  fit  bientôt  reconnot^ 
tre  en  lui  tous  les  talens  qu'on  defiroit.  Il 
iç,  fit  aimer  de  fon  maître  ;  mais  il  n  étoit 
pas  guéri  de  l'habitude  qui  avoit  ruiné  fii 
fortune  en  Suède.  Le  receveur ,  ayant  un 
]our  fini  £es  comptes ,  revint  muni  d'une 

Suittance  iignée  de  la  main  du  duc  de 
loùrlarnde  ;  & ,  la  regardant  comme  une 
pièce  d'autant  plus  importante ,  que  fes  en- 
nemis s'étoit  oéja  prévalus  de  k^  inclina- 
tions voluptueufes ,  pour  l'accufer  de  diffi« 
pation  Se  de  mauvaife  foi ,  il  la  remit  \ 
fon  fècrétaire ,  en  lui  recommandant  de  \k 
Conferver  avec  foin. 

An.  duNord,  F^rh  7^-  L 
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Ce  papier  fi'avoit  point  les  qualité  qttf 
jyôuvoîent  piquer  hn  ancien  goût  pour  le 
parchemin  ;  ce  ne  fot  que  dmraâioQ  Se 
force  idlis^itude ,  qui  le  portèrent  à  le  met«« 
ire  entre  fes  lèvres  s  aailleurs  quelques 
années  •  d'intervalle  aVoient  affoibii  Fim- 
preffioû  de  (a  première  difgrace.  Quoi 
qu'il  eh  ibit ,  il  expofk  malheureufelnent 
ce  papier  &  f  avidité  de  fes  dents  ;  Gc,  tkns 
un  efpace  fort  court ,  elles  ^y  imprimè- 
rent alTet ,  pour  corrompre  lo  nom  du  duc, 
qui  faifoit  tout  le  prix  de  cette  pièce.  Il 
s'en  âpperçut  auffi-tôt  ;  mais  le  mai  étoit 
déjà  irréparable.  Il  le  crut  même  beau* 
coup  plus  grand  qu'il  n*étoit  ;  & ,  fe  rap- 
pellànt  l'aventure  de  Stockholm  ,  il  ne 
douta  point  qu'il  ne  fôt  à  la  veille  du 
mèmt  dangen  Cependam  un  peu  de  ré- 
flexion lui  Ût  tirer  avantage  du  pailé.  Le 
ibupcon  d'infidélité  étant  ce  qu'il  avoit  de 
plus  fâcheux  i  redouter ,  il  fe  détermoia  JL 
p^^évenir  fon  maître ,  par  faveu  volontaire 
de  cet  accident  ;  & ,  pour  s'attirer  phis 
d*indulgence  i  en  excitant  &  compaffion  ^ 
tF  commença  par  le  récit  du  maUieureux 
événement  (jiÀ  lui  avoir  fait  abandonner  la 
Suède.  Il  ne  vint  qu'en  tremblant  à  ce  qu'il 
Vouloir  confefler. 

Le  receveur  comprît  le  fujet  de  fa  peine; 
&,  n'y  trouvant  que  la  matière  d'une  plai-» 
£mterie|  parce  qu'il  ^oSt  iÛr  <te  réparer 


'àîîement  le  dëforiire,  U  prit  phîfir  à  faire 
durer  une  fcèûe  qii  lui  parut  divertiftant^i 
Enfin  ,  l'ayant  confôlé  par  de  nouveaut 
témoignages  de  confiance  ^  il  ne  fongeà 
iqu'à  prendre,  du  cftté  de  Itt  cour,  les  mefu^ 
tes  qu'il  crut  ïiéceffiures  à  &  fiireté  ;  et 
dans  la  relâtioil  qu^il  fit  au  duc  de  toutes 
les  çirconftancés  de  l'ayenture ,.  il  tendit 
^flèz  dé  juftîce  au  mérite  de  fôn  fecrétaire^ 
bôur  lui  faire fôuhaiter  de  le  voir.  Sa  figure, 
oc  quelques  momens  d'entreriens,  achevé- 
tent  de  lui  gagner  l'eftime  de  ce  prince.  Sa 
laveur  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jouri 
Jufqu'au  nlomérit  où  là  Fortune  fe  prépa* 
TÔit  à  le  mettre  au  tartg  de  Tes  favoris. 

Le  receveur ,  rèôéchiffant  fur  fes  bon- 
nes qualités  ,  qui  lut  faifoiént  craindre 
*de  lé  perdre ,  oc  fur  fi  malReùteufe  h2d>ii 
tude  ^  toujours  capable  de  lui  caufer  quel-^ 
^ue  inquiétude ,  forma  le  deffein  de  le  dé- 
iiyrer  de  cette  foibleffé.  Il  imagina  que  lé 
mal  qu'il  vouldit  guérir,  ine  confiftant  que 
dans  les  fibres  du  palais  &  des  lèvres  ,  qui 
\5toient  accoutumées  à  Un  certain  ébranle- 
inent  qu'ùrt  long  ufagé  avôit  rendti  né- 
r effaire ,  un  ébranlement  plus  fort ,  caufé 

Î>ar  quelque  liqueur  d'un  goût  plus  vio- 
ent  que  le.  parchemin ,  fetoit  prendre  une 
autre  difpofition  aux  fibres  ,  &  les  accouni- 
ineroit  prompteinent  à  quelque  chofe  qui 
les  fidtcroit  davantage.   Cette  condufioti 

Lij 
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i^i  parut  fi  certaine  ^  qifil  tie  remît  ps£ 
plus  loin  que  le  foir  du  même  jour ,  à  la 
vérifier  par  l'eipérience.  Il  fit  ibuper  foa 
fecrétaire  avec  lui  ;  &)  Tezcitant  i  boire  par 
fon  exemple ,  il  le  mit ,  dès  la  première 
fois ,  hors  d'état  de  penfer  au  parchemin  p 
^pendant  le  refte  de  la  nuit. 

Les  jours  fiiivans,  il  renouvella  le  même 
remède ,  auffi  fouvent  que  fes  propres  for- 
ces le  permettoient.  Les  liqueurs  fortes  fiic- 
cédant  aux  meilleun  vins  ,  dans  l'eipace 
de  quelques  femaines ,  le  fouvenir  du  par- 
chemin ne  fimportunoit  plus  ;  &c  le  goût 
de  fes  nouvelles  fenâtions  commençoit  i 
l'emporter  ;  mais  ce  qui  Ait  bien  plus  heu- 
reux pour  le  fecrétaire  9  c'eft  que  la  liberté 
de  la  table 9  Se  la  chaleur  du  vin,  fervant 
à  lui  faire  découvrir  tous  les  agrémens  de 
fon  efprit  9  il  fe  fit  connoître  par  d'excel- 
lentes (^alités.  Le  bruit  de  ce  miracle  alla 
bientôt  jufqu'au  duc ,  qui  voulut  s'en  afiu- 
rerpar  le  témoignage  oe  fes.  propres  yeux. 
Ainfi  le  fecrétaire  devint  un  objet  d'atten- 
tion pour  tout  le  monde  ;  &c  fà  fortune 
changea  de  face ,  i  me(iire  qu'il  eut  occa* 
fion.  de  jufiifier  les  premières  idées  qu'on 
avoir  prifes  de  fon  efprit  &c  de  fon  habi> 
leté. 

Devenu  le  favori  du  duc  de  Courlande^ 


RussiBKHEs:        iiif 

Biroa  ne  tarda  pas  i  Ce  Ëiire  aîmer  de  la 
ducheOe  ;  &  cette  inclination ,  qui  .dura 
iufqu'à  la  moit  du  mari ,  fe  maniMta  avec , 
plus  de  liberté  ,  lorfque  cette  princefle  fe 
vit  &tvée  fur  le  thrône  de  Ruflïe.  A  Ta 
recommandation ,  la  Pologne  donna  à  fii- 
ron  Tinvellituie  du  duché  de  Courlande; 
fie  rmipératrice ,  fe  voyant  attaquée  d'une 
maladie  mortelle ,  ne  fongea  plus  qu'aux 
moyens  de  perpétuer  la  fortune  6c  llm- 
menfe  crédit  de  fon  favori.  Elle  écarta  du 
dirône  de  Ruffie    Catherine  Ivanovna, 

frincefle  de  Mecltelbourg,  &  nièce  de 
ierrc  le  Grand  ;  nomma  pour  fucceflèur 
,au  thrdne  le  fils  de  cette  prmcelTe,  à  peine 
■Sgé  de  deux  mois  ,  connu  fous  le  nom 
-SlvatlIIt  &mitceîeu^e  empneurfous 
la  tutelle  du  duc  de  Biron  ,  qu'elle  vou- 
loit  principalement  âvoriièr  par  cetairan^ 
gement. 


liî 
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LEj$  volovitës  et  l'itnfiërattice  hteat 
éfi^cutëes  après  h  mon.  Le  Régeik 
^toit  en  effet  foovemin  àt  ta  Riifie  ;  sn»^ 
les  feigàeuf^  Mlprcovîtes  murmuromft. 
Ibîentôt  de  (k  vtk  fpm  Ut  doii^matkya  d'un 
tértangéF ,  &  d^nn  1iohiiti0  de  fortune^  L^ 
^rinc^  de  Mfckdbctofg,  merie  db^eune 
Czar^  fi^uffrôit  îhfrWùJS  utipttk^kiimii  fa 
'^ëpendénce  hui^îliàtiie^  elle  tftoîr  ràduire. 
Èfle  B^cfhVb  ^  pefidaBt  \à  ixuk»  le^inécoti-. 
tiens,  8c  f^At  noMiVât'Régemè  de  FEnt- 
yàfë.  l.e  elâç  de  Birôw  fttt  aff)$té  cMunb. 
iin  H&fpatevr ,  8c  coddâtnpiiijé  à  pecdit  k 
tête  ;  mais  la  princefTe  »  mère  du  Czar^ 
changea  cet  arrêt  de  mort  en  un  exil ,  éc 
Biron  fut  relégua' etiL  iStibëipe.  Elle  fit  en-t 
fuite  procéder  à  «ne  nouvell^e  ijQmination 
au  duché  de  Courfande,  en  faveur  defon 
mari,  Erneft- Ferdinand  qe  Brunfwick; 
mais  elle  ne  refta  point  afTez  long-tem$[ 
â  la  tête  du  Gouvernement ,  ^pour  enga^ 
ger  la  Pologne  à  ratifier  cette  éleâiq(i«,  " 


ELIZABETH, 

LA  pnncefle  Efizabeth ,  fille  de  Pîeire 
le  Grande  &c  ée  Catherine ,  fit  valob 
les  volontés  de  (on  pete  po^'  ^  fiicce(^ 
fion  au  thrône  de  Rufiie.  On  reconnut  la 
légitimité  de  ks  droits  ;  &  tous  tes  ordres 
de  r£tat  lui  déférèrent  U  couronne.  La 
prînceiTe  de  Brunfvick  »tOft  reç»  <fEieW 
ques  avi&^  tQiichant  1^  complots  qui  fe 
Iramoient  contre  le  jeone  Czar  ;  tcaxi  elle 
fie  fçavoît  rien  de  certain;  &  {t%  fottp* 
^ons  la  conduîfiieni  fealemeiit  i  avok  m 
entretien  avec  Elizabetb  9  cpietqacs.  bcure^ 
gvant  la  ré^yoluHoo..  Cette  (kmiem  panit 
£  tranquille  dans  ioxk  air  &:  dans  Tes  di^ 
cours»  que  tons  les  ibupçom  dè)a  Mn« 
cefie  de  Bmnfwick  ^^évanouirem.  Cette 
dernière  s^ibandonna  à  une  eittieve  ftctt*> 
dté  9  &  biiTa  à  ià  rivale  le  teiliv.  &  ks: 
jnoyens  d'arriver  à  îoft  but..  La^iuftit  dto  5 
9u  6  de  Décembre  »  un»  pMie  d»  régv^- 
tnent  des  gardes  fe  rendit  à  l'appartenent 
d'Elizabeth,  Elle  &  mit  à  leup  tite  ;  &, 
^ivie  du,  lefte  des  troupes  ,  elle  /e  fit 
4myri|  les  ppn^  du  p^dals.  Dans  c<tt  état>, 


\ 
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elle  entra  dans  Tappartement  de  I^Empe* 
reur  6c  de  la  Régente  ,  mère  de  ce  jeona 
prince  ;  mais,  en  leur  annonçant  elle-même 
leur  difgrace  y  elle  eut  foin  de  les  traiter 
avec  les  égards  dus  à  leur  naiflànce.  Elle 
Alt  jproclamëe  impératrice  de  toutes  les 
Rumes,  à  la  tête  des  troupes  ;  St^quelques 
jours  après ,  la  Régente ,  &  le  Prince  ion 
fils  fe  retirèrent  en  Allem^ne« 

La  nouvelle   impératrice  nomma  mie 
conumffion  pour  iàire  le  procès  A  tous  ceux 

2iui  9  fous  les  règnes  précédons  y  ravotent 
loignée  du  thr6ne.  Ils  furent  condamnés 
à  mort  ;  mais  leur  grâce  leur  fut  accordée 
fur  le  champ  ;  ne  voulant  pas  que,  ibus  ion 
xègne^  aucun  criminel  perdit  la  vie.  Eliza- 
beth  fit  venir  à  ùl  cour  le  fils  de  h  iœur 
Anae  Petrovna ,  qui ,  comme  on  Ta  dît 
plus  haut  9  avoit  épouië  le  duc  de  HoU^ 
tein-Gottorp.  Elle  défigna  ce  jeune  prince 
|>our  fuccéder  au  thrône  de  Ruffie,  On 
lui  avoit  fait  embrafTer  la  Religion  Crè- 
que ,  afin  qu'aucun  obfbde  ne  s'oppofat 
au  deflein  qu'elle  avoit  formé  de  le  faire 
régner  après  elle.  Ureçutlenom  de  jPierre 
Pctrowit^ ,  comme  petit-fils  de  Pierre  le 
Gra^d  ,  &  eut  dès-lors  le  titre  d'Alteffç 
impérW e  &  de  Grand-Duc« 
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<  Dans  le  tems  que  la  Suède  avoît  tout  i 
craimlrejdes  armes  viâorieufes  delaRufr- 
£e  *  9  la  Czarine  ^   par  le  plus  beau  trait 


*  On  comptoit  ions  ce  règne,  &  principale* 
ment  fous  celui  de  la  précédente  Czarine,  beau- 
coup d'ofEciers  étrangers,  qui  fervoient  en  RufGe, 
&  qui  s*étoient  acquis  une  très-grande  réputa- 
tion* Il  y  en  avoit  quatre  qui  fe  dminguoient  fpé- 
cialement  ,  fçavoir  MM.  de  Lœwendal ,  de 
Keith,  Lafcy,  &  Munich.  Le  premier  a^oic 
refprit  très-délié;  fçavoit  toutes  les  langues;  con- 
noiflbît  toutes  les  cours  &  toutes  les  armées  de 
l'Europe.  Il  étoit  beau  parleur ,  plein  de  cou- 
rage ,  &  s*occupoit ,  dit-on ,  beaucoup  de  fa  for- 
tune. Après  la  révolution  de  Ruffie,  il  paiTa  au 
fervice  de  la  France;  s'y  diftingua  enpluûeuB 
£éges  ,  &  principalement  par  la  prife  de  Ber|h 
op-Zoom.  U  eft  mort  maréchal  de  France. 

Keidi,  homme  d'un  jugement  très-raffis ,  a  pus 
obtenu  de  foumiâion  des  officiers  Rufles ,  queies 
autres  par  la  férérité.  Au  milieu  des  armes ,  î  a 
toujours  fçu  cultiver  les  lettres  ;  &  il  joignoit  ila 
pratique  de  la  guerre ,  la  théorie  la  plus  pD- 
fonde  &  la  plus  raifonnée.  Ceft  le  célèbre  na- 
réchal  Keith  ,  tué  à  la  bataille  d'Hochldrchei  ; 
en  I7<j8 ,  au  fervice  du  roi  de  PrufTe. 

Laicy,  blanchi  fous  le  cafque,  avoit  vu  édortti 
fous  Pierre  le  Grand ,  la  gloire  de  la  Ruffie.  U 
nes*étoit  jamais  mêlé  d'aucune  affaire  d'Et-^' » 
&  avoit  toujours  fçu  obéir  à  quiconque  *toit 
chargé  du  commandement.  On  rapport  qu'à 
Fultava  9  il  demanda  auCzar,  s'il  kû'^  atteih; 


lye         Ane  €  D  r>  t.eI 

de  modération  &C  de  générofité  ,  fit 
pofer  la  paix  asx  Suédois ,    &  ne  lon- 
gea pUfi  qy'à  gouvermr  fes  fujets  avec 


e,  poBT  fairefeii,  dfétre  à  peq  de  paRi4esS«é^. 
^is ,  ou  bien  tirer  à  la  diftance  ordinaire  ?  Le. 


«Ire 
dois 

Czarfiit  d*abord  furpris  de  cçttç  quçiBo^  ;  ouûl 

faififfimt  A>o  bot ,  il  répondît  de  étftfrer  la  dé- 

^rge;  ce  qui  (ut  une de$  principales  caulès  de 

h  T&oîre.  Ceft  lui  qui  coachiifit  ^s  Ruflfes  6m 

k  Rhin  à  l'arnite  du  prince  Eogène.  Il  fe  forme 

biemât,  entre  ces  deux  généraux»  la  phsiarint 

familiarité  ;  &  les  Ruffes  &  les  Aiàeaiands ,  vojanç 

lenrs  clie& ,  satarelleineot  pea  parkan,  s'eattete- 

nir  longuement  enfem^te ,  diKnei^t  <pi*ils  «  s*&* 

9  toicnt  rend^s  réciproquement  des  caufenrs.  » 

Laie/  avoît  la  réputation  d*êti€  oscaiieac  de 

fittg,  &  d'attendre  patiemmea;  fprnifan    Les. 

ibldats  l'appelloîent  leur  fprt^ 

.    Il  n'en  étott  pas  aonfi  de  Munîcb,  qû  paflTok 

lenr  en  £tre  prodigne  ;  plus  crsiai  oa^aimé 

^&  troupes,  &  entrepienant  au-ddk  des  bornes 

'  c^  prescrit  te  deroîr.  m  Dieu  ibk  loué  1  s*éciioit% 

il|voy  aat  les  François  ddbarqnes  à  Danttick,  »  on 

.9>)nampié  demains  en  Ru£e  pour  tes  mines»  » 

.  Pir  un  eic^s  d'amUtbn ,  il  rçvMt  avoir  le  com-. 

aandement  oniverfel  ;  &  il  îEàt  convenu  qne  fes. 

gkndes  qualités  l'en  rendoteat  Agée*  UEmpire 

^^  Rnffie  ïm  doit  bemconp,  &«  eatr'antres  étd-. 

bilTemens ,  cehû  di^Coliége  des  Cadets ,  qui  eft 

innpofé  de  trois  jcens  gencilsfaomaies  «  diftribués 

:^  di|Féientesclafli5s\  ou  plutôt  partagés  en  piiK 

fisirs  compagnies.  On  leur  enfeigne  1^  langues , 

^  \ai{t ,  les  fortifications ,  à  monter  à  che* 

•  Ysl  A  faire  des  armes  ,  en  un  met  |  tçvt  Ifl^. 

'4c^  <;ojE^^e&abIes  i^  militairot 


iftite  bo9[té  qui  Ta  fait  adorer  de  &  nation , 
•^  lui  a  méiké  les  élo^s  de  tous  1^  peu^r 
pies.  ««Cette  princefl<»  dH  M.  de  Vobnre,  a 
i  achevé^  pacla.cIémence/oi(yiBge  que  fou 
t^pjere,  Pierre  le  Grasvi ,  avok  commencé 
«Hpar  les  loix.  Ctttç  mdulgeoc^  à  été 
If  mémç  poufli^  â  ^n  points  dont  il  n'y  a 
>^p9$  d'àceraplo  d^s  Thiftoire  d'aucun 
ar  pctifde.  Elle  a.  promis  ^e  ^  pendant  fot^ 
n  f ègnçy  petfonne  ne  ferok  puni  cfe.  mort , 
1^  &c  a  temi  £t  ftwaeSù.  Elle  eftia  pre^. 
là  oiiere  Souveraine^  qui  ait  ainii  refpeétô 
via  vie  des  hommes.  Les  malfaiteurs  ont 
^  été  CQitdatnilés  au^  mines  ,  aux  travaux 
*iirpd[£cs  :  lents  châtimens  fbnt  devenus 
«>  utiles  ài'fiftit  ;  mftitutkm  non  moins  âge. 
^  qu'humaine^  Par^-tcuit  aitteivs  9  on  ne  fç^ 
9»  que  tuer  un  criminel  avec  appareil,  ians 
>p  jamais  avoir  empêché  les  crimes»  La  te;* 
M  reur  de  la  mott  ^t  moins  d'impreifi»n 
s»  peut-être,  fur  les  méchans,  que  la  craiite 
ifd^un  châtiment  &c  dW  travail  péniUe 
^  qui  renaiflent  tous  les  jours.  ». 

Dans  l'état  Iç  plus  critique  de  la  m^- 
^e  dont  mourut  cette  princefle  ,  &ç  rai- 
dis qu'on  feiroit  des  prières  dans  toutes  es 
églifes  pour  ùl  confervation ,  elle  donnait 
fes  ordres  pour  remettre  en.  liberté  treïef 
ou  quatorze  mille  malheureux  détenu^  cit 
prifon  pour  contrebande,  voulant  en  «lême 
iisms  y  qu'on  ren<Ët  toutes  les  cop^<^atioi^ 


tyi        Anecdote^ 

Eûtes  pour  nûfon  de  fraude.  N'ayant  fUl* 
encore  (ktisfia^t  fa  tendre  affeâion  pour  (es 

S>euples  ,  elle  voulut  auffi  que  les  droits 
ur  le  fçl  fuflent  modérés ,  au  point  qu^ 
en  réfttlta  une  diminution  annuelte  de  plus 
d'un  million  &  demi  de  roubles  ^  dans  re- 
tendue de  TEmpire.  Enfin ,  après  avoir 
donné  àjfes  (iijets  les  dernières  preuves  de 
ion  amour  )  cette  princefie  témoigna  & 
confiante  amitié  pour  fes  alUés  9  par  b  dé« 
claradon  de  fes  dernières  volontés  à  foa 
fiicceffeur.  Deux  jours  avant  ùl  mort»  elle 
appella  y  dit-on  ,  le  gfand-duc  »  8c  fan 
recommanda  de  remplir  religieufement  les 
engagemens  qu'elle avoit  pris  avec  eux;  ce 
que  le  prince  promit  folemneUemeot  ^  eft 
préfmce  des  grands  de  PEmpire. 


•« 
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PIERRE  IIL 

PENDANT  le  peu  de  tems  que  le  fuc« 
ceffeur  d'Elizabeth  fut  fur  le  thrône^ 
on  crut  que  fa  paffion  dominante  feroit 
pour  les  armes ,  &  qu^l  fe  donneroit  tout 
entier  aux  travaux  de  la  guerre  ;  que  ùl 
cour  feroit  toute  militaire ,  &  que  les  trou- 
pes mériteroient  fes  premiers  foins*  Le  len- 
demain de  la  mort  de  la  Czarine  ^  il  publia 
une  déclaration  par  laquelle  il  promettoit 
de  prendre,  pour  règle  de  ùl  conduite  dans 
le  gouvernement ,  la  défunte  impératrice  ; 
d'imiter  en  tout  ùl  bonté  &  ùl  démence,  &C 
de  marcher,  à  tous  égards ,  (ùr  les  traces  di 
iage  monarque ,  fon  aïeul ,  Piene  le  Gran^ 
L'attachement  que  le  nouvel  empi* 
reur  avoit  toujours  témoigné  pour  le  r>i 
de  Prufle  ,   lorfqu'il  n'étoit  encore  <|ie 
grand-duc  de  Ruffie ,  éclata  plus  que  )t- 
mais,  quand  il  monta  f\tr  le  thrône.  U 
avoit  au  doigt  une  bague ,  avec  le  pa* 
trait  de  Sa  N^ajefté  Pruffienne,  ayant  dais 
le  contour-  cette  devife  :    «  Cèft  Tamiâé 
»  qui  en  fait  le  prix.  »  Pierre  III  porta  aufli 
l'ordre  de  l'âgle  noir,  que  le  rpi  de  P»«*tfe 
lui  envoya.  Cette  cérémonie  fe  fit  ?^  bruit 
â*\xM  déchfige  générale.  Il  y  evc>  à  cette 


occafion,  un  grand  feftin ,  aucjuel  fiirent  fit* 
Vités  tous  les  Pruffiens  d'une  certaine  con- 
sidération 9  qui  étoient  à  Pëteisboutg.  Oii 
but  d'abord  à  la  fanté  dû  roi  de  Prufle  ^ 
comihe  grand-maître  de  f  ordre ,  enfuite  i 
celle  du  Czar.  Chaque  &nté  étoit  accom- 
pagnée d'unis  faive  générale  du  canon. 

Pierm  ill  iâra  de  ton  exil  te  fameux  duc 
de  Bitoh;  dont  on  a  rapporté  ci^delTus  là 
haute  fortune ,  &  continua  toujours  de  le 
traiter  cdmhfie  prince  fouverairi  ;  celan'em^ 
pécha  pas  qu'il  ne  donnftt  (à  fënonciatioit 
au  diicné  de  Courlahdë ,  dont  le  princç 
de  Saxe  étbit  î-cvétu.  Mais  ce  fdgneur  a  été 
rÀabli  depuis  dans  tous  fes  droite. 

Six  hibis  âpt^ès  Tavènemeiit  du  hbiiveaii 
tzar  au  thrône  de  Ruflie  ^  ce  prince  fit 
pubfier,  pat  le  fênaât,  une  ordonnance,  qui 
tàintiToit  tous  lies  i'eVenus  du  clergé  Rufr 
iièn  au  dohtaine  de  la  cbiironnc^ , .  &  af^ 
ûpa  de  (impies  penfions  aux  eccléiiafliques; 
Olle  des  archevêques  eft  fixée  à  cinq  inillé 
robbles  ;  celle  des  évoques ,  a  trois  mille  ; 
cèle  des  âbbés^moines ,  à  proportion  dé 
kir  dignité.  La  même  ordonnance  dé- 
feid  à  toutes  les  commûnaiités  religieufes 
dt  recevoir  aucun  novice  â'u-deffous  de 
l\è  de  trente  ans;  L'empereur  brdbnna  | 
farCiievêque  de  Novogorod,  qai  eft  à  la  tété 
du  clet{^  j  de  réduire  le  nombre  prodi- 
gieux <l*in^ges ,  dont  les  Riifes  décorent 
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itan  ëglUès ,  à  celle  du  Crucifix  8c  de  là 
Vierge.  Sa  Majeftë  fit^  en  même  tems,  (qsr 
Voir  à  ce  prélat ,  que  fon  intention  étoit 
que  lou$  les  ecdëfis^iques  qùittaiTent  leurs 
longue  barbeày  leurs  habits  en  fdrme  de 
ibutane,  âc qu'ils  s'hâbillafifent  à  l'avenir^ 
comme  les  minifli'es  Proteftans.  L'arche* 
véque  fit  des  repréfentadons  à  ce  fuj^J 
Ac  cette  innovation  n'eut  pas  lieu^ 

J'^c[i76i.'(v^ 

La  <;<>ilduîte  de  ce  prince ,  depuis  qu'il 

^rtok  la  couronne  de  Ruffie ,  avoit  in< 

digne  une  partie  de  la  nation  ;   mais   rien 

n'avoit  tant  aigri  les  efprks  ^  que  hs  ch^n^ 

gemens  qu'il  vouloit  faire  dans  la  religion^    ^ 

4c  fur-tout  rétoignement  qu'il  témognoit 

pour  celle  de  fon  pays.    Ce  mon&rqué 

avok  fait  eonftruite  depuis  peu  un  ten^ 

pie  Luthérien,  Se  aftftoit  regulièremcat 

à  tous  les  exercices  de  cette  religion ,  un* 

dis  qu^il  affeâoit  de  ne  point  aller  aux  éçli**. 

fes  grecques^  Tous  les  ordres  de  l'Eût  9' 

fnécofltefts  d'une  conduite  û  peu  réâécbe^ 

fe  font  piété  à  la  conjuration  qui  a  ôé  à 

ce  prince  la  couronne  &  la  TÎe.  On  tint 

à  ce  ftijet,  des  conférences  fecrettes  àx^ 

la  princcffe  d'Afchkoff ,   jeune  dam^  do 

dix-neuf  ansi,  nièce  du  chancelier,  parti- 

eulièremeat  mâchée  à  l'impéra^Ke.   Les 

4;on}Urés ,  phir  aflurer  leur  C^^  >  en  ca» 
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de  trahîTon^  ou  de  découverte ,  avoîeftt^  diâ^ 
cun  à  leur  fuite ,  un  efpion  obfcur ,  mais 
intelligent  y  i\m  ëtoit.  chargé  de  ne  pas  les 
quitter  un  moment ,  afin  d'avertir  fiir  le 
champ  9  il  quelqu'un  d'eux  étoit  arrêté. 
L'événement  juftifia  lafageiTe  de  cette  pré- 
caution. Un  des  conjurés ,  ayant  été  dë« 
couvert  par  le  propos  imprudent  d^un  ibl- 
dat,  fut  arrêté.  Auffi-tôt  l'efpion  ayant 
feit  fon  devoir,  les  conjurés  fentiren^qu•ib 
n'avoientpas  un  înftant  à  perdre.  La  pria* 
cefTe  d'Afchkoff  envoya  une  voiture  à  l'im- 
pératrice qui  étoit  alors  à  Pétershoff.  Un 
officier  avx  gardes  fervit  d'efcorte  à  Sa  Ma- 
îefié ,  q^i  s*étoit  déguifée  ;  &  ils  arrivèrent 
à  PéteTsHourg ,  vers  les  fept  heures  du  ma* 
^n.  pans  le  même  moment ,  les  ibidacs  & 
le  peuple  difpofés  à  la  révoludon ,  procla- 
mèrent l'impératrice  Catherine  II ,  la  re- 
connurent pour  feule  Souveraine  de  la 
R^e  ;  &  fon  fils  fiit  déclaré  fon  fucce^ 
ièir.  On  conduifit  Sa  Majeâé  impériale 
^-Kglife  de  Calkn,  où  Tarchevêque  de 
Nwogorod  entonna  le  Te  Datm,  affiflé 
desprincipaux  membres  du  clergé. 

iprès  cette  cérémonie,  rim]^ératrice  & 
puWier  un  manifefte ,  dont  vaici  la  fub- 
ûatue.  «Tous  les  vrais  patiotes  n'ont 
»  que  >rop  reconnu  le  danger  (ui  menaçoît 
•»  TEmpi^  de  Ruffie.  La  légion  étoit 
V  ébranlée.,  ^  prête  à  être  rcn^lacée  pal 
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$^  li^  culte  étranger.  La  gloire  dé  là  na^* 
^  lion  ëtoit  fur  lô  point  d'être  iàcnfiée  i 
^  fes  propt-fes  ennemis.  Touchée  du  péril 
y>  qui  menaiçôit  nos  fujetis,  ilous  nous&nv 
M  mes  déterminées  à  prendre  les  rén^s  dit 
>>  gouvernèmeilt ,  &  à  recevoir  le  ferment 
»  dé  fidélité  y  que  nos  peuples  nous  Dnt 
>t  prêté  fôlemnellement*  h 

Uiie  partie  de  là  journée  fe  paflk  à 
àffef-mir  Tautorité  de  là  nouvelle  Souve- 
raine dans  fa  capitale ,  à  i-alTemblef'  totitê^ 
les  troupes.  On  ferma  toiis  les  paflfages 
qui  cbmmuniquoient  avec  l'empereur  ;  H 
enfin  l'impératrice ,  vêtue  dé  Tàncien  uni- 
forme dés  gardes ,  fe  tnontrà  à  cheval ,  fit 
la  revue  de  fes  troupes  ^  aU  milieu  des  cris 
de  joie  &c  des  alcclamàtibn^^  &  partit  à  la  tétd 
de  quinze  mille  hon^mës  ^  pour  aller  s'em*^ 
parer  de  là  perfonne  dfe  Pierre  lit. 

Pendant  que  cette  fcènes'étoitpàiTéè  dans 
la  capitale ,  et  prince  avbit  kàt  des  efforts 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  l'orage* 
11  avoir  commencée  pir  fe  rendre  à  ré- 
tefshofT;  &,  fiir  la  nouvelle  de  Tévafion  dô 
l'impératrice ,  il  iavoit  envoyé  dé  tous  cô- 
tés, pour  aAembler  quelques  troupes  j  maid 
elles  s'étoient  déjà  engagées  par  le  ferment 
qu'elleis  avoîent  fait  à  la  nouvelle  Souve- 
taine^  Après  avoir  attendu  vainôitient  du 
iècours  6c  des  avis  ^  il  prit  le  parti  de  ^^em^ 
jbarquer  dans  un  yacht ,  pour  aller  à  CrOiiP 
tsidt  f  efpénult  que  la  flotte  lui  feroit  pluâ 
AmduNord.P^m/r.  M 
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fidèle  au€  les  troupes  de  terre.  Mais  on  y 
^oh  aéja  reconnu  l'impératrice  Cather 
fi^e  ;  &(  à  peine  eut-il  jette  l'anère ,  que 
ti  fentinelle ,  qui  gardoit  le  port ,  lui  or- 
donna de  iè  retirer,  &c  lui  déclara  que ,  s'il 
s'çbftinoit  à  vouloir  pafler  outre ,  on  aïloic 
|ure  feu  fur  lui ,  du  canon  qui  étoit  bra- 

Îaé  fur  le  pont.  Dans,  cette  extrémité, 
iei^  III  n  eut  plus  qu'à  retourner  fur  fes 
pas.  Limpératrice  ,  accompagnée  de  la 
]eune  princefle  d'Âskroff  &c  de  plufieurs 
^igneurs  ,  s'avançoit  de  ion  côté ,  vêtue 
niTicairement ,  ainfi  que  b  princefTe  ,  6c 
eicortée  de  plufieurs  régimens.  Pierre , 
voyant  qu'il  étoit  perdu  fans  reiToarce, 
eiuya  la  voie  de  la  négociation ,  &  pro- 
poia  d'abord  qu'on  le  laiflât  jouir  de  l'Em- 
pire en  partage.  Sur  le  refus  qui  lui  en  fiit 
fait  ^  il  demanda  au  moins  qu'on  lui  aban« 
donnât  fes  Etats  en  Allemagne  ;  ce  qui  lui 
^yant  encore  été  refiifé ,  il  fe  bor^a  à  de- 
mander qu'on  lui  laiffilt  du  moins  ûl  bi- 
ble ,  fa  maitrefTe  &  fes  dûens,  Nfais  on 
écouta  encore  moins  ces  proportions,  qui 
annonçoient  le  comble  du  défèfpoir ,  au- 
quel étoit  réduit  ce  malheureux  prince. 
L'impératrice  lui  écrivit  alors  ^  pour  lui 
propofèr  de  lui  envoyer  une  abdication 
volontaire  &  non  contrainte ,  écrite  de  & 
main ,  par  laquelle  il  renonc^oit  au  thrâne 
de  Ruffie^  s'il  ét<Ht  vrai  qu'il  fût  dans  l'in- 
tention, dans  lamelle  il  aimt  dédire  toe. 


' 


Voîci  quelle  fut  la  réponfe  écrite  de  la 
main  de  ce  prince  infortuné  : 

M  Pendant  le  peu  de  tems  que  )'ai  régné. 

n  en  Souverain  fat  rEm|>ire  de  Ruffie ,  j'ai 

^  expérimenté  que  mes  fortes  ne  fulfifenl 

H  point  pour  un  fembla^k  fardeau ,  6c  q^é 

>>  je  ne  fuis  point  en  état  de  régir  l'Enipire 

n  Rufle ,  de  quelque  manière  que  ce  foit^ 

»  bien  moins  encore  avec  un  pouvoir  ddP" 

»»potique.  J'ai  aufG  reconnu  moi-même 

»  le  trouble  intérieur  de  FEtat ,  lequi^  au« 

f»  roit  entraîné  après  foi  le  bouieverfement 

9f  de  TEmpire^  6c  m'eût ,  par  confëquent^ 

*»  couvert  d'une  honte  étemelle.  Les  cho« 

>»  fes  sdnfi  pefëes ,  je  déclare  fblemnelle^ 

n  ment ,  6c  fans  contrainte  aucune,  par  la 

»  préfeme^  i.  tout  l'Empire  Ruffe  >  6c  à 

»»  l'univers  entier,  que  je  renonce  au  gou* 

Hvemement  de  ce  même  Empire,  pouf 

é  tout  le  tems  qui  me  ttût  à  vivre ,  "SC 

M  que  je  ne  demande  à  y  régner ,  ni  avec 

^  un  pouvoir  illimité ,  ni  de  quelqu'autre 

H  manière  que  ce  foit  ;  déclarant,  en  même 

H  tems ,  que  ]e  ne  chercherai  jamais  à  y 

99  parvenir  par  l'aide  de  qui  que  ce  foit  ;  ce 

n  que  je  confirme  d'un  cœur  pur  6c  £tns 

n  détour ,  par  ferment ,  à  la  face  de  Dieu 

»  6c  de  toute  la  terre.  JVi  écrit  tout  aa 

»  long  cette  renondadon  de  ma  main,  6t  je 

m  Tai  fignée  dfe  même. 

Pierre. 
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Le  général  IfinaëloiF,  chargé  de  Twt^ 
rêter ,  lui  ôta  fon  cordon ,  &  le  conduiât 
â  PétershoiF ,  où  il  fut  enfermé  dans  Tap- 
partement  qu'il  occupoit^  lorfqu'il  étok 
grand-duc,  du  vivapt  de  l'impératrice  Eli- 
zabeth.  Ses  regards  étoient  pleins  de  fii<* 
reur  ;  mais  il  ne  prononçoît .  pas  un  mot. 
Ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  de  le  gar^ 
der  &  de  le  fervir ,  obfervoiem  ,  de  leur 
côté ,  le  iilence  le  plus  profond.  Ce  prince 
fut  transféré  dans  la  fortereflfe  de  Ropfchen. 
Défefpéré  de  fe  voir  ainfi  renvedë  dit 
thrâne  ,  il  s'abandonna  à  toute  ramertume 
de  ùl  cruelle  fituation  :  une  fièvre  dévo* 
nmte  s'alluma  dans  ion  corps  ;  &c  il  iùc* 
comba  fous  le  poids  de  fon  malheur ,  le  ^ 
17  de  Juillet  1761*  Ce  prince  (è  nommoit 
Charles- Pierre-Ulric.  Il  étoit  né  le  it  de 
Février  1718.  En  1741,  il  avoit  été  dé- 
claré fuccefleur  à  la  couronne  de  Suède  ; 
mais^  ayant  été  nommé  Grand-Ouc  de  Rué 
£e ,  il  n'accepta  pas  l'offre  des  Suédois. 
En  1754,  il  avoit  époufé  Catherine,  prin- 
ceflfe  d'Anhalt-Zerbft,  aujourd'hui  impé* 
ratrice  de  Ruffie ,  qui  a  donné  le  jour  au 

E  rince  Pétrowitz  ^  &  à  une  princeflfe.  Le 
mdemain  de  la  mort  de  fon  mari ,  fim» 
pératrice  fit  publier  un  Manifefle  y  où  elle 
difoit  que ,  «  le  feptieme  jour  après  foa 
H  avènement  au  thrône  de  Ruflie  ^  elle 
n  avoit  reçu  la  nouvelle  que  le  ci^devant 
*it  empereur,  Pierre  UI,  par  un  muidau 
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n  himorroïdal ,  auquel  il  étoît  quelquefois 
^  fiijet ,  fe  trouvoit  attaqué  d*une  très-vio' 
»  lente  colique  ;  que ,  pour  ne  point  man- 
H  quer  à  fon  devoir  de  Chrétienne ,  &  au 
n  commandement  qui  oblige  de  veiller  à 
»  la  confervation  de  la  vie  du  procham  ,' 
»  elle  lui  avoit  tout  de  fuite  fait  envoyer 
»  tout  ce  qui  étoit  néceflaire ,  pour  préve- 
>>  nir  les  fuites  dangef eufes  de  cet  accî- 
>»  dent  y  &  foigner  fà  fânté  à  l'aide  de  la 
>>  médecine ,  mais  qu'à  fon  très-grand  re- 
M  gret ,  &  avec  beaucoup  d'a/Biâion^  elle 
^  avoit  appris,  peu  de  tems  après ,  que,  par 
»  la  permiffion  du  Tout-puiiTant  y  il  étoit 
9>  décédé.  ^ 

.  En  conféquence ,  elle  ordonna  que  Ton 
corps  fvt  tranfporté  au  monaftere  de  fàint 
Alexandre  Nevski ,  pour  y  être  inhumé  , 
excitant  &  e:|fhortant  tous  ks  fùjets  d'où-" 
blier  le  mal  paffé ,  &  de  rendre  au  corps 
du  prince  défunt  les  derniers  honneurs; 
de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame. 
&  de  regarder  cette  mort  fubite  &  inopïk 
pée,  comme  un  effet  de  la  Providence 
divine  ,  qui ,  par  des  vues  impénétrables  , 
préparoit  à  Timpératrice  ,  au  thrône  &  i 
la  nation  entière ,  des  voies  uniquement 
connues  à  fa  fainte  volonté.  Le  corps  fiit 
expofé  deux  jours  de  fuite  ,  avec  l'uni- 
forme du  régiment  de  Holftein ,  le  hauffe- 
icol  ^  des  bottes  Se  des  éperons*  Il  fiit  en* 

Mii) 
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'  joint  par  la  Czaiîne  ^  à  tous  ceux  qm 
Toient  des  portraits  de  ce  prince  ,  peines 
ou  graves  ^  de  les  remettre  au  Gouverne^ 
ment  :  il  fut  auifi  ordonna  que  tous  ceux 

?ui  auroient  des  domeftiquesj,.  de  f  un  &  de 
autre  fexe ,  les  enverroient  prêter  ferment 
de  fidélité  k  Sa  Majefté  imjpérialey  entre  les 
mains  des  ecdéfiaftiques  de  leurs  paroifles. 

Après  aroir  employé  tous  fes  foins  à 
FaHermiflement  de  fon  autorité  y  Catherine 
envoya  ordre  au  corps  de  troupes  Ruf- 
fiennes  »  qui  étoient  en  Siléfie ,  peur  le 
fervice  du  roi  de  Pruffe ,  de  retourner  en 
Ruffie  9  &  fit  aflurer  fes  alliés  du  renou** 
vellement  du  traité  d'alliance ,  qui  avoit 
été  rompu  fi  précipitamment  par  Pierre  IIL 

U  n^  avoit  pas  un  an  que  Catherine  U 
occupoit  te  thrône  de  Ruflie ,  qu\ine  coni^ 
piratiott  menaça  les  ^ours  de  cette  prin- 
ceffe  ;  m^  le  ccmiplot  fut  découvert  ;  &c 
les  mefures  prîfes  par  les  confpirateurs  fê- 
tent totsdement  déconcertées.  Quelques 
/ffBciers  aux  gardes  en  étoient  les  chefi  Le 
iënat  &  tes  préfidens  des  difiërens  depar- 
temens  les  condamnèrent  à  être  écartelés, 
ëc  les  complices  à  être  décapités.  Mais 
Timpératrice  leur  fit  grâce,  ainfi  qu'à  ces  mt^ 
Bfies  con^lices ,  qui  avoient  été  condamnés 
ii  perdre  la  tête.  Elle  fe  contenta  de  pr'« 
ver  les  cheis  de  leur  rang,  du  nom  de  leur 
Emilie;  de  les  rendre  inûmes,  ôrdelet* 
envoyer  dans  un  fort  en  Kamtfcbaka^  & 


^S'anler  les  complices.  Les  premiers  furent 
dégrades  de  noblefle  en  place  pubKqttè; 
livrés  à  l'exécuteur  de  la  )uftice  ,  qui  les 
fouf&etta ,  &  cafla  leur  épée  fiir  leur  tête  ; 

gmre  de  punition  inconnu  juiqu'alors  en 
uffie. 

L'aflàire,  au  fu)et  des  grands  revenus  du 
clergé  de  Mofcovite ,  qui  avoit  peut*étre 
été  un  peu  trop  brufque  fous  Pierre  III,  fut 
de]nouveau  examinée  fous  le  règne  de  Car- 
therine  oui  établit  une  commiffion  d'évé* 

Îues  &  de  (ëculiers,  chargée  de  connoitre 
état  de  ces  revenus ,  &  de  voir  ce  qu'on 
pourroit  eh  diftraire  pour  être  employé 
aux  befoins  de  l'Etat.  Cet  établiflfemeilt 
excita  de  vifs  murmures  parmi  le  clergé  ; 
&  l'éventé  de  Roftou ,  prélat  de  grande 
importance  ,  répandit  dans  le  public  un 
écrit  féditieux  ,  par  lequel  il  prétendoit 
que  cette  commiffién  étoit  injufle  dans 
fon  objet,  &  n'étoit  point  compétente.  U 
ei^rtoit  tous  les  eccléfiaftiques  à  s'élever 
ai^^i ,  contre  de  pareilles  difpofitiom. 
Cet  écrit  ayant  été  remis  à  la  cour ,  l'im- 
pératrice chargea,  le  fynode  de  juger  cet 
évéque,  qui  fut  auffi-tôt  mandé  à  Mofcou. 
Le  fynode  le  dégrada  de  fépifcopat  Se  de 
h  prétrife.  Sa  Majeflé  ne  voulut  pas  que 
k  coupable  f&t  remis  entre  les  mains  de  la 
îuftice  fëculiere^  &  ie  contenta  de  le  ~ 
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enfermer  ^ans  un  monaftere ,  pour  y  finir 
(çs  )our$ ,  domn^e  un  (impie  moine. 

On  a  v\i  çi-deifus  ,  que  rimpératrîce 
^liz^beth  I  en  montant  fur  le  tfarône  de 
Jluilie ,  en  avoit  privé  le  prince  Ivan ,  fils 
de  la  princeiTe  de  Brunf^rick.  Ce  jeunq 
prince,  à  peine  âgé  de  quelques  mois, 
avoît  été  déclaré  empereur  ^  fous  le  nom 
d'Ivan  m ,  &c  fous  la  tutelle  du  duc  de 
fiiron.  Déchu  de  la  dignité  impériale  ,  le 
jeunç  Iv^n  fiit  enfermé  dans  la  fonerefife 
de  SchliriTelbourg ,  ^  détenu  \prifonnier 
jufqu^en  Tannée  1764.  11  étc^it  dans  £1 
vingt-cinquième  année  9  lorfqu'il  mourut 
de  la  manière  la  plus  tragique, 

La  fcène  fe  palui  la  nuit  du  1  )  au  16  de 
juillet.  L,e  commandant  du  régiment,  chargé 
de  la  garde  du  château  où  ce  prince  étoit 
enfermé ,  s'étant  mis  en  tête  de  le  délivrer  , 
y  entra  en  ^rmes  avec  ùl  troupe.  Une  par- 
tie s'aiTura  de  la  perfonne  du  gouverneur  , 
tandis  quç  d'autres  montèrent  à  l'aDj^e- 
inent  du  prifonnier ,  dont  la  porti^Rok 
ferméç.  uçux,  officiers,  qui  le  gardoient  A 
VMe ,  entendant  du  bruit ,  demandèrent  à 
travers  la  porte  ce  qu'on  vouloit  ?  On  ré- 
.pondit  qu'on  demandoit,  de  ta  part  de  l'im* 
pératrice  «  la  libçrté  du  prifonnien  Ils  re» 
(uferent  d'ouvrir  la  porte  ^  &c  déclarereat 
que,  fi  l'on  in/^ftoit,  qn  perdroit  celui  qu'on 
V^uIqÛ  ?vpi.r  i  qu'ils  avoiwt  ordre ,    ci^ 
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pareil  cas ,  de  lui  ôter  la  vie ,  6c  qu'on  ne 
l'auroit  que  mort.  Sur  cette  réponfe ,  le 
.chef  de  Tentreprife  ordonna  qu'on  enfon- 
çât les.  portes  ;  mais  avant  qu'on  fe  fût 
fait  un  paflage  ,  le  prifbnnier  étoit  déjà 
percé  de  coups.  L'officier ^  qui  le  gardoit  à 
vue  ,  s'étoit  approché  du  lit  où  il  étoit 
endormi  ,  6ç  d'une  main'  tremblante  6c 
incertaine ,  lui  porta  un  premier  coup  qui 
l'arracha  du  fommeil.  Ce  prince ,  fe  (entant 
frappé  ,  fe  leva ,  fe  défendit ,  &  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  poi- 

fnard  ;  mais  enfin  il  fuccomba  à  la  force  ; 
c  huit  coups  mortels  lui  arrachèrent  la 
vie.  Son  corps  fut  jette  aux  aflàillans  , 
çn  leur  criant  :  «Voilà  l'empereur  que 
»  vous  venez  de  proclamer  !  »♦  Ce  fpçfta» 
défit  imprefljon.  Le  régiment, reconnoif- 
fant  que  fon  chef  avoit  agi  ians  ordre , 
Tabandonna.  Celui-ci  ;  profterné  devant  le 
CPrps  du  prince  ,  après  l'avoir  inondé  de 
.^s  larmes,  fe  conffitua  lui-même  prifon* 
lîier ,  &  déclara ,  que  malgré  le  fupplice 
qui  l'attendoit ,  il  entreprendroit  de  nou- 
veau le  coup  qu'il  venoit  de  manquer,  fi 
ce  prince  étoit  échappé  à  la  mort  ,  '  n'en 
ironnoiiTant  aucun  autre  pour  fon  véritable 
Souverain. 

Les  trois  premières  claffes  de  la  no* 
bleffe,  ^flfembléespar  ordre  de  l'impératrice, 
condamnèrent  le  coupable  à  avoir  la  tête 

traachw  i  &  fon  çorp$  fut  brûlé  avec  l'ç- 
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chafaud  où  s'ëtott  Êiite  l'éxecution.  Set 
complices  furent  condamnés  à  pafler  leur 
vie  dans  les  forterelTes  les  plus  éloienées. 
La  cour  rëcompenfa  les  deux  officiers^ 
qui  avoient  eu  la  garde  du  prince  Ivan  ^ 
non  pour  avoir  fait  couler  le  £ing  des 
Czars  y  en  b  perTonne  de  ce  mâheii- 
ileuz  prince  ^  mais  pour  avoir  dîffipë  la 
confpiration  formée  par  Mirovitz.  Le 
premier  a  été  f^t  lieutenant-général  ;  le 
îècond  y  lieutenant  *  colonel  ;  &c ,  indé- 
pendamment des  préfens  qu'ils  ont  re-> 
çus  ,  Sa  Majefté  leur  a  accordé  dix  mille 
Toubles  depenfion.  L^impératrice,  fçachant 
combien  le  régiment  de  Smoienski  devott 
être  affligé  d'avoir  eu  un  traître ,  tel  que 
Mirovitz,  &  jugeant  que  la  faute  aun 
particulier  ne  pouvoit  rejaillir  fur  un  corps 
qui  s'efl  conduit  avec  fidélité ,  déclara 
que  quiconque  oferèit  ^e ,  à  ce  fb)et ,  le 
moindre  reproche  à  ce  régiment ,  encour» 
roit  ià  difgrace.  Enfin  cette  princefle,  pour 
récompenfer'le  général  Weîmar  dés  feins 
qu'il  s'étoit  donnés ,  &  du  zèle  qu'il  avoit 
témoigné  dans  nnftruftion  du  procès  du 
malheureux  Mirovitz ,  lui  accorda  la  pro- 

Eriété  d'une  grande  Se  belle  terre  fituée  en 
ivonie. 

TV  ,         ff^i^?^?*]^ 

.  Dans  le  deflein  de  dreffer  un  nouveau 
corps  de  loix  en  Ruffie  ^  la  cour  convo» 
qua  des  députés  de  toutes  les  provinces  de 
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rÉmpIre.  Sa  Majeftë  s'étant  affife  fur  le 
thrône  pour  donner  audience  à'  ces  dé- 
putés aflemblés ,  leur  maréchal  Iw  adreflâ 
un  difcours ,  dans  lequel  il  lui  décerna  j  de 
leur  part ,  les  titres  de  Grande  y  Sage  ,  & 
Mère  de  la  Patrie.  Catherine  voulant  s'ex- 
pliquer elle-même  9  par  rapport  aux  titres  - 
qu'on  venoit  de  lui  donner  9  prit  la  pa- 
role ,  &  dit ,  fur  le  premier ,  que  la  pofté- 
rîté  feule  jugeroit  ks  aôions ,  &  les  appré- 
cieroit;  fiirle  fecond,qu'elle  nepouvoit  l'ac- 
cepter ,  la  fagejfe  étant  l'attribut  de  Dieu 
feul;  &fur  le  troifieme  ,  qu'il  étoit  de  (a 
dignité  &  de  fon  devoir  d'aimer  les  fujets 
que  la  Providence  lui  avoit  confiés,  &  de  fe 
feire  chérir  d'eux.  A  ces  paroles^qui  peuvent 
donner  une  idée  du  caraôere ,  &  de  la  fa- 
^on  de  penfer  de  Sa  Majefté  Czarienne^ 
nous  ajoutons  ici  le  portrait  de  cette  prin- 
ceffe ,  fait  par  l'auteur  du  Voyageur  Fran- 
çois ,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  que  grande 
duchefTe  de  Ruffie  ;  &  c'eft  par-là  que 
nous  terminerons  cet  ouvrage,  «  Née  avec 
»  autant  de  pénétration  que  de  jufteffe  ^ 
9>  elle  a  cultivé  fon  efprit  avec  foin  ;  &c  elle 
ff  eft  fçavante  (ans  oftentation ,  comme  elle 
ff  eft  belle  fans  vanité.  L'élévation  de  fon 
ffzme  donne  de  l'éclat  à.  tout  ce  qui  l'en- 
H  vironne ,  comme  la  bonté  de  fon  cœur 
>>  fait  le  bonheur  de  ceux  qui  l'approchent. 
n  Son  génie  fçait  reconnoitre ,  îijait  appré* 
}f  cier  le  mérite  i  ôc  l'infortune  eft  un  titre 
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n  pour  a(pirer  à  Tes  bien&its.  A  peine  eHe 
»  entre  dans  fa  dix-neuvieme  année ,  que 
p  déjà  elle  réunit  toutes  les  qualités  propres 
n  k  gouverner  ;  &Cj  s'il  eft  permis  de  prévoir 
n  l'avenir,  elle  régirafes  peuples  avec  cette 
n  iâgeflfe  ^  cette  modération ,  cette  douceur 
ff  qui  la  font  aimer  &  admirer.  Elle  les  àiC- 
9^  pofêra  à  l^umanité ,  par  la  bonté  &c  les 
n  égards  avec  lefquels  elle  traitera  tout  ce 
n  qui  eft  homme,  foit  citoyen ,  foit  étran* 
n  ger  ;  par  la  pitié ,  dont  elle  donnera  des 
épreuves  aux  malheureux;  par  Tattemion 
t^  i  éviter  la  guerre  &  les  dépenfes  fu- 
n  perâues  ;  par  feftime  qu'elle  accordera 
>»  elle-même  aux  hommes  connus  par  tou- 
99  tes  ces  vertus.  Elle  augmentera  le  prix 
»  de  fa  bienveillance ,  en  ne  la  donnant 
9^  qu'à  ceux  qui  auront  bien  fervi  PEtat.  Ea 
99  préférant  pour  les  grâces ,  ceux  qui  Ibnt 
99  Utiles  à  la  patrie ,  i  ceux  qui  ne  le  (ont 
I»  qu^à  elle-même.  Elle  jettera  les  yeux  (iir 
99  les  talens  :  elle  choifira  ;  elle  protégera, 
p  en  Souveraine  éclairée,  les  fciences  &  les 
99  arts.  Sa  cour  deviendra  l'école  brillante 
99  du  goût ,  des  plaifirs  délicats,  &  de  la  po* 
99  liteUe.  La  vérité ,  toujours  profcrite  du 
>»  palais  des  rois ,  trouvera  dans  (a  cour  un 
)^>  aiyle  facré  ;  &c  fon  règne  fera  le  bonheur 
p  de  la  RufTie  ,  comme  elle  en  eft  déjà 
»  l'ornement  &  la  gloire.  >» 
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j^xill  infulte  la maitreffe  de  Ibn  toi ,  P.  U ,  <}« 
,^|mj  princeflede  Suède,  digoe^UeduInrbaro 

Wo  II,  P.I,  13 
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'•         '  ■  P,I,   tr 

ffardi^  d9^|oqvwetir  #UQ  roi  tréf-çniçJ^ 
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MJ^httqàïg^lul,  P. IV,  6a 

Médecins  rares  en  Suède ,  P.  I ,  lO) 

^in[ikojfy  favori  da  Czar  Pierre.  Epo<{ue  de  ia 
<    fortune,  P.  IV,  8S 

Méprifd  ûnguliere ,  ,  P.  IV ,  70 

Mfjtînskij,  chef  defeôe,  P.  III,  Ï39 

'^MUciJla»^  roi  de  Pologne,  converti  à  la  Rdîgion 
Chrétienne  ;  conjment  &  par  qui ,  P.  III ,  18  » 

19.  in,  tyran;  6i,  6a.  Demande  fin- 

'    guliere  qu'il  fait  au  roi  Cafimir  II ,  63 

TiiracU  prétendu ,  P.  IV ,  53 

"^Moines  introduits  en  Suède  ;  par  qui ,  P.  I ,    i  f  • 

'    Soulèvent  les  peuples ,  77.  Comment  punis  , 

Ihid.  Dipofitaires  des  fdences ,      P»  Ijl ,  a^ 

^Morûfaw ,  minore  Rufle,  abufe  de  fon  crédit  ; 

P.  IV,  62 ,  ^3*  Sa  mort  réfolue,  64.  Demande 

grâce ,  67*  Change  de  conduite  ,*  ihid»^ 

JUtf/Zcîe»  tnervcilleux ,  «        P. II,  47 

TiLTANNAy  princefTe  de  Norwège,   conquiiê 

•*^    pur  Hother,  roi  de  Suèd«,        pj  I,  5,6 

ifoHeJff  puiflante  en  Danemarck ,      P.  II ,  1 1$ 

flencfs  terrefti^;    ce  que  c'eft,  P.  m,    129J 

Epoque  de  leur  pouvoir  ,  1S9 

/^Fpici^^s  (grands-)  4^  la  couronne  de  Po* 

^    logne,  P41III,  151,  15a 

Oidembourgf  maifim  ibttv^niinfs»   Epoque  de  ft 

grandeur  ,  P.  II,  84 
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p4ttx<Je  Rifinck,  P.  1,  171. Hoaceuft  d^ 

.  B<iudchâz»P*III»  190.  Rompue,  i^.£<L  — Diir 
Ncflftadt;    ,  P.  IV  / 14! 

J^ift^  (!ë^  refiife  &  donne  lë  thre  de  Roi ,  ikû 
aucon  orgie  de  fa  part ,  P.  III ,  ao,  (Benoit  IX  J 
Vend  aux  Poloaois  leur  Souveraîn ,  a^.  (Gt^ 
goxre  VII)  ofe  priver  un  roi  de  iâ  couronnc^l 
38»  On  fait  lia  pape  en  Ruf&e ,  par  diriCon^ 

^  .:^  Piv>ï4i 

jPifni2LrdesjQi&,  pii?  P.III»  mo 

' Particularités  fur  la  naiflànce  de  Qxrîftîne/dn^ée 

Suède ,  *P.  I  »  xi}-i  14.  Sur  h  bataùlle  de  »iL 

taya  ,  P.  IV,  I07«-toft 

PaJUa^i  du  Rhin  pr  Guftave-Adolphe  ^  P-T> 

118-11Q 
jP^t/Jbf  condamné  à  mort,  P.  I,  1^.  £x£cq4 
ifô-i«9,  P.  IV,  107 

Tdtrlarchat  aboli  en  Ruflîe  ,         P.  IV ,  1 16-  x  tj 
Péyhd^  fameux  chymifte  ,  P.  I ,  itf^iw 

fayfans  Polonois  ;    cosunent  traités  ,    P.  Vî\ 

Philippine ,  princefle  couragenft &  nialhetirettiê> 

P.  1)  M 

Piafl^  roi  de  Pologne.  Sa  fortune,  P«IR,  i^^-ti 
Pikrac  y  poète  François  ^  tiie  d*etfd)kfriB  le  vot  dt 

Pofoene  fon  maître ,  P.  lil ,  x6j 

Pierre  te  Grand;  fa  première  leuneft^  fts  goAtSt 

ft%  occupations ,  P.  IV ,  78.  A  ^tteHé  oct'iiiott 
'  i<  forme  le  projet  deriforrifer  va  natîeii',-'  j^ 
«'  Suite  de  cette  réforme  ,  8o-*8^t  Soiv  (Koo/ai 
'Hollande,  94*95.  A  Vienliéi  97^'EiinaAte) 
*  xi9-iio-t2i-ii2.  Grée^idie^Marâitf,  loo- 
;  io|r  Sa  clémence  ,  105.  Desliérite  ion  fik, 
'  **33"'*34-  Sa  mort,  149,  Sooportrait^  150- 1;^ 
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Htm  III^  Crar  v  P*  tV  ^  17  j.  Favorîfe  le  r«i 

x.thr^né,  176»  Son  déiefpoir,  178^'  Sa  démU^ 

Îfior»,  i7^S.*aiort,  •       *  '  iSo 

\tU dïric  IX, roî  de  Suède ,  VA,  16 

ir^terU  »  profei&on  honorable  j  P.  Il,  ^% 

t^h'ifkfactu  l  V.  ÏI ,  1 36*  t  î7 

forii€  »  créancier  du  roi  de  Danemarck,  IP.  I  , 
17  ;  tour  qu'il  joue  au  duc  de  Sudermaiiîe  ;  1^ 
Pr(4iHion  yériBée ,  *  *  '  *  P.ÏI,  8990 

rrhtttms  ilirprenant ,  P.  In ,  1  Jo 

PrivU^es  accordes  aux  Polonois ,  P-ÎII,  >^?-*  •* 
Trpcia^re  étrange  ,  P.  U  ^  90^1 

Trions  Qes)  prefqu^aufiî-tôt  révoltés  qne  Ton* 
">$,     .  P.  111,58. 

JtxiAJ$  ;  cçopunent  édos ,  P.  tlt«  14 

ttjfligbm  d^  anciens  Danois^  P*  H,  4 

fiip^ff^  remarquables,  P.  1 ,  170-171-1744 

P.  IV,  18-142,  P.  u^i^i; 

f  légèate  de  Pologne  «  haïe  despemies  ^ 

4JI J14JUF/CI» barbares, . .  VA^^ 

SçUahé ,  princefle  de  rinfande,  pend  Ion  xatf 

./^fiuv  &  fon  époux,  P.ï,  10 

^f^resnarattabie»  P.  III«  1)9 

Séi4r  do  PoWne ,  P.IIIJ151 

SAérù  cofKiuiie  ,  .  „     P.  IV  »  ^^9 

Siéçùck ,  général Polonoîf  ^  irai  du  roi  fon  maitie, 

!  P.in,4a 

J»if(/^%^/,  jPPÎ de  Pologne >.P.  niyia^.Sftfcrcff 

CXtraord^vyi^»  139 1  ^'  H.  Son  éloee,  150» 

»— «>  UL  Kifque  qnll  court  à  DantzS;  «  17;. 

Meufc  d«  chf^grini  176 

Sêngtlimi.Sm  Ciaf: .,  P,  JtV ,.  40-41-431-43-44» 
^Mi:^ecA.iS^tt$ientUgl<Hrede  la  nation  Polonoife, 
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Slaves  ;  les  munies  qo^  lés  PbloftoSsr,  P.  Ut,  a9 

Soèiiski ,  (Jean)  roi  de  Pologne  ;  fon'  Jhxpience  . 

'  P,  111^  190*  dj^viftoires,  '  191-191 

Sophk  »  régente  de  Rnffie;  ainMikiife&  craeBe  ^ 

P.  IV ,  74.  Galante,  77 

Soulevemtm  génétd  des  Suédois  »  P.  t .  )ô*  Par 

qui  commencé,  jtii.  Autre  en  Ruffie,P.iy,6) 
étanijlas  LçciinM ,  éhi  roi  de  Pologne ,     P.  I , 

181*18} Elu  dé  nonveaff,  P.  III^ 

214.  Sa  douceur, lia.  Son  éloge,  115 

itétn^Sturt  »  adaiiniftratenr  de  Smde,  P.  I,  37. 

.  Sa  politique ,  $8.  $6n  {>ortrait,  40 

5r^/ioa  ,   adoûniftrateuf  ;  braVe  les  £;ytidres'  d« 

Romt,  J^-I*  49 

Ésnuagêmt  de  Guftave-Adolphe ,  P.  I •  iM)  i  10; 

«— —  dePrzémiilas,  P.  Il{ ,  9  ;  de  Leflek ,  yu 

''mmr^^  Sinjpdier  ,  io6*^>— -  Autî^,  146*  •  ■■  * 

•  Autre,  A  '  ^"  ^^  ♦  "^^  '^y 
A^l^tf,  fmlicélU{fieâne;i«iettès;,  P.  1¥^74, 

•  '7^  ,<  76;  Punis ,  7^  I  ^1  ,  8a,  Détniits  ,     99 
Jienftvz  /,  r(A  île  Dan^niArek  ^  hmmttf  pim»;< 

i  P*  il  ,39.  Sa  braroure,  40,  41  ,  .—^  II. 

Autre  Théodofe,  4| 

AosAi»  feigneur  R^e ,' niânqoe  ArefféA*-d«r 

Cïar,  P.  IV,  19 

ftkfiite  horrible   d'un  geatiBiomifie  SiiéMs  , 

F.I,*fe.  ' — Autre  de  plufieurs  AHMtilÀ; 

.'  K  Hl ,  x69,  Autre  iinsidîer,  P.  IV,  4/ 

î%iarife^NilfonrSUiri ,  admmjftjcacéur'de  Suède, 

P.  I^  41,  Ses  çratide^'^^^ités ,  •         «       4s 

i\ratkhum ,  fille  ou  x<û  de  Danemarck  ,  décofiyre 

'  rhéritier  de  iW  toft-oâhe  de  Suède  Yods  les  ht  • 

inti  'cTun  befger  *  P.  I  i  4*  Epibii^e  ce  ptuM, 

&  rhïftrnît  dans  IVft  de  régner,    .  —   ç 

tUBTAA£S  .^'^.  IflWMidfntla  Poldg&e^  P.  Dï,, 
7^.  Orig^è  dft  ic^  ^èt^^e^ ,  iMdTïxta%  vA^ 

X^inoyùq'ius.  (  chevaliers  )  Naîflanct  de  cet  ordre 
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mîiitatfe ,  P.  lU ,  75 .  S'kggfândifTent ,  89.  Leur 

perfidie  &  leurs  cniaiités,  90.  Excommuniés,  93 
Toufiut  motiac^ale  de»  Pobnois ,  P.  III ,  16 

7^40^  dTun  et éancter  pour  fe  fvre  payer ,  P.  I  » 

17,  18.  Autre  d*un  ayeniciirier,'9x.  Autre  fait 
•  è  un  moine,  «    P«il,  ioa 

TifMfin  de  Chriftîem  II ,  ioi  de  Danestarck , 

P.  I  i%^v  ^'^^  dVim  Dantsûkois ,    P.  IV ,  30 

TMit  curieux,  P«  1 ,  129.  Autre,  133.  Autre plàû? 

r  ia^t,  146.  Autres,  170,  xjt^  — «-Magnanhne; 

17} ,  1S4.  Autre ,  P*  UI  ;  -'-*^ héroïque  d\me 

religiffttfe^  P.  lli  ,  94;  4«!-*^d'én]ditfioad1i9 
ttfifj^^  144^1^%  9    -     defietté  d'Etienhâ 

.  failiDrî,  171; defév^ciré,  P.  IV  5  39) 

.  .--«--'  dejuftice ,  43  ;  -»«^  de  fjktkoifà  ^  45  ; 

^*^-«  du  .démence^       71 

Traité  àt  Lincoping,  P.  I ,.  107^  SigifiRoitd  pro- 
;  iffietontre ,  108  ',  ~*^  de Munmr  138;  -~^ 

d'Ofira ,  163  ; d'Alranftad ,  185  ,  P.  HI^ 

3^ ,  iio 
Xri^ut^  fVfk  an  pape;  par  iqpd»  P.I,  14*  Am« 

payé  aa  pape ^  P.  Ij  i^.  Mife  tion  tiohA 

iociièusf,  P.  III,  aS 

piompAe  décerné  pat:  )e  Ccifr  Piette à  ïès.  ^oK» 

pes,  P.  IV,  91.  Autre,.  114,  115 

TromperlréSxn  miniftre  Ruflfe  ,  '  ^    P.  IV  ,61,6!» 

S^  çoimé  d'arpir  empeéfoniié  fcn  neveu ,  P.  III, 
41»  ..^^  II  ^  conduit  par  fa  fomme  ,  5^ ,  «)4^ 
'  *..-«  IV,  demande  ta  paix  aûxTurcfs  cl  l'olî^ 
''  tienf  ^  lai.  H  la  viele»  iiii^  Sa  déâùte  &  U 
'iftoit,  17^3»  1*4 

Vlriqui  Sleonore^  rej^  tfe~Sûè&,  généreufé  Bc 
cam|)âtiflîûite , ''     '  P.I,  168 

Wtf&>rte  Calmât ,  P.  T.  25  ;  P.  II ,  79 

l7«Wi3W«frfal  ;  fzt^  foJi^MB.F.  I',  57.38 
£^i!/^«/;  (  U  riHe  d')  fa  hxiàiBôif,  P.  I  »  i 
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Vfa^c  fuper(liti«ux  ^  P.  III,  i8«  Autre ,  mifitauré 
&  religieux ,  19. Politique ,        P.  IV  ,  6 

J/'Aleur  du  roi  Haldan  ♦  P.  1 , 6 ,  7  j     —  d< 

y   Charles  XI,  1  âo  ;    -    de  Charles  XII,  173 , 

\   X74 ,  100,   201 2  202.  De  GuftaTe- 

Vafa,  6f  ,  6j;  —   de  Guftave-Adolphe « 

&099tij»   ii6;-cr--  deBoIeûasIl|P.  III» 

30  ;         de  Qaleflas  lU»  45  ,  .48  ;  d'voi  maîor 

d'artillerie,  1S9 

Vanda ,  reine  Je  Pologne.  Son  rteie  glorieux  & 

fa  fin  tragique,  P.  Ui ,  7,8^9 

TTTAlander  y  roî  de  Suède^  voleur  de  gratid 
f^     dierhin,  .     P.I,8 

H^aldcMOr  JII^  roi  <dè  Dânemarck ,  rend  fo»  an- 
ciesi  Ittflre  à  ia  couronne ,  P.  II ,  71.  Ce  qui 
lut  arrive  à  la  cfaaiTe ,  73.  Ce  <pi'iL  écrit  aa 
.  pape,74*S4  moct».  *  7f 

Wdkirts.  Ce (piec'étoit,  P.  11^  ( 

Jl  rJB^OGNERiE  de  Fiolm ,  P*  If  7 

ZOlKtBusKÎ ,  aîei^  iMternel  dt(  femeux  So« 
bieski,  tué  en  comfaHittanttoiitte' les  Tores, 

RHI,  17c 
ZitfAt,  Czarde  Rtiiiie^  P«IV^  53.  Sa  fermeté,  54 

'   Fin  dt  la  TiiU  du  Muiurts^ 
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rAi  lu  par  ordre  de  Monfelgneûrle  Chance^ 
\\ei'\e&  Anccious  du  Nord;  SfLyfrfy  ai  rien 
irouYé  qui  doi^  en  empêcher  riptprel&oii.  A'i'a^^ 
#iSj(  le  20  Novembre  1769. 

ii^nibUCLOS. 


«  Xt  Privilège  fi  uouvt  au  cûmmenccmw  ^4 
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